-5*'^ 


<f4''--^ 


'^^ 


\ 


J. 


iS^- 


Zn 


.*■*■■■•< 


r-V 


r^f/rf 


.■■  «^.V'. 


\ 


^ 


\    - 


\ 


-^cr^y^' 


/f^^Zf^^  ocy^^' 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/laviedurvrenOOIale 


LA    VIE 

DU     REVEREND      PERE 

CHARLE   FAURE 

ABBÉ 

DE  S^'  GENEVIEVE  DE  PARIS. 

OÙ  l'on  voie  l'Hilloire 

DES  CHANOINES  REGULIERS 

DELA 
CONGREGATION    DE   FRANCE* 

dont  il  a  éré  le  premier  Supérieur  General.- 


A     P  A  R  I  S, 

Chez  Jean    Anisson,  Diredeur  de  l'Imprimerie 

Royale,  rue  de  la  Harpe,  au  defTus  de  Saine  Cofme, 

à  la  Fleur  de  Lys  de  Florence. 

M.     D  G.     X  G  V  1 1  ]. 
Âf^EC     P  K  J  V  I  LE  G  E     "D  V     %0  T. 


.,  s  e 


I  , 


PREFACE- 

'Histoire  de  la  vie  des  Saints,5^ 
de  ceux  qui  fe  font  diftinguez  par 
une  pieté  extraordinaire  ,  n'cil 
pas  feulement  glorieufe  à  la  grâ- 
ce de  Jefus  -  Chrill: ,  dont  elle 
nous  remet  les  miracles  devant  les  yeux,  &C  à 
la  mémoire  de  ces  lumières  du  Chrirtianifme, 
dont  elle  fait  revivre  les  vertus  ;  mais  elle  eft 
très  utile  à  l'Eglife  par  l'édification  qu'elle 
y  répand,  d>C  par  le  fruit  qu'en  retirentceux 
qui  lalifent  avec  deflein  d'en  profiter. 

Il  y  a  même  peu  de  ledures  qui  (oient  & 
plus  touchantes ,  &C  plus  capables  de  nous 
animera  foutenir  avec  courage  tout  ce  qu'il 
•y  a  de  dur  dans  les  pratiques  de  l'Evangile. 
Les  Livres  qui  nous  y  portent  par  des  in- 
ftrudions  èz  des  préceptes ,  nous  éclairent 
fouvent  l'efprit  fans  nous  toucher  le  cœur; 
mais  ceux  qui  nous  propofent  des  exemples 
font  ordinairement  lun  &c  l'autre,  ôc  fur 
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tout  font  tics  propres  ;i  produire  le  dernier 
cftct.  Car  non  feulement  on  s'y  pcrluadc 
que  la  vertu  n'ell  pas  impolliblc,  puis  que 
des  hommes  femblables  .\  nous  ont  ctc  ca- 
pables de  la  pratiquer  ;  mais  on  y  voit  par 
l'es  propres  yeux,  qu'elle  cft  même  facile  d>C 
pleine  de  douceur}  que  la  ycricable  pièce  rend 
heureux  tous  ceux  qui  l'cmbradent }  qu'il  n'y 
a  de  plaifir  folide  àc  de  joie  raifonnablc  que 
ce  qu'on  en  peut  goûter  en  fuivant  les  im- 
prellions  qu'on  reçoit  d'elle  ;  ôcqu'enftn  Tu- 
nique moyen  &C  de  ic  procurer  le  bonheur 
éternel,  &:  d'être  même  content  fur  la  ter- 
re, autant  qu'on  le  peut  être,  c'cll:  de  s'at- 
tacher inviolablcmcnt  à  ce  que  Dieu  nous 
prefcric  par  fa  (aintc  loy. 

Mais  Cl  tous  les  Livres  qui  nous  reprefen- 
tent  les  a6tions  dc:i  Saints  font  capables  de 
produire  en  nous  ces  fruits  de  vie  èc  de  be- 
nedi(5lion  ,  que  ne  devons-nous  pas  attendre 
de  ceux  en  particulier,  qui  nous  parlent  des 
Saints  qui  font  pour  ainfi  dire  a  nous ,  &;  avec 
qui  nous  fomincs  unis  par  des  liens  qui  nous 
font  propres. 

Moïl'e  taifoic  fans  ceffc  redouvcnir  les  If- 
rachces  qu'ils  étaient  le-^.  entans  d'Abraham, 
d'Ilaac  &C  d-  Jacob}  ëc  s'il  a  fait  avec  tant 
de  Coin  l'iiilloiic  de  ces  Saines  Patriarches, 
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ça  été  principalement ,  afin  que  ce  peuple  fûc 
excité  à  la  vertu  &;  au  culte  parfait  du  vrai 
Dieu  par  ces  exemples  domeftiqucs.  Le  cé- 
lèbre Mathatias  ne  trouva  point  de  plus  puif- 
iânt  motif  pour  porter  fes  enfans  à  fc  tacri- 
iier  eux-mêmes  pour  la  défenfe  de  leurs  loix, 
&  la  délivrance  de  leur  Patrie,  que  de  leur 
propofèr  les  vertus  &  les  actions  héroïques 
de  leurs  Ancêcres.  Et  enfin  Saint  Paul  vou- 
lant faire  comprendre  aux  Hébreux  les  avan- 
tages de  la  Voy  j  n'a  pas  crû  fc  pouvoir  fer- 
vir  de  rien  qui  fut  plus  convaincant  à  leur 
égard ,  que  de  leur  remettre  devant  les  yeux 
la  foy  des  Prophètes,  Se  celle  de  tant  d'au- 
tres Saints  de  l'ancien  Teilament ,  qu'ils  fai- 
foient  gloire  d'avoir  pour  Pères. 

En  effet  l'amour  èc  l'attachement  qu'on 
a  pour  ceux  avec  qui  l'on  fe  trouve  uni  par 
des  liaifons  (i  étroites  èc  li  particulières;,  fait 
qu'on  aime  d>C  qu'on  cftime  naturellement 
tout  ce  qui  vient  d'eux  ,  qu'on  y  prend  part 
èc  qu'on  s'y  intereffe  ,  qu'on  le  regarde  com- 
me quelque  chofe  qui  nous  appartient,  d>C 
qu'on  ne  peut  enfin  f&  défendre  d'en  être 
touché.  On  a  honte  de  ne  pas  reffcmbler  à 
ceux  dont  on  fe  fait  un  honneur  d'être  les 
defcendans  j  il  femble  qu'on  entende  leurs 
reproches,    quand    on  s'éloigne    de  leurs 
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exemples  -,  5^:  le  rccic  de  ce  qu'ils  ont  fait  cft 
une  cenlure  des  plus  vives  OC  des  pluslcnlî- 
blcs  de  ce  que  nous  faifons,  quand  nous  de^. 
gênerons  de  Icuis  vertus. 

Ces  conhdcrations  auroicnt  peut-être  du 
porter  il  y  a  long-tems  ceux  qui  donnent  au- 
jourd'huy  au  public  cette  Vie  du  P.  Charle 
Faure,  a  fe  procurer  plutôt  à  eux-mêmes 
l'édification  qu'ils  avoient  fujet  d'en  atten- 
dre :  ils  y  ont  même  penfé  diverfes  fois  j  &C 
le  P.  Lallemand,  (i  connu  par  fa  pieté,  fon 
érudition  6c  fa  politclfe,  avoit  commence 
d'y  travailler,  ÔC  avoit  même  poulfé  cet  ou- 
vrage aflez  loin ,  avant  que  Ces  infirmitez 
l'euflent  rendu  incapable  de  s'appliquer  à  un 
ouvracre  de  fi  longue  haleine. 

Ce  qui  a  fait  néanmoins  en  partie  qu'ils 
ne  fc  font  pas  prelfez  jufqu'ici  d'exécuter  ce 
qu'ils  avoient  depuis  long-tems  projeté  là- 
delTus  ',  c'cil  qu'ayant  toujours  eu  avec  eux 
beaucoup  de  pcrfonnes  qui  avoient  eu  le 
bonheur  de  vivre  avec  le  P.  Faure,  la  con- 
verfation  de  ces  témoins  oculaires  pouvoit 
leur  tenir  lieu  d'une  hiftoire  vivante  ,  où  ils 
avoient  moyen  de  s'inftruire  de  fes  faintcs 
actions  &C  de  fes  vertus  admirables. 

Mais  maintenant  qu'il  ne  rcftc  prefquc 
plus  perfonne  dccc  tcms-là,  ôc  qu'après  plus 
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d.*un  demi  fiecle  qui  sc(k  écoule  deputs  fa 
mort ,  une  autre  génération  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  a  fuccedé  à  la  première  j  on  cil:  oblige 
d'avoir  enfin  recours  au  moyen  ordinaire 
pour  conferver  à  la  pofteritc  la  mémoire  de 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu  :  S>C  il  feroit  à 
craindre,  fi  l'on  differoit  encore  d'écrire  une 
Vie  fi  remplie  de  vertus  &C  de  grandes  avions» 
que  la  connoilTance  ne  s'en  effaçât  infcnfi- 
blcment,  &  que  ceux  mêmes  qui  y  ont  le 
plus  d'intérêt  n'^en  perdilTent  enfin  le  fi)uve- 
nir. 

C'efi;  donc  pour  cette  raifon  qu'on  s'efi: 
enfin  refolu  de  travailler  à  cette  Hiftoire  , 
ÔC  l'on  a  tout  fiijet  d'cfperer  que  ceux  qu'el- 
le regarde  principalement,  en  recevront 
tous  les  avantages  qu'ils  fe  font  propofcz  ; 
car  outre  qu'ils  y  trouveront  le  récit  des 
avions  de  leur  Père ,  &  le  tableau  de  la  fain- 
tetc  Se  des  vertus  d'une  perfonne  dont  la 
mémoire  leur  efk  fi  précieufe  ,  dont  les  tra- 
vaux leur  ont  procuré  tant  de  biens ,  &C  dont 
les  inftruârions  leur  fervent  encore  aujour- 
d'huy  de  lumière ,  de  nourriture  &  de  con- 
folâtion  j  ils  y  apprendront  qu'elle  a  été  l'ex- 
cellence de  la  pieté  des  premiers  Difciplcs 
d  un  fi  faint  Maître  ,  avec  combien  de  fueurs 
&  de  travaux  ils  lui  ont  fcrvi  d'inftrumens 
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pour  réxccution  de  fcs  defleins ,  quel  a  été 
leur  zclc  de  leur  courage  pour  porter  le  nom 
de  Jefus-Chrill  &C  relever  la  gloire  dans  tant 
de  lieux  où  la  licence  &C  le  libertinage  • 
a-voicnt  annéanti  Ton  culte  ;  avec  quelle  con- 
fiance ils  ont  fouflert  la  pauvreté &:  les pcr--) 
Tecutions  )  avec  quelle  religion  ils  fe  l'ont 
acquitez  de  tous  leurs  devoirs  i  quel  a  été 
leur  ardeur  pour  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  leur  cloigncmcnt  du  monde,  leur 
efprit  de  foy,  &C  leur  attachement  inviola- 
ble aux  faintes  règles  de  leur  état  ;  &C  enfin 
ils  y  verront,  pour  ainll  dire  ,  l'hiftoire  des 
mifcricordcs  de  Jeiiis-Chrift  fur  leur  Gon- 
gregation. 

Anili  11  le  récit  des  adions  Sc  des  vertus 
du  P.  Faure  les  édifie,  les  touche  ôc  les  ani- 
me ;  ils  le  feront  encore  plus  vivement  en 
voyant  que  la  fainteté  a  eu  de  parfaits  imi- 
tateurs, de  qu'il  a  eu  des  enFans  qui  ont  fi-- 
dclement  marché  fur  fcs  traces  :  &C  le  fouve- 
nir  de  ce  que  Jclus-Chrift  a  fiiit  pour  le 
rctabliilcment  d'un  fi  faintOrdre-,  non  feu- 
lement les  remplira  d'admiration  6c  de  re- 
connoillancc  ,  mais  les  preflcra  vivement  de 
contribuer  autant  qu'ils  pouront  à  la  con- 
fervation  de  cet  ouvrage  de  fa  grâce ,  ÔC  de 
tout  employer  pour  fe  rendre  dignes  de  la 
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tncme  protection  &  des  mcmes  faveurs  qu'il 
a  accordées  à  leurs  Pcrcs. 

A  l'égard  des  autres  perfoiines  entre  les 
mains  de  qui  cet  Ouvrage  poura  tomber, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  en  pouront  aufll 
tirer  de  l'édification  ècdc  l'utilité.  Il  eft  vrai 
qu'on  n*y  ti'otiverapasun  grand  nombre  de 
CCS  faits  éclatans  qui  excitent  la  curiofîté , 
&  qui  font  quelquefois  lire  la  Vie  des  Saints 
à  peu  prés  comme  on  lit  les  Hiftoires  profa- 
nesj  c'eft-à-dirc,  pour  prendre  une  efpece  de 
divertifTcment,  &C  pour  fc  délafîer  refprir.  Le 
P.  Faute  étoitun  homme  qui fuïoit  le  mon- 
de ,  qui  fe  rcnfermoit  dans  fa  Congrégation, 
qui  s'occupoit  uniquement  defon  miniftere, 
qui  cvitoit ,  autant  qu'il  pouvoit,  d'avoir 
des  relations  avec  les  grands,  qui  rcfufoit 
toutes  les  occalions  de  paroîtrc  éc  de  fe  pro- 
duire :  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'a 
point  eu  de  part  aux  affaires  publiques:,  ÔC 
s'il  ne  s'eil  acquis  de  la  réputation  que  par  fa 
vie  cachée  6c  retirée. 

On  ne  verra  point  non  plus  dansfon  Hif- 
toire  ce  grand  nombre  de  miracles  qui  fe 
trouvent  dans  la  plupart  des  autres  Vies  ; 
ic  Ton  n'y  entendra  point  parler  de  Prophé- 
ties, de  révélations,  de  ravifl'emens,  êc  de 
tous  ces  états  extraordinaires   d'Oraifon, 
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qu'on  attribue  à  beaucoup  de  Saints ,  &:  firt: 
tout  à  ceux  des  derniers  tems.  Dieu  quieffc 
la  lao-elle  même,  s'eft  prelcric  à  lui-même  une 
manière  d'agir  dans  l'ordre  de  fa  Providen- 
ce, dont  il  ne  iort  point  par  des  clfcts  miracu- 
leux, que  quand  cela  ellncceUaire,  ou  pour 
l'utilitc  de  fon  Eglife,  ou  pour  l'exécution 
de  les  deileins.  Ainfi  le  P.  Faure  ayant  pu 
s'acquiter  parfaitement  de  fa  million,  &  rem- 
plir toute  l'étendue  du  miniftere ,  auquel 
Dieu  l'avoit  deftiné,  par  le  Icul  fecours  des 
grâces  ordinaires,  6c  par  la  grande  bénédic- 
tion que  le  Ciel  a  donnée  à  Tes  travaux,  à 
fon  zcle  èc  à  fcs  exemples }  il  n'a  pas  eu  be- 
foin  que  Dieu  fît  en  la  faveur  d'autres  mi- 
racles,  que  de  le  remplir  de  vertus,  que 
d'afïermir  fon  cœur  par  une  confiance  à  tou- 
te épreuve ,  que  de  le  mettre  au  de/Tus  de 
toutes  les  attaques  du  monde  &C  de  l'Enfer, 
que  de  lui  donner  avec  profufion  refprit  de 
fageflè  6c  de  prudence ,  que  de  le  rendre  le 
Maître  des  coeurs  par  les  charmes  de  fa  cha- 
rité ,  &  que  de  le  faire  enfin  réulTir ,  par  des 
moyens  très  foibles  en  apparence ,  dans  des 
cntrcprifes  au  delTus  des  forces  humaines. 

11  y  a  beaucoup  de  grands  Saints,  dont  on 
ne  rapporte  pouit  d'autres  miracles  que  ceux- 
Kl,  6c  ce  ne  font  peut-être  pas  ceux  dont  la 
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Vie  foie  moins  utile  à  lire.  Les  Vies  Ci  mi- 
raculeufes  paroiilcnc  moins  croyables  à  de 
certains  efprits  ;  èc  ceux  mêmes  qui  n'y  ré- 
voquent rien  en  doute,  y  confondent  fou- 
vent  de  telle  manière  le  merveilleux  avec 
Futile,  &:  ce  qu'on  doit  admirer  avec  ce  qu'on 
doit  imiter,  qu'ils  croycnt  tout  également 
inimitable  j  &  qu'ils  nes'imaginent  pas  qu'où 
doive  même  tâcher  d'atteindre  aune fainte- 
té  fi  fort  au  deiTus  de  la  portée  du  commun 
des  hommes  :  Au  lieu  que  dans  les  Vies  où 
l'on  ne  trouve  que  des  vertus  ,  que  de  bon- 
nes oeuvres,  que  des  a<5tions  faintes  ,  ÔC 
qu'une  pratique  fidèle  des  maximes  de  Je- 
fus-Chrift;  tout  peut  être  mis  à  profit,  tout 
inflruit,  tout  encourage,  tout  reprend  nô- 
tre lâcheté  &  nôtre  peu  de  fidélité. 

On  trouvera  donc  dans  le  P.  Faure  un 
homme  en  qui  la  grâce  a  perfedionné  dés 
l'enfance  les  heureufes  difpofitions  d'un  na- 
turel excellent,  &:dont  les  inclinations  ver- 
tueufes  ont  produit  des  fruits  d'une  pieté 
meure  6c  folide  dans  un  âge  où  la  raifon 
commence  à  peine  à  naître  dans  les  autres  ; 
On  y  verra  un  homme ,  qui  fans  autre 
Maître  que  le  Saint  Efprit,  s'eft  élevé  à  une 
fagelfe  fuperieurc,  eft  devenu  un  modèle 
accompli  de  faintetc,  &C  s'eil  rendu  capable 
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d'crrc  le  guide  crunc  infinité  d'iimcs  qui  Ce 
fonc  fauvccs  Tous  (a  conduite  j  un  homme 
qui  étant  entre  par  une  dilpodtion  fccrcte  de 
Li  Providence  dans  l'Abbaye^e  SaintVinccnt 
de  Scnlis ,  où  la  corruption  &:  le  dérègle- 
ment des  moeurs  croient  extrêmes ,  bien  loin 
de  prendre  part  à  U  licence  &:au  libertina- 
ge des  autres,  conçut  à  l'âge  de  dix-neut  à 
vingt  ans  le  dcllein  de  la  reformer,  Sc  peu 
de  tems  après  commença  d'exécuter  ce  pro- 
jet il  furprenant  pour  une  pcrfonne  de  Ton 
â2;e  -y  un  homme  dont  Dieu  fe  Icrvit  pour 
bannir  dans  refpace  de  deux  ou  trois  an- 
nées l'impiété  de  cette  Maifon ,  y  rétablir 
unc  parfaite  difciplinc,  la  rendre  un  lieu  de 
fainteté ,  &C  la  peupler  d'un  grand  nombre 
de  Religieux  qui  y  vécurent  comme  des 
Anges  j  un  homme  qui  ne  pouvant  retenir 
fon  zèle  dans  àcs  limites  fi  étroites,  ôC 
poulie  par  l'impctuofité  de  l'Efprit  de  Dieu, 
entreprit  de  procurer  le  même  bien  à  tou- 
tes les  Maifons  de  fon  Ordre  qu'il  croyoic 
en  avoir  befoin ,  &  qui  commençant  d'abord 
par  quelques  unes  qu'il  reforma  dans  les 
Provmces,  vint  en  peu  de  temps  dans  la 
célèbre  Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  où 
il  établit  comme  le  centre  de  (a  Reforme  ; 
Un  homme  cnhn  qui  par  le  fuccés  èc  la 
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beneJidlion  qu'il  plut  à  Dieu  de  donner  à 
fes  travaux,  à  Ton  zèle  &C  à  fa  prudence,  for- 
ma dans  refpace  d'une  vie  très -courte,  la 
Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de 
France,  y  réunit  cinquante  Maifons  avant 
jfa  mort,  &:  lui  donna  des  loix  pleines  de  Tain- 
teté  6c  d'une  fao-efle  toute  divine. 

Voila  en  racourci  quel  a  été  le  P.  Faure; 
&  il  eft  aifé  de  voir  par  là  que  Ton  Hiftoire 
renferme  en  mènie-tems  celle  de  la  Congré- 
gation dont  il  acte  l'Inilituteur j  de  forte 
qu'on  y  verra,  non  feulement  ce  qu'il  a  fait 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrill  pour  fa  propre 
fandification ,  mais  ce  que  la  même  grâce 
lui  a  fait  faire  pour  la  fanâiification  des  au- 
tres j  On  y  verra  l'heureux  changement  qui 
ç'eft  fait  dans  tant  de  Maifons  par  le  minifle- 
re  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  ;  enfin  l'on 
y  admirera  les  riche(fes  àc  la  puiffance  de  la 
grâce  dans  la  manière  toute  merveilleufe 
dont  cette  Congrégation  a  pris  naiffance, 
6c  s'eft  comme  formée  entre  les  mains  duP. 
Faure,  fans  prefque  aucuns  fccours  humains, 
&  au  milieu  même  des  contradiélions  ôcdes 
perfecutions. 

Ce  récit  ne  poura  fans  doute  que  confb- 
1er  de  qu'édifier  beaucoup  toutes  lesperfon- 
ocs  qui  font  fenfibles  aux  interefb  de  rEgli* 
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fc,  ^  qui  prennent  part  aux  avantages  qui 
lui  arrivent;  &C  ceux  patticulicrcmcnt  qui 
auront  quelque  connoillance  de  l'ctat  déplo- 
rable où  ctoient  le  liccle  padéj,  &C  au  com- 
mencement du  nôtre,  la  plus  grande  partie 
des  Maifons  Religieufcs ,  &C  fur  tout  celles  de 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers,  ne  pou- 
ront  s'empêcher  de  bénir  &:  d'admirer  les 
mifericordes  infinies  de  Jefus-Chrift,  d'a- 
voir produit  un  renouvellement  fi  heu- 
reux. 

La  relation  qu'à  cette  Hiftoirc  avec  ce 
qui  regarde  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève 
poura  encore  la  faire  lire  avec  plaifirparun 
grand  nombre  de  perlonnes  qui  ont  un  at- 
tachement de  pietc  &:  de  religion  pour  ce 
lieu  fi  vénérable  pat  Ton  antiquité ,  par  fa 
faintete  &C  par  le  précieux  dcpoft  qui  s'y 
confeivc  depuis  tant  defiecles*,  &C  Ton  ne 
fera  pas  fâché  d'y  voiries  differens  états  par 
où  cette  célèbre  Eglife  a  paffé  depuis  l'ori- 
gine de  la  Monarchie,  les  divers  changcmcns 
qui  y  font  arrivez:,  ôdcomment  enfin  les  cho- 
fcs  y  ont  été  rétablies  de  nos  jours  dans  la 
fituation  où  on  les  voit  prefentement,  par 
le  zelc  du  P.  Faute ,  &:  par  la  pieté  de  l'E- 
mincntiffime  Cardinal  de  la  Roche -Fou* 
cault. 


F  R  E  F  A  C  E. 

Ce  qu'on  y  trouvera  des  avions  Sc  des 
vertus  de  ce  faint  Prélat ,  qui  a  eu  tant  de 
part  à  l'ouvrage  de  la  Reforme ,  èc  qui  par 
un  fi  grand  nombre  d'autres  œuvres  fain tes, 
a  répandu  dansTEglife  une  admirable  odeur 
de  pieté  &C  de  benedidion^jfera  auffi  plaifîr 
à  tous  les  gens  de  bien ,  dc  ils  feront  bien- 
aife  de  voir  qu'on  rende  juftice  à  Ces  mérites, 
èC  qu'on  confcrve  le  fouvenir  de  fcs  bien- 
faits. 

Enfin  l'on  cfpere  qu'il  nefe  trouvera  rien 
dans  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  qui  ne 
foit  capable  d'édifier,  &C  qui  ne  puifle  inftrui- 
re ,  toucher  &  confoler  ceux  qui  ont  de  la 
religion  dans  le  cœur. 

On  peut  au  refte  aïTurer  qu'on  ny  ^ 
rien  mis  que  ce  qu'on  a  cru  certainement 
avoir  tous  les  caraderes  d'une  vérité  indu^ 
bitable,  &:  que  ce  qu'on  a  fidèlement  tiré 
d'un  grand  nombre  de  memou'es  originaux, 
qui  tous  rapportent  les  mêmes  chofes  avec 
une  parfaite  uniformité ,  &C  où  l'on  voit  de 
plus  un  certain  caractère  de  fimplicité  &:  de 
droiture:,  qui  ne  laifTe  aucun  lieu  de  douter 
que  tout  n'y  foit  dans  l'exaditude,  $C  que 
ceux  qui  les  ont  dreffez  n'ayent  eu  deflein 
de  dire  les  chofes  entièrement  comme  ils 
les  fçavoiento. 
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On  a  mciiic  eu  l'avantage,  en  compofànt 
cet  Ouvrage,  de  pouvoirconlultcrfur  beau- 
coup de  taies  quelques  témoins  oculaires  > 
èc  leur  tcmoio-naerc  s'eil  toujours  trouve 
parfaitement  contormc  a  ce  qui  croit  rap- 
porté dans  les  mémoires.  Aind  l'on  peut  di- 
re qu'on  a  toutes  les  aflurances  pofTibles 
qu'on  ne  rapporte  rien  qui  ne  foit  très  - 
vrai. 

On  ne  voudroit  pas  néanmoins  repon- 
dre qu'il  ne  fe  fut  peut-être  gliflé  en  quel- 
ques endroits,  certains  petits  défauts  d'cxac-^ 
titude,  pour  des  dattes  peu  importantes, 
ou  pour  quelque  autre  chofc  de  même  na- 
ture j  on  a  fait  ce  qu'on  a  pu  pour  les  évi- 
ter ,  mais  on  ne  s'ejî  pas  crû  oblige  de  s'en 
faire  une  trop  grande  étude;  èC  comme 
dans  cette  Hiftoire  ,  il  étoit  principalement 
qucllion  d'édifier,  on  s'cll  contenté  pour 
ces  fortes  de  chofes  qui  font  d'elles-mêmes 
aflez  indifférentes ,  d'une  diligence  ordi- 
naire. 

Mais  il  cft  ncccffaire  d'avertir  ici  qu'on 
ne  doit  point  mettre  au  nombre  de  ces  dé- 
fauts d'exaâ:itude  ,  Il  l'on  en  rencontre  quel- 
ques uns ,  ce  qu'on  trouvera  dans  le  pre- 
mier Livre  ,  touchant  le  Baccalauréat  du 
P.  Faurc.    Plufieurs  de   ceux  à  qui  l'on  a 

montre 
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montre  cet  cndroic-là ,  fe  font  étonnez  que 
contre  les  règles  ordinaires  de  la  Faculté  de 
Paris,  il  ait  été  fait  Bachelier  après  deux 
ans  de  Théologie  j  mais  le  fait  eft  néanmoins 
couftantj  6C  par  le  témoignage  uniforme 
de  tous  les  mémoires ,  6c  par  le  rapport  de 
toutes  les  dattes.  Car  pour  n'en  point  faire 
ici  une  longue  indudion ,  il  fuflit  de  dire 
que  le  P.  Faure  étant  venu  étudier  à  Paris 
en  Odobre  i6i6.  il  y  fit  fa  Philofophie  tou- 
te entière,  &c  prit  le  bonnet  de  J4aître-cs- 
■  Arts  5  6c  qu'ayant  enfuite  étudié  fous  Mef- 
fîeurs  de  Gamaches  àcdu  Val,  il  foutintfa 
Tentative  y  qui  fe  voit  encore,  ÔC  fut  fait  Ba- 
chelier le  troifîéme  Decenibre  162.0. 

Le  P.Lallemand,  fi  inftruit  des  règles  de 
la  Faculté ,  &;  des  affaires  de  l'Univerfité  , 
dont  il  étoit  Chancelier,  &c  dont  il  avoic 
été  fi  long-tems  Reéteur,  rapporte  ce  fait 
dans  {es  mémoires  ;  &C  dit  que  ce  furent 
fes  Maîtres  qui  l'obligèrent  de  prendre  ce 
degré  avant  le  tems  ordinaire  3  ce  qui  efl: 
une  preuve  bien  confiderable  de  l'eftîme 
qu'ils  avoient  pour  lui  :  Et  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  11  les  loix  de  la  Faculté  s'obfer- 
voientcnce  tems-là  avec  autant  d'exadlitu*. 
de  qu'aujourd'huy,  ce  furent  eux-mêmes 
qui  par  leur  crédit  ÔC  les  bonnes  raifons  qu'ils 
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allc^iicrcnt ,  le  firent  difpcnfer  de  la  rcgic 
coinmune,  &:  liù  obtinrent  un   Privilège, 
qui  ne  s'accordoit  prcfque  à  pcrfonnc» 

On  ne  dira  rien  ici  de  la  méthode  qu'on 
a  fuivie  dans  la  conduite  de  cet  ouvrage , 
finon ,  qu'on  a  tâché  d'y  obferver  les  rè- 
gles communes  de  l'Hiftoire,  qui  font  de 
rapporter  les  chofes  dans  une  fuite  naturel- 
le '-,  d'aranger  les  faits  de  telle  manière,  qu'ils 
ç'cclairciffcnt  les  uns  les  autres  y  de  faire  eu 
forte  que  la  narration  foit  nette  &;  fans  em- 
baras  j  bC  enfin  de  ne  point  interrompre  la 
fuite  des  faits  par  un  trop  grand  nombre  de 
réflexions,  &:  par  des  digreffions  trop  lon- 
gues &  trop  fréquentes. 

Les  trois  premiers  Livres  contiennent 
l'Hilloire  entière  de  la  Vie  du  Père  Faure. 
Le  premier  le  conduit  depuis  fa  naiflancc 
jufqu'à  fon  entrée  dans  l'Abbaye  de  Sainte 
Geneviève,  qu'il  vint  rctormer  en  i<5i4.  n'é- 
tant encore  âgé  que  de  trente  ans.  Le  fécond 
commence  par  le  récit  de  cette  Réforme , 
&  va  jufqu'à  fa  première  clecflion  au  Gcne- 
ralac,  qui  fe  fit  en  1634.  Et  enfin  le  troifié- 
me  rapporte  ce  qu'il  a  fait  depuis  cet  élcdion 
pendant  les  dix  dernières  années  de  fa  vie, 
&  fe  termine  à  fa  mort  bienheurcufe ,  qui 
arriva  le  4.  Novembre  en  l'année  1644. 
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A  regard  du  quatrième  Livre,  ce  n*efl:  qu'un 
précis  de  fa  dodlrine  ÔC  de  Tes  principales 
maximes ,  où  l'on  voit  en  abrégé  le  portrait 
de  Ton  efprit  dc  de  Ton  cœur.  Ces  fortes  de 
fuppléemens  que  quelques  nouveaux  Au-^ 
teurs  ont  ajoutez  à  piudeurs  excellentes  Vies, 
fè  font  trouvez  fort  au  goût  du  public,  & 
on  a  reconnu  qu'ils  étoient  extrêmement 
Utiles,  non  feulement  pour  donner  une  vé- 
ritable idée  de  ceux  dont  on  écrit  la  Vie , 
mais  aufTi  pour  l'inftrudion  &:  l'édification 
des  Leéteurs.  Ainfi  cette  dernière  partie  de 
la  Vie  du  P.  Faute  ne  feroit  peut-être  pas 
la  moins  confiderable  dC  la  moins  utile,  (i 
Ton  avoit  pu  y  réuifir  auffi  bien  qu'ont  fait 
les  Auteurs  qui  ont  introduit  cet  ufage  ;  la 
matière  en  étoit  trés-heureufe  ô<:trés-abon- 
dante,  &C  elleétoit  capable  de  recevoir  une 
excellente  forme.  Au  moins  on  a  tâché  de 
choifîr  le  mieux  qu'on  a  pu  les  fujets  qui  y 
font  traitez,  &  de  les  difpofer  dans  un  or- 
dre clair  Se  naturel  >  on  a  fait  fon  porfibie 
pour  fuivre  exa<Stement,  &  pour  propofer 
nettement  les  penfées  du  P.  Faute*,  &:  enfin 
l'on  n'a  rien  épargné  pour  faire  en  forte  que 
ce  recueil  de  fes  principes  6c  de  fcs  maximes, 
pût  être  utile  à  ceux  qui  le  liront. 

On  y  trouvera  en  plufieurs  endroits  ces 
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inèmc?  maximes  accompaî^necs  de  faits  Sc 
d'exemples,  qu'on  a  tirez  tant  de  la  Vie  du 
P.  Faurc  que  de  celle  de  fcs  Difciples  :  Il  n'y 
a  point  de  ces  cxcnaples  qut  ne  loient  cdi- 
fLms,  &:  qui  ne  marquent  une  grande  pieté: 
dans  ceux  de  qui  on  les  rapporte  j  mais  il  y 
aura  peut-ècre  des  pcrfonnes  qui  trouveront 
que  quelques  uns  ne  loiit  pas  allez  confidc- 
rables ,  6c  n'ont  pas  alTcz  de  relief  pour  être 
rapportez  dans  une  Hiiloire.  Cependant ,, 
quand  on  n'auroit  point  eu  d'autres  raifons. 
pour  ne  les  pas  obmettre,  c'ell:  allez  qu'on 
ait  cte  pcrfuadcque  ceux  qu'on  avoit  prin- 
cipalement en  vijë  en  les  propofant,  pou- 
roient  en  être  touchez  &C  édifiez.. 

Au  refte  c'efl:  à  Dieu  de  verfer  fur  cet  ou- 
vrage la  bencdi6lion,  d<.  de  lui  faire  produi- 
re dans  les  cœurs  l'onâiion  &C  l'édification, 
qu'on  croit  avoir  uniquement  envifigé  en. 
entreprenant  d'y  travailler.  11  faut  efperer 
de  fa  bonté  infinie,  qu'il  le  voudra  bien  fai- 
re, Ôl  qu'il  ne  permettra  pas  que  les  défauts, 
d'un  Auteur  a  qui  beaucoup  de  chofes  ont 
manqué  pour  bien  exécuter  ce  deflein,  faf- 
fent  tort  à  une  Hiftoire  qui  d'elle-même  eft 
£  belle ,  fi  édifiante  &:  fi  capable  de  toucher.. 

£m.  de  la  Préface,. 

^  -  ■      ■  J  '  '        —â 
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TERMISSION  DV  R.  P.    ABBE' 

de  Sainte  Gene^viéve^  General  des  Chanoines 
Réguliers  de  la  Congrégation  de  France. 

"  \» 

NOus  Fr.  Jean-Baptiste  Chaubert  Abbé^ 
de  Sainte  Genevie've  de  Paris  &  Supérieur 
General  des  Chanoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
Saine  Auguftin  de  la  Congrégation'  de  France, 
Permettons  au  P.  *  -^  "**  Prieur  de  nôtredite  Ab- 
baye de  Sainte  Genevie've,  de  faire  imprimer  un 
Livre  qu'il  a  compofé,  qui  a  pour  titre  :  La  Vie  du 
"Révérend  Tere  Charle  Faure  Abbé  de  Sainte  Cene- 
*viéve  de  Paris  ^  ou  l'on  'voit  l'HiJloire  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  la  Congrégation  de  France  dont 
il  a  été  le  premier  Supérieur  General.  Fait  à  Paris 
en  nôtre  Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  ce  huitie'- 
me  Janvier  1698. 

F,     CHAUBERT. 


Far  ordre  de  Mon  Reverendi/îîme  Abbé 
Supérieur  General. 

E  C.  Halus2. 


AnepAtion   de  Q^onfieur  Coujîn,  Trefideni 
en  la  Cour  des  Monoyes ,  ^  u^pfrobatetfr 
Royal. 

J'A  Y  lu  la  Vie  du  Révérend  Père  Charle  Faurc 
Abbe  de  Sainte  Genevic've  de  Paris,  premier 
Supérieur  General  des  Chanoines  Réguliers  de  la' 
-Congrégation  de  France ,  ôc  n'y  ai  rien  trouvé 

2ui  en  puifTe  empêcher  l'impreflion.  Fait  le  troi- 
cjrae  Siepteiwbce  1,697. 


COUSIN. 


EXTRAIT   DV    PRIVILEGE 

du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  à  Pa- 
ris le  {ixie'me  jour  de  Septembre  1697.  fignées 
B  o  u  c  o  T  :  Il  eil  permis  au  R.  Père  *  "^^  "^^ 
Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève  de  Paris, 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitule ,  La  Vie  du 
Rû'verend  Père  Charle  Faure  oAbbé  da  Sainte  Cène- 
yié've  de  Paris ,  premier  Supérieur  General  des  Cha- 
noines Réguliers  de  la  Congrégation  de  France ,  pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confècutives ,  avec 
défeniès  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  de 
l'imprimer ,  vendre  ni  débiter  en  aucun  lieu  de 
l'obéi iTance  de  fa  Majefté,  {ans  le  confentement 
dudit  R.  Père,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui  i  fur  peine  de  confifcation  des  Exemplaires , 
quinze  cens  livres  d'amende,  de  tous  dépens, 
dommages  &  interefts ,  comme  il  ejft  porté  plus 
au  long  par  lefditcs  Lettres  :  Voulant  qu'en  met- 
tant au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage 
l'Extrait  d'icelles  Lettres,  elles  foient  tenues  poujr 
bien  &  dûëment  fignifiées. 

-    I^egifîré  fur  le  Li'vre  de  la  (Communauté  des  Im2 
primeurs  (djr  Libraires  de  Paris,  le  dixième  Mars 
1698.     Signé  y   P.    AuBouiN,  Syndic. 


Et  ledit  R.  Père  '♦^  '♦^  *  a  cédé  Ton  droit  dU 
prefcnc Privile£;e à  J E A  N  Anisson,  Dircdcur 
de  l'Imprimerie  Royale,  pour  en  joiiir  iuivant 
l'accord  fait  entr'cux. 

Ache^vé  d' imprimer  pour  U  première  fois ,  le  fuingt-^ 
huitième  Mars  1698, 
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LA       VIE 

DU      REVEREND     PERE 

CHARLE    FAURE 

ABBE 

DE    S^^    GENEVIEVE    DE    PARIS 

PREMIER     SUPERIEUR     GENERAL 
jdes  Chanoines  Réguliers  de  la  Congrégation  de  France. 

LIVRE     PREMIER. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Naijfance  de  Charle    Faure  :    Ses   Parens.    Vertus 
admirables  de  Jean  Faure  Jon  Père, 

Harle  Faure  naquit  lei^^jour 
de  Novembre  de  l'anne'e  1594.  a  qua- 
tre lieues  de  Paris  dans  le  Village  de 
Luciennes ,  où  Tes  Parens  avoient  une 
maifon  de  campagne.  Son  Père  étoit 
Jean  Faiure  Seigneur  de  Marfinval  Commiifaire  or- 
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diiiaire  des  Guerres,  filstk  Guillaume  Faurc ,  de  la: 
noble  &  aneiennc  Famille  (.les  Faures  en  Auvergne,. 
&  de  Magdeleinc  Le  BofTu ,  Soeur  de  Jean  Le  BolTu, 
Seigneur  de  Charcntbn ,  Maître  de  k  Chambre  des 
Comptes  de  Pans. 

Jean  hit  le  fepticmc  de  quatorze  Garçons  :  il  eut 
une  éducation  conforme  à  la  naillànce  :  Comme  il 
avoit  l'cfpric  excellent ,  il  reuflit  parfaitement  dans 
fes  études  y  mais  ayant  un  naturel  encore  meilleur,, 
&:  la  grâce  agifl'ant  pour  perfedionneren  lui  ce  que 
la  nature  avoit  fi  heureulemcnt  commence,  il  fit  des 
progrès  beaucoup  plus  grands  dans  toutes  les  vertus 
Chrétiennes.  Dans  la  Profeflion  des  armes,  qu'il  em- 
bralîa  conformément  à  ia  condition ,  jamais  il  ne  fit 
rien  de  contraire  à  la  qualité  de  Dilciple  de  J.  C. 
qu'il  avoit  reçue  dans  le  Baptême-,  &  s'il  fervit  Ton 
Prince  avec  beaucoup  de  courage  &c  de  fidélité,  il 
ne  {ervit  pas  Dieu  ,  qui  eft  le  Maître  des  Princes,, 
avec  moins  de  zèle  &  de  Religion. 

Il  aimoit  beaucoup  la  prière-  &  ce  qui  eft  affez 
extraordinaire  pour  un  homme  de  (a  profellion,  il 
diloit  tous  les  jours  l'Office  de  l'Eglife  tout  entier, 
fans  jamais  s'en  dilpenfer  dans  Ces  voyages  mêmes , 
dans  les  marches  ôc  dans  les  fondions  de  la  Charge. 

Sa  charité  pour  les  Pauvres  étoit  fans  bornes  j  &: 
c'étoitune  maxime  dansfamaiion  de  ne  jamais  les 
renvoyer  lans  leur  donner  l'aumône.  Il  vouloit  qu'on 
les  traita ft  avec  reipeélj  il  défendoit  à  Ces  domcfti- 
ques  de  les  faire  attendre^  il  leur  faifoit  porter  la  cha- 
nté paries  cnfans,  ôc  vouloir  qu'ils  fe  découvriflènt 
en  la  leur  donnant ,  pour  les  accoutumer  de  bonne 
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lieure  à  refpedber  J.  C.  dans  la  perfonne  de  fès  mem, 
bres. 

Il  vivoit  dans  une  grande  union  avec  fa  Femme; 
&  la  regardant  beaucoup  moins  dans  cette  iocieté 
pafîàgere  qu'il  avoit  avec  elle,  par  les  liens  exteneurs 
du  mariage  ,  que  dans  cette  union  toute  ipirituelle 
que  le  Saint  Eiprit  forme  entre  les  cœurs  Chrétien^ 
il  regloit  toute  la  conduite  envers  elle  par  les  maxi- 
mes des  Apôtres ,  ôz  par  les  veucs  de  rÊternité. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  loin  qu'il  prenoit  de 
l'éducation  de  les  Enfans  ^  ôc  l'on  peut  dire  qu'il  n'e'- 
pargnoit  aucune  choie  pour  leur  en  donner  une  bon- 
ne. Sa  veuë  principale  étoit  d'en  faire  desenfins  de 
Dieu  &c  de  vrais  Clirétiens.  Il  avoit  pour  maxime, 
qu'il  ne  falloit  rien  apprendre  aux  enfans  qui  ne  dût 
leur  être  utile  pour  la  fuite  de  leur  vie.  Par  cette  rai- 
fon  il  vouloir  que  ceux  qui  leur  riiontroient  à  écrire, 
ne  leur  donnalfent  à  copier  que  des  choies  bonnes 
à  retenir  ,  des  ientences  choiiies ,  quelques  pafïàges 
des  meilleurs  Auteiu-s ,  des  maximes  de  l'Ecriture , 
ou  des  rceles  de  la  Vie  Chrétienne  :  &  iouvent  il 
prenoit  lui-même  la  peine  de  les  leur  didler ,  ou  mê- 
me de  les  écrire  pour  leur  fervir  d'exemples.  Il  vou- 
loit  qu'on  cultivât  beaucoup  leur  mémoire ,  ôc  qu'on 
ne  la  remplît  que  de  bonnes  chofes.  C'étoit  lui-mê- 
me qui  les  conduifoit  dans  leurs  études  des  belles 
Lettres  :  &  quoyqu'il  leur  donnât  des  Précepteurs , 
ce  n'étoit  proprement  que  pour  remplir  levuide  de 
Ces  abiénces:  Car  quand  iès  affaires  le  luy  permet- 
toient ,  il  ié  faiioit  un  pkifir  de  les  faire  étudier  en  ia 
preience  j  ^il  fe faiioit  même  un  icrupule  d'y  man- 
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qucr.  Il  avoir  un  c;n^nci  loin  de  les  tenir  toujours  oc- 
cupez, icins  néanmoins  les  trop  prefler  j  conlultant 
beaucoup  leur  crcnie ,  les  prenant  par  leur  naturel ,  ôc 
tâchant  d'entretenir  en  eux  l'amour  de  l'étude  par 
réioigncment  de  toute  contrainte. 
Mais  ion  loin  principal  étoit  de  former  leurs  mœurs,, 
&  de  leurinipircr  des  ientimens  de  Religion.  JamaiS' 
il  ne  leur  loutfroir  rien  qui  full  contraire  aux  règles  ■ 
de  la  vr.aïc  pieté  -,  il  éloignoit  d'eux  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  capable  de  ks  corrompre  ^  il  ne  vouloir  pas 
que  fcs  domeftiques  les  approchafTent  pour  autre 
choie  que  pour  les  lervir  dans  les  chofes  neceffaires^ 
&  quoi  qu'il  full:  toujours  d'une  extrême  exactitude-, 
pour  ne  rien  faire  de  contraire  à  la  bienléance  -y  ce- 
pendant il  s'oblervoit  encore  de  plus  prés  quand  il 
étoit  devant  fcs  cnfans  j  fongeant  fouvent  à  cette 
fentcncc  de  J.  C.  DonncT^'vous  de  garde  de  meprifcr 
un/èul  de  ces  petits  qui  croient  en  moi.. 

Comme  on  le  connoifloitpour  un  homme  d'une 
vertu  très  intègre ,  plein  d'honneur  6c  de  probité  ^ 
d'unelprit  droit  &:  naturellement  ennemi  de  la  difli- 
muLuion  &  du  menlonge,  qu'il  ne  pouvoit  jamais 
fouffrir-,  il  fut  extrêmement  confideré  de  tout  le  mon- 
de &:  fort  aimé  des  gens  de  bien.  Il  fit  toujours  fa 
charge  avec  beaucoup  de  diftindion -,  &  quelques 
années  avant  fa  mort  il  eut  l'honneur  de  recevoir  à 
Saint  Germain  au  nom  du  Roi ,  le  ferment  de  Fidé- 
lité des  Enfans  de  France. 

Dés  les  premières  attaques  de  la  dernière  mala- 
die ,  qui  ne  dura  que  fort  peu  de  tcms ,  il  le  fit  admi- 
nillrer  tous  les  Sacremens  de  l'Eglile  ,  qu'il  reçut 
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avec  de  grands  fentimens  de  pieté.  Quand  il  fentit 
les  approches  delà  mort,  il  fit  appeller  fesEnfans, 
leur  donna  les  derniers  avis  dignes  d'un  Père  fi  Chré- 
tien ,  les  bénit  au  nom  du  Seigneur  -,  &  faiiant  ap- 
procher de  Ton  lit  Charle  Faure  qu'il  aimoïc  parti- 
culièrement à  cauiè  de  ies  excellences  qualitez ,  &c 
peut-être  par  un  lecret  prefTentiment  qu'il  avoit, 
que  ce  {èroit  un  jour  un  grand  Serviteur  de  Dieu ,  il 
lui  dit  :  éMon  Fils,  quand  je  JerAt  à,  l'agonie^  dites  telles 
^  telles  prières  pour  mot^  (en  les  luy  marquant  dans 
un  Livre;  )  ^  quand  je  ne  ferai  plus  en  état  de  répon^ 
dre y  'VOUS  répondre'z^  ^vous-même.  Voïant  que  Charle 
fi^ndoit  en  larmes ,  il  lui  dit  en  relevant  (à  voix  :  Mon 
Filsj  ayeri^  de  la  foi^  ^)  'Dieu  fera  votre  Père.  Enfiiite  il 
dit  plufieurs  fois  qu'il  partiroit  à  fix  heures  du  foir; 
&  cela  arriva  préciiément  comme  il  l'avoit  prédit; 
ayant  rendu  paifiblement  Ion  ame  à  Dieii  dans  le 
mois  de  May  de  l'an  1615.  en  la  quarance-fixiéme 
année  de  Ton  âge. 


CHAPITRE     IL 

Enfans  de  Jean  Faure.  ^elques  particularitez.  de  la 
Vie  Cs"  de  la  mort  de  Claude  fin  fécond  Fils. 

IEan  Faure  eut  de  Marie  Jaulnay  Ton  époule, 
fille  d'Eftienne  Jaulnay  Premier  Médecin  de  la 
Reine  Loiiiie  de  Vaudemont,  fem.me  de  Henri  III. 
fîx  garçons  ôc  trois  filles.  Le  premier  des  garçons  qui 
fe  nommoit  Eftienne,  mourut  au  berceau.  Le  lè- 
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cond  s'appclla  Claude,  Se  fut  un  homme  trcsHiint  & 
trcs  bcni  de  Dieu.  Le  troideme  hit  Charle,  donc 
jVcris  la  Vie.  Les  autres  ne  vceurent  pas,  6:  l'on  n'en 
Içait  rien  de  particulier.  Les  Hlles  lurent  toutes  trois 
mariées:  L'ainee ,  qui  s'ell  rendue  recommanda- 
blc  par  une  rare  pieté,  à  un  Gentil-homme  de  Saui- 
tonj^e  ,  nomme  Jean  Rej^nier  Seigneur  Des  Marais  ; 
&:  les  deux  cadettes  à  deux  autres  Gentils  hommes, 
l'un  de  Normandie,   &  l'autre  d'Auvergne.   Mais 
on  ne  peut  le  dilpenler  de  raporter  icy  quelc|ues 
particularitez  de  la  vie  &   de  la  mort  de  Claude 
Faure,  où  il  y  a  des  chofes  fi  cdiliantes,  qu'on  au- 
roit  fujct  de  le  plaindre ,  fi  je  les  pallois  lous  filence. 
Il  avoit  pris  d  abord  le  parti  de  l'épee,  comme  le 
plus  conforme  à  les  inclinations,  à  là  nailîance  Se 
aux  emplois  de  Ion  Père,  qui  leconfideroit  comme 
l'appui  de  là  maiion,  ôz  qui  contoit  beaucoup  iur  lui 
pour  le  loûtiende  la  famille.  Maisayantlervi  quel- 
que tems  dans  le  Régiment  de  Piémont  en  qualité 
de  Lieutenant,  il  fe  lentit  appelle  par  une  voix  inté- 
rieure à  une  milice  plus  lainte  •  Se  lorfqu'on  y  penfoic 
le  moins,  il  prit  la  relolution  d'entrer  dans  l'Ordre 
des  Carmes  DéchaufTez.  Il  avoit  pris  lesmelures  de 
loin-,  (Se  pour  n'ctre  point  traverfé  dans  rexécution 
de  Ion  dclTcin  par  l'oppofition  de  les  Parens,il  n'en 
avoit  rien  dit  à  pcrlonne.  Le  jour  qu'il  avoit  choifi 
pour  entrer  aux  Carmes,  un  de  les  Amis  le  vint  voir  ; 
&;  le  trouvant  Iur  le  point  de  lortir,  il  luy  demanda 
où  il  alloitr^*?  vais,  lui  répondic-il,  au  Fiiubourg  Saint 
Cciinuin^  oujai  un  rcndcx^-vous ,  ^  où  je  fuis  attendu 
par  une  très  bonne  compagnie  :  Si  wus  en  vQuic\être  ^ 
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fvenc\(i'vecmoï.  L'autre  le  fuivit  fort  volontiers.  Mais 
quand  ils  furent  devant  la  porte  des  Carmes  :  Ceft 
i(y ,  dit  Claude  Faure  à  Ton  Ami  ^  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  moins ,  qùeft  mon  nndcT^vous  :  Jutajeiç-moy  ,  fi 
Dieu<vous  tinffire.  Endifant  ces  paroles,  il  entre  dans 
la  Maifon  ,  le  laifïlmt  dans  une  lurpriie  tout  à  fait 
grande.  En  entrant  il  ôta  fon  epée ,  &:  la  donnant  au 
portier  devant  le  Prieur  qui  Tétoit  venu  recevoir  : 
Tene'z^y  mon  Père  ,  luy  dit-il ,  je  Uijfe  icy  mes  propres 
wolonteT^Avec  mon  épée.  Il  commença  Ion  Noviciat 
avec  une  ferveur  qui  répondoit  à  la  manière  dont  il 
étoit  entré.  Dans  la  fuite  il  fut  éprouvé  par  des  ten- 
tations fi  violentes  contre  fa  vocation  ,  qu'il  l'auroir 
infailliblement  quittée ,  {1  Dieu  ne  l'avoit  foûtenu.. 
Mais  il  fit  enfin  profellion  de  cette  vie  fainte  &  au- 
ftere  qu'il  avoir  choifie  -,  &  il  en  remplit  tous  les  de- 
voirs jufqu'au  dernier  fou pir  avec  un  zèle  qui  le  fit 
admirer  de  tout  le  monde. 

En  \Ci.%.  il  y  eut  une  pefi:e  fi  furieule  à  Lyon ,  que 
dans  l'efpace  de  fix  mois  qu'elle  dura, elle  dépeupla 
cette  Ville  de  plus  de  cent  mille  de  les  habitans.  Le 
Père  Archancre  de  Sainte  Marie  (  c'étoit  le  nom 
qu'avoit  pris  Claude  Faure  en  quittant  le  monde)  fit 
de  fi  grandes  infiances  auprès  de  fes  Supérieurs,  pour 
obtenir  la  permifiion  d'aller  lecourir  les  peiiiferez, 
qu'il  l'obtint  enfin ,  quoiqu'avec  une  extrême  peine. 
Il  partit  de  Paris  au  mois  de  Novembre  par  un  fort 
mauvais  tems  ;  quittant  fans  peine  fon  pays ,  fes  pa- 
rens  &  tout  ce  qu  il  avoit  de  plus  cher  au  monde  j  & 
ne  fongeanr  qu'à  fe  facrifier  pour  la  gloire  de  J.  C.  & 
^our  lefervice  de  fes  Frères.  Ayant  fait  le  voïage 
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avec  d'extrcmcs  fatigues,  il  s'enferma  dans  Lyon, 
qui  n'ccoit  alors,  à  proprement  parler,  qu'un  hôpital, 
ou  pliitoll  qu'un  grand  cimetière  ;  &;  auili  tôt  il  com- 
mença d'y  exercer  ion  zèle  ^ivcc  route  l'ardeur  ima- 
ginable. Il  etoit  infatigable  dans  cet  exercice  de 
charité  Ci  pénible  &z  fi  périlleux.  Il  demeuroit  nuit 
.ôc  jour  auprès  des  malades  •  il  ne  ic  donnoit  prefque 
aucun  repos ,  quittant  les  repas  ôc  s'oubliant  lui  mê- 
me ,  pour  aller  l'ecouj'ir  tous  ceux  qui  avoient  beloia 
de  ion  ailîllance.  Son  ardeur  le  perçoit  à  tout^  il 
fervoi.c  aux  malades  de  médecin  ,  de  gardien  ,  de 
coniulateur  &de  paiteur-,  il  les  penioit,il  les  fervoit, 
il  les  confeiToit ,  il  les  exhortoit ,  il  leur  adminiitroit 
les  Sacremcns  j  il  alTiiloit  les  mourans ,  il  enievelifl 
ioit  les  morts,  il  préchoit  par  tout  la  pénitence  &  la 
converdon:  Entîn  ion  ardeur  &  ia  chanté  n'avoient 
point  de  bornes.  Mais  il  ne  pût  refiilcr  long-tems  à 
de  il  grandes  fatigues ,  ni  éviter  le  péril  ou  foja  zèle 
l'expoioit  lans  ceife.  Il  fut  donc  lui-même  attaqué  de 
la  maladie  contagicuie  ,  &c  frappé  tout  a  la  fois  de 
quatorze  charbons  mortels.  Cependant  fa  charité 
n'en  fut  pas  afloiblie  ^  il  iémbloit  au  contraire  que 
fon  ardeur  redoublât  a  proportion  de  ion  mal  ;  il  af- 
fiiloit  encore  les  malades  j  &  quand  il  ne  fut  plus  en 
état  de  les  fervir,  il  les  portoicau  moins  à  la  patien- 
ce par  l'exemple  de  la  fiennc  ,  &  par  des  exhorta- 
tions pleine  d'un  feu  capable  de  tout  embrafer.  Enfin 
jl  fallut  iuccomber  à  la  violence  du  mal ,  ou  plutôt 
le  tcms  de  ion  triomphe  arriva.  Se  voïant  à  l'extré- 
fnité ,  il  ramafTa  pour  un  moment  ce  qui  pouvoit  lui 
fcllcrde  forces  :  Il  femic  la  corde  au  cou,  fe  con- 

fefTa, 
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fefla ,  fit  fa  pénitence ,  demanda  tout  haut  pardon 
à  Dieu  de  ks  péchez  &  de  ceux  du  peuple ,  fit 
amende  honorable  à  genoux  au  nom  de  la  Ville , 
pour  appaifer  la  colère  du  Ciel  ^  &  dans  cette  poftu- 
re,  au  milieu  des  tranlports  de  ces  {aints  mouve-J 
nicns,  il  lortit  de  ce  monde  pour  aller  recevoir 
dans  le  Ciel  la  re'compenfe  de  fon  admirable  cha- 
rité. 

Il  mourut  le  quinzième  Janvier  de  l'année  1(^19. 
&  comme  fi  le  Ciel  eût  été  appaiié  par  cette  vidi- 
me  fi  (ainte ,  on  vit  tout  d'un  coup  la  pelle  cefTer. 
Le  peuple  fè  perfijada  que  c'étoit  un  miracle,  &c 
l'effet  des  prières  de  cet  homme  de  Dieu  ;  de  forte 
qu'on  l'eut  encore  en  plus  grande  vénération,  ôc 
qu'on  difoit  par  tout  que  c'étoit  le  Martyr  de  ia 
charité.  Il  y  eut  même  des  perionnes  dodes  qui      TheephUnt 
compoierent  a  cette  occaiionde  petits  ouvrages  &  tyrioperpejîm. 
des  dilTertations ,  pour  faire  voir  qu'on  ne  meritoit  tma.  9- 
pas  moins  la  gloire  &  le  nom  de  Martyr  en  s'ex- 
polant  à  la  mort  par  un  mouvement  de  charité, 
pour  fauver  la  vie  fpirituelle  ôc  temporelle  de  fes 
Frères ,  qu'en  verfant  fon  fang  pour  la  défenfe  de 
la  Foy. 
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CHAPITRE      ÏII. 

f  rentière  s  années  de  Charle  Faure  ;  fo  fiintes  inclt- 
nations ,  fin  éducation ,  /es  qualité^  d'ejprit  ^  de 
corps  i  Je  s  études ,  ft^  ce  qui  luy  arriva,  jufquà  fin 
entrée  dans  lA^baje  de  Saint  Vincent  de  Senlis. 

TE L  fut  le  Frère  aîné'  de  Charle  Faure ,  & 
telle  fut  fa  mort  précieufè  devant  le  Sei- 
gneur i  Mais  il  ei\  tems  que  nous  commencions  à 
voir  quel  il  fut  lui-même. 

Des  fa  plus  tendre  enfance  i^  parut  avoir  les  in- 
clinations tournées  du  côté  de  la  vertu,  &  à  peine 
avoit-il  cinq  ans  qu'il  fît  paroître  une  extrême 
averfion  pour  le  vice.  Il  fçeut  que  fa  Nourrice  avoir 
été  reprile  de  quelque  dcfordrc,  depuis  ce  moment 
il  ne  voulut  plus  fouffrir  fes  carelTcs,  &  il  fu'ioit  {a 
prelènce,  comme  fi  la  vue  de  cette  femme  eût  eu 
quelque  chofe  qui  le  bleffat,  ôc  qui  lui  fût  infu- 
portablc. 

On  vit  en  lui  dés  ce  tems-là  des  marques  fen- 
{ibles  de  ce  qu'il  devoir  être  un  jour  -,  car  il  aimoit 
paflionnénicnt  toutes  les  chofes  qui  regardoicnt  le 
culte  des  Autels  -,  il  fe  plaifoit  à  chanter  de  faints 
Cantiques^  il  imitoit  à  fa  manière  les  Cérémonies 
de  l'Egliie.  Il  aficmbloit  les  cnfms  de  fon  âge,  & 
fe  mettant  au  milieu  d'eux,  il  les  entretenoit  de 
ce  qu'il  avoit  appris  des  veritez  Chrétiennes  j  com- 
mençant dans  un  âge  fi  tendre ,  par  un  premier 
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îriftind  de  cet  efprit  de  zèle  donc  il  a  brûle  dans 
toute  la  fuite  de  fa  vie,  ce  qu'il  a  fait  depuis  avec 
tant  de  fuccés  pour  e'tendre  le  Royaume  de  Jefus- 
Chriil&  de  la  Vérité. 

Il  avoit  l'humeur  douce ,  l'efprit  fouple ,  le  cœur 
tendre  &  généreux.  Il  étoit  vir  &  pleui  de  feu  j  ce- 
pendant il  étoit  judicieux,  modéré,  patient  &  per- 
leverant  dans  le  travail.  Tout  enfant  qu'il  étoit  ^ 
on  voyoit  dans  lui  des  traits  de  prudence  &  de  (à- 
geffe  j  il  fembloit  prendre  part  à  toutes  chofès  j  il 
vouloit  que  tout  fût  dans  l'ordre,  que  rien  ne  fût  dé- 
rangé dans  la  maiion ,  que  rien  ne  fe  perdît  &c  ne  Ce 
gâtât.  Cependant  il  aimoit  à  donner ,  &  ne  pouvoit 
rien  refufer  j  &  il  avoit  une  fî  grande  inclination  pour 
faire  l'aumône ,  que  fouvent  il  fe  levoit  exprès  de, 
grand  matin ,  &  s'en  alloit  dans  le  jardin  prendre 
les  fruits  qui  étoient  fous  les  arbres,  pour  les  ca- 
cher &  les  donner  enfliite  aux  pauvres. 

Jufqu'à  l'âge  de  fept  ans  il  fut  prefque  toujours 
malade,  &  cela  l'avoit  rendu  foible  ôc  délicat  j 
mais  il  devint  robufte  avec  le  tems.  Il  avoit  le  vi- 
fage  doux  &  modefte,  les  yeux  perçans  ôc  pleins 
de  feu ,  l'air  grave  &c  ferieux ,  l'adion  promte  ôc 
vive,  &  cependant  julleôc  meiurée,  les  manières 
engageantes  &  fort  agréables  :  Enfin  il  paroiflbit 
que  Dieu  avoit  mis  en  lui  tous  les  caradteres  qui 
font  propres  à  former  les  grands  hommes,  èc  lc5[ 
perfonnes  d'un  ordre  fuperieur.  Il  fembla  même 
en  vouloir  donner  déflors  quelque  prélage-,  car 
un  jour  que  Charle  Faure  étoit  à  la  campagne ,  il 
furvint  tout  à  cou^  ua  orage  furieux  mêlé  d'éclairs 
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^'  tic  tonnerre  :  Le  tonnerre  tomba,  le  jctra  par 
terre ,  le  couvrir  tout  de  feu ,  &  pafTa  vifiblement 
par  deffus  lui  iàns  lui  faire  le  moindre  mal. 

Son  Père  le  retînt  auprès  de  lui  julqu'à  Tâge  de 
dix  ans ,  &  prit  un  loin  tout  particulier  de  Ion 
éducation;  11  connoifibit  dans  lui  des  qualitez  ex- 
cellentes, de  grandes  dilpofitions  pour  le  bien,  le 
meilleur  fond  du  monde  pour  recevoir  routes  les 
boimes  impreilions  qu'on  pouvoir  lui  donner.  Il 
ne  le  contcntoit  pas  d'aimer  ôc  d'admirer  dans  Ton 
fils  CCS  dons  de  Dieu ,  mais  il  le  croyoit  obligé  de 
£iire  tout  ion  pollîble  pour  bien  cultiver  une  terre 
fî  bien  diiporée.  Quand  il  eut  dix:  ans ,  il  l'envoya 
faire  fes  études  à  Bourges  au  Collège  des  Jefuites,- 
avec  Ion  frère  aîné,  foit  que  fes  affaires  ne  lui  per- 
mi lient  pas  alors  de  prendre  foin  par  lui-même  de 
l'éducation  de  les  enfans,  loit  qu'il  crût  qu'il  étoic 
ncce {faire  pour  les  mieux  former,  de  leur  faire 
pendant  quelque  tems  rcfpirer  un  autre  air  que  ce- 
lui de  la  maiion  paternelle. 

Charle  Faure  fît  donc  à  Bourges  une  partie  de\ 
fes  études  de  Grammaire  ôc  des  belles-Lettres  ;  mais 
Ion  frère  aîné  dont  on  a  parlé  dans  le  Chapitre 
précèdent,  qui  étoit  avec  lui,  étant  tombé  mala- 
de, &  l'air  du  pais  ne  lui  étant  pas  jugé  propre,' 
on  les  fit  revenir  tous  deux.  Ainfi  Charle  rentra 
{bus  la  dilcipline  de  Ion  père,  qui  n'épargna  rien 
pour  lui  donner  de  bonnes  teintures  de  toutes  les 
chofcs  qui  pouvoient  être  de  la  portée  de  fon  âge, 
&  qui  ctoient  convenables  à  fà  condition.  Sur 
tout    il    donna  tous  fes  loins   pour    l'entretenir 
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4ans  l'amour  qu'il  reconuoifToit  en  lui  pour   la 
vertu. 

Mais  ce  Père  fi  utile  à  fcs  enfans,  &  {î  digne 
de  vivre  rrés-long-tems,  mourut  lorfque  Charle 
Faure  n'avoit  encore  que  dix-fept  ans.  Apre's  cette 
mort,  on  l'envoya  pour  quelque  tems  à  la  Flèche, 
dans  le  defTein  qu'il  y  continuât  Tes  c'tudcs ,  mais 
il  y  demeura  fort  peu.  Jean  Faure  avoit  laifle  beau- 
coup plus  d'honneur  à  fcsenfans,  que  de  bicn^  ôc 
ils  etoient  en  afTez  grand  nombre.  Sa  femme,  qui 
s'en  trouvoit  chargée,  cherchoit  à  les  établir ,  & 
le  vouloir  faire  avec  honneiir-,  Elle  avoit  un  aîné 
qu'il  falloit  pouffer  dans  le  monde ,  ne  fâchant  pas 
que  Dieu  avoit  formé  fur  lui  d'autres  deffems. 
Charle  Ce  trouvoit  avoir  des  inclinations  toutes  por- 
tées à  la  pieté  ,&  d'ailleurs  il  étoit  le  cadet.  Cela  fit 
qu'elle  crut  le  pouvoir  djeftiner  à  l'Eglife  :  Et  com- 
me Monfieur  Berthier ,  Abbé  de  Saint  Vincent  de 
Senlis,  étoit  de  fes  intimes  amis,  on  lui  confeilla  de 
le  lui  donner  pour  être  Religieux  dans  ion  Abbaye, 
ce  qui  étoit  alors  confideré  comme  une  efpece  de 
Bénéfice ,  &  comme  un  commencement  d'établif- 
fèment  dans  l'Etat  Ecclefiaftique.  Elle  fit  prefTen- 
tir  les  difpofitions  de  fon  fils  là-delTus ,  &  ne 
trouvant  point  en  lui  d'oppofition  aux  viies  qu'el- 
le avoit  fur  fa  deftination ,  elle  agit  efficacement 
pour  lui  procurer  cette  place. 
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CHAPITRE     IV. 

CharJe  faure  entre  dans  l Abbaye  de  Saint  Vincent: 
Hijioire  abrégée  de  cette  Maifin-^fin  état  floriffant , 
/a  décadence ,  l  eyniere  extinciion  de  tout  ordre  ou 
elle  était  y  quand  Charle  taure  y  fut  re^eu. 

CHarle  Faure  entra  donc  dans  l'Ab- 
baye de  Saint  Vincent,  iuivant  en  apparence 
dans  ce  choix  les  impreflions  de  fa  mère-,  mais 
conduit  en  effet  dans  cette  maiion  par  la  Providen- 
ce divine ,  qui  vouloit  fè  fervir  de  lui  pour  en  ctrc 
le  Reformateur;  car  elle  étoit  alors,  lans  qu'il  le 
Ç(^^)ii ,  dans  un  extrême  relâchement ,  &  les  Reli- 
gieux y  vivoient  dans  un  entier  oubli  de  la  difci- 
pline.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qu'il  y  fît^ 
6c  les  avantages  qu'elle  reçût  de  fa  prefence,  on 
ne  fera  pas  làns  doute  fliché  de  voir  ici  quelque 
chofe  de  l'Hilloire  de  cette  Abbaye,  qui  a  été. 
comme  le  berceau  de  la  Congrégation  des  Chanoi- 
nes Réguliers  de  France ,  &;  qui  a  eu  le  bonheur 
d'élever  dans  fonfein,  celui  qui  en  a  été  le  Reflau- 
rateur  &  le  Père. 

L'Abbaye  de  Saint  Vincent  fut  fondée  par  Anne 
Reine  de  France ,  fiUe  de  George  l'Efclavon  Roi 
des  Rudicns  &  des  Mofcovites,  femme  de  Henri 
I.  &  mère  de  Philippe  I.  Rois  de  France.  Elle  y 
établit  des  Chanoines  Réguliers,  dont  l'Ordre  fleu- 
riiloit  beaucoup  en  ce  tems-là,  &  leur  donna  de 
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trrands  biens ,  <iÂfin ,  comme  porte  le  Titre  de  la 
Fondation,  qu  ils  purent  per/èverer  dans  le  firzice 
de  Dieu ,  joùijfint  de  U  pais  du  cœur  g^  d'unfiint 
repos ,  dans  le  dégagement  du  monde,  (d^  dans  l'ob^ 
Jervance  de  U  Règle  des  Saints  Apôtres ,  telle  que 
Saint  <iAuguflin  ta.  écrite.  On  fuivic  afTez-long-tems 
les  intentions  de  cette  pieufe  Fondatrice,  &  Ton 
vécut  dans  l'Abbaye  de  Saint  Vincent  avec  beau- 
coup de  pieté  6c  dans  une  exade  obfervance  de  la 
Règle. 

En  1186.  Guillaume  de  Garlande,  fils  de  Guil- 
laume du  même  nom ,  Sénéchal  &  Grand  Maître 
de  France,  ayant  fondé  l'Abbaye  de  Nôtre-Dame 
de  Livry ,  à  trois  lieues  de  Paris ,  il  demanda  pour 
ia  peupler  à  Hugues  (ixiéme  Abbé  de  Saint  Vm- 
cent,  des  Religieux  de  fon  Abbaye,  dont  la  fain- 
teté  s  etoit  rendue  fort  célèbre. 

Il  fe  tint  en  izoo.  une  AiTemblée  confîderable 
d' Abbez  &  de  Prieurs  dans  l'Abbaye  de  Juilly , 
pour  la  reformation  de  quelques  Maifons  de  l'Or- 
dre ,  où  le  relâchement  commcnçoit  à  fe  gliflcr  ; 
l'Abbé  de  Samt  Vmcent  y  parut  comme  un  des 
plus  confiderables ,  &  dans  toute  la  fuite  de  ce 
même  fiecle  il  fe  fit  quantité  d'A6les  de  Confra- 
ternité entre  plufieurs  Maifons  de  Chanoines  Ré- 
guliers ,  où  l'Abbaye  de  Saint  Vincent  eft  prefque 
par  tout  reprelèntée  comme  une  Maifon  tiés- 
îainte,  &  l'une  des  plus  célèbres  qui  fuilent 
alors. 

Lors  que  le  Pape  Benoift  XII.  eut  pris  le  dcf- 
fein  de  réunir  tous  les  Chanoines  Réguliers  fous 
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une  mcmc  Rciilc,  &  de  les  mmcncr  à  la  tncmc 
oblcrvance  &  aux  mcmes  pratiques  j  il  envoya  par 
roue  des  Conllitutions ,  qu'il  voulut  être  univerlel- 
lemcnc  obier v ces  dans  les  Maiions  de  ce  grand 
Ordre.  On  lit  pluficurs  Aflemblccs  pour  recevoir 
ces  Conilitutions  :  la  première  de  celles  qui  fe  tin- 
rent en  France,  hit  celle  de  Saint  Vincent  de  Sen- 
lis,  où.  il  le  trouva  loixante  ôc  un  Abbez  &  dix 
Prieurs,  des  feules  Provinces  de  Reims  &:  de  Sens. 
Julqu'alors  la  Régularité  s'étoit  foûtenuë  dans 
cette  Maifonj  mais  peu  de  tems  après  le  relâche- 
ment commença  de  s'y  introduire,  &  du  relâche- 
ment elle  tomba  dans  une  entière  defolation.  Ce  fut 
le  iort  de  la  plus  grande  partie  des  Maiions  de  l'Or^ 
dre.  Les  guerres  des  Anglois ,  leurs  fréquentes  ir^ 
ruptions ,  la  perte  de  la  bataille  de  Poitiers ,  oii 
le  Roi  Jean  fut  pris ,  &  tous  les  malheurs  qui  s'en 
diivirent  empêchèrent  les  Chapitres  Provinciaux  or- 
donnez par  Benoill  XII.  de  fe  tenir  comme  au- 
paravant. 

Cela  fut  caufe  que  les  Congrégations  de  Saint 
RufFe  en  Dauphiné ,  d'Aroaile  en  Artois ,  &  de 
Saint  Vidlor  de  Paris ,  fe  rompirent  ôc  fe  démem- 
brèrent •  en  forte  qu'on  ne  put  jamais  raffembler 
depuis  ces  Chapitres  fi  neceffaires  pour  le  i"éta- 
bliflemcnt  de  l'ordre  &  de  la  difcipline  régulière, 
Alors  le  partage  des  biens  &  la  propriété  bannit 
de  toutes  les  Maiions  de  l'Ordre  la  pauvreté  Rc- 
ligicufc  ■  l'ércdVion  des  Offices  en  Titres  perpétuels 
y  annéantit  l'obéifîancc  •  enfin  l'oifiveté,  l'ignoran- 
ce, la  bonne  chère  ^  la  licence,  prenant  la  pla. 
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ce  de  la  prière ,  du  travail ,  de  lemde  des  faiii- 
tes  Lettres,  du  jeûne,  du  filence,  &  de  toutes  les 
obfervances  régulières, ^fin  vit  renaître  ces  mal- 
heureux tems  qu'on  avoic  déjà, vu  deux  fois  fur  la 
fin  de  la  première  &  de  la  leconde  Race  de  nos 
Rois,  où  l'Ordre  Canonique  fut  tellement  défi- 
guré ,  qu'on  peut  dire  qu'il  lutprefque  ^nj^erçiTtent 
anéanti.  .,'... 

Le  malheur  des  Commandes  fut  une  fuite  &.'  une 
punition  de  ces  defordres ,  &  l'Abbaye  de  Saint 
Vincent  y  fut  affujettie  des  premières.  Le  dérègle- 
ment dans  lequel  on  y  vivoit  fut  fl  grand  en  1492,. 
que  le  Parlement  de  Paris  fut  obligé  d'en  prendre 
connoiffance ,  &  d'y  établir  par  autorité  quelque 
efpece  de  difcipline.  Il  fallut  recommencer  en  1565. 
ôc  le  Parlement  nomma  encore  des  Commiifaires 
|)our  y  faire  une  vifite  dans  les  formes ,  fur  les  plain- 
tes -continuelles  qui  en  venoient  de  toutes  parts  ; 
ôc  cela  n'eut  encore  aucun  fuccés.  Au  bout  de  qua- 
a^e  ans  on  y  envoya  le  Prieur  de  l'Abbaye  de 
Chaage  à  Meaux,  &le  Sou-Prieur  de  Saint  Victor 
de  Paris,  pour  tâcher  d'y  rétablir  l'ordre  en  quel- 
que choie  y  mais  ils  furent  contraints  de  fc  retirer 
làns  rien  faire. 

Quelque  tems  après  il  y  eut  une  légère  ébauche 
de  reforme  par  l'éledion  de  Pierre  de  Gerefme  pour 
Prieur  de  la  Maifon.  C'étoit  un  homme  de  bien, 
qui,  comme  Tobie,  s'étoit  confervé  pur  au  milieu 
xles  déreglemens  &  de  la  corruption  de  fes  frères. 
Ne  pouvant  refiiter  à  fon  éledion  qui  s'étoit  faite 
Canoniquement ,  il  fe  fournit  à  l'ordre  de  Dieu , 
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ôc  à  la  volonté  de  ceux  qui  l'avoienc  choifî  j  mais 
en  acceptant  cette  charge ,  il  dit  ces  remarquables 
paroles ,  qui  renfcrmoicnt  une  efpecc  de  Prophé- 
tie :  Mes  Frères  ,  vom  me  wette%^  dans  une  place  dont 
je  Jui  s  très -indigne  ^  très -incapable  ^  je  me  rends 
néanmoins  a  ce  que  ojous  dejtrez.  de  moy.  Saint  Jojeph 
étoit  le  dernier  de  la,  Tamille  Jacrce  ^  cependant  il  y< 
tint  la  première  place  ^  ^  il  en  fut  comme  le  Supé- 
rieur y  Dieu  henit  fin  adminijiration ,  parce  qu'il  l'a- 
*foit  établi  lui-même.  TaJJe  le  Ciel  que  comme  la  fa- 
vnlle  de  Saint  Jofeph  fitt  dans  la  fuite  le  principe  de- 
la  JanSïi/ication  de  toutes  les  Familles  du  monde  -y  ainji 
notre  Mai  fin  ^  dont  il  y  eut  que  je  fiis  le  Chef^  le 
Tapeur,  fiit  un  jour  la  Mère  de  pluftcms  autres  ^  en 
y  rétablijfayjt  la  régularité  ft)  la  fie  fainte  de  noT 
Ancêtres.  Pourquoi^  mes  Frères  ^  n  aurions -nous  pas 
cette  ejjfcrance  f  Tra<vaillons.y  de  toutes  nos  forces  j  ^ 
pui/que  <vous  me  youle^mettre  a  votre  tête ^  fictmder^ 
-les  deffeins  que  Dieu  niinfptrera  'là-dejjus. 
---'  Enluire  il  tc'moigna  qu'il  iouhairoit  qu'on  ccle- 
'brât  tous  les  ans  dans  Saint  Vincent  la  Fefte  de 
Saint  Joicph,  qui  n'étoicpas  encore  inftituée  dans 
l'Eglilc,  pour  obtenir  ,  difoit-il ,  par  rintcrceflioii 
de  ce  faint  Conducteur  de  la  plus  làinte  famille  qui 
eût  jamais  e'té,  que  cette  Maifon  fût  toujours  fain- 
tcmcnt  gouvernée  par  lui  &  par  ceux  qui  lui  fuc- 
■cederoient  dans  fa  Charge.  Cela  fut  arrêté  par  un 
Aâ:e  Capitulaire  j  &  toute  la  Communauté  fe  mit 
fous  la  protecfbion  de  Saint  Jofeph  par  une  efpece 
de  vœu  ,  qui  fut  approuvé  dans  les  formes  par 
•JEvêque  de  Senlis.  Cette  dévotion  s'ell  perpe: 
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tuée  dans  la  fuite  j  &  c'eft  de  là  que  viennent  les 
honneurs  particuliers  qu'on  rend  à  Saint  Joièpli 
dans  la  Congregation.des  Chanoines  Réguliers  éta- 
blie parle  P.  Èaure. 

Ce  nouveau  Prieur ,  au iTi-tôt  après  Ton  élection, 
travailla  de  toutes  lès  forces  pour  établir  l'ordre 
dans  la  Maifon  de  Dieu  ;  les  chofes  commencèrent 
à  prendre  une  nouvelle  face ,  ôc  ce  bon  Pafteur 
veillant  fur  (es  Frères  pour  les  entretenir  dans  les 
fentimens  d'une  vie  Chrétienne  ôc  Religieufe ,  on 
vit  pendant  quelque  tems  un  commencement  de 
régularité  dans  la  Maifon  de  Saint  Vincent.  Mais 
cela  ne  dura  que  fort  peu.  Les  plus  gens  de  bien 
qui  la  compolbient ,  étoient  pourvus  de  Bénéfices 
à  la  campagne  :  étant  donc  obligez  de  s'y  retirer, 
le  fâint  Prieur  remarqua  bien-tôt  dans  ceux  qui 
relièrent,  la  vérité  de  ce  que  dit  Saint  Auguftin, 
que  le  mal  dont  on  s'eft  fait  une  habitude ,  a  beau- 
coup plus  de  force  pour  entraîner  l'arae ,  que  n'en 
a  le  bien  pour  agir  {îir  elle ,  &  pour  la  retenir , 
<][uand  elle  n'y  eft  pas  accoutumée.  Les  herefies 
troublèrent  l'Eglife  j  les  Guerres  Civiles  mirent 
l'Etat  en  confufion  -,  ôc  ces  gens  licentieux  en  pri. 
rent  occafion  de  fè  tout  permettre  ,  ôc  de  s'aban- 
donner à  toute  forte  de  déreglemens.  Quelques- 
uns  fortirent  du  Monaftere,  Ôc  tombèrent  dans 
rApoitafie:  d'autres  pouffant  les  chofes  encore 
plus  loin ,  s'engagèrent  dans  les  troupes  :  &  ceux 
qui  demeurèrent  dans  la  Maifon ,  vécurent  avec 
autant  de  licence  ôc  de  libertinage ,  que  s'ils  euf. 
fent  été   dans   le  monde.  Ainfi  le  Prieur  n'eut 
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plus  d  .iiirrcs  foin5lions  de  fa  charge  à  remplir  ^  que 
tie  pleurer  ians  celle ,  comme  un  autre  Jercmie , 
rcnncrc  ticloLuion  de  la  Patrie,  &c  la  captivité  de 
les  Frères  ious  l'eiciavage  des  vices  &,  des  delor-. 
dres.  ,  ■u.j-.'a  i.;..  j .;,  j;  ■,..' 

Le  Gouverneur  de  Sen'Iis  &;  les  principaux  de 
la  Ville  voyant  cette  Maiion  dans  un  état  fi  déplo- 
rable, &:  le  croyant  obligez  d'en  empêcher  la  rui- 
ne entière ,  s'imaginèrent  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre  moyen,  que  d'y  introduire  des  Capucins, 
On  députa  vers  le  Prieur  qui  etoit  reil:é  preique 
feul ,  accable  de  douleur  oc  cliarge  d'années ,  pour 
le  porter  à  y  conlcntir  -,  mais  ce  iaint  Se  généreux 
vieillard  ne  voulut  jamais  y  entendre  ^  il  s'y  oppo- 
fa  vicroureufement  ;  il  foutint  l'honneur  de  l'Ordre 
Canonique  ;  &z  comme  s'il  eût  eu  un  fecret  prcf- 
fentunent  de  la  prochaine  Reforme  de  fa  Mailon  :. 
A  Dteit  ne  plaifi ,  dit  il ,  que  je  fiuffre  quan  litre  a 
des  étrangers  l héritage  âe  mes  Pères  y  ils  auront  bien- 
tôt de  légitimes  fàccelfeurs  •  'Dieu  ne  confondra  point 
mon  ejpcrance  ^  ^  de  ces  pierres  que  je  feux  con/er- 
<i>er  aux  dépens  de  ma  fie ,  il  en  fera  naître  des  en"- 
fans  a,  oAhrulmin. 

Il  en  fallut  donc  demeurer  là:  feulement  on  fît 
-revenir  des  Bénéfices  quelques-uns  des  plus  réglez 
&  des  plus  verteux,  pour  féconder  les  bonnes  in- 
tentions du  Prieur.  Mais  ce  faint  liomme  mourut 
peu  après ,  charge  de  mérites  àc  de  vertus  ,  encore 
plus  que  d'années ,  plein  d'amour  pour  (à  chère 
Epoulc,  &  dans  une  ferme  eiperance  que  fes  de- 
{irs  pour  elle  feroient  bien-tôt  acconiplis. 


Char  LE   Faure.   Livre  f.  ii 

Pierre  RoufTel  qui  lui  fucceda ,  fit  aflez  bien 
<lans  le  commencement  j  ce  fut  lui  qui  reçût  Ro- 
bert Baudoiiin  &  Claude  Branche ,  qu'on  peut  di- 
re avoir  été  les  précurlèurs  du  P.  Faure  pour  l'ou- 
vrage de  la  Reforme  ;  mais  dans  la  fuite  il  laiflà 
tout  aller  :  De  forte  que  ious  ce  Prieur ,  qui  vécut 
jufqu'en  1607.  &  fous  les  deux  autres  qui  lui  (iic- 
■.ederent,  on  vit  les  chofes  arriver  au  dernier  point 
de  dépravation. 


CHAPITRE     V. 

De  quelle  mmiere  Charle  Fmre  paJSn  les  trois  mois 
-  qu'il  demeura  à,  Saint  Vincent  a^jant  que  de  prendre 
l'Habit  :  Jl  efl  fur  le  point  de  fortir  :  Monfîcur 
Kanjfon  Trécepteur  des  V^j^ices  le  lui  cmfeille  :  Il 
eB  affermi  dans  fa  vocation  par  une  lumière  inte~ 
rieur e ,  ^  par  le  confeil  de  deux  Religieux  de  faint 
lEran^ois^ 

VO  I L  A  quelle  étoit  la  fîtuation  de  faint  Vin- 
cent, quand  Charle  Faure  y  entra  :  Il  y  fut 
d'abord  revêtu  de  l'habit  de  Clerc  Séculier,  pour 
le  porter  pendant  trois  mois,  félon  la  coutume, 
avant  que  de  prendre  l'iiabit  Religieux.  Dans  cet 
efpace  de  tems  ce  laint  jeune  homme  s'exerçoit 
lui-même  dans  tout  ce  qu'il  pouvoit  favoir  d'exer^ 
cices  de  pieté.  Au  milieu  du  vice ,  pour  ainfi  dù-e^ 
l'amour  de  la  vertu  croiiToit  de  jour  en  jour  dans 
fon  coeur-,  il  méditoit    profondément  les  veri- 
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tez  cccrncllcs,  &  il  pratiquoic  ce  qu'il  pou- 
voie  ôc  ce  qu'il  favoic  des  devoirs  d'un  faine  Re- 
ligieux. 

Mais  plus  il  augmentoit  en  lumières  &  en  ver- 
tu ,  plus  il  trouvoic  monftrueux  les  de'reglemens  de 
les  excès  de  ceux  avec  qui  il  confideroic  qu'il  alloit 
s'en2;ager  de  paflcT  la  vie.  Tout  le  choquoic  éga, 
lemenc  dans  leurs  moeurs  &  dans  leurs  manières, 
&  il  ne  pouvoir  retenir  les  larmes ,  quand  il  com- 
paroit  la  manière  honnel1:e  &  pleine  de  vertu  donc 
ion  père  l'avoit  élevé,  avec  la  grolliereté,  la  licen- 
ce ôc  la  dépravation  qui  regnoient  dans  cette  Mai, 
fon  de  contufion.  Il  eut  même  une  infinité  de  fois 
la  penfée  de  fortir,  ôc  il  l'eût  fait  infailliblement 
dans  la  trilfefle  ôc  dans  l'ennuy  où  il  le  fèntoit  plon- 
gé, fi  la  crainte  de  déplaire  à  les  parens  ne  l'eût 
retenu,  ou  plutôt,  fi  Dieu  par  des  chaînes  fè- 
crctes,  ne  l'avoit  arrêté  dans  l'état  ou  fà  Provi- 
dence  l'avoit  conduit  pour  l'exécution  de  fes  defl 
feins. 

Ce  qui  augmenta  les  doutes  ôc  les  agitations  de 
Charle,  fut  un  entretien  de  confiance  qu'il  eue 
avec  le  Précepteur  des  Novices,  qui  s'appelloic 
Monfieur  Ranffon.  C'étoit  un  grand  ferviteur  de 
Dieu,  qui  fervit  beaucoup  à  la  Réforme,  ôc  donc 
nous  parlerons  fouvent  dans  la  fuite. 

Cet  homme  de  bien,  qui  gemifibit  de  voir  la 
profanation  de  la  Maifonde  Dieu,  ôc  quiconnoiC 
ioit  les  faintes  difpofitions  de  Charle  Faure ,  s'en- 
trctenant  un  foir  avec  lui  de  ces  defordres  dans 
l'amertume  de  fon  caur ,  lui  dit ,  »  Que  le  dedans 
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écoit  encore  plus  corrompu  que  ces  dehors  fî  (can-  " 
daleux  ne  donnoient  lieu  de  le  croire  j  qu  il  y  avoir  " 
infiniment  à  craindre  pour  fon  innocence  dans  un  " 
lieu  où  tout  ne  relpiroic  que  le  vice  j  qu'il  efperoit  " 
beaucoup  à  la  vérité  de  {es  bonnes  qualitez ,  &  des  " 
diipofitions  heureufès  que  Dieu  avoit  miles  dans  " 
fon  cœur ,  mais  qu'il  apprchendoit  extrêmement  " 
d'un  autre  côté,  que  tant  d'exemples  pernicieux  " 
ne  rentraînafTent  enfin  dans  le  defordre;  que  quand  '* 
il  s'agifToit  du  falut  il  falloit  prendre  le  plus  leur ,  " 
&  que  c'étoit  vouloir  tenter  Dieu,  que  d'entrer  dans  " 
une  Compagnie,  où  bien  loin  de  trouver  des  moyens  " 
de  mener  une  vie  iainte  &c  parfaite ,  il  n-ouveroit  " 
au  contraire  mille  occafions  de  fe  perdre  &  de  le  " 
corrompre.  Quand  je  vous  vis  la  première  fois,  " 
ajouta  ce  làint  homme,  il  me  vint  une  forte  pen-  " 
fée  que  Dieu  fe  ferviroit  un  jour  de  vous  pour  éta-  " 
blir  le  bien  dans  cette  Maifon  :  mais  quelque  de-  '^ 
fir  que  j'en,  aye  ,  il  me  femble  que  le  mal  eil;  trop  " 
grand  pour  eiperer  qu'on  y  puiffe  apporter  quel-  « 
que  remède:  ce  feroit  trop  hazarder  pour  vous,  « 
d:  peut-être  qu'au  lieu  de  contribuer  au  ialut  des  « 
autres,  ils  vous  entraîneroient  vous-même  à  vôtre  « 
perte.  L'exemple  des  méchans  a  bien  plus  de  for-  « 
ce  pour  corrompre  les  bons ,  que  celui  des  bons  « 
n'en  a  pour  convertir  les  méchans  -,  &  l'on  ne  voit  « 
que  trop  de  jeunes  gens  avec  de  bonnes  inclina-  « 
tions,  devenir  déréglez  par  le  commerce  qu'ils  ont  «* 
avec  des  perfonnes  corrompues.  « 

Ce  difcours  d'un  homme  dont  Charle  Faure  efti- 
moit  beaucoup  la  fainteté ,  &  qu'il  regardoit  com- 
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me  fon  pcrc  dans  la  vie  fpirituelle ,  le  toucha  trés- 
fcnfiblcmcnt  ;  Il  fut  fur  le  point  de  quitter  Saint 
Vincent  pour  embraiTer  un  Ordre  plus  aullere  ^  ôc 
comme  il  s'etoit  quelquefois  fenti  de  l'attrait  pour 
rinilitut  de  Saint  François,  lapenfce lui  vint  de  fe 
retirer  aux  Capucins. 

Dans  cette  agitation  de  mouvemcns  &c  de  pen- 
fées ,  il  eut  recours  à  Dieu  -,  &  fe  mettant  en  Orai- 
fon  des  le  foir  même ,  avec  une  ferveur  plus  qu'or- 
dinaire :  fe  ne  yeux ,  di(oit-il ,  o  mon  Dieu ,  que 
T ticcomplijfement  de  n)os  dejjeïns  (^  de  votte  fiin^ 
te  'volonté  far  moi.  Imites  ^  Seigneur,  ^  j'obéirai  ^ 
pourvu  que  je  fiis  dans  un  état  oh  je  puijjè  "vous 
Jèr<vir ,  njous  plaire  ^  "vous  aimer,  je  feray  content 
de  ma  condition ,  quelque  pénible  (d^  quelque  rude 
quelle  Jbit  bailleurs. 

Cette  prière  fi  fervente  &  fi  remplie  d'oncftion 
pénétra  les  Cieux ,  6c  fut  agréable  à  Dieu  ^  à  peine 
î'eut-il  achevée  ,  qu'il  le  trouva  dans  une  forte  pen- 
fée  de  perfeverer  dans  la  première  Vocation-,  il 
eut  un  dégoût  gênerai  pour  tous  les  autres  états , 
&:  il  Icntit  une  efpece  de  mouvement  intérieur, 
qui  fembloit  l'alTurer  que  la  Maifon  de  Saint  Vin^ 
cent  deviendroit  bientôt  un  lieu  de  laintetéj  qu'il 
{croit  lui-même  l'inftrument  dont  Dieu  ie  ferviroic 
pour  faire  un  fi  grand  changement,  &  que  peut- 
être  cette  benedidtion  (è  répandroit  dans  la  fuite 
fur  beaucoup  d'autres  Mailons  de  l'Ordre. 

Mais  lors  qu'il  eut  communiqué  fes  lentimcns  à 
MonfieuF  Ranffon ,  fes  doutes  &  fes  agitations  le 
reprirent ,  parce  que  ce  fcryiteur  de  Dieu  n'y  en- 
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tra  point.  De  forte  qu'il  appréhenda  lui-même  de 
s'être  trompé ,  &  d'avoir  pris  des  illufions  pour  la 
lumière  de  la  Vérité.  Il  relolut  donc  de  s'aller  pre- 
lenter  aux  Capucins ,  failant  en  lui-même  ce  rai- 
fonnement ,  que  fi  les  mouvemens  qu'il  avoit  reflen- 
tis,  venoient  efFedlivement  de  DieU;,  jamais  il  ne 
permettroit  qu'on  le  reçût  dans  l'Ordre  de  Saint 
François,  &  que  pour  lors  il  auroit  la  confolation 
de  pouvoir  demeurer  parmi  les  Chanoines  Régu- 
liers, avec  une  entière  convidtion  que  Dieu  l'yap- 
pelloit:  Que  Ci  au  contraire  ils  n'en  venoient  pas, 
&  que  ce  ftill'ent  des  illufions ,  les  Capucins  le  re- 
cevant, il  auroit,  outre  l'avantage  d'entrer  dans  un 
fi  {aint  Ordre,  où  Dieu  l'auroitdeftmé,  celui  d'a- 
voir {acrifié  Ces  propres  lumières,  &  iuivi  le  fèn- 
timent  des  autres  dans  une  matière  fi  impor- 
tante. 

Dans  cette  penfée  abandonnant  à  la  conduite  de 
Dieu  le  fuccés  de  la  démarche  qu'il  alloit  faire ,  il 
communiqua  lècretement  avec  le  Gardien  des  Ca- 
pucins ,  &  avec  quelques  Religieux  de  l'Ordre.  Sa 
converfation  les  charma  ^  la  bonté  de  Ion  elprit , 
les  heureufes  difpofitions  de  ion  naturel,  fes  ma- 
nières libres  &  franches ,  fon  courage  preft  à  tout 
entreprendre ,  un  certain  air  d'honnêteté  &  d'édu- 
cation, toutes  les  autres  bonnes  qualkez  qu'ils  re- 
connurent en  lui ,  le  leur  firent  confiderer  comme 
un  fujet  rare ,  ôc  d'une  trés-grande  efperance.  Ils 
crurent  que  le  Ciel  ne  lui  avoit  pas  fait  tant  de 
grâces,  fans  avoir  fur  lui  des  defleins^  plus  qu or- 
dinaires j  de  forte  que  ces  ferviteurs  de  Dieu  re- 
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nonçant  à  leurs  propres  interdis,  pour  entrer  dans 
ceux  de  l'E^life,  du-ent  a  Charle  JFaure  que  la.  vo- 
lonté de  Dieu  n'écoit  pas  qu'il  cmbrafTit  un  autre 
c;enre  de  vie,  que  celui  qu'il  avoir  eu  julqu'alors 
defTcin  d  cmbraffcr,  &  que  non  feulement  il  s'y 
fauveroit,  mais  que  Dieu  lui  fcroit  la  grâce  de  tra- 
vailler avec  fucccs  au  lalut  de  beaucoup  d'autres. 
5A(V  cruignc;^  point  de  njous  engager ,  lui  dit  un  jour, 
comme  par  un  efprit  de  Prophétie,  l'un  d'entre- 
eux  qui  étoit  un  fort  iaint  homme  j  Fous  n  êtes  pas 
de  Bine  pour  être  membre  de  notre  Ordre  ^  mais  pour  être 
le  Chef^  le  Vere  d  une  grande  Congrégation.  Ne  fbrte':^ 
point  d'où  ^Qus  êtes  s  on  a  trop  hefiin  de  gens  de  bien 
dans  un  endroit  ou  les  mêchans  font  en  Jî grand  nom" 
bre. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Charle  Faure  pour 
le  confirmer  dans  la  penf ée  que  les  fcntimens  qu'il 
avoit  eus  dans  la  prière  fur  (à  Vocation ,  venoient 
effedivement  du  Père  des  lumières.  Le  confeil  fî 
défintcreffé  de  ces  faints  Religieux  le  toucha  beau- 
coup ,  &  lui  parut  une  de'cifion  claire ,  qui  lui  mar- 
quoit  les  ordres  du  Ciel  j  de  forte  qu'il  retourna 
dans  la  Maifon  de  Saint  Vincent ,  fort  rcfolu  de 
s'y  confacier  à  Dieu ,  &c  de  l'y  fervir  le  refte  de 
(es  jours  avec  une  entière  fidélité'. 
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CHAPITRE    VI. 

charle  Fattre  prend  rhabit  "Religieux  \  Commence-ment 
de  fin  No^viciat^/àfera/eur-,  fa,  conduite  J^irituelle-^ 
ps  auflerne'z^ 

LE  s  trois  mois  étant  expirez  depuis  fôn  en- 
trée dans  cette  Abbaye ,  il  fut  revêtu  de  l'ha- 
bit Religieux  le  lèptiéme  Février  de  l'année  1 6 1 4. 
à  l'âge  de  19.  ans  accomplis.  Ce  jour  là  fut  trés- 
faint  &  trés-heureux  pour  lui ,  puis  qu'il  s'y  con- 
{àcra  tout  entier  à  Dieu  pour  être  parfaitement  à 
fon  fervice  ^  mais  il  fut  très  profane  pour  la  plu- 
part de  ceux  qui  alTifterent  à  cette  lamte  cérémo- 
nie. On  y  vit  des  feftms ,  des  danles ,  &  d'autres 
divertiflemens  de  cette  nature  que  l'abus  avoit  in- 
troduits i  On  fît  manger  les  femmes  avec  les  Re- 
ligieux dans  le  Refeûoire  ^  on  les  lailTa  entrer  par 
tout-,  elles  jouèrent  dans  le  Chapitre  &  dans  les 
Cloîtres  j  Enfin  ce  fut,  comme  à  l'ordinaire,  un 
jour  de  licence  &  de  delordre. 

Pendant  tout  cela  Charle  Faure  ne  paroifToit 
point ,  &  on  ne  le  vit  que  quand  il  fallut  aller  à  l'Of- 
fice: il  s'enferma  tout  le  jour  dans  fa  chambre  pour 
prier  dans  le  fecret  le  Père  celefte,  &  pour  lui  de- 
mander la  grâce  de  ne  jamais  permettre  qu'il  prift 
part  à  ces  dépravations.  Il  fe  fit  voir  un  moment 
le  foir,  pour  dire  adieu  àfes  Parens;  puis  le  ren- 
fermant encore  dans  le  fecret  de  fa  Cellule ,  touc 
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pcnctré  de  la  grandeur  de  l'adion  qu'il  venoit  de 
faire,  il  répandit  Ton  caur  en  liberté  devant  le 
Seiî^neur:  OÙ'Juis-je,  difoit  il,  o  mon  Dieu? ou  ma- 
rfe7^-q;ous  conduit  ?  que  de^iendrai-je  y  (^  que  ferai- 
je  !  Me  ^'oïUi  dans  wotre  ftinBuaire ,  g^  njous  ni  y  A^e\ 
amené  pour  y  contempler  ^l'otre  gloire  (d^  les  richejfes 
de  'Z'otre  ^ruce.  Al ais  ^  Seigneur  ^  les  nations  étrangè- 
res font  entrées  dans  votre  héritage  s  elles  ont  fouillé 
Votre  f  tint  Temple  ^  elles  ont  effacé  ta  gloire  de  Jeru- 
Jàlem ,  g^  lont  rendue  comme  un  lieu  profane.  Mon 
a.me  eft  altérée  de  ^ous  ^  je  me  fuis  mis  ici  pour  me  rafl 
faÇicr-^  î3  je  m'y  trouve  comme  dans  un  defèrt ,  comme 
dans  une  terre  feche  ^  aride ,  ou  rien  ne  fe  prefente 
à,  moi  que  des  fruits  de  mort ,  des  ronces  ^  des  épi- 
nes ,  e«f  rien  pour  étancher  ma  foif  C'eft  ainfi  qu'il 
parloit  à  Dieu  ,  baignant  le  pavé  de  Tes  larmes ,  & 
ne  pouvant  calmer  l'émotion  de  fon  cœur  égale- 
ment partagé  entre  la  triltelîe  &  la  joie,  &  entre 
Ja  crainte  &  refperancc. 

Il  commença  fon  Noviciat  dans  la  ferveur  de 
ces  mouvcmcns,  6:  dans  ces  faintes  agitations, 
C'étoit  un  Ipcdiacle  digne  de  l'admiration  des  An- 
ges ,  de  voir  un  jeune  homme  dans  la  plus  gran- 
de chaleur  de  l'âge  fe  conferver  dans  la  fidélité  à 
fes  devoirs,  dans  la  modeftie  &  dans  l'amour  de  la 
vertu ,  pendant  qu'il  n'avoit  devant  les  yeux  que 
des  exemples  de  icandale  &  de  libertinage,  &  qu'il 
étoit  au  milieu  des  occafions  de  fe  dérégler.  Mais- 
comme  il  étoir  expofé  à  de  plus  grands  dangers  ,, 
il  éroit  aufli  plus  puiflamment  fecourude  la  grâce, 
&,  il  reccvoit  de  Dieu  des  faveurs  très  particulières^ 
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Cen'eftpas  que  dans  ces  commencemens,  le 
peu  de  connoiflance  qu'il  avoit  des  pratiques  de 
la  religion  ne  fut  cauie  qu'il  faifoit  quelquefois  de 
certaines  choies,  quin  etoient  pas  tout-a-rait  conror- 
mes  aux  règles  les  plus  exades  de  Ion  état ,  quoi 
qu'elles  paflàfTent  pour  trés-permiles  dans  une  mai- 
fon  û  peu  réglée.  Mais  vers  le  fécond  mois  de  fon 
Noviciat  y  dans  la  ièmaine  de  la  Paflion,  méditant 
un  jour  fur  le  Myftere  de  la  Croix  ,  il  fe  lentit  vi- 
vement preffé  de  fuivre  Jefus-Chnft  fur  le  Calvai- 
re,  de  {è  conformer  à  fes  fouffrances  &  de  mener 
une  vie  mortifiée ,  pénitente ,  &  détachée  de  tous 
les  plaifirs  des  fens.  Cet  objet  de  Jeliis-Chrift  fouf- 
frant  &  mourant  pour  lui  par  un  fupplice  honteux,, 
fît  lur  fon  cœur  une  imprelTion  fi  forte ,  qu'elle 
ne  s'effaça  jamais  depuis.  On  le  voyoit  dans  ce 
tems-là  s'arrêter  quelquefois  tout  penfif ,  &  com- 
me tout  occupé  de  quelque  chofe  de  grand  -,  fur 
tout  s'il  rencontroit  des  Croix  fur  les  Autels ,  fur 
les  vitres ,  &  dans  quelque  autre  lieu  que  ce  fût , 
fès  yeux  s'attachoient  deffus ,  tout  fon  corps  deve- 
noit  immobile,  fes  larmes  couloient  malgré  qu'il 
en  eût  -,  &c  l'on  voyoit  par  tout  fa  contenance  com- 
bien fon  ame  étoit  pénétrée. 

Cette  grâce  eut  des  fuites  &:  des  effets  qui  le  fi- 
rent beaucoup  avancer  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  La  première  difpofition  qu'elle  fit  naître 
dans  fon  coeur ,  fut  une  vive  douleur  de  s'être  don- 
né jufqu  alors  quelques  petites  libertcz,  ôc  de  s'ê- 
tre un  peu  laiffé  affoiblir  dans  le  deffein  qu'il  avoit 
formé  de  mener  une  vie  parfaite ,  6c  une  refblution 
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dcccrmi ncc  de  vivre  dans  un  entier  de'i^agcmcnt 
de  coures  les  choies  de  Li  terre ,  de  renonecr  a.  touc 
pLuin-  &  toute  iuperfluire,  Se  de  recliereher  la.  pri- 
vation des  choies  mêmes  cju'on  fait  pafl'er  pour  ne- 
celTaires.  Dansée  lentiment,  ayant  encore  dans  ia. 
chambre  quelques  provifions  de  Carême,  il  donna 
tout  aux  pauvres ,  lans  le  rien  relcrver  •  il  le  défit 
de  tout  ce  qui  ne  lui  ecoit  point  ablolument  ne- 
cellàu-e,  6c  il  commença  à  vivre  dans  une  entière 
pauvreté. 

L'attrait  particulier  qu'il  fe  (èntit  pour  l'Orai- 
fon,  fut  encore  une  luite  de  cette  même  grâ- 
ce, il  n'en  lavoir  ni  les  récries  ni  la  méthode  :  car 
Monlieur  Ranlfon  n'étoit  plus  à  Saint  Vincent, 
d'où  la  perfecution  l'avoit  chafTé,  comme  nous  le 
dirons  cy-aprés^  &c  ce  faint  Novice  n'avoit  point 
d'autre  Diredeur  que  lui-même  j  mais  le  Saint  Ef- 
prit  le  conduiloit  invihblement ,  &  l'inllruiloit  de 
routes  choies  j  il  formoit  lui-même  ia  prière  au 
fonds  de  Ion  cœur,  &:  le  remplifloit  de  lumières. 

Pendant  que  les  autres  joiioientou  dormoicnt, 
Charle  Faure  defccndoit  la  nuit  dans  l'Eglile  pour 
s'entretenir  avec  Jefus-Chrift,  &  pour  mcdicer  les 
veritez  e'ternelles.  C'étoit  dans  le  hlence  de  ces 
longues  nuits  qu'il  écoutoit  la  voix  de  la  vérité  in- 
térieure ,  qu'il  converfoit  avec  la  fagefTe ,  qu'il  cn- 
troit  dans  l'intelligence  des  mylteres,  qu'il  le 
remplifloit  des  maximes  de  l'Evangile,  qu'il  étu- 
dioit  les  règles  de  la  vraïe  prudence,  &  qu'il  s'in- 
ftruiloic  par  avance  de  l'arc  de  conduire  les  âmes. 

Il  paiïbic  ainfi  destems  confiderablcs  de  la  nuit^ 
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tantôt  proftcrné  fur  le  pavé,  qu'il  arrofoit  de  Tes  lar- 
mes, tantôt  aiîîs  au  pied  de  J'Aiitel,  tantôt  debout 
au  milieu  duChccur,  liant  à  la  lueur  de  la  lampe, 
€>u  le  Livre  de  l'Imitation  de  Jelus  ,  ou  les  Médita- 
tions de  Blofius  (ur  le  Myftere  de  la  PaiFion.  Lors 
qu'il  ne  pouvoit  plus  réfuter  quelque  repos  à  la  na- 
ture ,  Ton  corps  &  {es  yeux  iuccombant  à  la  necell 
fite  du  fommeil,  il  remontoit  à  (a  chambre,  fè 
mettoit  encore  en  prière,  les  genoux  tout  nuds 
contre  terre  -,  puis  il  ie  couchoit  lur  des  ais ,  qui 
étoient  cachez  fous  (es  draps;  ne  donnant  ainfi  qu'un 
demi  foulagement  à  fon  corps,  &  s'cndurciflànt, 
comme  un  bon  foldat  de  Jefus-Chrift,  à  tous  les  tra- 
vaux de  cette  lainte  milice  qu  il  avoit  embralTée 
pour  fon  amour. 

Outre  une  rude  haire  qu'il  portoit  fouvent ,  il 
s'e'toit  fait  une  eipece  de  ceinture  avec  une  grofîe 
corde  remplie  de  nœuds,  qu'il  portoit  à  nud  (ur 
fa  chair  j  elle  y  entra  de  tous  cotez ,  &  elle  en  fut 
couverte  en  quelques  endroits  ^  de  forte  que  la  cor- 
ruption s'étant  mile  dans  une  des  cavitez  qu'elle  y 
avoit  faites ,  il  s'y  forma  un  ulcère  fi  douloureux, 
qu'il  en  tomboit  quelquefois  en  foibleffe.  Ces  aufte- 
ritez  avoient  d'autant  plus  de  mérite ,  que  tout  ce- 
la fe  failoit  dans  le  fecret ,  fans  que  perfonne  en  eût 
connoiffance -,  Dieu  feul  en  étoit  témoin ,  &  les  An- 
ges triomphoient  dans  le  Ciel  de  voir  ce  jeune 
athlète  plein  de  courage  vaincre  ainfi ,  par  la  pé- 
nitence &  par  l'aufterité ,  la  volupté  &  la  molefle, 
où  tant  de  pernicieux  exemples  fembloient  devoir 
l'entraîner  à  chaque  moment. 
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CHAPITRE     VII. 

Maladie  &  fiuff',  ances  de  Charle  Faure:  On  cfi  Jùr  le 
point  de  le  faire  finir  ;  Sa  confiance  en  Dieu  dans 
cette  occafion  j  Le^  Chapitre  le  reçoit  enfin  :  Sa  Vro" 
fejfion. 

LE  s  affligions  que  Dieu  nous  envoyé  par  le 
choix  de  (a  volonté' ,  &  par  la  difpofition  de 
fa  Providence ,  ont  pour  nous  des  avantages  bien 
plus  grands ,  que  toutes  les  pénitences  les  plus  au- 
fteres,  que  nous  nous  impolons à  nous-mêmes.  L'a- 
mour propre  peut  trouver  ion  dédommagement  & 
nous  tromper  dans  ces  mortifications  qui  font  de 
nôtre  choix  ^  mais  quand  Dieu  choifit,  il  choifit 
bienj  &  quand  il  nous  afflige,  il  içait  comment  il 
le  faut  faire  ,  (ans  que  l'amour  propre  y  puifTe  rien 
gagner.  Charle  Faure,  qui  iàvoit  très-bien  cette 
vérité ,  fut  un  jour  in i pire  dans  fa  prière  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  l'affligeât,  qu'il  l'éprouvât  lui-mê- 
me en  toutes  manières ,  &:  qu'il  ne  l'épargnât  eii 
rien-  pourvu  feulement  qu  à  proportion  des  fouffran- 
ces  qu'il  lui  envoyeroit,  il  lui  donnât  des  forces 
pour  les  (oûtenir. 

Ses  defirs  ne  furent  pas  long-tems  fans  être  ac- 
complis^ car  les  macérations,  les  fatigues,  fon  ap 
plication  ians  relâche,  ou  plutôt  la  volonté  de  Dieu, 
qui  avoit  exaucé  la  prière  ,  &  qui  vouloir  éprouver 
k  vertu  de  fon  ferviteur,  lui  caulerent  un  mal ,  qui 
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ie  tourmenta  pendant  fix  mois ,  &  qui  le  retint  au 
lit  jufqu'à  la  fin  de  Ion  Noviciat  avec  d'extrêmes 
incommoditez.  C'étoit  une  fluxion  maligne  &c  dan- 
gereufe  qui  lui  tomba  fur  une  jambe ,  &c  qui  le  mit 
en  quelque  péril  d'en  être  eftropié  le  refte  de  fès 
jours. 

Dans  les  douleurs  très- vives  qu'il  reflentoit,  on 
ne  l'entendoit  jamais  ie  plaindre  ;  il  n'avoit  aucune 
inquiétude  pour  la  guerilon ,  {e  {oumettant  (ans 
répugnance  &  fans  reierve  à  la  volonté  de  Ton 
Dieu ,  tant  pour  ce  qu'il  avoir  à  (ouffrir ,  que  pour 
les  fuites  que  la  maladie  pourroit  avoir.  Il  ne  Ce 
mettoit  point  en  peine  qu'on  le  plaignît  &  qu'on 
le  confolâtj  mais  il  cherchoit  en  Dieu  feul  &  le 
foulagement  de  fès  maux,  &  l'adouciflèment  de 
lès  douleurs.  *  ■ 

AulTi  fut-il  abandonné  de  tout  le  monde,  n'ayant 
pour  toutfecours  qu'un  petit  garçon ,  qui  lui  appor- 
toit  à  manger  à  certaines  heures ,  &  pour  toute  com- 
pagnie que  fes  fouffrances  &  fon  courage.  Bien  loin 
de  recevoir  quelque  confolation  de  la  part  des  hom- 
mes ,  il  n'en  recevoir  que  des  infultes  ^  on  ne  le 
voyoit  que  pour  le  maltraiter  ;  au  lieu  de  le  plain- 
dre dans  [es  douleurs ,  on  en  failoit  des  railleries  ; 
&  le  Prieur  étoit  le  premier  à  donner  aux  autres 
l'exemple  de  cette  dureté  (i  barbare.  Il  'y  avoir  a 
la  vérité  dans  la  maifon  quelques  Religieux  qui 
avoient  embraffé  depuis  peu  une  vie  plus  Régulière, 
par  les  exhortations  &c  les  prières  de  Monfieur 
RanfTonj  Mais  Dieu  permit,  pour  des  raifons 
que  nous  expliquerons  dans  la  fuite,  que  ceux- 
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là  ne  le  vificcrcnc   pas  plus  que  les  autres. 

Cependant  plus  il  étoit  abandonné  des  hommes^ 
plus  il  trouvoit  en  Dieu  de  douceur  &  de  confok- 
cion.  Son  unique  peine  étoit  de  ne  pouvoir  aller  à 
l'Eglife  adorer  Jcms-Chrift  ;  il  fupportoit  toutefois 
cette  privation  avec  de  grands  fèntimens  d  humili- 
té &  de  refiçnation  ;  &  il  tâchoit  au  refte  de  s'en 
dédommager  par  une  application   continuelle   à 
Dieu.  Sans  cefle  il  avoir  les  yeux  attachez  iur  un 
Crucifix  qu'il  regardoit  avec  tendrefle  ^  &  médi- 
tant les  douleurs  de  Ton  Divin  Maître  ^  il  s'animoic 
à  lupporter  les  fiennes.  Il  avoir  pour  tous  Livres 
une  Bible,  un  Mififel,  une  Imitation,  &  les  Priè- 
res de  Blofius  ;  il  trouvoit  dans  la  ledture  de  ces 
Livres  (à  nourriture  ôc  ia  confolation.  Tous  les  jours 
il  difoit  Ton  Bréviaire ,  &  lifoit  la  MefTe  qui  fe  de- 
voit  dire  à  l'Eglife ,  pour  s'unir ,  autant  qu'il  pou- 
voit ,  avec  les  Fidèles  par  la  communication  des 
mêmes  prières.  Il  prenoit  dans  Blofius  les  fujets  de 
{es  Orailons  ^  &  pour  le  Livre  de  l'Imitation ,  fa 
manière  de  le  lire  étoit  d'y  prendre  au  hazard  la 
première  inftrudion  que  la  Providence  lui  faifoit 
trouver  ;  ayant  toujours  remarqué  qu'il  ne  man- 
quoit  jamais  de  tomber  fur  quelque  chofe  qui  lui 
étoit  propre ,  par  rapport  aux  difpofitions  ou  il  fe 
trouvoit. 

Mais  la  fainte  Ecriture ,  &  fur  tout  le  Nouveau 
Teftamcnt ,  rcmpliifoit  prefque  tout  fon  tems.  Cet- 
te ledlure  lui  tenoit  lieu  de  tout,  elle  touchoitfon 
cœur,  elle  éclairoit  fon  efprit,  elle  rempliflbit  fa 
mémoire  -,  il  y  trouvoit  fon  repos ,  fon  occupation. 
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fa  nourriture ,  [es  remèdes ,  fa  confolation ,  fa.  paix 
&  les  délices  de  fon  cœur.  Ce  fut  pendant  cette 
longue  retraite  qu'il  acquit  un  fi  grand  goût  de 
cette  divine  parole  du  Saint  Efprit ,  que  fon  cœur 
en  fut  toujours  tout  pénétré  depuis,  &  quil  s'en 
forma  des  idées  fi  fublimes ,  que  quand  il  en  par- 
loir ,  on  voyoit  bien  que  fa  langue  ne  pouvoir  four- 
nir à  fa  penfée. 

Cependant  le  tems  de  la  Profefïîon  s'approchoir, 
&  fon  Noviciat  alloit  expirer  ;  il  avoir  pafle  toute 
cette  année  dans  les  diipofitions  les  plus  {aintes 
qu'on  pût  defirer  dans  un  parfait  Novice  j  toujours 
dans  la  prière ,  dans  la  méditation  des  chofès  fain- 
tes ,  dans  la  ledure  de  la  parole  de  Dieu ,  dans  la 
mortification,  les  macérations,  la  pauvreté,  les 
iouffrances  ,•  &  néanmoins  on  fongeoit  a  le  renvoyer. 
Il  en  fut  averti  par  un  Novice  qui  avoir  un  peu 
moins  de  dureté  pour  lui ,  que  les  autres ,  &  qui  le 
vifitoit  quelquefois.  Ce  Novice  lui  dit  que  c'étoit 
un  bruit  commun  dans  la  Maifon  que  le  Chapitre 
le  renvoyeroit;  que  la  plupart  des  Religieux  étoient 
contre  lui ,  qu'on  étoit  fort  prévenu  contre  (a  ma- 
nière de  vivre,  ôc  qu'en  un  mot  il  ne  pourroit  ja- 
mais palTer.  Cela  n'ébranla  point  le  F.  Faure ,  & 
Ùl  réponfe  fut  également  digne  de  fa  foumiflion 
conrtante  à  la  volonté  de  fon  Dieu ,  &  de  (à  con- 
fiance parfaite  en  les  divines  mifericordes.  »>  He-  « 
las]  dit-il,  que  je  m'elHmerois  heureux,  fi  je  me  « 
trouvois  réduit  pour  l'amour  de  mon  Dieu  à  n'avoir  «« 
plus  aucun  fecours  humain  i  fi  jet  ois  contraint  de  « 
m'en  aller  par  le  monde ,  rebuté ,  méprifé ,  aban-  «< 
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"  donne  ôc  inconnu ,  comme  un  làinc  Alexis,  Mais 
"  non,  dit-il  d'un  ton  ferme ,  je  ne  forcirai  pas  d'ici  j 
»"  Dieu  iera  mon  protedeur  «Se  ma  dc'fcnlc  -,  Dcus  mem^ 
filfdtor  fncus ,  «y«  eniigrdho.  Ce  furent  les  propres 
paroles ,  &:  il  les  prononça  d'un  ton  de  voix  &  d'un 
air  de  vilao;e ,  qui  firent  affez  connoître  qu'il  par- 
loir par  un  preflcntimcnt  certain  que  Dieu  luidon- 
noit  de  ce  qui  dévoie  arriver. 

Cependant  les  choies  ctoient  comme  on  les  lui 
avoit  rapportées-,  tout  fe  dilpofoit  à  le  faire  (ortir, 
&  les  Religieux  s'etanc   affemblez  pour  délibérer 
lur  la  réception ,  tous  conclurent  à  le  renvoyer ,  à 
l'exception  d'un  ieul  cpi  lui  donna  fa  voix.  Mais 
Dieu  ne  permit  pas  que  cette  refolution  qui  avoit 
été  prile  contre  tes  ordres  &c  fa  volonté,  fiât  exé- 
cutée. L'Evcque  de  Rieux,  Abbé  de  Saint  Vincent, 
fut  informé  de  ce  qui  fe  palToit  j  il  étoit  fort  ami  de 
la  famille  du  F.  Faure-,  d'ailleurs  il  étoit  bien  aife 
de  retenir  un  fi  excellent  fujct  dans  fon  Abbaye; 
de  forte  qu'il  écrivit  trés-fortement  en  fa  faveur, 
&  fa  lettre  eut  tout  l'effet  qu'il  en  pouvoit  atten- 
dre. Les  Religieux  de  Saint  Vincent  qui  dépen- 
doient  beaucoup  de  lui ,  craignirent  de  le  défobli- 
ger ,  &  de  perdre  par  là  certains  avantages  tempo- 
rels qu'ils  defiroient  d'en  obtenir.  Ces  confldcra- 
tions  toutes  humaines   les  obligèrent  à  fe  raffem- 
bler  de  nouveau  j  &  dans  cette  féconde  afièmblée, 
des  motifs  d'interefts  arrachèrent  d'eux  ,  ce  que  la 
jufKce  n'avoit  pii  les  poiter  à  faire,  Charle  Faure 
ïui  reçeu ,  &  déclaré  digne  d'être  admis  à  la  Pro- 
felCon. 
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Il  s'étoit  préparé  à  la  faire  par  des  difpofltions 
trés-faintes j  &  Dieu  même  y  avoit  mis  la  main, 
en  le  délivrant  de  fa  maladie  quelque  tems  aupa- 
ravant. Il  fît  donc  fes  vœux  le  premier  jour  de  Mars 
de  l'année  1 6 1 5.  le  Dimanche  de  la  Quinquagefî- 
me.  Son  frère  aîné,  dont  nous  avons  parlé,  fut 
prefent  à  la  cérémonie  j  &  toutes  choies  s'y  pafTe. 
rent  à  l'égard  des  autres  Religieux ,  comme  elles 
avoient  coiltume  de  fe  pafTer  dans  ces  fortes  de 
rencontres.  Mais  à  l'égard  du  Profez ,  on  ne  peut 
rien  ajoijter  à  la  grandeur  &  à  l'élévation  de  fes 
fentimens  dans  cet  heureux  moment  de  fon  facrifî- 
ce  ôc  de  fon  entière  confécration  ;  ce  fut  alors , 
plus  que  jamais,  qu'il  fepara  fon  cœur  de  toutes 
les  afte6tions  terreftres  ^  &  que  renonçant  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  &  de  périfTable ,  il  dit  à  Dieu 
dans  le  plus  fècret  de  fon  ame  :  Seigneur,  (vous  êtes 
mon  partage  t^  mon  héritage  ^  cefi  ^vous  qui  me  mettre';^ 
en  poffejjion  de  ma  portion  héréditaire  ;  vous  êtes  le 
Dieu  de  mon  cœur,  ^  mon  unique  pojfejjïon  pour  l'é- 
ternité. 

Dés  qu'il  eut  fait  Profeflîon,  il  ne  fongea  plus 
qu'a  fe  bien  acquitter  de  fes  nouvelles  obligations  j 
&  bien  loin  de  regarder  la  fin  de  fon  Noviciat  com- 
me le  commencement  d'une  émancipation,  qui  le 
mît  en  poffeflion  de  vivre  à  fa  fantaifie ,  jamais  il 
ne  fut  plus  exad  &:  plus  régulier  ^  jamais  il  ne  fut 
plus  retenu,  plus  fervent  &  plus  mortifié  ^  s'y  croyant 
en  effet  beaucoup  plus  obligé ,  que  lors  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  engagé  par  la  confécration  des 
vœux. 

E   iij 
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CHAPITRE     VIII. 

Les  chojcs  qui  fe  pAJferent  dans  l' Abbaye  de  Saint 
Vincent  pendant  le  Noviciat  de  Charte  Faure  ,  ^ 
quelque  tons  auparavant  :  De  Mon/leur  Kanjpm  : 
Comment  ce  Jèrviteur  de  Dieu  con<vertit  deux  Re- 
ligieux de  Saint  Vincent. 

CO  M  M  E  Dieu  avoit  deftiné  Charle  Faure 
pour  être  le  Chef  de  la  Réforme ,  non  feu- 
lement dans  la  Maiion  de  Saint  Vincent ,  mais  dans 
la  plupart  des  autres  Abbayes  de  l'Ordre,  il  dif. 
pofa  les  cho(es  de  loin  pour  l'exécution  du  deffein 
qu'il  avoit  iur  lui.  Cinq  mois  ou  environ  devant 
qu'il  entrât  à  Saint  Vincent,  Monfieur  Ranflbn, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  quelquefois ,  y  fut  con- 
duit par  la  main  de  la  Providence,  pour  faire  com- 
me les  premières  ébauches  de  ce  grand  ouvrage. 
Il  étoit  Curé  de  Maulers  dans  le  Dioceiè  de  Beau- 
vais;  l'injufte  peiiecution  qu'il  y  fouffrit  delà  part 
de  fes  Paroilfiens ,  l'obligea  de  fe  retirer  ,  de  l'avis 
même  de  fon  Evcque,  qui  crut  que  Ion  abience 
le  feroit  regreter ,  &  qui  connoiflant  d'ailleurs  fà 
capacité  &  fa  vertu ,  vouloit  fe  lervir  de  cette  oc- 
cafion  pour  l'employer  dans  d'autres  fon(5tions  de 
fon  Dioccic.  Il  lui  donna  donc  diipcnce  de  refider 
pour  un  an ,  fe  refcrvant  néanmoins  le  pouvoir  de 
le  rapellcr  quand  bon  lui  icmblcroit ,  foit  pour  lui 
faire  reprendre  le  loin  de  fa  Cure,  foit  pour  lui 
donner  d'autres  emplois. 
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Monfieur  Ranflbn  voulok  aller  pafler  cette  an- 
née-là à  Paris  dans  une  retraite  c]^u'il  mcditoit ,  pour 
s'y  appliquer  à  l'étude  des  choies  qui  regard  oient 
fon  minifterc.  Mais  un  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Beauvais ,  fort  homme  de  bien ,  qui  connoiffoit 
l'état  déplorable  de  l'Abbaye  de  Saint  Vincent,  & 
qui  fçavoit  combien  les  jeunes  Religieux  de  cette 
Maifon  avoient  befoin  d'un  honnête-homme ,  pour 
les  inftruire  dans  les  fciences  ôc  dans  la  connoifTan- 
ce  de  leurs  devoirs ,  fut  comme  infpiré  de  Dieu  de 
lui  propofer  cette  place.  Il  n'eut  pas  de  peine  de 
l'accepter  j  &  du  confentement  de  fon  Evêque  il 
vint  à  Saint  Vincent  au  mois  de  Juin  de  l'année 
1613.  Il  commença  aulTi-tôt  à  faire  fa  fonction  ; 
mais  il  ne  trouva  pas  des  cfprits  moins  indociles  & 
moins  intraitables  dans  ces  jeunes  Religieux ,  que 
dans  fes  ParoilSens.  Cette  indocilité  jointe  à  leur 
ignorance  grolTiere  des  chofes  faintes ,  à  leur  in- 
fenfibilité  pour  leur  {àlut,  à  leur  négligence  uni- 
verfelle  pour  leurs  devoirs  les  plus  efTcntiels ,  donna 
à  cet  homme  de  Dieu  un  très-grand  exercice  de 
patience.  Il  eut  cent  fois  la  penfée  de  tout  aban- 
donner j  mais  il  fut  toujours  arrêté  par  difFerens 
moyens  dont  la  Providence  de  Dieu  le  fèrvit,  pour 
l'empêcher  de  fortir  d'un  lieu  où  il  vouloit  fe  fer- 
vir  de  lui  pour  les  deffeins  de  fa  milèricorde. 

Un  jour  qu'il  avoir  pris  cette  refolution ,  &  qu'il 
étoit  fur  le  point  de  l'exécuter ,  il  voulut  pour  la 
dernière  fois  leur  décharger  fon  cœur  entièrement  j 
il  leur  reprefènta  avec  la  dernière  force  l'étrange 
fcandale  que  leur  vie  donnoic  à  l'Eglife  j  il  leur  fît 
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la  pcinriirc  de  leur  conduite  indigne  &  criminelle, 
de  leurs  dere^i^lemcns  crrolliers,  &  de  leur  ignoran- 
ce honreule.  Il  leur  dit  que  s'ils  concinuoienc  de 
vivre  de  cette  manière,  ils  tomberoient  dans  un 
icns  reprouve,  &  que  leur  perte  leroit  infaillible. 
"  Vous,  dit-il,  qui  êtes  encore  Novices,  &:  qui  n'a- 
«  vez  pas  contraclé  l'obligation  des  Vœux ,  gardez- 
»■»  vous  bien  d'aller  plus  avant;  vous  n'avez  changé 
»  d'état  que  pour  embrafler  une  condition  beaucoup 
"  pire ,  que  celle  ou  vous  étiez  auparavant.  Retour- 
»>  nez  donc  dans  le  monde,  vous  y  aurez  moins  de 
«  peine  à  vous  iauver  qu'ici  ^  Que  Ci  Dieu  vous  ap- 
»>  pelle  à  l'état  Religieux ,  choifillez  des  Communau- 
•>  tez  Régulières  ,  où  vous  puilîiez  oblerver  les  vœux 
•>  &:  les  promelTes  que  vous  lui  ferez.  Pour  vous  au- 
>»  très  ,  qui  vous  êtes  engagez  par  une  ProfelTion  te- 
»>  meraire ,  helas  !  que  vous  êtes  à  plaindre ,  &  quelle 
»>  refîource  peut- il  vous  relier  pour  rentrer  dans  les 
»  voyes  du  lalut  ?  Pour  moi,  je  vous  avoiie  que  je  n'en 
»  voy  qu'une  :  Sortez  d'ici;  fuyez  Babylone;  allez 
,»  cherclier  un  azile  dans  quelque  Ordre  où  la  Règle 
,}  loit  en  vigueur,  ôc  où  l'on  vive  iaintement-,  à  moins 
„   de  cela  vous  ne  pourez  éviter  de  vous  perdre. 

Ce  diicours  fut  d'abord  trcs-mal  reçeu  de  ces 
jeunes  gens;  ils  en  vinrent  aux  injures  contre  leur 
Précepteur  ;  ils  le  menacèrent  iniolemment  ;  &  il 
y  en  eut  qui  allèrent  fur  le  champ  avertir  le  Prieur 
de  ce  qui  le  paffoit,  comme  il  le  laint  homme  eût 
profère  des  blalphcmcs.  Ce  Prieur  ie  mit  fort  en 
colère  ;  mais  comme  il  croyoit  Monsieur  RanlTon 
fur  le  point  de  fe  retirer ,  il  cacha  une  partie  de  ion 
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dépit ,  &  il  fe  contenta  de  lui  dire  qu'il  e'toit  fort 
imprudent  &  fort  broiiillon-,  qu'on  voyoit  bien 
pourquoi  fes  Paroilliens  ne  l'avoient  pu  iouffrir  ; 
ôz  qu'il  n  e'toit  pas  plus  fage  à  Saint  Vincent ,  qu'il 
l'avoit  ete  dans  ia  Cure. 

Le  lerviteur  de  Dieu  ne  fut  pas  touche'  de  ces 
infulies ,  en  tant  qu'elles  s'adrefToicnt  à  lui  •  mais 
il  fut  pénétré  de  douleur  de  voir  l'aveuglement  de 
ces  coeurs  endurcis  -,  ôc  levant  au  Ciel  les  yeux  bai- 
gnez de  larmes,  il  fit  à  Dieu  cette  prière  d'Eliiée: 
Seigneur,  éclaire'^  ces  aveugles.  Prière,  qui  fut  cour- 
te à  la  venté,  mais  qui  fut  cependant  trés-efficace  ; 
car  dés  le  même  loir  il  y  eut  un  Novice  qui  fit  une 
ferieulè  reflexion  fiir  ce  qu'il  avoir  entendu  j  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  le  frapa,  &  ù.  con- 
fcience  le  tourmenta  par  des  remords;  de  forte 
qu'il  vint  demander  pardon  à  Monfieur  Ranffon, 
le  conjurant  par  tous  les  motifs  les  plus  preffans  de 
ne  le  point  abandonner  dans  ces  mouvemens  de 
converfion  qu'il  venoit  de  faire  naître  en  lui.  Le 
lendemain  tous  les  autres  lui  parurent  beaucoup 
plus  traitables  qu'à  l'ordinaire,  &  femblerent  lui 
témoigner  quelque  regret  de  leurs  emportemens 
de  la  veille.  Enfin  ce  qui  confola  tout-à-fait  ce  faint 
homme ,  ôc  ce  qui  l'empêcha  de  ie  retirer  comme 
il  y  étoit  refolu,  ce  fut  la  converfion  de  deux  jeu- 
nes Religieux  qui  lui  avoient  toujours  été  fort  con- 
traires, qui  fe  mocquoient  de  tout  ce  qu'il  difoit, 
ôc  qui  le  traitoient  en  toute  occafion  d'extravagant 
ôc  d'infenfé. 

Us  étoient  tous  deux  Prêtres  ;  l'un  s'appelloit  Ro- 
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bcrt  B.uidoiiin,  ôc  l'autre  Claude  Branche.  Le  PI. 
Baudouin  tue  le  premier  qui  donna  des  marques 
de  ce  changement.  Monfieur  RanfTon  qui  s'en  ap- 
perçut,  l'engagea  de  taire  avec  lui  un  voyage  à 
ion  Bénéfice  de  Maulers,  afin  de  le  pouvoir  entre- 
tenir librement  j  &  comme  il  devoit  aulh  pafler  par 
Beauvais ,  il  etoit  bien  aile  de  lui  faire  voir  quel- 
ques Ecclefiartic^ues  fort  vertueux  &z  fort  éclairez, 
qu'il  jugeoit  tres-capables  d'achever  l'ouvrage  de 
fa  converfion.  Le  P.  Baudouin  de  fon  côté  fou- 
haitoit  pafiionnément  de  s'ouvrir  a  Monfieur  Ran(^ 
Ion;  de  iorte  que  s'entretenant  tous  deux  par  le 
chemin ,  les  ouvertures  ie  firent  de  part  &  d'autre 
fans  beaucoup  de  peine  -,  ils  fe  parlent  l'un  à  l'au- 
tre des  jugemcns  de  Dieu ,  de  l'aveuglement  des 
pécheurs,  des  grandes  obligations  du  Chriffcianif- 
me,  des  devoirs  elTentiels  des  Religieux ,  &:de  la 
lainteté  du  Sacerdoce.  Pendant  que  l'un  parle  de 
ces  choies  avec  un  zèle  qui  n'ell  point  obligé  de 
fê  contraindre  :  l'autre  fe  lent  changer  interieure- 
ment ,  s'anime  contre  lui-même  d'une  fainte  in- 
dignation,  conçoit  des  deifems  d'une  converfion. 
véritable  ;  &  donnant  un  libre  cours  à  les  fenti- 
mcns ,  il  découvre  au  ferviteur  de  Dieu  tout  ce  qui 
le  paflc  dans  le  fond  de  fon  cœur.  - 

Eftant  arrivez  à  Beauvais  dans  ces  mouvemens 
de  zcle  &  de  ferveur ,  le  P.  Baudoiiin ,  par  le  con- 
Icil  de  Monficur  Ranffon,  fut  trouver  le  Théolo- 
gal ,  pour  lui  communiquer  fes  dilpofitions  -,  il  lui 
fit  une  ample Confefl'i on  de  toute  (a  vie-,  &  répan- 
dant toute  fon  ame  devant  Dieu  avec  des  torrcns 
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^de  larmes  qui  fortirent  de  Tes  yeux,  il  lui  offrit  le 
facrifice  d'un  cceur  parfaitement  contrit.  Ils  revin- 
rent donc  à  Senlis  après  cette  grande  affaire  fi  lieu- 
reufement  terminée  j  leur  joie  &  leur  confolation 
ne  pouvoient  s'exprimer,  S>c  pendant  le  refte  de 
leur  voyage  ils  ne  faiioient  autre  chofe  que  de 
loiier  ôc  d'admirer  la  mifericorde  infinie  de  Dieu, 

Lors  qu'ils  furent  de  retour ,  le  P.  Branche  qui 
etoit  l'intime  ami  du  P.  Baudoiiin,  le  vint  trou- 
ver ,  &  l'aborda  à  fon  ordinaire  j  mais  il  fut  fort 
furpris  de  lui  voir  un  air  plus  ferieux  ôc  plus  froid 
que  de  coutume  ^  Il  ne  favoit  que  s'imaginer  de  ce- 
la, fctois  fi  grofjier  (difoit-il  plufieurs  années  apre's 
ia  converfion  )  que  faitrïhmis  cette  trifiejfe  au  peu  de 
foin  quon  avoit  eu  de  le  bien  traiter  pendant  le  ^oya^ 
geiou  je  c?us  quon  l'avait  'volé.,  ou  je  mimaginay 
que  Monfeur  Kanjfon  V a<voit  pré'venu  contre  moi. 
Mais  lors  qu'il  le  vit  après  cela  fi  pon6luel  à  tous 
fes  devoirs ,  fi  régulier  dans  fa  conduite  ,  fi  retenu 
dans  les  paroles,  fi  iobre  dans  les  repas,  fi  mo- 
defte,  fi  compoié,  fi  refpedueux  dans  les  divins 
Offices  -,  quand  il  entendit  les  exhortations  qu'il  lui 
faifoit  fans  cefTe  de  fonger  à  fon  falut  j  alors  il  re- 
connut la  caufe  de  ce  changement^  bc  il  ne  put 
même  tenir  long-tems  contre  les  exemples  de  ion 
Confrère,  &  contre  les  follicitations  de  fa  cha- 
rité. 

Quelque  tems  auparavant  Dieu  l'avoit  vifité  par 
une  grande  maladie  ^  la  crainte  de  la  mort  lui  avoit 
fait  former,  pendant  qu'il  fe  vit  en  danger,  les 
plus  belles  refolutions  du  monde-,  mais  fi-tôt  qu'il 
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en  eût  eue  délivre ,  il  avoir  oublie  routes  fes  pro- 
mcircs.  Il  lui  refloir  pourt.int  encore  quelque  im- 
prellion  de  lènfibilire  de  h  plaie  que  la  grâce  avoir 
taire  à  ion  cœur  dans  le  péril  où  il  s'croir  vu.  De 
plus  il  n'avoir  pas  lailîc  d'être  ébranle,  quelque  dé- 
niondrarion  qu'U  eûr  fair  du  conrraire,  parles  pa- 
roles de  Mondeur  RanfTon,  De  forte  que  l'exem- 
ple ôc  les  vives  exhorrations  du  P.  Baudouin  le  rrou- 
vanr  dans  ces  diipofirions  leroucherenr  enfin  fi  effi- 
cacemenr ,  qu'après  avoir  difpurc'  quelque  rems  con- 
tre les  vieilles  habitudes,  il  rougir  ialurairemenr,  il 
Gur  honrc  de  les  delordres  ;  &  rouché  d'une  com- 
ponclion  verirable ,  il  vinr  fe  jetter  au  cou  de  Ton 
ami,  fondant  en  larmes,  &  lui  difant.  C'en  efifait-^ 
je  me  rends  j  je  feux  être  à  T>ieu  •  je  fuis  converti. 
La  conlolarion  du  P.  Baudouin  fur  exrrtmc  j  ils  al- 
lerenr  enfemble  rrouver  Monfieur  Ranffon,  qui 
tout  tranlporté  de  joïe  d'apprendre  cette  nouvelle 
fi  heureulè ,  leva  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel  pour 
bénir  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  pour  le  remer- 
cier de  ce  qu'il  avoir  exauce'  la  prière.  Enfuire  il 
embaraffa  le  P.  Branche,  mclanr  fes  larmes  avec 
les  fienncs ,  &:  l'encourageanr  à  perfeverer  par  des 
paroles  roures  de  feu. 

Dés  ce  commcnccmcnr ,  ces  deux  Religieux 
convertis  commencerenr  avec  roure  l'ardeur  ima- 
ginable à  mcrrre  tout  l'ordre  qu'ils  purent  aux  af- 
faires de  leur  falut,  &:  à  réparer  ce  qu'ils  avoient 
fait  de  mal  jufqu'aJors.  Tous  deux,  lous  prétexte 
de  quelques  privilèges  prétendus,  s  étoitntfiit  or- 
donner Prêtres  avant  l'âge  porté  par  les  Canons  j 
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ils  allèrent  donc  à  Paris,  par  l'avis  de  leur  faine 
Directeur,  qui  leur  donna  des  recommandations 
du  Théologal  de  Beauvais  pour  M.  Habert  grand 
Pénitencier,  qui  fut  depuis  Archevêque  de  Bour- 
ges. Ils  en  furent  reçeus  fort  humainement ,  &  le 
P,  Branche  lui  ayant  fait  fa  Confeflion  générale 
avec  beaucoup  de  compondlion  &  de  larmes,  il 
les  aflifta  de  fon  autorite  ôc  de  fes  confeils,  &  fe 
chargea  de  faire  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  pour 
leur  rehabilitation.  Apres  cela  ils  revinrent  à  Saint 
Vincent  plus  encouragez  que  jamais  ^  &  pleins  de 
fàintes  refolutions ,  ils  travaillèrent  de  toutes  leurs 
forces  à  remplir  les  devoirs  de  leur  profcffion ,  & 
à  devenir  auUi  Saints ,  qu'ils  avoient  été'  déréglez. 


CHAPITRE     IX. 

Tcrjècutîon  de  Monjieur  Kmjfon-^  on  le  pourjuit  en 
Jujiïce  :  llfè  rend  lui-même  prifinnier. 

C'E  s  T  ainfi  que  fe  convertirent  les  deux  pre- 
miers Religieux  de  la  Réforme ,  environ 
dans  le  même-tcms  que  Charle  Faure,  qui  devoir 
en  être  le  chef,  entra  dans  l'Abbaye  de  Saint  Vin- 
cent. Apres  leur  converfion,  Monfieur  RanfTon 
content  de  cette  conquefte ,  &  croyant  que  Dieu 
vouloit  qu'il  retournât  dr.ns  fa  Cure ,  ibngeoit  ab- 
folument  à  fe  retirer.  Mais  fes  nouveaux  Difciples 
le  conjurèrent  avec  tant  de  larmes,  &  le  follicitc- 
rent  avec  de  fi  grands  empre(^c^lens  de  ne  les  pas 
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abantionncr ,  qu'il  Ce  rcloluc  enfin  de  demeurer  en- 
core pour  quelque  tems  ^  tur  tout ,  quand  il  eut  vu 
Charlc  Faure  enrré  dans  la  Maiion  :  car  il  conçût 
de  grandes  crperances  de  lui  des  la  première  vue , 
ôc  il  l'aima  tort  tendrement.  Il  crut  qu'il  ieroit 
dans  la  iuite  le  plus  terme  appuy  du  bien  que  Dieu 
commençoit  de  hiirc  dans  cette  Abbaye  ^  il  lui  por- 
toit  même  du  relpeît,  &c  le  voyant  mi  jour  venir, 
il  dit  à  ceux  qui  étoient  preiens  :  //  efi  ^rai  de  di- 
re dam  quelques  rencontres ,  que  le  'T)i/cipLe  eji  plus 
grand  que  le  ^laître  :  ce  jeune  hoijmie  en  J^ait  plits 
que  noiis  ^  ^  fa'voûe  qu  il  pourrait  trés-bien  me  faire 
des  levons  a,  moi-même. 

Cependant  le  Prieur  de  Saint  Vincent  qui  avoit 
conté  lur  la  fortie  de  Monfieur  Ranflbn  ,  &:  qui 
le^voyoit  fi  bien  rétabli  dans  l'cfprit  d'une  partie 
des  jeunes  Religieux ,  en  avoit  un  fenfible  dépit. 
Comme  néanmoins  il  voyoit  d'ailleurs  que  c'étoit 
un  homme  très- commode  fur  le  point  de  lintereft; 
(car  on  ne  lui  donnoit point  dégages  ni  d'appoin- 
temcns,  &  cet  homme  de  Dieu  n'envilageoit  point 
d'autres  profits  dans  l'exercice  de  fa  fondion ,  que 
de  travailler  à  la  eloire  de  fon  maître,  &  à  l'eta- 
blilTcment  du  Royaume  de  Jefias-Chrill^  )  cela  fai- 
ioit  qu'il  le  loufiroit  encore  par  un  motif  d'avarice. 
Mais  voyant  enfin  qu'il  ne  cefToit  de  s'élever  con- 
tre les  delordres  de  Ta  Maifon ,  &  qu'il  détournoit 
les  Novices  de  faire  Profcflion ,  il  en  conçut  une 
fi  grande  haine  contre  lui ,  iur  tout  à  cauiè  de  ce 
dernier  article ,  qui  alloit  à  tarir  la  principale  four- 
ce  de  fcs revenus,  qu'il  prit  la  reiolutionde  le  per- 
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fecuter  ouvertement.  Il  fit  conlpirer  contre  lui  tous 
les  parens  des  Novices  -,  &  il  lui  fuicita  tant  de  cha- 
grins, qu'une  patience  moins  à  l'épreuve  que  la 
iicnne  y  auroit  infailliblement  fuccombé. 

Il  y  avoit  alors  dans  l'Abbaye  de  la  Vicftoire 
proche  de  Senlis  un  EcclefialHque  qui  e'toit  aufli  Pré- 
cepteur des  Novices  ;  &c  les  choies  n'y  étant  pas 
dans  un  meilleur  état  qu'à  Saint  Vincent ,  ce  Pré- 
cepteur touché  du  même  zèle  que  M.  RanfTbnj. 
mais  beaucoup  moins  prudent  que  lui  dans  la  con- 
duite ,  fit  tant  par  fes  exhortations ,  qu'il  porta  la 
plupart  des  Novices  dont  il  étoit  chargé,  à  quiter 
cette  maifon ,  où  Dieu  n'étoit  point  iervi.  Il  s'é- 
ehapa  lui-même  avec  un  d'entr'cux,  qu'il  condui- 
sît à  Paris,  &  qu'il  mit  au  Collège  des  Jefuites.  Le 
Tuteur  de  cet  enfant,  qui  l'a  voit  fait  Religieux  mal- 
gré lui  pour  avoir  fa  fucceffion,  fiit  au  defefpoir' 
de  cette  évafion;  &c  fe  joignant  aux  parens  des  au- 
tres qui  étoienr  iortis ,  ils  pourfuivirent  en  Juftice 
le  Précepteur  qui  les  y  avoit  exhortez  j  &  comme 
il  ne  put  être  pris ,  on  fit:  tout  retomber  fur  Mon- 
fieur  Ranfïbn ,  qu'on  prétendit  avoir  trempe  dans 
cette  affaire. 

Le  Prévôt  des  Maréchaux  fut  chargé  de  la  corn- 
miflïon  de  le  prendre ,  &  fe  mit  effedivement  après 
lui.  D'abord  il  fe  fmva  dans  les  Capucins ,  &  de 
ia  ,  par  une  porte  dérobée,  il  s^enfuit  au  Château 
du  Pleffis  chez  Monfieur  de  Saint  Simon.  La  nuit 
il  fe  hazarda  d'aller  à  Saint  Vincent,  ne  pouvant 
fè  reloudre  de  s'écarter  de  les  Difciples,  fans  les 
encourager ,  &  fans  leur  dire  le  dernier  adieu.  En-. 
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les  quittant ,  il  ne  leur  dit  que  ces  paroles:  Coura- 
ge ,  mes  Frères  ,  nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  Royuu- 
nie  des  deux  que  par  beaucoup  d'affliSîions. 

Enfuitc  il  partit  pour  Maulers  ,  où  il  ic  rendit 
par  des  chemins  détournez  •  &  n'y  e'tant  pas  enco- 
re en  leurete ,  il  relolut  de  faire  un  voyage  à  Pa- 
ris. Il  écrivit  de  là  à  les  Dilciplcs  une  lettre  toute 
remplie  de  zclc ,  où  il  les  exhortoit  à  ic  ioutcnir 
dans  leurs  bons  defleins  ,  à  ne  pas  fe  rebuter,  pour 
les  loufl-rances ,  à  vivre  enlemble  dans  une  parfai- 
te charité  comme  de  véritables  enfans  de  Dieu  & 
des  Dilciples  de  Saint  Auguftin.  Peu  de  tcms  après 
il  revint  encore  à  Maulers ,  mais  il  n'y  faifoic  pas 
plus  leur  pour  lui  qu'auparavant  ;  de  forte  qu'il  fut 
derechef  obligé  de  le  iauver  &  de  le  cacher  dans 
une  forell  :  Et  là  ne  fçachant  plus  quel  parti  prendre, 
la  penlée  lui  vint  de  refigner  fa  Cure,  &  de  s'en- 
fuir en  Flandres. 

Il  rouloit  ce  deffein  dans  fon  efprit,  errant  ça 
&  la  par  la  forell,  lorfqu'il  fut  rencontré  par  le 
Frère  du  P.  Baudouin ,  qui  le  cherchoit  de  tous 
cotez ,  &  qui  le  trouva  le  plus  heureuiemenc  du 
monde.  Quand  Monfieur  Ranifon  le  vit ,  il  fè  mit 
a  pleurer ,  dans  le  louvenir  de  ^qs  chers  Difciples  j 
mais  leurs  lettres  pleines  de  tendreffe  le  confolerent 
extrêmement.  »  Elles  portoient  qu'ils  s'étoient  pre- 
lentcz  a  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault, Evêque  de  Scnhs,  pour  être  réhabilitez  j 
qu'il  leur  avoit  témoigné  mille  bontcz ,  leur  avoit 
fait  divcrfes  quellions  ,  &  lur  tout,  leur  avoit  de- 
mandé de  qui  Dieu  s'étoit  lervi  pour  les  convertir- 
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fur  quoi  lui  ayant  repondu  que  c'écoit  de  leur  Pre-  ** 
cepteur ,  ils  s'e'coient  jetcez  à  les  genoux  pour  lui   '' 
demander  la  protedion  contre  les  ennemis  d'un   " 
homme  à  qui  ils  avoient  une  fi  grande  obligation,  " 
ôc  qui  n'e'toit  perlecuté  avec  les  dernières  violen-  " 
ces ,  que  pour  avoir  fait  cette  bonne  oeuvre  j  Que  " 
ce  Prélat  avoit  écoute  favorablement  leur  prière ,   " 
6c  l'avoit  revendiqué  comme  Prêtre  domicilié  de  " 
Ton  Diocefcj  ôz  que  cela  étant,  le  meilleur  parti  " 
qu'il  pouvoit  prendre,  étoit  de  venir  lui-même  fe  " 
rendreprilonnierà  l'Officialitéde  Senlis.  M.  Ranf-  " 
fon  eut  d'abord  quelque  peine  à  fe  refoudre  de  fuivre 
ce  confeil  j  mais  l'efperance  de  revoir  les  Difciples, 
l'amour  qu'il  leur  portoit ,  &  le  defir  qu'il  avoit  de 
leur  être  utile  &  de  les  fortifier  dans  leurs  bons  def. 
feins ,  l'emporta  fur  fes  répugnances  :  De  forte  qu'il 
vint  de  lui-même  le  mettre  en  prifon,  le  fiant  fur  la 
protedion  de  Dieu,  fur  la  jufticedefacaufèj  ôc  fur 
la  probité  de  fes  Juges. 

Auffi-tôt  qu'il  y  fut ,  il  reçut  les  vifites  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien  dans  la  Ville  ,  qui 
prenoient  part  à  la  dilgrace ,  &  qui  le  regardoient 
comme  un  Saint  perfècuté.  Mais  fur  tout  il  eut  la 
conlolation  de  voir  tous  les  jours  le  P.  Baudouin 
&  le  P.  Branche  :  la  joie  qu'il  avoit  de  les  entre- 
tenir, &c  de  voir  leur  perfeverance,  lui  faifoit  ou- 
blier fes  hens  &c  fa  captivité  j  fouvent  il  demandoic 
des  nouvelles  du  F.  Faure ,  qui  étoit  alors  Novice, 
&  que  les  liens  de  fon  infirmité  retenoient  captif 
d'une  autre  manière  j  &  quand  on  lui  difoit  qu'il 
n'y  avoit  pas  beaucoup  à  conter  fur  lui ,  &c  qu'il 
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avoir  une  lancé  trop  foiblc  pour  être  utile  à  la  Re- 
formc;  »»  Et  moi  je  vousdcclarc,  di(oit-il ,  qiic  c'elî 
à  caule  de  cela  même  c[u  il  y  fervira  plus  que  pas 
un  :  s'il  a  le  corps  foible ,  il  a  l'ame  forte  ;  &c  ne 
fçavez-vous  pas  ce  que  dit  Saint  Paul  :Je  devicnf 
fort  à  proportion  de  mes  ïnfirnnteT^^  &  ce  que  dit  le 
Sauveur  lui. même  à  cet  Apôtre:  la.  force  croïft  ^ 
fe  perfcciionne  dans  Iti  foihlejfe . 


CHAPITRE    X. 

Ce  que  ^ionfïeur  Kanjfon  fit  pour  la.  Keforme  pendant 

fa  prifon  :  Le  Cardinal  de  la  Roche-Foucault  écoute 

fx'vorablement  ce  qu'on  lui  dit  fur  cette  affaire ,  ^ 

donne  audience  aux  1{eligieux  de  Saint  Vincent: 

Monfieur  KanJJon  mis  en  liberté. 

L'E  T  A  B  L I  s  s  E  M  E  N  T  de  la  Reforme  dans 
l'Abbaye  de  Saint  Vincent  occupoit  beau- 
coup plus  l'erpric  àc  le  cœur  de  Monfieur  RanfTon': 
dans  la  captivité,  que  le  foin  de  {qs  affaires  parti- 
culières. Toutes  les  fois  qu'il  voyoit  le  P.  Branche 
&  le  P.  Baudouin ,  l'entretien  ne  rouloit  prefquc 
que  là-delfus,  propolant  tantôt  un  moyen,  tantôt; 
un.  autre ,  pour  l'avancement  de  cette  œuvre  de 
Dieu,  fe  réjoijiffant  avec  eux  des  bonnes  difpofi- 
tions  qui  naiffoient  de  jour  en  jour  dans  quelques- 
uns  des  jeunes  Religieux  ;  les  encourageant  à  tout 
entreprendre  &  à  tout  loufFrir  pour  foûtenir  leur 
entre pnfc,  &  les  exhortant^  fur  couc,  à  merirej: 
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par  leur  fainte  vie  ôc  leur  perfeverance  dans  les 
bons  fentimens  que  Dieu  leur  avoir  donnez,  d'ê- 
tre les  cooperateurs  de  Jefus-Chrift  pour  l'exe'cu- 
tion  de  ce  grand  deffein. 

La  prifon  où  il  étoic ,  cenoit  au  Palais  Epifcopal, 
&  cette  proximité  lui  donna  moyen  de  fau-e  con- 
noiflance  avec  quelques  Ecclefiaftiques  de  la  mai- 
fon  du  Cardinal ,  &c  avec  un  Père  Jefuite ,  qui  le 
fuivoit  aflez  ordinairement.  Ces  perfonnes  le  vifi- 
toient  fouvent,  &c  prenoient  un  extrême  plaifir  à 
les  converfations  toutes  faintes.  Ce  qui  les  e'tonnoit 
le  plus ,  c'eft  qu'il  fongeoit  rarement  à  leur  parler 
de  Ion  a  flaire  ,  &  à  les  prier  de  le  fervir  auprès  de 
M.  le  Cardinal  j  au  lieu  qu'il  leur  parloir  fans  ceC 
fe  de  la  Reforme  de  Saint  Vincent,  &c  qu'il  ne  fe 
laffoit  point  de  les  conjurer  qu'ils  le  portaflent  à 
favoriler  cette  fainte  œuvre.  Cette  conduite  leur 
paroifToit  admirable  j  &  quand  ils  n'auroient  point 
eu  d'autres  preuves  de  fon  innocence ,  ils  ne  pou- 
voicnt  s'imaginer  qu'un  homme  fi  zélé  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  fût  coupable  des  choies  dont  on  l'accu- 
foit. 

Un  jour  ce  Père  Jefuite ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  entretenant  M.  le  Cardinal  de  l'affaire  de  ce 
bon  ferviteur  de  Dieu,  lui  dit;  •»  Que  c'étoit  un  « 
Saint ,  &  qu'alTurément  on  le  calomnioit  -,  que  tout  « 
Ion  crime  étoit  d'avoir  voulu  procurer  la  Reforme  « 
de  Saint  Vmcent,  qui  en  avoit  un  fort  grand  be-  « 
foin  ;  qu'au  refte  rien  n'éroit  plus  facile  que  de  s'é-  « 
claircir  de  cette  affaire  ;  qu'il  n'y  avoit  pour  cela  «« 
qu'à  faire  venir  les  Religieux   de  Saint  Vincent  « 
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qu'il  avoir  eus  ious  fà  conduite ,  ôc  les  interroger 
tur  ù  dodrinc  6:  fur  Tes  nururs^  &:  qu'il  ne  dou- 
toit  puisqu'on  n'en  eût  une  entière  iatistadion^  que 
mcnic  il  y  avoit  de  ces  Rclij^ieux  qui  fouhaitoient 
beaucoup  la  Reforme,  &:  que  s'il  vouloit  le  leur 
permettre,  ils  lui  fcroient  eux-mêmes  connoitre 
leurs  Icntimcns  ôc  leurs  dilpofitions  là-deflus. 

Le  Cardinal  fut  touché  de  ce  difcours ,  &  en- 
trant volontiers  dans  ce  qu'on  lui  propoioit  ;  il  dit 
qu'il  vouloit  voir  le  kndemain,  ceux  des  Religieux 
de  Saint  Vincent,  qui  étoient  les  mieux  intention- 
nez,  ^-  leur  parler  à  tous  l'un  après  l'autre.  Mon- 
fieur  Ranflbn  qui  fut  averti  de  cela  -,  ne  manqua 
pas  de  l'envoyer  aufli  tôt  dire  à  fes  Diiciples ,  leur 
mandant  qu  ils  fe  confiaient  en  Dieu  leur  protec- 
teur-,  ôc  quàfon  égard,  l'elperance  quilcommen- 
çoit  a  concevoir  de  la  Reformation  de  leur  Maifon, 
lui  faifoit  oublier  tous  fes  maux  ,  &  le  combloit  de 
confolation. 

Ils  vinrent  donc  a  l'audience  le  jour  d'après  j  on 
les  prit  fcparément ,  &:  on  leur  fit  diverfes  queftions 
fur  des  matières  de  pieté  ôc  de  religion ,  pour  voir 
fi  leur  maître  ne  leur  avoit  point  inlpiré  des  lenti- 
mens  finguliers  ou  mauvais  ^  On  les  interrogea  fur 
fes  maximes  &  fur  les  opinions  :  ôc  enfin  tous  ren- 
dant un  témoignage  uniforme  de  l'intégrité  de  Ces 
moeurs ,  &  de  la  pureté  de  (à  dodVrine  -,  tous  s'ac- 
cordant  à  dire  que  c'étoit  un  laint  homme,  &  un 
vrai  ferviteur  de  Dieu ,  on  ne  put  s'empccher  de 
reconnoitrc  fon  innocence,  ôc  l'injufticcdefes  per- 
fecuteurs. 
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Enfuke  ces  bons  Religieux  prefenterent  à  M.  le 
Cardinal  un  Ecrit  en  forme  de  Requefte  ,  pour  im- 
plorer la  faveur  &:  fa  protection  dans  le  delTcin 
cju'ils  avoient  de  travailler  à  la  Re'forme  de  leur 
Maifon.  Ce  Prehz  Ci  zélé  pour  le  bien,  fut  trés-là- 
tisfait  de  cette  Requefte ,  loiia  beaucoup  leur  deC 
ièin  ,  &  leur  dit  qu'ils  vinflent  le  voir  tous  enfem- 
ble  un  certain  jour  qu'il  leur  marqua.  Ce  jour  e'tant 
venu ,  tous  le  rendirent  à  l'Evêclié,  recommendant 
l'affaire  à  Dieu,  Quand  ils  arrivèrent,  M.  le  Car- 
dinal étoit  furie  perron  d'une falle  qui  donnoit  fur 
le  Jardin  ^  ils  le  jetterent  tous  à  genoux  fur  les  de- 
grez  du  perron  ;  Tout  le  monde  avoir  les  yeux  fur 
euxj  ôc  Monfieur  Ranffon  même  voyoit  d'alTez 
prés  ce  qui  le  palToit ,  appuyé  fur  un  baluftre  de  là 
prilbn ,  d'où  l'on  avoir  vûë  lur  le  jardin. 

Le  P.  Baudoiiin  porta  la  parole  pour  tous  les 
autres  -,  &  ion  diicours ,  quoi  que  fimple  &  (ans  art, 
fut  fi  touchant,  fi  plein  d'ondlion,  {1  modefte,  fi 
humble ,  fi  rempli  de  zèle  ôc  d'ardeur  pour  l'éta- 
bliflement  du  bien,  que  M.  le  Cardinal  ne  put 
s'empêcher  d'en  être  attendri.  Courage,  leur  dit- il 
avec  un  air  plein  d'humanité ,  continue^  de  tra.'vail- 
ler  a,  'vôtre  Jainte  cntrcprijè  \  Dieu  njous  henira,.  Vous 
pou've'z^  conter  Jur  ma.  proteSiion  3  je  vous  foûtiendrai 
contre  les  Magi^rats  pré'venus ,  ^  contre  'vos  Confrè- 
res mal  intentionné^  :  Je  'vous  ajfifteray  de  tottt  mon 
crédit ,  fallût-il  y  mettre  ma  Crojfe  ^  ma  éMitre, 

Il  ne  fe  peut  dire  combien  fut  grande  la  conso- 
lation des  lerviteurs  de  Dieu ,  quand  ils  eurent  en- 
tendu cette  réponle  fi  favorable  -,  ils  s'en  retourne- 
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rem  pleins  de  joïc,  bcnifn^nt  la  bonté  de  Dieu, 
qui  le  dccLiroic  pour  eux  d'une  manière  fi  vifible  &c 
formant  de  nouvelles  refolutions  de  travailler  avec 
plus  de  courac;c  que  jamais,  à  procurer  le  réta- 
blifl'emcnt  du  bon  ordre  dans  leur  Mailon.  Au  relie 
M.  le  Cardmal  leur  tint  ia  parole ,  &  il  les  proté- 
gea toujours  depuis.  Il  obligea  d'abord  le  Prieur  de 
le  démettre  de  là  charge ,  dont  il  s'acquittoit  très- 
mal  ^  &  il  en  établit  un  autre  en  fa  place,  qui  fit 
mieux  pendant  quelque  teras.  Celui-ci  s'étant  mis 
dans  la  luite  à  perlècuter  ces  Taints  Religieux  ,  il 
le  déclara  pour  eux ,  &  les  protégea  contre  lès  vio- 
lences, tnfincc  Saint  Prélat,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite ,  qui  regarda  déilors  cette  Réfor- 
me nailfinte  comme  Ion  ouvrage  ,  en  fut  toujours 
depuis,  quand  elle  commença  de  s'étendre,  le  pè- 
re, le  protecteur  &  l'appui. 

On  crut  après  cette  audience  qui  avoit  fi  bien 
réulTi,  qu'on  alloit  délivrer  M.  Ranflbn,  dont  l'in- 
nocence avoit  été  fi  hautement  reconnuif.  Mais  je 
ne  fçai  néanmoins  comment  il  arriva  qu'on  ie  re- 
tint encore  quelque  tems  prifonnier ,  Dieu  le  per- 
mettant aind  pour  exercer  la  patience.  Enfin  lors 
qu'on  l'eut  fait  palTer  par  une  longueur  fort  ennuycu- 
Ic  de  chicannes  &  de  formalitez  ,  on  le  fit  fortir  de 
prilon,  après  fix  mois  d'une  captivité,  qui  n'avoit  pas 
l'ombre  de  julfice  ,  &  qu'il  loulfrit  cependant  avec 
une  conltance  incomparable. 

Il  prit  alors  la  rclolution  de  le  retirer  à  Maulers, 
où  les  choies  avoicnt  chano;é  de  face.  Avant  que 
de  quitter  les  Dilciplcs,  qui  s'étoient  employez  avec 
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tout  le  zèle  pofîible  pour  ia  liberté,  il  les  exhorta 
avec  des  paroles  toutes  de  feu  à  perfeverer  dans 
leurs  iaintes  refolutions,  »»  C'eft  à  caufè  de  vous , 
leur  dit-il ,  que  j'ai  porté  ces  liens  pendant  fix  mois  ; 
&  Jelîis  Chrift  m'elt  témoin  que  je  les  ai  portez  de 
bon  cœur ,  en  confiderant  qu'ils  étoient  l'effet  du 
bien  que  Dieu  vous  avoit  fait  par  mon  miniftere. 
Je  vous  conjure  par  ces  mêmes  liens  de  conlervcr 
précieulement  ces  grandes  grâces  que  vous  avez 
reçues  j.  de  travailler  avec  courage  à  procurer  la 
gloire  de  Dieu  dans  vôtre  Abbaye  -,  ôc  de  ne  ja- 
mais oublier  devant  Jefus-Chrift  celui  dont  il  a  bien 
voulu  iè  lérvir  pour  commencer  en  vous  l'ouvrage 
de  vôtre  falur. 

Avant  fou  départ  il  voulut  voir  encore  une  fois  le  F. 
Charle  Faure,  qui  approchoit  de  fa  Profeflionj  il  lui 
donna  beaucoup  de  marques  de  fon  affe6tion ,  l'en- 
couragea par  fes  paroles ,  fe  recommenda  à  fes  priè- 
res, &  le  laifïa,  aulli  bien  que  les  autres,  dans  un 
très  fenfible  regret  de  cette  rude  feparation. 
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CHAPITRE     XI. 

Le  P.  Baudouin  t^  le  P.  Branche  engagent  le  F.  Faure 
à  s'unir  à  eux  pour  la  Réforme  de  Jaint  Vincent. 
Effets  de  cette  union  :  Re/olutions  qu'ils  forment  de 
soncen  %.PerJjècutions  quon  leur  fait  Jbuffrir, 
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Uelque-tems  après  que  toutes  ces  chofes 
le  furent  paiTées  ^.  le  F.  Faure  fit  ProfeiTion 
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de  h  manière  que  nous  l'avons  déjà  rapporte.  Pen- 
dant Ion  Noviciat  il  avoit  toi'ijours  été  ieul ,  ôcna- 
voit  point  eu  d'autre  compai:;nie  que  Dieu.  Le  P. 
Baudoiiin  &  le  P.  Branche  n'avoient  eu  que  fort 
peu  de  commerce  avec  lui  ^  parce  que  n'étant  pas 
encore  engage ,  l'on  ne  pouvoit  pas  conter  lur  lui 
comme  iur  un  lujet  alTurc-,  le  P.  Branche  l'avoit 
même  toujours  regardé  comme  une  perlonne  tout 
à  hiit  inutile ,  &  trop  inHrme  pour  lervir  de  quelque 
choie  à  la  Réforme  ^  &  ce  fut  par  cette  raiion  que 
la  première  f"ois  qu'on  tint  Chapitre  iur  ion  iujet , 
il  lui  donna  l'excluiion  comme  les  autres. 

Mais  quand  il  eut  fait  Profeilion,  le  P.  Bau- 
douin fe  propola  de  l'attirer  à  foy  ,  &  de  le 
fiire  entrer  dans  le  dcifein  de  la  Reforme  :  Et  le 
P.  Branche  lui-mcme,  le  voyant  bien  remis  de  fà 
maladie ,  &  connoiifant  d'ailleurs  ies  grandes  ver- 
tus ,  crut  qu'on  ne  pouvoit  mieux  faire,  que  de  for- 
titîer  le  parti  de  Dieu ,  en  lui  gagnant  un  iujet  d'une 
fi  grande  efpcrance ,  &  fi  capable  de  le  ioûtcnir. 
Cette  union  fe  iît  lans  aucune  difficulté.  Le  F.  Fau- 
rc  qui  ne  refpiroit  que  la  gloire  de  Dieu ,  ne  de- 
mandoit  pas  mieux,  que  de  ic  joindre  à  ceux  qui 
ne  vouloient  aulli  que  le  bien  ^  de  iorte  qu'il  entra 
dans  cette  union  fainte,  dés  la  première  propor- 
tion qui  lui  en  fut  faite. 

Le  lien  de  la  charité  ne  les  rendoit  tous  trois 
quune  même  choie-  ils  formèrent  une  iainte  li- 
gue pour  s'oppoicr  au  deiordre ,  &  pour  faire  ob- 
iervcr  les  Règles  ;  Ils  parloient  de  Reforme  tout 
ouvertement,  ôc  Dieu  beniilant  leur  zelc ,  on  voypit 
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tous  les  jours  quelqu'un  fe  détacher  du  mauvais 
parti ,  pour  emorafler  une  vie  plus  fainte  &  plus 
regle'e.  Déjà  le  nombre  de  ceux  qu'ils  avoient  ga- 
gnez par  leurs  exemples  &c  leurs  paroles ,  égaloit 
celui  des  autres ,  qui  ne  vouloient  que  le  defordre  ; 
&  le  bien  s'augmentoit  de  jour  en  jour. 

Cependant  ces  derniers  étoient  les  plus  forts , 
parce  qu'ils  étoient  en  pofleiTion  des  Offices  de 
î'Abbaye  j  ce  qui  leur  donnoit  du  crédit  au  dehors, 
ôc  les  rendoit  les  maîtres  du  dedans.  Cela  faifoit 
que  les  ferviteurs  de  Dieu  ne  pouvant  ni  s'oppoler  à 
tout  le  mal  qu'ils  voyoient  faire,  ni  procurer  tout  le 
bien  qu'ils  auroient  louhaité  d'établir,  ils  étoient  ré- 
duits à  pratiquer  cequeprefcritS.  Auguftin,  quand 
on  efl:  obligé  de  vivre  &  de  converier  avec  des  mé- 
chans  qui  iont  incorrigibles  -,  qui  efl  de  gémir ,  de 
prier  ôc  de  fouffrir. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  les  occadons  ils  ne  s'éle- 
vaflent  contre  les  defordres,  &  qu'ils  ne  fe  fervif- 
fent  pour  cela  de  cette  fainte  liberté  que  l'efprit  de 
Dieu  donne  aux  Juftes ,  ôc  de  cette  efpece  d'auto- 
rité qu'ils  ont  fur  les  méchans  pour  les  corriger  ôc 
pour  les  reprendre.  Ils  n'épargnoient  perfonne  dans 
ces  rencontres  ^  ôc  quoi  qu'ils  euffent  pour  le  Prieur 
toute  la  déférence  que  demandoit  fon  caradlere  , 
ils  ne  le  menageoient  pas  plus  que  les  autres,  quand 
il  faifoit  des  chofes  trop  vifiblement  contraires  à 
fon  devoir. 

Le  P.  Branche,  dont  le  naturel  étoit  ardent  & 
plein  de  feu,  ne  foufFroit  pas,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  que  rien  fe  fîft  impunément  contre  l'ordre.  Il 
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crioit  tout  haut  contre  les  abus,  il  faifoit  des  ava- 
nies publiques  à  ceux  qu'il  (urprcnoit  en  faute  ,  il 
ciialloit  les  femmes  des  lieux  Réguliers ,  il  troubloic 
les  débauches  &  les  divertiflcmens  licentieux,  il 
arrachoit  les  cartes  des  mains  de  ceux  qui  joiioicnt 
6c  les  alloitjetter  au  feu,  llsavoient  beau  (e  cacher 
de  lui ,  il  les  alloit  chercher  dans  les  coins  les  plus 
reculer,  &  prcfque  rien  ne  lui  echapoit^  il  atta- 
quoit  le  mal  ju  ques  dans  fon  fort  &c  dans  fes  re- 
traites, 6c  (on  zcle  acriflbit  fans  refped:  humain. 

Le  P.  Baudouin  qui  avoit  plus  de  flegme ,  agif 
foit  d'une  autre  manière  ^  il  ménage  oit  davantage 
les  occafions ,  il  n'éclatoit  que  rarement ,  il  tâ- 
choit  d'entrer  dans  les  coeurs  -,  &:  ulant  de  cette  fain- 
te  adrefic,  il  n'arrctoit  pas  moins  de  mal  par  cette 
conduite  douce  &:  circonfpede ,  que  le  P.  Branche 
par  fon  zcle  vif  &  impétueux. 

Pour  le  F.  Faure ,  comme  (on  acre  &  (on  rane" 
ne  lui  permcttoient  pas  d'agir,  ni  de  parler  beau- 
coup pour  s'oppofer  aux  dclbrdres  de  (es  Frères, 
il  fecontentoit  de  prêcher  d'exemple  ^  &  la  (ainte- 
té  de  fa  vie ,  (a  conduite  irréprochable ,  fa  pieté 
exemplaire ,  étoient  une  condamnation  continuelle 
du  libcrtmage  &  de  la  licence.  Ceux  qui  n'ai- 
moicnt  que  le  dérèglement  ne  lepouvoient  (ouffrir; 
fà  vue  les  blc(roit  davantage  &  leur  étoit  plus  in- 
fupportablc,  que  les  paroles  &  les  aélions  des  deux 
autres  ;  ils  n'oioicnt  (é  rcloudre  à  faire  devant  lui 
quelque  chofe  qu'il  pût  condamner:  &  cette  cen- 
fure  tacite  de  leurs  adhons  par  les  (lennes  ctoit 
caufe  qu'ils  fe  repentoicnt   de  lavoir  rcçeu.  Le 
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prieur  qui  n'avoit  aucun  fujet  de  Ce  plaindre  de  lui, 
le  craignoit  davantage  à  caufe  de  cela  même ,  & 
ne  pouvoir  s'empêcher  d'avoir  pour  lui  des  égards 
èc  des  ménagemens.  Et  foit  qu'on  ne  puifTe  refufèr 
d'avoir  une  efpece  de  loumiihon  pour  les  perfon- 
ncs  en  qui  l'on  reconnoît  une  fiiperiorité  de  méri- 
te y  foit  que  la  vertu  s'attire  naturellement  de  Tau- 
torite'  j  foit  que  le  F.  Faure  eût  dans  Ton  air  &  dans 
fes  manières  quelque  chofè  qui  marquât  le  rang 
qu'il  devoit  tenir  un  jour  parmi  Tes  Frères ,  il  ci\ 
certain  que  tout  le  monde  le  refpedoit  ôc  le  regar- 
doit  comme  s'il  eût  de'ja  e'té  le  Supérieur  des  au- 
très. 

Entre  beaucoup  de  choies  que  ces  fàints  Reli- 
gieux avoient  refolu  de  concert  pour  le  bon  ordre 
de  la  Maifon ,  il  y  en  avoir  trois  qu'ils  obfèrvoient 
inviolablement.  La  première  étoit  de  ne  point  fouf-. 
frir  que  les  femmes  euffent  aucune  entrée  dans  les 
lieux  Réguliers  j  ce  qui  ne  pouvoit  qu'être  l'occa- 
fion  de  beaucoup  de  delordres,  La  féconde  étoit 
de  n'aller  jamais  en  Ville  manger  dans  les  mailons 
Séculières,  &  de  ne  point  alTifter  aux  feftins  &aux 
réjoiiiiTances  publiques,,  quelque  autoriie  que  fat 
l'ufage,  ou  plutôt  l'abus  qui  le  permettoit.  La  troi- 
fiéme  étoit  d'allifter  ponâruellement  aux  divins  Of- 
fices, &  de  les  célébrer -avec  toute  la  modeftie  & 
toute  la  décence  poflible ,  quelque  peu  de  fecours 
qu'ils  eulTent  pour  cela  de  la  part  des  autres ,  qui 
même  prenoient  occafion  de  cette  exactitude  de 
leurs  Confrères  pour  s'abfénter  plus  librement.  C'é- 
toit  à  quoi  le  P.  Branche,  fur  tout,  s'appliquoit 
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avec  beaucoup  de  zelc  ôc  de  fucccs  -,  parce  que  Dieu 
lui  avoit  donné  des  talens  tous  particuliers  pour  le 
chant  de  l'Ei^lilc,  &:  pour  les  cérémonies  {acre'es. 
Mais  plus  ces  ferviteurs  de  Dieu  tâchoicnt  de 
faire  tout  le  bien  poflible  dans  la  Maifon  de  Saint 
Vincent,  plus  on  s'eftorçoit  de  leur  faire  du  nialj 
&  comme  dans  la  famille  d'Abraham,  celui  qui 
étoit  né  ielon  la  chair,  perfccutoit  celui  qui  étoit 
né  lèlon  l'elprit;  ainfi  dans  cette  Abbaye,  les  Re- , 
lii^ieux  charnels  &  déréglez  tâchoient  de  pouffer 
à  bout ,  &:  de  faire  toute  lorte  de  peines  à  ceux  dont 
la  conduite  étoit  fpirituelle ,  &  qui  vouloient  vivre 
dans  l'ordre.  Ils  les  décrioicnt  au  dehors ,  ils  leur 
inlukoient  au  dedans,  ils  (oulevoient  contr'eux  la 
populace ,  ils  excitoient  les  femmes  qu'ils  avoient 
chaflées  des  lieux  Recruliers ,  à  leur  faire  des  ava- 
nies;  ils  les  décrioient  auprès  des  Magiflrats  j  ils 
fe  déchaînoient   contr'eux  publiquement  j  ils  les 
appelloient  hypocrites ,  faux  frères ,  prétendus  Ré- 
formez ;  &  ils  les  chargeoient  de  toutes  les  injures 
que   leur  fourniffoit  la  fureur  &  l'emportement. 
Vodà  quel  fut  l'état  des  chofcs  pendant  prés  de 
trois  ans  fous  le  gouvernement  de  deux  Prieurs  j 
dont  le  dernier  étant  mort  mifèrablement ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  on  vit  un  chancre- 
ment  admirable  dans  la  Mailonde  Saint  Vincent, 


Charle   Faure.    Livre    I.  6i 


CHAPITRE     XII. 

Conduite  de  Churle  Faure  da.ns  l' intervalle  qu'il  y  eut 
depuis  fi.  Vrofejfion  jufcjuà,  fes  études. 

NO  u  s  avons  déjà  dit  un  mot  des  fentimens 
&  des  diipofitions  de  Charle  Faure  apre's  la 
Profellion  ^  mais  il  eft  bon  de  s'étendre  un  peu  da- 
vantage là-delOTus,  pour  faire  voir  aux  jeunes  Re- 
ligieux dans  un  (I  parfait  modèle ,  quelle  doit  être 
leur  conduite  après  leur  Noviciat.  Quand  il  ie  vit 
engagé  par  les  Vœux  ,  il  fe  confidera  comme  n'é- 
tant plus  à  lui-même,  mais  comme  appartenant 
entièrement  à  Jefus-Chrifl:  &  à  l'Eglife.  Dans  cet- 
te penfée  il  fè  crut  indifpenfablement  obligé  de 
travailler  tout  de  nouveau  à  acquérir  un  fonds  de 
vertu  qui  le  rendît  capable  de  iervir  Ion  maitrCj 
&  cela  fît  qu'il  entreprit  de  faire  une  efpece  de  fé- 
cond Noviciat ,  pour  réparer ,  difoit-il ,  les  défauts 
du  premier. 

Il  pafTa  dix -huit  mois  dans  une  trés-exade  re- 
traite, ne  s'occupant  prefque  que  de  la  prière  & 
de  la  lecture  des  Livres  faints.  Ses  plus  fréquentes 
méditations  étoient  de  rappeller  dans  fon  efprit 
les  lumières  &  les  fentimens  que  Dieu  lui  avoit  don- 
nez pendant  fon  premier  Noviciat-,  il repaffoit in- 
ceffamment  deffus  -,  &  pour  me  fervir  de  l'expref^ 
fion  des  Saints ,  il  ruminoit  ces  grandes  maximes, 
&  ces  veritez  importantes,  dont  Dieu  lui  avoit 
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rempli  le  cœur.  Il  prioic  continuellement  ce  Père 
des  lumières  qu'il  ne  permît  jamais  que  celles  dont 
il  avoit  e'claire  Ion  eipric  s'en  effaça  fient,  «  Helas, 
»'  Seigneur!  diloit-il  louvenr,  pourquoi  cefferois-je 
"  de  croire  ces  veritez,  &c  de  les  {uivre?  changeront- 
"  elles  de  nature?  Et  ce  que  je  trouve  aujourd'hui  fi 
"  Julie,  fi  vrai,  &  fi  conforme  à  la  railon-,  devien- 
"  dra-t-il  taux,  injuftc,  &c  déraifonnable  par  la  fuc- 
'•V  ceirion  des  tems? 

Quoi  qu'il  ne  {e  refufat  pas  à  la  charité  qu'il 
devoit  à  les  Frères ,  Se  qu'il  fit  fon  poUible  pour 
contribuer  à  la  converfion  des  uns ,  ôc  pour  loû- 
tenir  la  pieté  naifTante  des  autres ,  il  ne  le  produi- 
foit  preique  point  j  il  cachoit  les  talens  de  les  qua- 
litez  naturelles  j  &c  il  paroiïToit  comme  enfeveli  dans 
cette  oblcurite'  volontaire.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  ai- 
mât le  repos  &z  roifiveté ,  dont  au  contraire  il  a 
toiljoui3  été  fort  ennemi  ;  mais  il  vouloit  éviter  la 
vanité  &  la  demangeaifon  de  fe  produire.  Il  fc  len- 
toit  du  zelc  ôc  de  l'ardeui"  pour  fervir  fes  Frères  , 
&  pour  travailler  au  bien  de  l'Eglife  &  de  la  Reli- 
gion •  mais  il  vouloit  attendre  le  tems  de  Dieu , 
ians  le  prévenir  par  une  envie  précipitée  d'agir  ôc 
de  paroîtrc  ,  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  per- 
fonncs  qui  fc  Tentent  quelque  mérite,  &c  qui  croyent 
d'ailleurs  avoir  du  zcle. 

Il  s'ctoit  appropné  la  devife  de  Thomas  à  Kcm- 
pis.  In  Angello,  cum  Libello  .,  Vn 
Coin  pour  me  ca.c/jcr,  un  Li-vre  pour  méditer.,  Voila,  ^ 
difàit-il^  mon  RoyaHnre ,  ^vilà  mes  délices.  Après  les 
Livres  lacrez,  dont  il  s'occupoit  extrêmement,  fa 
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dévotion  le  portoit  pamculierement  à  la  ledure  des 
Livres  de  pieté  les  plus  {impies  -,  il  ne  cherchoit  que 
les  veritez  folides  ^  il  n'avoit  pas  befoin  d  aflàilbn- 
nemens  extraordinaires  pour  iè  nourir  des  maximes 
de  Jefus-Chrifti  il*les  aimoit,  il  les  goûtoit,  il  les 
adoroit  quelque  part  qu'il  les  trouvât.  Il  fe  mettoit 
au  rang  des  plus  {impies  Fidèles^  il  fe  contentoit 
pour  la  nourriture  de  ion  ame,  des  alimens  les  plus 
communs.  Il  étoit  infiniment  éloigné  de  ce  faux 
rafinement  de  goût ,  qui  fait  qu'on  trouve  la  vérité 
fade ,  quand  elle  n'efl  pas  accompagnée  des  orne- 
mens  de  l'éloquence  humaine  •  &  il  étoit  encore 
plus  ennemi  de  la  vanité  ridicule ,  qui  porte  la  plu- 
part des  gens  à  fe  parer  de  cette  mauvaifè  delica- 
teffe ,  pour  paroître  avoir  de  l'efprir. 

Il  s'occupoit  encore  dans  cette  retraite  à  fe  per- 
fedionner  dans  la  connoifïànce  ôz  dans  la  pratique 
des  cérémonies  de  l'Egliie  ^  il  apprenoit  par  cœur 
les  principales  parties  des  divins  Offices,  6c  les 
Pfeaumes  en  particulier ,  qui  faifoient  fes  plus  or- 
dinaires délices-,  parce  qu'il  y  trouvoit,  comme 
Saint  Athanafè,  un  précis  de  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  divines  Ecritures,  &  un  excellent 
abrégé  de  cous  les  préceptes  de  la  vie  fpirituelle. 
Il  n'épargnoit  aucun  foin  pour  fe  rendre  accompli 
dans  le  chant,  &  dans  l'obfervance  de  toutes  les 
chofes  qui  regardent  le  culte  divin  -,  fon  exaâ:itu- 
de  là-deiTus  étoit  extrême,  ôc  il  fe  faifoit  fcrupule 
des  moindres  manquemens.  Ce  n'etoit  pas  par  cet 
efprit  de  fuperftition ,  qui  s'attache  aux  plus  petites 
chofes,  en  neglicreant  les  plus  importantes  ^  mais 
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c'cToit  par  un  clprit  de  religion,  qui  lui  faifoit  re- 
garder dans  les  moindres  cérémonies  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  culte  intérieur  que  nous  devons 
à  Dieu  :  car  confiderant  toutes  choies  dans  leur  vé- 
ritable point  de  vue,  il  n'étoit  pas  moins  e'ioigné 
de  la  tauflc  Religion  de  certaines  perlonnes,  qui 
font  conliller  toute  la  pieté'  dans  une  exactitude 
(crupuleute  à  ces  petites  pratiques ,  que  de  la  pré- 
tendue force  d'eiprit  de  ceux  qui  méprifènt  ces 
choies  extérieures  j  parce  qu'elles  leur  paroifTenc 
peu  importantes.  icn  ri 

Il  joignoit  à  toutes  les  faintes  difpofitions  dont 
nous  venons  de  parler  ,  une  pénitence  très  rigou^ 
reufe ,  ne  s'accordant  prefque  aucun  foulagement, 
6c  macérant  Ton  corps  par  toutes  fortes  d'aulleritez, 
(ans  néanmoins  que  cela  parût  :  car  il  n  etoit  pas 
moins  ingénieux  pour  cacher  fa  pénitence  &c  fes 
macérations  ious  de  iaints artifices,  qu'il  e'toit  cou- 
rageux pour  entreprendre  &  pour  ioûtenir  de  fî 
grands  combats  contre  lui-mcme.  Et  c'eft  ainfi  qu'il 
foûmettoit  la  chair  a  l'efprit  par  la  pratique  de  la 
pénitence,  &  qu'il  affujetiffoit  l'efprit  à  Dieu  par 
Ja  fuite  de  la  vaine  gloire. 

Voilà  quelle  fut  la  conduite  du  F.  Charle  Faure 
pendant  ce  tems  qui  précéda  fcs  études  réglées.  Ce 
n'eft  pas  que  dans  ce  tems-là  même  il  ne  donnât 
quelques  momcnsà  l'étude,  pour  ne  pas  laiffer  per- 
dre les  connoiffances  qu'il  avoit  acquifes  avant  fa 
retraite  -,  mais  cette  étude  étoit  fon  occupation  la 
moins  principale,  &  il  lafandlifioit  par  la  fin  qu'ij 
s'y  propofoit ,  &c  par  la  manière  même  dont  il  étu^ 
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iddoit-j  II  enavoit  retranché  toute  forte  de  curiofîté, 
toute  forte  d'envie  d'apprendre  des  chofes  ou  dan- 
gereufeSg  ou  inutiles.  Jamais  il  n'empiétoit  fur  fes 
exercices  de  dévotion  ^  jamais  il  ne  déroboit  à  la 
prière  pour  donner  à  1  étude  j  &  fon  étude  même 
étoit  une  véritable  prière ,  ne  lilant  que  des  choies 
qui  le  pulfent  porter  à  Dieu ,  &z  entrecoupant  fou- 
vent  fes  ledtures  par  de  faintes  aipirations  qui  l'en- 
tretenoient  toujours  dans  la  ferveur. 


CHAPITRE     XIII. 

charle  Taure  Je  refim  a,  aller  faire  fis  études  dam 
ÏVnmerfté de  Paris   avec  le  P.  'Baudouin. 

IL  eût  ardemment  fouhaité  de  pafTer  le  relie  de 
la  vie  dans  cette  lainte  féparation ,  dans  cette 
i^obfcurité  falutaire,  dans  cette  parfaite  iolitude , 
lans  s'engager  à  fuivre  k  cours  ordinaire  des  étu- 
des réglées  j  mais  il  vit  bien  que  cela  ne  pouvoir 
s'accorder  ni  avec  la  profeflion  qu'il  avoit  embraf. 
fée ,  ni  avec  le  deffein  qu'il  concertoit  avec  lès  Con- 
frères,  de  travailler  à  la  Réforme  de  Saint  Vin- 
icent.  Toutes  les  perlonnes  bien  intentionnées  Im 
d.ifoient ,  &  à  ceux  qui  lui  étoient  unis  dans  la  mê- 
me entreprilè ,  que  la  Clericature  étant  efTentielle- 
ment  attachée  à  leur  état,  ils  ne  pouvoient  fe  difpen- 
1er  d'acquérir  la  fcience  Ecclefiaftique-,  qu'elle  leur 
étoit  neceffaire  pour  avoir  la  connoiffance  de  leurs 
devoirs,  &  pour  s'acquiter  dignement  de  leurs  fon- 
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(fVions  6c  de  leurs  miniltcrcs  j  que  les  dereglcmcns 
qui  s'ecoienc  introduits  dans  l'Ordre  Canonique ,, 
avoienc  eu  pour  la  plupart  leur  fourcc  dans  l'igno- 
rance des  Religieux  ;  qu'ils  n  crabliroicnc  jamais 
rien  de  lolide  pour  la  Reforme  qu'ils  méditoienc , 
s'ils  n'acqueroicnt  des  connoifTanccs  qui  les  fen- 
dillent capables  de  s'oppofer  aux  abus,,  de  réfuter 
les  erreurs  &  les  faufl'es  maximes ,  d'établir  un  bon 
ordre  &  un  bon  gouvernement ,  &  de  régler  tou- 
tes chofes  pour  l'avenir  par  une  (âge  prévoyance. 
Ces  railons  étoient  convaincantes  j  mais  elles 
étoicnt  conibatuifs  par  des  difïicultez  prelque  infur- 
montables.  Car  l'etac  des  choies  etoit  tel  alors  dans 
l'Abbaye  de  Saint  Vincent,  qu'il  falloit  ncccilài- 
rcmenc  en  lorrir  pour  faire  les  études  de  Philofo- 
phie  &  de  Théologie  j  perfonne  dans  la  Maiion 
n'étant  capable  de  les  enfeigner-,  &:  celui  qui  la 
gouvernoit  n'étant  pas  d'humeur  à  faire  venir  à 
fès  dépens  des  Maîtres  habiles  pour  luppléer  à  ce 
défaut.  Il  n'y  avoir  donc  qu'une  leule  chofe  à  fai- 
re, qui  étoit  d'aller  à  Paris ,  pour  y  luivre  les  Eco- 
les publiques. 

Mais  il  y  avoir  en  cela  de  grands  inconvcniens. 
Charle  Faure  &  fcs  Confrères  confideroient  que 
c'étoit  beaucoup  s'expofer,  &  qu'il  étoit  difficile  de 
conferver  long-tems  hors  de  la  retraite  le  nouvel 
efprit  de  religion  &  de  pieté  dont  ils  étoient  ani- 
mez ;  qu'il  étoit  fort  à  craindre  qu'ils  ne  le  difïi- 
pnlTent ,  &  que  refpirant  l'air  du  monde ,  ils  ne  fuf- 
fenc  inlcnfiblemenr  portez  à  l'aimer  &  à  le  goûter  ; 
qu'ils  étoicnt  en  danger  de  perdre  beaucoup  plus 
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|)ar  le  refroidiiTeraenc  de  leur  zèle ,  &  de  cette  fer- 
veur naiflante  qui  les  portoit  à  la  lainrete' ,  qu'ils 
ne  pouvoient  gagner  par  les  études ,  quand  ils  au- 
roient  pu  devenir  les  plus  habiles  gens  du  monde. 
D'ailleurs  ils  longeoient  encore  que  leur  Reforme 
commençoit  à  peine  à  voir  le  jour  ;  qu  elle  ne  fè 
pouvoit  ioûtenir  que  par  l'union  de  tous  ceux  qui 
l'avoient  embralTée ,  dont  le  nombre  étoit  affez  pe- 
tit y  que  s'ils  ie  feparoient ,  ceux  qui  ne  vouloient 
que  le  deiordre ,  Icroient  abfolument  les  Maîtres, 
:éc  qu'ils  renverleroient  tout  ce  qu'on  avoitpû  juf- 
■qu  alors  e'tablir  de  bien. 

Cependant  dans  la  neceffité  indifpcnfable  qu'ils 
avoient  d'étudier ,  il  fallut  pafTer  par  defTus  tous  ces 
inconvenicns  j  ils  abandonnèrent  tout  à  la  condui- 
re de  Dieu,  &  firent  reflexion  que  puilqu'il  les 
avoir  engagez  lui-même  dans  cette  neceilîté  de 
-quitter  leur  chère  f  olitude ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
les  foûtenir  dans  les  dangers  où  la  viië  du  monde 
les  expofcroit  ;  qu'ayant  conlervé  les  trois  Enfans 
dans  la  fournaife  au  milieu  des  flammes ,  il  pouroit 
bien  aufli  les  conferver  au  milieu  de  tant  d'exem- 
ples corrompus ,  s'ils  tâchoient  comme  eux  démé- 
riter fa.  proteâiion  par  une  foi  genereufè  &  par  une 
conduite  (ainte.  Que  pour  la  Reforme  c  étoit  (i  vi- 
siblement l'ouvrage  de  Dieu,  qu'il  étoit  dans  une 
efpece  d'engagement  de  la  protéger  ^  Qu'il  forti- 
fieroit  ceux  qui  refteroicnt  dans  la  Maifon  ,  pour 
fuppléer  a.  l'abfence  de  leurs  Frères ,  &  pour  s'op- 
poler  aux  mauvais  defleins  des  mal-intentionnez. 
Qu  au  refte  cette  abience ,  quoi  que  longue ,  n'em- 
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pcrchcroïc  pas  qu'ils  ne  J-ulTcnt  trcs-unis  de  coeur,., 
<3c  qu'ils  ne  le  vilfciu  même  alTcz  iouvcnc ,  &:  rou 
tes  les  fois  que  cela  leroit  juge  iiecelTaire,  pour  ie 
conlolcr  les  uns  i^c  lesaunTs,  pour  le  foiitcnir  &:. 
s'aider  de  leurs  conleils,  de  pour  prendre  cnfcnu- 
ble  des  melures  dans  les  conjonctures  difficiles. 

Ces  confidcrations  les  ayant  déterminez ,  6c  M, 
le  Cardinal  de  la  Roche-Foucault  approuvant  leur 
defll'in,  ils  crurent  devoir  inrei-poier  Ion  autorité': 
pour  obliger  le  Prieur  de  Saint  Vincent  de  leur 
permettre  d'aller  étudier  dans  l'Umverfité  de  Pa- 
ris -,  &  ils  prirent  cette  précaution ,  de  peur  que. 
cet  homme  capricieux  ne   s'avilat  de  les  rapeller 
avant  le  tems  qui  étoit  neceflaire  pour  achever  Ic' 
cours  des  études.  Ce  neft  pas  qu'ils  cruflcnt  que 
le  Prieur  dût  être  fort  fâché  de  leur  éloignement  j 
au  contraire  il  haïHoit  beaucoup  ces  faints  Reli- 
gieux ,  &  iur  tout  il  ne  pouvoit  iouflrir  le  P.  Bau- 
doiiin ,  qui  le  trouvant  alors  chargé  de  l'adminiflra- 
tion  du  temporel ,  le  gcnoit  par  un  endroit  forf 
incommode  j  lui  retranchant  ce  qu'il  appelloit  {es> 
droits  Prioraux  ,  &  ne  lui  donnant  jamais  d'argent- 
que  conformément  aux  Règles ,  &  pour  les  necef- 
utez  communes.  Il  n'avoit  rien  de  perlonnel  con- 
tre le  F.  Faure,  mais  il  haïffoit  fa  vertu-,  l'union- 
qu'il  avoir  avec  le  P.  Baudouin  &  le  P.  Branche 
lui  étoit  odicufc-,  &  ce  quil  remarquoit  en  lui,  plus 
que  dans  les  autres ,  de  qualitez  &  de  talens  pro- 
pres à  procurer  la  Reforme,  le  lui  rendoic  infup- 
portable. 

Ainfi  quoi  qu'il  eût  un  extrême  dépit  qu'ils  (t- 
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fiiflent  adrefïez  ad  Cardinal ,  cela  n  empêcha  pas 
qu'il  ne  leur  donnât  aflez  facilement  un«  Obédien- 
ce pouî"  aller  étudier  à  Paris.  Le  P.  Branche  les  eût 
bien  voulu  fuivre  ;  mais  on  jugea  neceffaire  qu'if 
demeurât  pour  tenir  ferme  contre  les  entreprifes 
du  Prieur,  &  pour ioûtenir  les  autres  qui  reftoient 
à  la  Mailon  ^  de  forte  qu'il  n'y  eut  que  le  F.  Fau- 
te &  le  P.  Baudouin  qui  furent  compris  dans  cet- 
te Obédience. 

Ils  partirent  en'femble  au  mois  d^Odobre  de  l'an- 
née ï6i6.  Eftant  à  Paris,  ils  cherchèrent  aufTi-tôr 
Une  retraite  convenable  à  leur  condition.  Monfieur 
Bourdoiie,  dont  le  zèle  s'ell:  rendu  {1  célèbre  par 
la  réformation  de  quantité  d'Ecclefiaftiques ,  êc 
par  l'établifïèment  d'un -grand  Séminaire,  où  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  revivre  fon  efprit'avec  tant- 
de  fruit  &  d'édification,  demeuroit  alors  au  Col- 
lège du  Mans ,  avec  une  Communauté  d'Ecclefia- 
ftiqucs  qu'il  conduifoit ,  &  qui  vivoient  dans  une 
grande  pieté  et  dans  une  extrême  pauvreté.  Chade 
Faure  èc  Ion  compagnon  crurent  qu'ils  ne  pou- 
voient  trouver  un  meilleur  azyle -,  ils  fe  preientc-- 
rent  à  Monfieur  Bourdoife,  qui  fit  d'abord  quel- 
que difficulté  de  les  recevoir  j  mais  ayant  vu  les 
Lettres  qu'ils  lui  donnèrent  de  Monfieur  Ranflon,- 
dont  il  éroit  ami  j  le  bien  qu'un  fi  faim  homme  lui- 
difoit  d'eux ,  le  r'aflura  contre  la  crainte  qu'il  avoit 
que  ce  mélange  ne  gâtât'  quelque  chofe  dans 
fa  Communauté  -,  &  il  crut  au  contraire  que  la  con- 
verfation  &  les  bons  exemples  de  ces  férviteurs  dé 
Dieu  ne  pouroient  qu'y-  faice  beaucoup  de  bienj, 
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De  forte  qu'il  les  reçut  avec  joie^  de  qu'il  en  eut 
tlans  la  iuite  un  loin  tout  particulier. 

Le  Prieur  tle  Saint  Vincent  ne  leur  avoit  point 
marque  le  lieu  de  leur  retraite  -,  mais  comme  il  etoit 
ennemi  du  bien,  tic  que  tout  ce  qui  lentoit  la  Re- 
forme lui  etoit  odieux ,  il  le  mit  fort  en  colère,  lors 
qu'il  Içeut  qu'ils  étoient  entrez  dans  cette  lainte 
Communauté,  &  il  leur  commanda  d'en  lortir^, 
lous  peine  d'ctrc  privez  de  leur  pendon.  Cette  me- 
nace ne  leur  rit  pas  beaucoup  de  peur;  mais  ils  fu- 
rent néanmoins  dans  quelque  embaras,  pour  fça- 
voir  s'ils  croient  obligez  en  confcience  d'obéir  à 
cet  ordre  injufte.  Les  perfonnes  qu'ils  conlulterent 
là  delTus  ,  leur  dirent  qu'ils  ne  l'étoient  pas,  &:que 
ce  comm.indcment  étoit  fi  vidblemcnt  l'eife.t  du- 
ne paillon  dérailonnable ,  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  que  Dieu  les  voulût  engager  à  s'y  (ou- 
mettre^  outre  que  M.  IcCardinal  qui  étoit  leur  Eve- 
que,  &  qui  dans  l'état  où  étoient  les  choies,  pou- 
voit  paffer  pour  leur  véritable  Supérieur ,  approu- 
vant qu'ils  euHént  choifi  cette  retraite ,  ils  étoient 
par  la  diipcnfcz  d'avoir  égard  à  ce  que  cet  hom- 
me pafTionné  leur  commandoit  fi  mjullcmcnt. 

Ils  reiolurcnt  donc  de  paffer  outre,  àz  reprefcn- 
tcrcn'- au  Prieur,  qu'il  lui  devoir  être  tout-à-fait 
indiffèrent  en  quel  endroit  ils  fè  rctiraffent,  pour- 
vu qu'ils  fuflént  dans  un  lieu  conforme  à  leur 
état-,  que  celui  qu'ils  avoient  choifi  leur  convcnoit 
parfaitement  ;  Que  les  Ecclefiaftiqucs  de  cette 
Communauté  ne  differoient  des  véritables  Chanoi^ 
nés  Réguliers,  que  par  l'habit  feul  j  Que  d'ailleur* 
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cette  demeure  leur  étoit  commode  pour  la  proxi- 
mité des  Collèges  ;  que  difficilement  ils  pouroient 
trouver  ailleurs  un  endroit  où  l'on  ie  contentât  d'u- 
ne penfion  auiTi  modique qu'étoit  la  leur,  qui  n  e- 
toit  que  de  vingt  écus  pour  chacun  -,  Qu  enfin  la 
reconnoifTance  &  la  charité'  ne  permettoient  pas 
qu'ils  quittaient  fans  rail  on  des  perfonnes  qui  les 
avoient  reçeus  avec  toute  forte  d  humanité,  &  qui 
les  traitoient  avec  toute  la  charité  poflible  •  Qu'au 
refte  ils  aimoient  mieux  perdre  leur  penfion ,  que 
de  faire  unechofe  qu'ils  trouv oient  u  déraifonna- 
blc-,  &  que  (i  cette  penfion  leur  manquoit,  Dieu 
pourvoiroit  à  leurs  befoins  d'une  autre  manière. 

Le  Prieur  trés-irrité  de  cette  prétendue  délobéïf- 
(ànce,  leur  fit  fentir  fon  dépit  par  tout  ce  qu'il  crut 
capable  de  leur  caufèr  du  chagrin-,  &  il  ne  man- 
qua pas  fur  tout  d'empêcher  que  leur  penfion  ne 
leur  fût  payée.  Mais  cela  ne  les  fit  pas  changer  de 
(èntiment,  <Sc  ils  ne  voulurent  jamais  quitter  une 
(î  fainte  retraite.  Monfieur  Bourdoife  ne  pouvoit 
affez  admirer  la  generofité  de  ces  faints  Religieux, 
qui  aimoient  mieux  manquer  de  tout,  que  de 
manquer  à  leur  devoir  5  &  jugeant  d'eux  par  une 
lumière  Supérieure,  il  crut  que  des  perfonnes  qui 
loufFroient  ainfi  perfecution  pour  la  juftice  avec 
tant  de  courage ,  feroient  un  jour  de  grands  inllru- 
mens  de  la  gloire  de  Dieu. 

Au  bout  d'un  an,  qu'ils  pafTerent  trés-faintement 
dans  cette  Communauté  fur  une  affez  bonne  pen- 
fion que  la  famille  de  Charle  Faure  lui  fournit , 
quand  celle  de  Saint  Vjjicent  lui  eut  manqué-,  le 


7*  La    Vie   DU  R.  P. 

p.  Baudoiiiu  fut  oblif^c  de  s'en  rccQurncr  àScnlis, 
pour  reprendre  le  loin  du  temporel ,  dont  il  {è  fai- 
ioit  detranjres  dilEpanons,  (ans  que  les  Religieux 
pufl'cnt  avoir  les  choies  les  plus  necefl'aires.  Sapre- 
Icncc  y. fut  aulîi  jugée  ncceflaire  pour  foûtenir  la 
bonne  caufe  contre  les  entreprifes  du  Prieur,  qui 
failoit  des  tentatives  continuelles  contre  la  Refor- 
me ,  ^-  pour  fortifier  les  Frères  dans  les  bons  def- 
Icins  que  Dieu  leur  avoit  infpirezj  De  forte  que 
Charle  Faure  demeura  tout  leul  à  Paris  ^  pour  y 
continuer  les  ccudcs. 


CHAPITRE     XIV. 

^erteilleux  progrés  de  Char  le  Faure  dans  les  études  ;: 
Il  eji  fait  Bachelier  en  Théologie  ^  (d^  s'en 
utourne  enjiùte  à  Senlis. 

CHarle  FAuR;Eeut  pout  Maître  en  Phi^ 
lolophie  François  Abra  de  Raconis ,  depuis 
Evcque  de  Lavaur.  C'etoit  un  Profefleur  -trés-ce- 
Icbre,  qui  avoit  alors  cinq  à  fix  cens  Ecoliers;  & 
il  falloit  avoir  de  rares  qualitez  pour  ie  faire  re- 
marquer dans  un  fi  grand  nombre.  Cependant 
Cliarie  Faure  ne  fut  pas  long-tems  ians  s'y  attirer 
.de  la  diltindlion.  Dés  la  première  occafion  qu'il 
eut  de  paroiire ,  -on  reconnut  en  lui  tant  de  folidi- 
té  de  jugement,  tant  de  vivacité  d'efprit,  tant  (de 
netteté  pour  ie faire  entendre,  tant  de  grâce  dans 
fon  air  ^  dans  les  mamcres ,  qu'il  s'acquit  déslors 

l'affediofi 
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l'affedion  de  Ion  ProfefTeur,  &  l'eftime  de  ceux 
qui  écudioienc  avec  lui  ^  &  qu'on  vit  bien  par  ce 
coup  d'effay  qu'il  feroic  des  premiers  encre  ceux 
mêmes  qui  furpafToienc  les  autres. 

Mais  ce  qui  lui  attira  encore  plus  l'admiration 
de  tout  le  monde  ,  c'eil  qu'il  joignoit  aux  qualitcz 
excellentes  de  (on  elpric ,  aux  grâces  de  ion  élo- 
quence naturelle ,  &  à  tous  les  rares  taleus ,  une 
modeltie  fiégalcj  une  douceur  fi  engageante,  une 
honnêteté  fi  aimable,  qu'on  étoit  charmé  de  le 
voir ,  &  qu'on  parloir  par  tout  de  ce  jeune  Philo- 
fophe  aulll  diftingué  entre  les  autres  par  la  fupe- 
dorité  de  Ion  mente ,  que  par  la  fingularité  de  ion 
habit.  Il  fit  Ion  cours  entier  de  Philofophie  avec 
cet  heureux  fuccés-  &  récent  à  la  fin  le  bonnet  de 
Maître- és-Ârts  des  mains  du  Chancelier  de  lainte 
Ceneviéve. 

Il  fut  enfuite  en  Sorbonne  pour  y  étudier  en 
Théologie.  Ses  Maîtres  furent  Philippe  de  Gama- 
che  &  André  du  Val ,  qui  étoient  les  plus  renom- 
mez ProfefTeurs  qui  fuflent  alors.  On  ne  peut  ex- 
primer combien  ces  deux  Dodleurs ,  auiTi  gens  de 
bien  quefçavans,  aimèrent  leur  nouveau  Dikiple  j 
ils  étoient  ravis  de  la  douceur  de  là  converfa- 
tion  j  ils  ne  pouvoient  affez  eftimer  la  beauté  de 
fon  efprit ,  mais  fur  tout  l'excellence  de  fes  mœurs, 
&  la  bonne  odeur  de  ià  vie  les  rempiiiToit  d'admi- 
ration. Ses  progrés  dans  cette  nouvelle  étude  ne 
furent  pas  moindres  que  ceux  qu'il  avoir  faits  dans 
la  Philofophie  ;  &:  il  y  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoic 
a^tendrp  d'mi  efprit  vif,  pénétrant,  folide  &c  trés« 
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laborieux.  Il  le  procuroic  d'ailleurs  beaucoup  d'exer- 
cice ,  &:  nemanquok  aucune  diipute,  aucune  con- 
tcrencc  ni  répétition-,  ie  trouvant  le  premier  à 
tout,  &  paroillant  partout  avec  un  cWl  iucces. 

Au  bout  de  deux  ans,  (es  Maîtres  l'oblii^^erent 
de  prendre  le  degré  de  Bachelier.  Il  s'y  prépara 
tour  de  (on  mieux,  c[uoi  qu'en  fort  peu  de  tems  j 
le  failant  encore  plus  par  les  prières,  que  par  une 
nouvelle  application.  Ses  Theics,  qu'il  loutint  en 
Sorbone ,  turent  dédiées  n.  M.  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucault,  Proteâreur  de  la  Reforme  nai (Tante  da 
Saint  Vincent.  Il  eut  pour  Prefident  Monheur  Con- 
tât ,  fort  habile  homme  &  fort  homme  de  bien  ^ 
qui  conçut  dans  cette  occafion  tant  d'amitié  pour 
lui,  qu  elle  dura  toujours  depuis  j  &  qu'étant  venu 
demeurer  dans  l'enclos  de  Sainte  Geneviève,  après 
que  cette  Mailon  eut  été  reformée ,  il  ordonna  par 
ion  Tcliamcnt  qu'on  l'enterrât  après  Ca.  more 
avec  les  enfms  de  Ion  Dilciple.  On  ne  peut  pas 
ioutcnir  avec  un  applaudiflement  plus  gênerai  que 
le  fie  Charle  Faure.  Le  Cardinal  qui  croit  preienr,, 
lui  fît  mille  carcflcs  après  l'adion.  Son  Prcfidenc 
ravi  &  tranfporré  de  joie,  ne  put  s'empêcher  de 
rcmbraller  a  la  deicente  de  la  Chaire  avec  des 
témoignages  extraordinaires  de  tendrefTè  j  &  tout 
Je  monde  fut  iurpris  de  fon  érudition  ,  de  ia  viva- 
cité, de  fa  prcicnce  d'efprit,  &  de  fa  mémoire;, 
Mais  fur  tout  on  ellima  beaucoup  fa  modeitie,  fi 
difficile  à  conferver  parmi  ces  applaudiffcmens. 

Sa  famille  &  (es  amis  voulurent  cnfuite  l'enga- 
ger à  pourfuivre  ics  études,  6c  a.  pafc  jufq^u'au 
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Do(ftorat.  »  On  lui  reprcfentoic  qu'il  avoir  trop  * 

avancé  pour  demeurer  en  fi  beau  chemin  -,  Que  " 

s'il  devoir  fuir  cer  honneur  pour  lui-même,  il  de-  " 

voir  le  procurer  à  [on  Ordre  &  à  {a  Maifon  j  qu'il  " 

auroir  par  là  plus  de  moyens  de  (ervir  l'Ei^liiè^  " 

qu'il  re'uiTiroit  plus  facilemenr  dans  l'enrreprile  de  " 

la  Reforme  ;  &:  que  le  caraétere  de  Docteur  lui  " 

donnanr  plus  de  credir  ôc  d'auroriré  dans  le  mon-  " 

de,  lui  donneroir  en  même-rems  plus  de  ficiliré  *' 

pour  l'exécution  des  deifeins  qu'il  formoir  pour  la  " 

îrloire  de  Dieu,  &  pour  le  bien  de  ion  Ordre.  Qu'au  " 

relie  fa  conduire  ne  fèroit  pas  làns  exemple  j  que  les  " 

fugues  &  les  Richards  de  S.  Viclor  n'en  avoienc  « 

pas  été  moins  lain ts  pour  avoir  éré  des  D odeurs  " 

célèbres  j  &  qu'on  avoir  encore  la  mem.oire  roure  " 

reçenre  de  Claude  de  SainreSj  Chanoine  Régulier  de  « 

Sainr  Cheron  de  Charrres ,  &c  depuis  Evéque  d'E-  "■ 

vreux ,  qui  par  fa  profonde  érudirion  avoir  rendu  ** 

de  fi  grands  ferviccs  à  l'Eglife  dans  le  Concile  de  " 

Trenre,  dans  le  Colloque  dePoiffy,  ôc  dans  fes  dodes  <* 

écrirs  pour  défendre  la  Foy  contre  les  Hereriques.  « 

Monfieur  le  Boifu  de  Charenron  ion  grand  On-  ". 
cle ,  qui  faimoit  beaucoup ,  èc  qui  avoit  éré  ravi 
de  le  voir  fi  bien  réuilir ,  le  prefToir  plus  que  rous 
les  aurrjes ,  &c  lui  faifoir  même  des  offres  riés-avan- 
tageufés ,-  s'il  vouloir  prendre  le  parri  qu'on  lui  pro- 
poioir  ;  car  ourre  qu'il  le  prioit  de  venir  loger  chez 
lui,  il  s'engageoir  de  fournir  à  toute  la  dépenle  qui 
feroit  nece flaire,  &  de  lui  donner  une  penfion  con- 
fiderable  juiqu'à  la  fin  de  fes  études.  Il  avoir  d'ail- 
leurs un  pench'int  nés- fort  pour  les  fciences,  &  le 
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làcrificc  croit  e;i'iind  pour  lui  de  demeurer  où  il  cil 
croit.  Mais  d'un  autre  côte  des  raiions  trcs-preflhn- 
rcs  le  portoicnt  à  retourner  à  Saint  Vnicent ,  où 
les  choies  avoient  cxtrcMiiement  change  de  fj.cc  par 
la  mort  de  ceux  qui  s  oppoloient  a  la  Réforme  , 
comme  nous  le  rapporterons  bien-tôt.  Il  conhde- 
roit  que  cette  Réforme  étoit  l'ouvrage  de  Dieuj 
que  les  ouvertures  preientes  pour  l 'établi (lemenc 
du  bien  dcmandoient  qu'on  agît  inceilammcnt  ; 
que  les  retardemcns  pouroient  faire  perdre  les  oc- 
cafîons  -,  que  la  vocation  particulière ,  comme  il 
n'en  pouvoit  douter ,  étant  de  travailler  à  cette 
œuvre ,  il  dcvoit  la  préférer  a  tout  ;  qu'au  défaut 
des  connoiflances  acquiles,  des  lumières  fuperieurcs 
fupplécnt ,  quand  c'elt  Dieu  qui  nous  engage  lui- 
niémc  à  faire  ce  qui  furpa fie  nôtre  capacité  ôc  nos 
forces-,  Que  quoique  la  fcicnce  fût  necedaire  en 
tout  tems ,  néanmoins  dans  un  commencement  de 
Reforme  le  zèle  &  la  charité  l'étoicnt  encore  plus  - 
ik.  qu'enfin  ce  n'étoit  pas  même  renoncer  à  la  Icien- 
ce,  que  de  renoncer  à  la  qualité  de  Dodbeur-  puis 
qu'il  pouvoit  dans  la  retraite  acquérir  les  connoif- 
fances  qui  lui  manquoicnt  encore,  «Se  qui  pouvoicnn 
Jui  être  nccefïaircs. 

Outre  ces  raiions  qui  le  détcrminoicnt  a/Tez,. 
il  étoit  encore  preffé  par  les  foUicitations  conti- 
nuelles de  (es  Confrères.  Le  P.  Baudoiiin,  le  P. 
Branche  ,  &  tous  les  autres  dont  Dieu  avoit  touché 
le  caur,  lui  écrivoicnt  fans  ccflé  pour  le  conjurer 
de  revenir-  &  leurs  Lettres  pleines  de  tcndrcfTele 
pouchuicnt  plus  qu'on  ne  Içauroit  dire.    Il  étoïc 
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donc  rcfolu  de  les  {atisfaire,  &  d'aller  travailler  avec 
eux  a.  l'ouvracre  du  Seigneur. 

Mais  pour  s'aflurer  encore  mieux  de  ce  qu'il 
devoir  faire ,  &  pour  n'agir  qu'avec  conseil ,  il  fut 
trouver  M.  du  Val  qui  n'ctoïc  pas  moins  ion  bon 
ami,  que  Ion  maître-,  &  lui  ayant  expofë  la  choie 
comme  elle  etoir ,  le  pour  &  le  contre ,  les  avan- 
tages &  les  dcfavantages  des  deux  partis  dont  il 
étoit  oblirré  de  faire  le  choix,  les  vues  de  la  fcmiille 
6c  celles  de  fesConfrercs,  les  lollicitations  également 
prcfTantes  des  uns  èc  des  autres  -,  enfin  l'état  preient 
de  la  Reforme  dans  l'Abbaye  de  S.  Vincent,  il  le 
pria  de  lui  dire  (tncerement  ce  qu'il  crovoit  qu'il  duc 
Elire  dans  ces  conjonclures,  pour  agir  d'une  maniè- 
re plus  conforme  à  la  volonté  de  Dieu.  Ce  Docteur 
qui  decidoit  julte,  &  qui  alloit  toujours  droit   atï 
but,  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit  pas  à  délibérer  lur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre-  que  le  léul   expolé 
qu'il  venoit  de  lui  faire,  marquoit  clairement  de 
quel  côté  il  filloit  pencher-   que  fa  vocation  ne 
pouvoit  être  plus  préciie  &  plus   marquée  qu  elle 
Fétoit  -,  6z  que  ce  leroit  vifiblement  manquer  aux 
defleins  de  Dieu  lur  lui,  de  différer  davantao-e   à 
mettre  efficacement  la  main  à  l'œuvre.  »  Allez  ,   « 
lui  dit-il,  apprenez  la  fcience  des  Saints,  puifcz   « 
dans  la  prière  &;  dans  la  méditation  des   divines  « 
Ecritures,  les  connoiffances  dont  vous  avez  beioin,   « 
liiez  les  ouvrages  des  Pères-,   &  vous  apprendrez   « 
mieux  ce  qui  vous  eif  nece  {faire  pour  l'exécution   « 
des  deffeins  que  Dieu  vous  a  infpirez  ,  que  vous    « 
ne  pourriez  faire  par  des  études  plus  longues ,  &   « 
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oc  par  tous  nos  exercices  de  l'iicole. 

Cette  deeilion  fixa  le  F.  Faure-  6c  le  fcus'etant 
pris  t]uelt]ue-tems  après  à  les  e'crits,  il  regarda  cet 
accident  comme  une  efpece  de  voix  de  Dieu  qui 
confirmoit  ces  làges  avis ,  &  qui  lui  diloit  de  re- 
noncer à  toutes  ces  connoiOances  Ipeculatives,  pour 
iuivre  les  lumières  d'une  iagelle  plus  eminente, 
qui  eft  celle  de  la  charité.  De  forte  qu'il  le  défit 
même  des  Livres  qu'il  avoit ,  qui  traitoient  de  ces 
matières ,  &.  ne  le  referva  que  ceux  dont  il  pou- 
voit  Te  (ervir  pour  s'inllruire  de  les  devoirs ,  &  pour 
apprendre  la  véritable  icience  de  l'Eglile.  Après  ce^ 
la  il  ne  fongea  plus  qu'à  quitter  la  Sorbonne ,  Se 
à  retourner  a  Saint  Vincent. 

Mais  avant  que  de  reprendre  lafi.iitedes  choies 
qui  s'y  pafTcrent  pendant  ce  long  lejour  de  Paris, 
aulquelles  Charle  Faure  ne  laifi'a  pas  d'avoir  beau- 
coup de  part,  je  croi  qu'il  ci\  à  propos  de  repaffer 
un  peu  fur  les  études ,  pour  voir  plus  en  particulier 
quelle  fijt  fa  fainte  manière  de  vie  pendant  tout  le 
tems  qu'il  y  employa. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

t/i<z/ec  quelle  fainteté  le  F.   Faure  pajfi  fis  quatre  i 

années  d' études. 

NOus  avons  vu  que  Charle  Faure  ^  retira 
au  Collège  du  Mms  ,  dans  une  Communaux 
tç  trcs-rcgulierc ,  ôc  ou  la  vie  étoit  fore  dure,  il  ait^ 
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fok  eu  bien  des  prétextes  de  quitter  cette  demeu- 
re ,  s'il  eût  luivi  la  voix  de  la  nature.  Le  comman- 
dement de  Ion  Supérieur  en  étoit  un  plus  que  fuf- 
fil'ant;  le  retour  du  P.  Baudouin  à  Senlis  en  fut 
encore  un  autre  qu'il  auroit  pu  prendre,  pour  n'ê- 
tre pas  feul  de  (a  robe  dans  un  Séminaire  d'Eccle^ 
fiaftiques  ;  Enfin  les  lollicitations  prefTantes  &  con- 
tinuelles de  ion  Oncle ,  qui  vouloit  l'avoir  chez 
lui ,  lembloient  devoir  être  un  attrait  aiîez  fort  pour 
le  porter  a  ce  changement.  Cependant  il  ne  le  vou- 
lut jamais  faire  -,  &  il  aima  mieux  demeurer  dans 
cette  lainte  Communauté,  &  y  manquer  de  beau- 
coup de  commoditez,  que  de  le  trouver  dans  l'a- 
bondance &  dans  l'honneur  au  milieu  de  fa  famil- 
le &  de  fes  proches. 

Laiéparation  du  monde  étoit  un  des  principaux 
avantages  qu'il  trouvoit  dans  cette  retraite  -,  il  ne 
le  voyoit  que  le  moins  qu'il  lui  étoit  pollible ,  & 
il  ne  rendoit  prefque  jamais  de  vifites.  Il  s'étqit 
fait  une  loi  inviolable  de  ne  point  manger  en  Ville 
chez  qui  que  ce  fût-,  &  il  en  ufoit  ainii  pour  évi- 
ter la  bonne  chère ,  les  vains  entretiens ,  &  la  per- 
te du  tems^  &  pouii  conferver  la  décence  ficla  gra- 
vité religieule  convenable  à  la  profeflion-,  rien 
n'étant  plus  capable  de  la  faire  perdre ,  que  ces 
lortes  de  repas ,  où  il  eft  prefque  impolîible  de  ne 
fe  pas  donner  quelques  libertez,  qui  font  toujours 
perdre  aux  gens  du  monde  un  peu  de  ce  relpect 
&  de  cette  confideration  qu'ils  auroient  fans  cela 
pour  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux. 

Pendant  quelque-tems  il  ne  vouloit  rien  rece- 
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voir  de  Cl  famille ,  ôcil  ne  le  rcloluc  a  prendre  deux 
pendons  allez  conliderables  qu'on  lui  oftroic ,  que 
quand  celle  de  Sanit  Vincent  lui  eut  manque  j  par- 
ce qu'il  e'toit  dans  le  lentiment  qu'un  Keligieux  ne 
doit  dépendre  des  Séculiers  que  le  moins  qu'il  peuç 
pour  ces  fortes  de  choies ,  étant  fort  difficile  que 
çc  qu'il  reçoit  d'eux  ne  l'en^^age  à  des  afllijetille- 
mens ,  qui  ne  (ont  que  trop  louvent  contraires  à  la 
l.àinteté  de  Ion  état. 

Quand  il  eut  ces  deux  pcnfions ,  qui  le  mettoient , 
pour  ainfi  dire  ,  dans  l'abondance  ,  il  ne  retrancha 
rien  de  la  (cverité  de  Ion  abilinence  j  il  vivoit  com- 
me ces  anciens  Solitaires,  de  pain,  d'eau  &  d'her- 
bes cuites  ;  &  quoi  que  la  Règle  dont  il  avoit  fait 
profe filon  ne  l'obligeât  pas  à  cette  aufterité  dan$ 
U  nourriture,  il  ne  laiiTa  pas  de  l'obfervçr  conllam- 
mcnt  par  un  efprit  de  pénitence  &  de  pauvreté', 
Dans  ce  même  efprit,  il  le  pafioit  prefque  toujours 
de  feu  pendant  Ihyver,  quoi  qu'il  fût  trcs-lcnfi- 
ble  au  froid  j  &  il  (c  refuioit  toutes  fortes  de  com- 
j-noditez,ne  voulant  s'accorder  pre'cilement  que  ce 
qui  lui  ctoit  neccfTairç  ,  &c  fe  fliifant  une  reg  le  de 
ne  rien  avoir  dont  il  pût  fe  pa^er 

Comme  il  faifoit  fi  peu  de  dc'penfè  pour  (a  per- 
fonne  ,  il  lui  refi:oit  beaucoup  de  fès  pcnfions  pour 
faire  de  bonnes  auvres  ;  il  mettoit  à  la  vérité'  quel- 
,que  choie  en  refcrve  pour  fa  Mai  Ion  de  Saint  Vin- 
cent, dont  le  temporel  e'toit  en  fort  mauvais  e'tat  j 
jl  achetoit  aufii  des  Livres,  félon  le  befoin  qu'il 
en  avoir 3  mais  tout  le  refte  alloit  aux  pauvres,  Sç 
i\  failoit  Icrvir  à  leur  (oulagcment  dans  leurs  mi- 

fcres , 
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ières^  ce  qu'il  fe  retranchok  à  lui-même  pour  fes 
'Commoditez. 

Il  ne  bornoit  pas  Ton  zèle  pour  la  pénitence  à 
cette  efpece  de  jeûne  fi  rigoureux  ;  il  le  loûtenoit 
également  par  tout;  ilfe  maceroit  par  de  longues 
veilles,  pafTant  une  partie  des  nuits  à  prier  ou  à 
e'tudier,  &n'en  donnant  qu'une  très  petite  aufom- 
meil  ;  &  il  fe  prefcrivoit  d'ailleurs  quantité  d'autres 
pratiques  pénibles,  pour  affliger  fa  chair,  &  pour 
l'afFujettir  à  l'efpriL 

Cependant  Tes  manières  n'avoient  rien  de  fau- 
vage  &  de  rebutant  ;  les  habits  étoient  fimples  ôc 
modeiies ,  mais  il  y  gardoit  la  propreté  &  la  bien- 
Téance  j  il  avoitîair  lerieux  &  compote,  mais  ce- 
pendant fort  doux  &  fort  aifé  -,  il  converloit  peu , 
«nais  il  converfoit  toujours  agréablement,,  &  fes  ma- 
nières d  infinuer  la  pieté  dans  les  difcours  les  plus 
familiers ,  charmoient  &  gagnoient  tout  le  monde. 
Quand  il  marchoit  dans  les  rues,  il  avoir  toujours 
les  yeux  baiffez ,  fon  maintien  étoit  modelle ,  Gl 
xiémarche  grave -j  &c  rien  de  tout  cela  ne  paroiiToit 
ni  aiïedlé  ni  contraint  -,  tout  couloir  de  lource ,  tout 
venoit  du  dedans  &c  de  fon  recueillement  intérieur. 
•  Ses  exercices  de  dévotion  n' étoient  pas  moins 
.réglez,  que  s'il  eût  été  dans  la  maifon^  tous  les 
jours  il  fervoit  la  MefTe ,  avant  que  d'être  Prêtre , 
ôc  trés-fouvent  il  y  communioitj  ôc  quand  il  eut  re- 
çeu  l'honneur  du  Sacerdoce,  il  ne manquoit  jamais 
d'offrir  le  facrifîce  de  l'agneau  fans  tache,  qui 
feul  peut  ou\'rir  lesfceaux  de  ce  divin  Livr^  ou  efl 
écrite  la  fcience  des  Saints,  qu'il  vouloit  apprendre, 
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Il  conlacroic  au  Seigneur,  non  feulement  Ic3-^ 
Dinunchcs  &:  les  Fêtes ,  mais  aulli  les  jours 
de  relâche  ôc  de  recréation,  s'abftenant  de  toute 
iorte  de  divercifTemens,  &z  donnant  à  la  prière,  à 
la  méditation  des  choies  faintcs ,  &  à  la  leôture  des 
Livres  de  pieté,  tout  le  tems  que  les  autres  donnoienc 
ou  au  jeu  ,  ou  à  la  promenade. 

Ainh  l'on  peut  due  que  tous  Tes  jours  croient  des 
jours  pleins,  &quecon{iderant  le  tems  comme  la 
chofe  du  monde  la  plus  préciculc,  il  en  employoit 
tout  les  momens  avec  une  efpece  d'avarice-,  ne  per- 
dant rien,  ménageant  tout,  &  dérobant  même  à  fon 
repos  &  à  les  plus  julles  loulagemens,  pour  donner 
ou  à  la  prière ,  ou  à  l'étude.  Il  liloit  à  table,  quand 
il  y  écoic  (cul ,  ayant  retenu  cette  coutume  de  fon 
père ,  qui  ne  mangeoit  prcfque  jamais  fans  avoir  un 
Livre  ouvert  devant  lui. 

Son  ardeur  pour  l'étude  étoit  grande ,  mais  elle 
écoit  landlifiéc  par  des  motifs  très- élevez,  &  mo- 
dérée par  la  dilcretion.  Il  confideroit  cette  occu- 
pation comme  ion  travail  &c  la  pénitence  •-  &:  c'eft 
pour  cela  qu'il  s'y  appliquoit  avec  beaucoup  de 
foin,  de  fidélité,  èc  de  perleverance.  Il  n'étudioit 
pas  par  curiofité ,  &  par  vanité,  mais  par  devoir 
&  pour  obéir  à  Dieu  ^  cela  failoir  qu'on  ne  le  voyoït 
pomc  tomber  dans  ces  excès  ou  s'emportent  ceux 
qui  ne  fuivent  dans  leurs  études  qu'une  infatiable 
paflion  de  fçavoir,  de  qui  s'abforbcnt  telkment 
dans  les  Livres,  fans  mcfure  &  fans  modération , 
qu'ils  en  deviennent  incapables  de  prier  ôc  de 
vacquer  aux  exercices  de  leur  état. 


Charle  Faure.   Livre   Î.  85 

Son  étude  ne  le  difîipoit  point,  ôc  l'on  peut  di- 
re qu'il  n'en  faifoit  pas  un  exercice  diftingué  delà 
prière  &c  de  la  méditation  ^  car  Ton  cœur  &c  Ion  d- 
prit  étant  toujours  remplis  de  Dieu,  il  confideroit 
toute  cette  diverfité  d'objets  qui  tomboient  fous 
Tes  connoi (Tances ,  dans  les  rapports  qu'ils  avoient 
avec  cet  objet  fupréme  dont  il  étoit  fans  ceffe  oc- 
cupé. Tout  ce  qu'il  apprcnoit  &  ce  qu'il  décou- 
vroit  de  nouveau ,  le  portoit  à  l'adorer  &c  à  l'ai- 
mer, comme  la  fource  de  toutes  les  lumières  ôc  de 
toutes  les  veritez.  Il  regardoit  dans  ces  nouvelles 
connoifïànces,  non  l'honneur  qu'il  s'en  pouroit  fai- 
re devant  les  hommes,  mais  l'utilité  qu'il  en  pou- 
roit tirer  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour  le  fervice 
de  ies  Frères. 

Comme  il  rapportoit  la  fcicnce  à  la  charité,  il 
ne  pouvoit  ioufFrir  les  difputes  &  les  conteftations 
en  matière  de  dodh-ine ,  quand  elles  alloient  jul- 
qu'à  former  des  fedes  &  des  partis.  Il  ne  compre- 
noit  pas  comment  pouvoient  naître  ces  divifions 
ôcces  querelles  entre  des  Catholiques.  »  Si  les  cho-  « 
fes  dont  on  dilpute  ne  font  pas  neceffaires,  pour-  « 
quoi,  difoit-il,  perdre  le  plus   grand   de  tous  les  « 
biens,  qui  cft  la  charité,  pour  ioûtenir  {on  fenti-  « 
ment  fur  des  points  qui  ne  lont  d'aucune  utilité  ?   « 
Si  ce  iont  des  queftions  obicures  &  impénétrables,  « 
comme  cela  n'arrive  que  trop  fouvent,  pourquoi  « 
troubler  tout  l'ordre  de  l'Eglifc,  &:  perdre  la  paix;   « 
pourquoi  donner  un  tems  qu'on  pouroit  employer   « 
à  des  recherches  plus  utiles,  pour  défendre  fes  opi-   « 
nions  fur  des  matières  où.  l'on  n'entend  rien ,   ôc  « 
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"  qu'on  ne  fera  jamais  qu'oblcurcir  par  les  difputes'. 
"  èc  les  conte  Hâtions  ?  Entin  fi  cette  diverfite  de  ien-* 
"  timcns  regarde  quelques  points  utiles  &  dans  lel- 
"  quels  chacun  croyc  avoir  découvert  la  vérité,  pour- 
"  quoi  veut-on  que  lesautres  s'afFujetilTent  à  nos  pcn- 
*"  fëcsî  Que  n'attend-on  la  décifion  de  l'Eglile,  qui 
"  leule  a  droit  d'exiger  qu'on  ie  loûmettc  à  (on  au, 
*'  torité  -,  &:  que  chacun  ne  demeure-t-il  en  repos , . 
»>  jufqu'à-ce  qu'elle  ait  prononcé.fur  les  matières  dont 
*»  l'on  contelte? 

Il  avoit  beaucoup  de  refped:  pour  l'antiquité', 
dans  tout  ce  qui  regardoit  les  dogmes  &  la  docStri, 
ne  de  l'Eglife ,  e'tant  periuadé  qu'on  ne  pouvoic 
mieux  faire  pour  s'afTurer  de  la  vérité,  que  de  re- 
monter jufqu'à  la  (ource,  &:  qu'on  netrouvoit  nuL 
le  part  une  Théologie  plus  pure  &  plus  certaine 
que  dans  les  ouvrages  des  Pères.  Il  raiioit  cepen-r 
dant  profefllon  d'être  Difciple  de  Saint  Thomas,, 
parce  qu'il  regardoit  Saint  Thomas -lui-même  com-» 
me  leDiiciple  de  Saint  Augullin  qui  étoit  fon  pre- 
mier Maître  ,  &  celui  de  tous  les  Pères  dont  il  rei-i 
pedoit  le  plus  la  doctrine. 

Dans  la  fcience  des  chofes  naturelles ,  il  fuivoit 
la  Philofophie  d'Ariftote,  lans  néanmoins  s'y  atta- 
cher par  un  rerpecfb  fupcrfticux ,  &  ne  faifant  au-- 
cun  icrupuled'en  rejetter  ce  que  la  raiion  lui  fai- 
loit  voir  être  contraire  à  la  vérité;  car  comme  il 
n'avoit  pas  ce  dégoût  déraifonnable  pour  les  an-- 
cienncs  opinions ,  qui  fait  qu'on  les  méprife  avant 
même  que  de  les  connoître ,  &  qu'on  aime  les  cho- 
ies nouvelles ,  feulement  à  caufe  qu'elles  font  nou- 
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celles  i  iln'avoit  pas  non  plus  cette  prévention  fans 
fondement  contre  les  choies  qu'on  découvre  tous 
les  jours  de  nouveau ,  qui  fait  qu'on  les  rejette  feu- 
lement à  caufe  de  leur  nouveauté ,  &  qu'on  ne  veut 
rien  reconnoître  pour  véritable ,  que  ce.  que  les 
Anciens  nous  ont  enfeigné. 


CHAPITRE    X  V  L 

Haine  du  Trieur  de  Saint  Vincent  contre  les  Religieux 
Reforme^:  Il  les  perjecute  ouvertement  :  Il  entre- 
prend de  les  chajfer:  le  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault Len  empêche. 


c 


'Est  ainfi  que  tout  étoit  Saint,  réglé,  làge- 
&  conforme  à  la  raifon  dans  l'efprit,  dans; 
le  cœur  &  dans  la  conduite  de  Cliarle  Faure.  Mais 
il  faut  reprendre  le  fil  de  nôtre  Hiftoire ,  &:  rap- 
porter les  cliofes  qui  fe  pallérent  à  Saint  Vincent,, 
après  le  retour  du  P.  Baudoiiin. 

Axiffi  tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  reprit  la  conduite: 
des  affaires  •&  le  maniement  du  temporel,,  comme 
fa  charge  l'y  obligeoit.  Le  Prieur  en  fut  au  defef^ 
poir ,  mais  n'ayant,  ni  raifon ,  ni  prétexte  pour  le., 
dépafer ,  il  étoit  contraint  de  le  fouffrir.  Quelque 
tems  après,  il  s'avifa  d'une  invention  qu'il  crut  in- 
faillible, pour  fe  débaraflér  de  Im  fous  un  beau 
prétexte  •  ce  fut  de  lui  offrir  un  Bénéfice  à  la  cam^ 
pagne.  Il  avoit  fait  venir  les  provifions  de  Rome. 
à  fon  infçeuj  ôc  pour  l'engager  à  l'accepter ,  (ans 
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qu'il  pûc  s'en  dctcndi-c ,  il  interpola  l'autorité  de 
l'Hvcquc  de  Rieux  leur  Abbé ,  il  employa  les  lol- 
licitations  de  les  parcns ,  &:  il  le  lervit  de  tous  les 
autres  moyens  qu'il  put  inventer.  Mais  le  P.  Bau- 
douin fut  inébranlable  dans  la  refolution  qu'il  avoit 
priiè  avec  le  P.  Branche  &  le  F.  Faure,  de  ne  ja- 
mais recevoir  de  Benelices ,  lous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  j  ce  qu'ils  avoicnt  fait  pour  n'être  pas 
oblit;ez  de  le  Icparer-,  voyant  bien  que  toutledet 
Icin  de  Reforme  avorteroit  inhiilliblement,  s'ils  ne 
demcuroicnt  toujours  unis  ,  pour  le  loutenir  les  uns 
les  autres. 

Cet  artiHce  ayant  mal  réulli  au  Prieur ,  il  eut 
recours  à  la  calomnie.  Il  accula  le  P.  Baudoiiin  au- 
près de  l'Evêque  de  Rieux,  d'avoir  fait  de  grandes 
diiripations,  d'avoir  diltrait  des  lommes  confide^ 
râbles  des  revenus  de  l'Abbaye,  pour  les  donner  à 
ics  pareils ,  d'avoir  vendu  pour  cela  jùfqu'aux  or- 
ncmcfls  de  l'EMile  ,  6c  d'avoir  commis  d'autres  mal- 
verlations  dans  l'exercice  de  fa  charge.   L'Evcquc 
vint  liir  les  lieux  pour  s'éclaircir  de  cette  affaire  ; 
Mais  le  P.  Baudouin  (e  juftifia  (i  pleinement,  & 
fit  voir  avec  tant  d'évidence  qu'on  Tacculoit  à  faux, 
que  la  confuiion   de  cette  calomnie  retomba  fur 
Ion  Auteur,  &:  que  ce  Prélat  fut  parfiitement  con- 
vaincu de  la  malice  du  Prieur,  qui  ne  fe  plaignoit 
du  p.  Baudoiiin,  que  parce  qu'il  étoittrop  hoiwié- 
te  homme ,  &:  qu'il  lui  rehiloit  les  chofes  qu'il  vou- 
loit  exiger  de  lui  contre  la  juftice  &  la  railon. 

Enfin  cet  homme  dont  la  haine   redoubloit  à 
proportion  de  les  mauvais  fuccés,  voulut  employer, 
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pour  écarter  celui  dont  il  ne  pouvoir  fouffrir  i'exaéli- 
tude  &  la  fidélité' ,  un  autre  moyen ,  qui  étoit  de 
la  dernière  violence  -,  ce  fur  de  le  '  faire  enfermer  ^; 
&  voici  comme  il  avoit  concerté  ce  defTein.  Il  fut 
trouver  quelques-uns  de  fes  amis  dans  une  Maifon 
Religieuie  de  Paris,  qui  étoit  de  leur  Ordre,  6c 
leur  parla  du  P.  Baudoiiin  comme  d'un  Religieux! 
broiiillon ,  faélieux ,  &  qu'il  ne  pouvoir  réduire  ^> 
il  leur  dit  qu'il  étoit  contraint  de  le  mettre  en  pri- 
ionj  mais  que  comme  il  avoir  des  partiians,  il  ne 
le  pouvoir  faire    dans  fa  Maifon,  fans  y  exciter 
beaucoup  de  trouble  j  &  peut-être  une  révolte  ou- 
verte ;  Que  s'ils  vouloicnt  pour  quelque  tems  l'en- 
fermer chez  eux,  il  payeroit  la  penfion,  telle  qu  on  la 
voudroit  exiçrer,  &  qu'il  leur  en  auroit  les  dernières 
obligations.  La  choie  fut  accordée  ians  peine-,  &  l'on 
convint  que  quelque  tems  après  il  ameneroit  le  P. 
Baudoiiin  à  Paris ,  comme  pour  folliciter  une  affai- 
re i  &  que  venant  avec  lui  dans  cette  Maiion ,  fous- 
prétexte  d'y  rendre  vifite,  on  fé  laifiroit  de  fa  per- 
îonne,  &:  qu'on  l'enfermeroit  jufqu'à-ce  qu'on  le 
pût  transférer  ailleurs.  C'elt  ainfi  que  la  choie  étoit 
toute  prête  de  ic  faire  -,  mais  la  niort  qui  prévint  le 
Prieur ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt ,  empêcha 
l'exécution  de  cette  malicieufe  entreprife. 

Un  fi  méchant  homme  ne  pouvoit  que  haïr  le 
bien  par  tout  où  il  étoit  :  Ainfi  le  P.  Branche  ne 
lui  étoit  pas  moins  odieux  que  le  P.  Baudoiiin-, 
mais  deux  occafions  particulières  aup-mcntcrent  ion 
animoiite  contre  lui.  La  première  ,  rut  le  zèle  gé- 
néreux qu'il  fit  paroître  un  jour  de  Saint  Vincent, 
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pour  s'oppofcr  à  la  dcbauclie  <5c  aux  diffolutions 
ciui  le  commcttoicnt,  &c  où  le  Prieur  même  avoit 
parc.  Il  y  avoïc  dans  la  Maifon  un  grand  nombre 
de  i;cns  dedeliors,  des  pruicipaux  de  toute  la  Vil- 
le j  apre's  un  grand  repas  qui  les  y  avoir  plutôt  ame- 
nez, que  la  iolemnite  de  la  Fcce,  on  le  repandit 
par  tous  les  lieux  du  Monaiterc ,  pour  le  divertir 
chacun  lèlon  Ton  goût  :  Entr'autres  il  y  en  eut  qui 
furent  dans  le  Chapitre  joiier  aux  cartes ,  &  Je  Prieur 
«oit  de  ce  nombre.  Le  P.  Branche  ne  pouvant 
fouifrir  cette  prohmation  ,  fut.,  tout  tranfporté  de 
zcle,  arracher  les  cartes  d'entre  les  mains,  .&  les 
déchira  devant  tout  le  monde ,  criant  que  l'abomi- 
nation étoit  dans  ce  lieu  i'aint ,  &  qu'il  ne  iouffi-i., 
roit  jamais  qu'oti  fît  ainfi  de  la  Mailon  du  Seigneur 
un  lieu  de  débauche  ôc  de  débordement;  il  fut  en- 
l'uicc  courir  par  tous  les  endroits  du  Monaftere, 
ti-oublant,  fans  épargner  perlonne ,  tous  les  jeux  & 
tous  les  diverciilèmens  profanes,  &  chaiTant  des 
lieux  Réguliers  avec  une  iainte  coler:e,  qui  kmbloic 
imiter  celle  du  Sauveur ,  toutes  ces  perlonncs  qui 
les  loiiiUoient  par  des  adVions  fi  contraires  à  leur 
lalntetc^  Cela  ht  un  cruel  dépit  au  Prieur;  &  d'au- 
tant plus,  que  les  gens  du  dehors  n'en  firent  que 
rire,  donnant  aflTcz  à  coiinoître  par  là,  qu'ils 
•voyoient  bien  que  le  P.  Branche  railoit  ce  qu'il 
devoit,,&  que  le  Prieur  au  contraire  manquoit  aux 
plus  (impies  devoirs  de  la  charge. 

L'autrc  occafion  qui  lui  donna  beaucoup  de 
chagrin  contre  ce  faine  Religieux,  fut  ce  qui  fc 
palla  dans  un  Chapitre  qui  le  tint  pour  la  Profeil 

(ion 


Charle    Faure    Livre    I.  89 

fion  d'un  Novice.  Le  Prieur  lui  vouloit  faire  faire 
{es  Vœux  avant  l'âge.  Ce  Novice ,  outre  le  défaut 
de  l'âge  porte  par  les  Canons ,  avoir  encore  plu- 
fieurs  autres  fujets  d'exclufions  trés-confiderables; 
cependant  on  le  vouloit  recevoir,  à  caufe  d'un  pré- 
sent de  confequence  dont  le  Prieur  auroit  profité. 
Mais  le  P.  Branche  fît  tant,  av^c  les  autres  du  bon 
parti,  que  le  Novice  fut  renvoyé ,  fans  qu'aucunes 
prières  ni  follicitations  des  parens  puffent  rien  ob- 
tenir en  fa  faveur.  Le  Prieur  en  conçut  une  fi  gran- 
de colère,  que  jamais  il  ne  lui  pardonna  depuis, 
&  qu'il  chercha ,  encore  plus  qu'auparavant ,  tou- 
tes les  occafions  de  lui  nuire,  &  de  le  perfecuter 
avec  [es  Confrères. 

Pour  leur  débaucher  les  Novices ,  il  entreprit 
d'expliquer  dans  des  Conférences  qu'il  leur  faifbit, 
la  Règle  de  Saint  Auguflin:  il  tâchoit  dans  ces  ex- 
plications de  réfuter  ou  d'aflfoiblir  toutes  les  maxi- 
mes des  Réformez ,  »  difant  que  cette  Règle  étoit   «• 
la  plus  douce  du  monde,  qu'elle  n'a  voit  point  tou-   <«' 
tes  ces  rigueurs  qu'on  y  vouloit  ajouter;  qu'il  de-   « 
voit  y  avoir  de  la  différence  entre  les  Chanoines   « 
Reguhers  &  les  Anachorètes;  qu'on  vouloit  appe-   « 
fantir  fur  eux  le  joug  du  Seigneur,  quoi  qu'il  eût   '* 
enfeigné  lui-même  qu'il  étoit  léger  &  ficile  à  por-   « 
ter  ;  qu'ils  le  pouvoient  enfin  conformer  à  l'uiage   « 
reçeu  dans  la  Maifon-,  &:  qu'il  devoit  leur  fufîire   '< 
d'être  aujOTi  fages  que  leurs  Pères.  « 

Le  P.  Branche  qui  voyoit  le  mal  que  pouvoir 
caufèr  une  dodrine  fi  flateufe  &  fi  favorable 
au  relâchement,  s'y  oppofoit  de  toutes  Ces  forces  ^ 
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Ht  quand  le  F.  Charlc  Faiirc  venoit  de  Pans  a* 
Saint  Vincent,  (a  pnncipalc  occupation  ,  pcnda ni: 
le  lejour  qu'il  y  huloit ,  etoit  dt  montrer  lafàuilc- 
té  de  ces  Ibrtes  de  maximes,  &  d  expliquer  les  ve- 
ritez  contraires:  Il  s'en  acquittoit  avec  tant  de  lu- 
mière 6c  de  netteté ,  &z  avec  une  force  (i  convain- 
cante ,  qu'il  étoit  impoflible  de  ne  s'y  pas  rendre. 
Les  Novices  ôc  tous  les  autres  Religieux  dont  Dieu 
avoit  touche  le  coeur,  l'ccoutoient  comme  un  Ora- 
cle -j  &  lien  détruifoit  plus  en  une  feule  de  les  Con- 
férences, que  ce  Dodleur  defeduclion  n'en  avoit 
pu  établir  en  dix. 

Tout  cela  aue^mcnroit  e'tranjrement  fa  haine  con- 
tre la  Reforme  ^  il  regardoit  tous  ceux  qui  la  vou- 
loient  embraffcr,  comme  des  fujets  rebelles  &z  dé- 
lobéïflans  ;  &  il  le  iervoit  pour  les  perlecuter  de 
toute  l'autorité  de  fi  charçie  ,  ôc  de  toute  la  violen- 
ce  de  la  paflion.  Il  y  avoit  encore  cinq  ou  fix  Reli- 
gieux à  Saint  Vincent  qui  vivoient  dans  un  extrê- 
me de'ordre,  ôc  qui  étoient  entièrement  à  fa  dé- 
votion -,  il  relolut  avec  eux  de  chaffer  les  Reformer,, 
&  de  le  rendre  abiolumcnt  Maître  de  la  Mailon  ; 
ce  qui  fe  devoit  faire  ou  par  adreffc,  ou  avec  une 
violence  ouverte,  fi  ladreffe  ne  réuIlllToit  pas.  Us 
commcnçoient  déjà  à  concerter  les  moyens  de 
venir  à  l'exécution-  &  ils  alloient  jufqu'au  point 
de  vouloir  prendre  main  forte  du  menu  peuple, 
fi  la  choie  ne  pouvoit  fe  faire  autrement. 

Mais  M.  le  Cardinal  de  la  Roche  Foucault  ayant 
apris  ce  qui  fe  pafToit ,  &:  les  deffeins  violens  du 
Prieur,  il  lui  fît  dire  de  le  venir  trouver  j  ôc  celui- 
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Cl  s'etant  excufé  d'y  aller  fur  une  indifpofition  vraye 
ou  fauflc ,  M.  le  Cardinal  lui  envoya  Ion  Aumônier 
avec  ordre  de  lui  dire  de  la  parc.  Qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  maltraitât ,  comme  il  faifoit,  ceux 
de  Tes  Religieux  qui  étoient  les  plus  gens  de  bien  ; 
qu'il  prît  garde  à  fa  conduite,  qu'il  lui  de'fendoïc 
d'en  u(cr  mal  avec  eux ,  qu'il  les  aimoit ,  ôc  qu'il 
les  prenoic  fous  fa  protedion  j  &  que  s'il  entendoic 
encore  des  plaintes  de  lui  là-deffus  ,  il  feroit  obli- 
gé de  le  traiter  comme  il  avoit  fait  fon  prédecef. 
leur. 

Ces  menaces  du  Cardinal  arrêtèrent  un  peu  la 
fougue  du  Prieur  ;  mais  comme  il  connoifibit  l'ex- 
trême bonté  de  ce  Prélat ,  il  recommença  bien- 
tôt  à  perfecuter  les  ferviteurs  de  Dieu ,  quoi  qu'il 
le  fît  peut-être  avec  un  peu  plus  de  relerve  qu'au- 
paravant. 


CHAPITRE     XVIL 

Mortfuneflc  de  tous  ceux  qui  soppojbient  a,  la.  Ke forme ^ 

(^  du  Prieur  même ,  dans  tefpAce  de  moins 

dune  année. 

DIeu  fe  laife  quelquefois  d'attendre  les  pe- 
cheurs  j  &  quand  ils  ont  comblé  la  mefure 
de  leurs  iniquitez,  il  fait  éclater  fur  eux  là  van- 
geance-,  il  le  fait  même  en  quelques  rencontres  d'u- 
ne manière  fenfible ,  pour  intimider  les  hommes , 
&:  pour  les  porter  à  craindre  fa  juftice ,  par  des 
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exemples  terribles  de  quelques  châtimens  cxtraar- 
Jinaircs. 

Il  y  avoir,  comme  on  vient  de  dire,  dans  la 
Maiion  de  Saint  Vincent  cinq  Religieux  avec  le 
Prieur,  qui  vivoient  dans  un  extrême  delordre,  &c 
qui  ne  le  contentant  pas  de  faire  le  mal ,  tâchoicnt 
de  détruire  le  bien  par  une  perlecution  cruelle  ôc 
continuelle  Le  cry  de  leurs  péchez  monta  jufqu'au 
Cielj  Dieu  iè  laffa  de  voir  les  lerviteurs  dans  l'op- 
prelllon,  (on  bras  s'étendit,  &  ia  main  (c  déploya 
pour  la  vangeanccj  les  pécheurs  furent  extermi- 
nez &  réduits  en  poufliere,  &  les  julles  furent  dé- 
livrez de  leurs  mains,  &  glorifiez  devant  le  Seigneur. 
Enfin  tous  ces  méchans  pe'hrent  miierablcmem 
dans  l'efpace  de  moins  d'une  anne'e  •  faiiànt  voir 
chacun  dans  le  genre  particulier  de  fa  mort ,  des 
traits  differens,  mais  terribles  de  la  divine  ven- 
geance. 

Le  neveu  du  Prieur  fut  le  premier  à  qui  Dieu 
fit  reffcntir  la  pcfanteur  de  ion  bras.  Ce  jeune  hom- 
me vivoit  dans  un  extrême  libertinage  j  &  quelque 
rems  auparavant  il  avoir  enlevé  dans  Senlis  uric 
fille  qui  étoit  (a  parente,.  &  d'une  des  meilleures 
familles  de  la  Ville,  S 'étant  enfui  de  nuit  avec  el- 
le j  il  l'avoir  conduite  à  Paris,  pour  y  être  plus  à 
couvciT  des  pourfuitcs  de  Tes  parens.  Le  F.  Faure 
qui  y  étoit  alors ,  fit  de  fi  grandes  diligences,  &  de  (i 
exa(fl:es  recherches ,  qu'il  le  découvrit  dans  l'endroit 
où  il  s'étoit  caché-  &  l'y  étant  allé  trouver,  il  fit 
tant  par  fes  raifons,  &  en  lui  promettant  que  la 
choie  n'éclateroit  point ,  qu'il  le  rcconduifit  à  Se»- 
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lis,  où  il  le  remit  entre  les  mains  de  fon  Oncle, 
&  que  la  fille  fut  rendue  à  Tes  parens.  Tout  cela 
fut  conduit  par  {a  prudence  avec  tant  de  ménage- 
ment &  de  iecret,  que  cette  affaire  fi  honteufè  ne 
vint  prelque  à  la  connoilTance  de  perfonne.  Il  ne 
renoit  qu'à  l'Oncle  après  cela,  de  retenir  ion  Ne- 
veu, &  de  veiller  fur  (à  conduite-,  mais  la  liberté 
qu'il  lui  laifTa  comme  auparavant ,  le  fit  bien-tôt 
retomber  dans  les  mêmes  defordres  ;  le  icandale  en 
fut  tout  public  i  &  les  parens  de  la  fille  au  defeC 
poir  de  cet  affront ,  le  firent  arrêter  par  la  Juftice^ 
ôc  conduire  au  Châtelet  de  Paris.  Il  y  demeura 
trois  mois  dans  les  cachots^j  &  ion  Procez  lui  étant 
fait  dans  toutes  les  formes,  il  n'en  fortit  que  pour 
aller  finir  une  vie  criminelle  par  une  mort  honteufcj . 
&  par  1  infamie  du  fuppiice.. 

Un  autre  dont  la  vie  nétoir  pas  moins  déréglée, 
ôc  qui  lui  avoir  fuccedé  dans  [çs  Bénéfices ,  finit 
aufli  fes  jours  peu  de  tems  après  par  une  mort  très 
fiinefte.  Il  avoit  été  le  foir  en  débauche,  &  fes  me- 
fures  étoient  prifes  pour  une  autre  partie  du  lende- 
main-, lors  qu'il  fiit  dans  fon  lit ,  il  fut  furpris  d'u- 
ne û  furieuie  Hémorragie ,  qu'il  ne  put  jamais  ar- 
rêter ion  fang,  il  voulut  fe  pancher  pour  être  dans 
une  fituation  plus  commode;  mais  comme  il  avoit 
déjà  perdu  beaucoup  de  fes  forces,  il  tomba  la  tê- 
te en  bas,  &  n'ayant  pu  faire  que  de  vains  efforts 
pour  fe  relever ,  on  le  trouva  mort  en  cet  état,,& 
comme  noyé  dans  loa  propre  ^ng. 

Il  y  en  eut  un  troiiiéme,  dont  la  fin  ne  fut  pas 
moins  terrible,  C'étoit  un  homme  abandojiné  aux 
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paillons  les  plus  criminelles,  mais  fur  tout  û  em- 
porté pour  le  jeu,  qu'il  y  pafloitlcs  jours  &  lesnuirs, 
<S:  qu'il  y  conluraoït  le  revenu  de  deux  Bénéfices 
qu'il  pofledoit.il  tomba  malade  d  une  fièvre,  dont  la 
violence  le  reduiiit  bien- tôt  a  l'extrémité.  Quand  il 
fut  prés  de  mourir ,  on  voulut  lui  parler  de  Dieu; 
mais  il  ne  voulut  jamais  rien  écouter.  Il  répondoit 
à  tout  ce  qu'on  lui  pouvoit  dire  là-deflus,  par  des 
paroles  de  boufonnerie  ;  &  fe  jouant  ainfi  de  fon 
ialut  jufqu'au  moment  de  /a  mort,  il  rendit  l'ef. 
prit  dans  ime  difpoficion  Ci  fujnefèe,  &  dans  l'impe- 
nitence  de  ion.  caur. 

Le  quatrième  étoit  un  miferable,  qui  avoir  quitte 

l'habit  &  le  Monailere  il  n'y  avoit  pas  long-tems,  & 

qui  vivoit  dans  une  Maifon  Séculière  avec  des  gens 

aulli  médians  que  lui.  La  raiion  qui  l'avoit  fait  lor- 

;tir,  étoit  que  les  femmes  avoient  été  chaflees;  ôc 

il  en  avoit  une  avec  lui,  à  qui  il  s'étoit  engagé  par 

une  promeiTe  de  Mariage.  Ce  malheureux  rut  iur- 

pris  d'un  mal  iubit  qiu  lui  ôta  la  vie  tout  d'un  coup, 

îàns  qu'il  pût  recevoir  les  moindres  alTiftances  pour 

ion  ialut;  étant,  pour  ainfi  dire,  abandonné  de 

Dieu  &  des  hommes  ^  &  n'ayant  pour  témoin  de 

fa  mort  funell:e ,  que  cette  miferable  créature,  qu'il 

îie  pouvoit  ie  reloudreà  quitter,  même  dans  cette 

extrémité. 

-'.'L'on  vit  mourir  le  cinquième  avec  des  marques 
aulh  /terribles  de  la  divine  vengeance.  Il  étoit  de- 
venu comme  une  bête  par  l'excès  de  fon  intempé- 
rance &c  de  fes  débauches  ^  &  le  vin  l'avoit  telle- 
ment abruti,  qu'il  étoit  tout  fi:apide'& comme pri- 
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vc  de  fencimeik  &  de  raiibîi.  Ce  foc  dans 'eeticrari 
qu'il  finit  fes  jours.  Il  étoit  dans  un  Village  où  il 
avoit  fait  la  débauche  -,  il  étoit  dans  une  telle  yvref-^ 
{è  y  qu'il'  n'avoit  plus  aucun,  tffage  de  cjtifdnry  &/pofUî3 
parler  comme  rÈcriture ,-' ii^  avoit  le  tnèreteau  àla.' 
bouche,  lors  que  la.  colère  du  Seigneur  s'allunna 
contre  lui..  Sa  vie  fur  enfevclie  dans  le  vin-,  Se  hm 
corps  n'étant  pas  jugé  digne  de  la  (epulrufre  des  û^ 
deles,  on  l'enterra  au  coin  d'une  haye y  fans  prieii 
res  &:  fans  aucunes  cérémonies.-  ^  -;  -  .  •■  j.  • 
Enfin  le  Prieur  vint  à  fon  touf  •■  &  éc  fiit  îui  qufî 
termina  cette  effroyable  tragédie ,  par  une  cacaitrOi.- 
phe  aufTi  funefte  que  celle  des  autresw  Jamais  om 
ne  vit  un  endurcifTement  pareil  au  fien^la  punition 
des  autres,  au  lieu  de  le  faire  rentrer  en  lui-même,: 
n'avoit  fait  que  le  rendre  encore  plus  mécliant,  &- 
plus  animé  contre  la  Reforme.  Mais  la  patience  de 
Dieu  fe  lafTa ,  &  fa  jufle  vengeance  éclata  enfin 
contre  lui.  Il  lui  tomba  fur  le  vifage  une  fluxion , 
dont  la  malignité  fe  fixant  paniculierement  fur  urt 
œil ,  cet  œil  s'enfla  d'une  manière  fî  horrible,  qu'il 
lui  fortit  hors  de  la  tête.  C'étoit  une  choie  affreufe 
à  voir  y  &  cela  paroilToit  vifiblement  un  châtiment 
de  la  main  de  Dieu,  qui  vengeoit  fes  ferviteurs  des 
outrages  qu'ils  avoient  reçeu  de  cet  injufïe  perfè- 
cuteur.  Il  ne  put  lui  même  s 'empêcher  de  le  rccon- 
noître^  &  prefle  des  reproches  de  fa  confcience 
qui  l'accufoit  de  fes  crimes,  il  dit  qu'il  rcconnoifl 
foit  la  vengeance  de  Dieu ,  qui  le  puniffoit  de  s'ê- 
tre oppoféà  la  Reforme  •,.  il  parut  en  quelque  for- 
te s'en  repentir ,  ôc  il  promit  même  qu'il  Tembraf- 
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isroit  s'il  rcvcnoir  en  lame ,  &  qu'il  fcroit  obfcr- 
vcr  eKadtcmcnt  les  Voeux  &  les  Règles.  Mais  on 
uc  put  s'allurer  de  Ki  lolidite  de  cetce  pénitence  ^ 
oaurcc  mallicureux  tomba  tout  d'un  coup  dans  une 
cfpece  dcLetharmc,  qui  lui  ôta  juiqu'à  la  mort 
tout  fentiment  de  ion  lalut.  Pendant  cerefte  detems 
U  n'eut  plus  de  penlees  que  pour  (on  argent  &  pour 
les  meubles  ;  il  croyoit  à  chaque  moment  qu'on 
lui  alloit  tout  emporter  :  Quelque  choie  qu'on  lui 
dit  de  Dieu,  rien  n'étoit  capable  de  le  reveiller; 
mais  dcsaulH-tôt  qu'on  faiioit  lemblantde  vouloir 
ôter  quelque  choie  de  la  ichambre.,  il  crioit  ôc  s'a.- 
gitoit ,  ôc  ifaiioit  voir  par  tous  Tes  mouvemens  ic 
véritable  penchant  de  ion  cccur.  C'ell  aind  qu'il 
mourut,  liupide,  inlenfible,  endormi  pourfonia. 
luj:  &:  pour  (on  Dieu  ;  mais  plein  encore  de  fen- 
timent  &  de  vivacité  pour  les  choies  mortelles  ôc 
péri  fiables. 

Cette  mort  qui  paroiÏÏbit  marquc'e  par  des  traits 
fi  vidbles  de  lavenijeance  de  Djeu ,  lurcommela 
naillancc  de  la  nouvelle  Reforme,  qui  jufqu 'alors 
avoit ,  pour  ainfi  dire,  ctc  cachée  en  Dieu  ,  &  com- 
me renfermée  dans  le  iein  de  ceux  qui  l'avoient 
conçue  par  leurs  defirs.  Elle  vivoit  à  la  vérité,  mais 
elle  n'avoit  oie  paroitre  ^  ce  fut  en  ce  jour  qu'elle 
commença  de  le  faire  voir  fans  crainte ,  &  de  fc 
montrer  en  public  avec  une  entière  liberté.  La 
coutume  avoir  ete  julqu'alors  d'afl'embler  les  prin- 
cipales pcrlonnes  de  la  Ville  pour  affilier  aux  Ob- 
iequcs  de  chaque  Rehgieux  qui  mouroit:  aprc's  la 
Cérémonie,  on  leur  donnoit  a  mançrer  •  ai  fôuvcnt 

on 
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on  fe  confoloit  de  la  mort  du  dcfunt  par  des  fcftins, 
où  les  cxce's  &:  les  diflolutions  détruiloient  l'effet 
des  prières  qu'on  venok  de  faire  pour  lui.  Les  Reli- 
gieux Reformez  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  retran- 
cher entièrement  cette  AlTemblce  &  ce  repas  pour 
les  funérailles  du  Prieur^  &  des  confiderations  trés- 
fortes  les  portèrent  à  fuivre  alors  en  cela  1  ancienne 
coutume  j  mais  tout  s'y  pafTa  dans  une  régularité 
&  une  modeftie  les  plus  édifiantes  du  monde. 
Après  le  Service  on  conduisit  au  Refedioire  toutes 
les  perionnes  du  dehors  ^  On  y  fervit  tout  le  mon- 
de en  portion  j  l'on  y  oblerva  le  iilence  ;  la  tem- 
pérance èc  la  modeftie  des  Religieux  y  fut  admirée  j 
&  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens  de  bien  furent  char- 
mez de  voir  un  fi  heureux  changement,  &  jugèrent 
par  ce  commencement ,  qu'il  auroit  des  fuites  en- 
core plus  heureufes. 

Mais  ce  qui  toucha  le  plus  tout  le  monde,  ce 
fut  un  dilcours  que  prononça  le  F.  Faure  pendant 
le  difner.  On  ne  s'attendoit  à  rien  moins  j  il  monta 
dans  la  Chaire  du  Ledleur,  comme  fi  c'eût  été 
pour  faire  la  ledure  ordinaire  ^  &  l'on  fut  fort  éton- 
né quand  on  l'entendit  prendre  un  Texte  ,  ôc  com- 
mencer  une  exhortation  iur  la  courte  durée  de  la 
vie,  Iur  la  certitude  de  la  mort,  &  iur  l'aveugle- 
ment des  hommes,  qui  ne  concluent  pas  de  cette 
double  vue,  que  l'affaire  du  monde  la  plus  impor- 
tante eft  celle  de  fonger  à  fon  falut.  La  circonftan- 
ce  étoit  favorable-  &  l'objet  encore  prefent  de 
toutes  ces  morts  funeft  es,  qu'on  vient  de  raconter, 
ôc  fur  tout  de  celle  du  Prieur ,  mettoit  les  efpnts 
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dans  une  (icuation  propre  à  le  laiirer  toucher.  Son 
dilcours,  quoi  que  fait,  pour  ainfi  dire,  iur  le 
champ  <Sc  lans  beaucoup  de  préparation,  flit  trouvé 
non  leulement  touchant  (Se  pathétique,  mais  plein  de 
force,  de  jultefTe,  &  de  cette  éloquence  vive  &  na- 
turelle, qui  pénètre  l'elprit,  &;  qui  porte  la  perlua- 
fion  julques  dans  le  fond  du  coeur.  Il  reçut  les  ap- 
plaudilTemens  de  toute  l'afTemblée:  Ceux  quircgar* 
doient  les  choies  par  le  bon  endroit,  furent  ravis 
d'avoir  entendu  des  choies  fl  lalutaires  dans  un  lieu 
qui  avoir  été  fi  long-tems  profané  par  les  débau- 
ches ,  &:  par  des  dilcours  de  libertinage  j  &c  l'on  en 
forma  des  préjugez  trés-avantageux  pour  le  F.  Fau- 
re ,  qui  n  étoit  encore  qu'en  Philolophie. 


CHAPITRE     XVm. 

Difpofitîon  des  ejprits  da.ns  la.  Maifin  de  Saint  Vincent  : 
Le  F.  Fdure  prejje  C éleclion  d'un  nouveau  Prieur -^ 
Elle  Je  fait  en  prejence  du  Cardinal  de  la  Roche- 
Fouuult  j  d^  elle  tombe  fur  le  P.  Baudouin  ,  qui 
n  accepte  la  Charge  qua  condition  qu'il  rétablira  la, 
Régularité  :  Ce  qui  fut  fait  pour  cela  des  le  jour 
même. 

AP  R  e'  s  toutes  ces  morts  tragiques  ,  il  refta 
trois  fortes  de  perfonnes  dans  l'Abbaye  de 
Saint  Vincent,  dont  les  difpofitions  étoient  diffé- 
rentes. Le  P.  Branche ,  le  P.  Baudoiiin ,  le  F.  Fau- 
rCj  &  quelques  jeunes  Religieux  qui  étoicnt  ve- 
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ritablement  à  Dieu ,  defiroient  la  Reforme  avec 
toute  l'ardeur  pollîble ,  &  etoient  relolus  de  tout 
entreprendre  pour  1  établir.  Les  Beneficiers  au  con- 
traire ,  qui  n'aimoient  que  le  libertinage ,  n'en  vou- 
loient  point,  &  l'ayant  toujours  traverfée,  ils  de- 
meuroient  opiniâtrement  dans  la  même  difpofition. 
Enfin  quelques  autres,  qui  avoient  été  julqu'alors 
aiTez  indifferens,  fe  fentoient  quelque  penchant 
pour  l'embrafTer,  y  étant  portez  par  la  vue  de  ces 
accidens  funeftes  arrivez  en  fi  peu  de  tems. 

Le  F.  Faure  jugea  qu'on  devoitfongerinceflam- 
ment  à  l'éledion  d'un  nouveau  Prieur,  pour  pro- 
fiter de  la  bonne  difpofition  de  ces  derniers ,  auili 
bien  que  de  l'abience  des  Beneficiers  ,  que  la  crain- 
te avoir  écartez ,  &  qui  frapez  d'étourdiflcment  à 
la  vûë  des  chatimensde  leurs  Confrères ,  n'oloient 
fortir  de  leurs  Bénéfices.  Il  preffa  vivement  cette 
affaire;   &  comme  il  ne  pouvoir  être  foupçonné 
d'agir  pour  lui-même ,  puis  que  n'ayant  pas  enco- 
re l'âge  d'être  Prêtre ,  cette  éledion  ne  pouvoit 
tomber  fur  lui  ;  il  n'épargna  rien  pour  y  porter  tous 
les  autres.  »»  Il  reprelenta  qu'il  n'y  avoit  point  de  " 
tems  à  perdre  j  qu'en  différant,  fi  peu  que  ce  fût,   " 
on  hazardoit  tout  -,  que  fi  l'on  donnoit  aux  Bene-  " 
ficiers  le  tems  de  reprendre  leurs  eiprits,  ils  pou-  « 
roient  fe  rendre  les  maîtres  de  l'Eleciion ,  en  re-  « 
gagnant  quelques-uns  de  ceux  qui  n'étoient  pas  « 
encore  bien  affermis  dans  le  bon  parti  ;  que  toute  « 
l'efperance  de  la  Reforme  dépendoit  de  la  prom-  '« 
titude  avec  laquelle  on  agiroit  ;  &  que  fi  l'on  per-  « 
doit  le  moment  de  cette  conjonclure  fi  favorable,  <« 
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"  ce  (croit  une  faute  qu'on  ne  pouroit  pcut-ctrc  ja- 
"  nuis  rcparcr. 

Il  crut  mcmc  qu'il  falloit  prier  M.  le  Cardinal 
de  la  Roche- Foucault  de  le  trouver  dans  l'aflem- 
blee  pour  rendre  cette  aclionplus  lolemnclle,  pour 
donner  plus  de  crédit  à  ce  qui  s'y  fcroit,  &  pour 
prévenir  les  plaintes  &  les  opporitions  desabiens: 
tt  iur  ce  c|ue  quelc]ues-uns   craignux'nt  d  abord 
que  cela  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privilèges 
de  la  Mailon,  qui  etoit  exemtc  de  la  Jurildidion 
de  l'Ordinaire  •  le  F.  Faure  leva  les  difficultez  c|u'on 
jj  pouvoit  avoir  là-delTus  ,  en  dilant  :  »  Qiie  (i  c  etoic 
»  bien  fait  de  vouloir  conlerver  (es  privilèges,  c  etoit 
.>  ne  les  pas  entendre,  que  de  s'en  vouloir  lervir  en  tou- 
,»  ces  lortes  de  rencontres;  qu'ils  n'etoient  accordez 
»  que  pour  le  bien  des  privilégiez-,  &  que  quand 
»  ce  même  bien  demandoit  qu'on  ne  s'en  lervit  pas 
,>  dans  quelque  circonlKmce  particulière  j  c'ctoitagir 
»  contre  loi  même  ,  que  de  s'en  vouloir  iervir  en  cette 
,>  occafion  ^  Qu'au  relie  on  ne  perdoit  pas  Ion  droit, 
„  quand  on  s'en  relachoit  defoi-mcmc,  ôc  pour  une 
„  rencontre  (inguliere ,  qui  ne  dcvoit  peut-être  ja- 
„  mais  le  rcprefenter;  &:  qu'enfin  M.  le   Cardinal 
y,  n'aflillant  à   leur  Chapitre   que  comme  en  étant 
„  prie,  6c  non  pas  comme  exerçant  un  droit ,  il  n'au- 
M  roit  dans  cette  afTcmblee  que  la  qualité  de  Pro- 
»  tedcur ,  fans  que  cela  pût  en  aucune  manière  ti- 
»  rer  àcon(cqutncc,niprcjudicicr  à  leur  exemption. 
On  fut  plemcment  (atisfait  de  ces  raifons^  &  l'on 
conclut  que  le  Cardinal  Icroit  prié  de  vouloir  ho- 
norer l'élcclion  de  la  prefencc. 
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L'AfTemblée  fe  tint  donc  le  trentième  Juillet  de 
l'année  1 6 1 8.  le  Cardinal  prefcnt  :  toutes  les  voix 
tombèrent  iur  le  P.  Baudoiiin ,  qui  fut  ainfi  Cano- 
niquement  élûj  &  ce  Prélat  le  publia  tout  haut. 
Mais  on  fut  fort  furpris  de  voir  ce  fàint  Religieux 
fe  jetcer  à  les  pieds ,  &  lui  dire  ces  propres  paroles  : 
Monieigneur,  on  peut  bien  m'impo  1er  cette  char- 
ge, mais  on  ne  peut  me  rendre  capable  d'en  por- 
ter le  poids.  J'en  luis  incapable,  &  j'en  fuis  indigne^ 
je  vous  lupplie  d'empêcher  ce  coup,  &c  de  ne  pas 
autorifer  une  élection  qui  vous  feroit  deshonneur 
dans  la  fuite ,  &  qui  leroit  très  delavantageulè  à  cet- 
te Maifon  que  vous  protégez.  Cela  fut  dit  avec 
tant  de  larmes ,  &  d'un  air  fi  vif  ôc  fi  touchant , 
qu'on  vit  bien  que  c'e'coit  tout  de  bon ,  &c  qu'il  n'y 
avoit  point  là  de  cérémonie.  Le  Cardinal  en  fut  tre's- 
e'difîé  j  &  il  trouva  le  P.  Baudouin  d'autant  plus 
digne  de  cette  charge ,  qu'il  la  refufoit  avec  plus 
d'humilité  j  de  forte  qu'il  employa  lès  perfùafions 
&  fon  autorité  pour  la  lui  faire  accepter.  Il  fallut 
donc  abiolument  fe  fournettre  j  mais  ce  fut  à  deux 
conditions  :  La  première  ,  qu'on  établiroit  une  par- 
faite régularité  dans  la  Maifon-.  La  féconde,  qu'il 
feroit  aidé  par  le  F.  Faure  dans  tout  ce  qui  regar- 
deroit  la  conduite  fpirituelle  &  la  diredion  inté- 
rieure. L'un  &  l'autre  lui  fut  promis  ,  &  tout  le  mon- 
de fut  trés-contcnt.    Le  Prélat  fortit  de   l'afTem- 
blée  trés-fatisfait  ;  il  s'eno-aeea  de  nouveau  à  pro- 
teger  la  Rerorme  -,   &;  il  dit  qii  ajfurenicnt  lUciion 
qm  'vemit .  de  Je  fme   aurait  de  gr Andes  Jitïtes  ii 
la'venir. 
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Des  l'aprcs-mitii  de  ce  mcmc  jour,  le  F.  Faure 
fut  li'civis  que  le  nouveau  Prieur  le  lervît  de  la 
bonne  dilpoficion  où  tout  le  monde  paroilToic  erre, 
pour  écablu"  Li  communauté  de  biens ,  conformé- 
ment à  la  Rci;le  des  Apôtres,  oc  à  celle  de  Saint 
AucTullin  1  il  lui  conieilla  mcmc  de  faire  cette  adion 
avec  quelque  elpece  d'éclat  ficdappareil ,  afin  que 
cela  fit  plus  d'imprellion  lur  ceux  qui  dévoient  y 
avoir  part,  &  qu'ils  ne  le  pufTcnt  jamais  de'dire ,  de 
afin  qu'à  l'avenir  on  enconlervat  lonj^-tems  la  mé- 
moire. Le  Prieur  entrant  tout-à-tait  dans  ces  pcn- 
le'es ,  aflcmbla  le  Chapitre  apre's  Velpres  ^  il  pria 
d'abord  ceux  qui  s'y  trouvèrent ,  qu'ils  fe  louvinC 
(cnt  de  ce  qu'on  lui  avoir  promis  le  matin  •  puis  il 
ajouta,  »  Vous  (çavez,  mes  Frères,  quil  ne  faut 
pas  remettre  au  lendemain  le  bien  qu'on  a  deiTein 
de  faire,  iur  tout  quand  on  y  elt  obligé.  L'un  des 
principaux  points  de  notre  Règle,  c'clt  de  ne  rien 
podeder  en  propre  :  ainfi  ne  voulez-vous  pas  que 
dés  à  prelcnt  chacun  le  défaife  pour  l'amour  de 
Jefus-Chrill,  &  pour  imiter  la  pauvreté,  de  tout 
ce  qu'il  peut  avoir  en  Ion  particulier?  Pour  moi, 
je  vous  déclare  que  voulant  commencer  par  moi- 
même  ,  je  renonce  ablolumcnt  à  tous  les  anciens 
droits  de  Prieur  •  que  je  mets  en  commun  tout 
ce  qui  (e  trouvera  dans  la  chambre  de  mon  Pre- 
dccelTcurj  &  que  je  ne  veux  plus  rien  avoir  do- 
rénavant pour  mes  beloins,  que  ce  qui  iera  pris 
du  commun.  Je  vous  exhorte,  mes  Frères ,  à  me 
fuivrc,  &  à  m'encouragcr  par  votre  exemple. 

A  peine  eut-il  achevé  ces  paroles,  que  le  Saint 
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Efprit  agifTant  uniformément  dans  tous  les  cœurs, 
chacun  s'empreiTa  pour  exécuter  la  chofe  à  l'heure 
même.  Mais  le  Prieur  arrêtant  pour  un  moment 
la  fainte  ardeur  qui  les  emportoit  :  »  Afin,  mes 
Frères,  leur  dit- il,  de  rendre  nôtre  refolution  plus 
folemnelle  ôc  plus  durable  ,  allons  la  confirmer  au 
pied  des  Autels,  &  demander  à  Dieu  la  grâce  dy 
perle verer  toujours.  Alors  il  fut  à  l'Eghfe,  &  tous 
les  Religieux  le  fuivirentj  on  chanta  l'Hymne 
Veni  Creator,  avec  un  iaint  tranlport  de 
joïcj  &  lors  qu'elle  fut  à  peine  achevée ,  chacun  cou- 
rut dans  la  chambre  avec  une  incroyable  allegrelîè , 
pour  en  tirer  tout  ce  qu'il  polTedoit  en  particulier, 
linge ,  habits,  argent,  Livres ,  meubles ,  ôc  généra- 
lement toutes  choies  j  &  l'on  porta  tout  dans  un 
lieu  qu'on  avoit  delHné  pour  cela ,  ou  toutes  cho- 
ies devinrent  communes. 

Le  F.  Faute ,  qui  n'étoit  alors  à  Saint  Vincent 
que  par  occafion,  n'avoit  rien  dans  fa  chambre 
qu  il  pût  mettre  en  commun  ;  mais  il  donna  un 
état  fidèle  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  Paris ,  tant  en 
argent  qu'en  Livres  &  en  meubles  j  il  promit  auffi 
de  rendre  comte  à  la  Communauté  des  deux  pen- 
fions  dont  il  joùifibit;  &  il  déclara  que  ces  pen- 
fions  appartenoienr  à  la  Mailon,  que  c'étoit  de  la 
charité  de  les  Frères  qu'il  pretendoit  les  tenir,  ôc 
qu'il  n'en  vouloit  point  faire  d'autre  ulage  que  ce- 
lui qu'on  lui  prefcriroit. 

Ainfi  la  propriété  fut  tout  à-fait  bannie  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Vincent  ;  Ôc  afin  que  cette  adion 
mémorable  fît  un  plus  grand  éclat,  ôc  qu'il  ne 
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rclUr  pas  dans  la  Maiion  les  moindres  vcHigcs  de 
ce  dercclcmcnt  j  on  amafla  le  lendemain  tous  les 
coffres  ôc  les  armoires  des  particuliers,  &:  on  les 
envoya  vendre  dans  la  place  publique  de  Scnlis. 
C  clt  amfi  qu'on  commença  de  voir  dans  cette  iain- 
te  Communauté',  ce  qu'on  avoit  vu  autrefois  par- 
mi les  premiers  Fidèles ,  qui  apportoient  leurs  biens 
aux  pieds  des  Apôtres,  pour  ne  plus  rien  pofleder 
en  propre  j  &:  l'on  y  remarqua  les  mêmes  traits  de 
cet  Efprit  divin ,  qui  s  etoit  répandu  dans  les  pre- 
miers tems  de  l'Eglise. 

Au  refte  chacun  s  étant  ainfi  de'poiiillé  volon- 
tairement loi-même,  l'on  Ht  en  forte  néanmoins 
que  perlonne  ne  manquât  de  rien,  autant  que  l'é- 
tat des  choies  le  pouvoit  permettre  j  &  le  P.  Bran- 
che fut  établi  pour  avoir  foin  du  temporel  ,  & 
pour  donner  à  chacun  ce  qui  lui  leroit  nccef- 
faire. 


CHAPITRE     XIX. 

Le  F.  Faure  conduit  tout  dans  ce  qui  regarde  la,  Re- 

firme  :  Premiers  Keglemens  qui  font  fiits  par  fin 

confeil  :  Veu'ùs  générales  pour  l affermi jje ment  du 

bien  :  Défaut  de  Novices  •  £5"  de  quelle  manière  on 

y  pour^voit. 

DE's  ce  tems-là  c'étoit  le  F.  Faure  qui  con- 
duifoit  tout.  Il  n'avoit  point  de  charge  ni  de 
caractère ,  parce  que  fon  âge  ne  le  permettoit  pas, 

&  que 
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&  que  de  plus  fes  études  rcmpêchoicnt  de  pouvoir 
refider.  Mais  il  étoic  comme  lame  dans  le  corps, 
qui  y  fait  tout,  fans  qu'on  s'apperçoive  de  ionadion. 
S'il  y  avoit  des  Reglemens  à  faire ,  c'étoit  lui  qui 
les  infpiroit-  s'il  y  avoit  des  confeils  1  prendre, 
c'étoit  lui  qui  les  donnoit-,  s'il  falloit  remédier  a. 
quelque  mal,  obvier  à  quelque  inconvénient,  pren- 
dre des  mefures  dans  quelque  occurrence  difficile, 
c'étoit  a.  lui  ^u'on  avoit  recours.  En  un  mot ,  c'é- 
toit lui  qui  animoit  tout ,  &  rien  ne  fe  failoit  que 
par  Ion  organe. 

Le  P.  Baudouin  5c  le  P.  Branche,  outre  une 
éminente  pieté  qui  leur  étoit  commune ,  avoient 
chacun  leurs  bonnes  qualitez  particulières.  Mais  le 
F.  Faure  pofTedoit  non  feulement  les  qualitez  de 
l'un  &c  de  l'autre  avec  éminence  &  dans  un  degré 
fuperieur  -,  mais  il  avoit  encore  outre  cela ,  l'efprit 
clevé,rame  grande,  les  lumières  lublimes-  il  avoit 
plus  de  naiflance,  déducation  &  d'étude  qu'eux-, 
en  un  mot ,  il  leur  étoit  fuperieur  en  tout  gen- 
re de  mérite  ôc  de  quahtez.  De  forte  qu'on  ne  doit 
pas  s'étonner  de  cette  autorité  naturelle  qu'il  avoit 
îur  eux  fans  la  prendre ,  &  qu'ils  ne  pouvoienr  s'em- 
pêcher de  lui  déférer. 

Ce  fut  donc  par  fes  avis ,  &:  en  fùivant  fès  lu- 
mières, qu'on  établit  dés  les  premiers  jours  après 
l'éledion,  la  plupart  des  Reglemens  necefTaires 
&  des  pratiques  principales,  qui  ont  depuis  fer- 
vi  de  fondement  au  erand  ouvrage  de  la  Refor- 
me. 

La  première  chofe  qui  fut  réglée ,  fut  qu'on  fe- 
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roic  tous  les  jours  urre  Méditation  à  une  heure  mar- 
que'e^6c  que  le  ioir  on  feroit  l'examen  de  confeien- 
ce.  On  établit  aulîi  d'autres  pratiques  ipirituclies  ■,. 
6:  ce  fut  le  F.  Faure  qui  fut  chargé  d'injlruire  les 
autres  fur  toutes  ces  obfervances.  Il  faiioit  tous  les 
jours  des  Conférences  la-delTus  j  il  moutroit  com- 
ment il  falloit  faire  l'Orailon,  s'examiner,  vacquer 
à  la  letflure  Ipirituelle  j  II  parloit  du  recueillement, 
de  la  vie  intérieure ,  de  l'exercice  de  la  prefcnce 
de  Dieu,  &  généralement  de  toutes  les  pratiques, 
qui  avoienc  rapport  à  la  pcrfedlion  Rcligieuie.  L'on 
etoit  charme  de  l'entendre,  &  on  l'ccoutoit  avec 
avidité  ^  les  larmes  qui  couloient  des  yeux  de  ies 
Auditeurs,  marquoient  l'effet  que  fes  dilcours  fai- 
{oient  iur  euxj  &  la  bcnediâion  que  Dieu  verfoit 
fur  les  paroles  étoit  une  preuve  fe^ifible ,  que  VEC- 
prit  Saint  parloit  par  (a  bouche. 

La  féconde  chofe  fur  quoi  l'on  fît  des  Regle- 
mens,  fut  la  célébration  des  divins  Offices.  On 
arrêta  plufîcurs  chofes  là-defîus ,  touchant  la  mo- 
deflie,  l'ordre  des  cérémonies,  la  manière  de  chan- 
ter, la  propreté  de  l'EgUle,  &  de  toutes  les  cho- 
fes qui  fer\'ent  au  culte  de  la  Religion.  On  com- 
mença d'abord  par  nettoyer  l'Eglife ,  &  l'on  y  fit 
quelque  dépenfe  pour  la  rendre  plus  propre  &  plus 
commode.  Enfuite  on  mit  ordre  à  tout  le  relie  ;, 
&  quoi  qu'on  fè  fcrvît  beaucoup  du  P.  Branche 
pour  toutes  ces  chofes ,  c'ctoit  encore  le  F.  Faure  qui 
animoit  tout,  qui  faiioit  des  inflruâ:ions  là-deffus, 
&  qui  montroit  dans  des  Conférences  particuliè- 
res a  garder  la  modeflie,   à   chanter    régulière.- 
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îinent ,  &:  à  bien  obfèrver  les   cérémonies. 

L'on  régla  en  troifiéme  lieu ,  qu'on  feroit  tou- 
jours la  ledure  pendant  le  repas ,  &  qu'on  ne  s'en 
difpenfèroit  jamais,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
fûtj  que  les  grandes  Fêtes  ôc  les  jours  de  rcjouif- 
iànce  ne  feroient  pas  exemts  de  cette  Régulante'  ; 
&  qu'au  contraire  on  tâcheroit  d'y  garder  encore 
plus  de  modcftie  &c  de  retenue.  Ce  Règlement  fut 
pareillement  un  effet  de  ce  que  le  F.  Faure  repre- 
lentaj  que  les  défauts  de  la  langue  n'e'toient  jamais 
plus  grands  que  pendant  les  repas ,  à  caufe  du  re- 
lâchement qu'on  donne  alors  à  la  nature,  &  qu'il 
îCtoit  même  trés-difïîcile  de  ne  pas  tomber  dans  l'ui- 
temperance  de  la  bouche ,  quand  on  ie  laiflbit  al- 
ler à  celle  de  la  langue* 

Enfin  Ion  refolut  par  fon  avis  de  re'tablir  les 
lieux  Rcguliers,  de  les  rendre  propres  &  commo- 
des ,  Se  iur  tout  de  les  bien  fermer  ^  la  régularité 
des  lieux  fervant  beaucoup  à  la  régularité  des  per- 
ionnes  ^  &  rien  ne  contribuant  plus  à  faire  garder 
la  retraite  ôc  le  filence ,  qui  font  les  principaux  or- 
nemens  des  Maifons  Religieules,  que  d'en  écarter 
les  Séculiers  par  une  très  exadVe  clofture. 

Enluite  de  ces  Reglemens  particuliers  qu'il  avoit 
fallu  faire  d'abord,  pour  établir  l'ordre  dans  la 
Maifon  ;  l'on  commença  à  porter  fes  vues  plus  loin, 
&  à  entrer  dans  des  confiderations  plus  générales 
pour  la  confervation  ôc  l'aggrandiffement  de  cette 
nouvelle  Reforme.  Une  des  premières  choies  qui 
vint  en  penfée  ,  fut  qu'il  faudroit  dans  la  fuite  éta- 
blir l'éledion  triennale  des  Supérieurs,  afin  d'en 
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pouvoir  changer,  quand  il  v  en  aiu'oic  qui  ne  fc- 
roienr  pas  leur  devoir  ^  t\:  afin  que  dans  luicervallc 
il  court  d'un  gouvernement  de  trois  années ,  les 
plus  mal  intencionncz  n'cufll'nt  pas  letems  de  rcn- 
vcrler  l'oidre^ 

On  fit  enluite  une  Ionn;ue  dc'lrbcration  fur  les 
Bénéfices,  pour  içavoir  fi  i'onfe  reierveroit  le  droit 
de  les  pouvoir  porTeder ,  ou  fi  on  les  abandonnc- 
roic  tout-à-fair.  Sur  cela  le  F.  Faure,  le  P.  Baudouin 
&  le  P.  Branche  relolurent,  comme  ils  avoient  dé- 
jà fait  auparavant,  6c  pour  les  confiderations  qu'on 
a  dites  ailleurs,  de  n'en  jamais  recevoir  aucun,  ôc 
ils  le  renouvellcrcnr  mutuellement  la  promclTe  paî» 
laquelle  ils  s'y  étoient  engagez.  Mais  pour  faire  un 
Règlement  gênerai ,  on  ne  içavoit  quel  parti  pren- 
dre.  Le  premier  mouvement  les  _porta  a  vouloir 
qu'on  les  abandonnât ,  à  caulc  des  grands  incon- 
veniens  qu'ils  avoient  toujours  produits  j  &  la  cho* 
fe  alla  fi  loin,  que  le  P.  Branche  fut  iur  le  poinï 
d'aller  prendre  tous  les  Titres  des  Bénéfices  pour 
les  jetteraufeu.  Néanmoins  les  autres  l'arrêtèrent;. 
&  après  avoir  confiderc  que  les  fon(5bions  Hiérar- 
chiques étoient  une  des  principales  parties  de  l'in- 
ftitut  des  chanoines  Réguliers,  ils  conclurent  qu'il 
falloit  conlerverles  Bénéfices  j  &  qu'on  devoitieu- 
lement  pourvoir  à  faire  de  bons  Reglemens ,  afin 
qu'on  n'y  pût  entrer  ciue  par  une  Vocation  légiti- 
me,, qu'on  s'y  conduilit  en  véritables  Palleurs  des 
amcs,  èc  qu'on  fût  obligé  d'en  revenir  dés  le 
premier  commandement. 

On  ne  fut  pas  moins  embarafTé  fur  les  moyeas 
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donc  on  fe  fervirok  pour  avoir  des  Novices.  Il  n'y 
aVoit  alors  dans  la  Maiion  qu'un  feul  enfant  de 
quinze  ans ,  nommé  François  Boulait ,  natif  de 
Senlis,  qui  attendoit  l'habk,  &  qui  le  reçut  le  qua- 
trième jour  d'ûdobre  de  cette  même  année  par 
les  mains  du  P.  Baudouin  :  il  fut  mis  auffi-toc  lous 
la  conduite  du  F.  Faure,  &  il  en  profita  fi  lieureu- 
fement,  qu'il  a  été  un  des  principaux  ornemens 
de  Ton  Ordre.  Mais  il  falloit  en  avoir  d'autres,  de 
la  Reforme  tomboitfans  cela -,  cependant  il  y  avoir 
peu  d'apparence  qu'il  en  pût  venir  {i-tôt,  tant  par- 
ce qu  il  talloit  du  tcms  pour  rétablir  la  réputation 
d'une  Maiion  qui  avoit  été  fi  décriée  jufqu'alors, 
&  qu'il  y  avoit  même  des  gens  qui  femoient  de- 
mauvais  bruits  contre  la  Reforme  j  quà  caufe  que 
la  mortalité  qui  avoit  été  cette  année-là  dans  Sauic 
yincent,  devoit  naturellement  donner  quelque 
apprehcnfion  d'y  entrer.  Mais  le  F.  Faure  fe  fou- 
vint  de  Pierre  de  Gerefme,  ce  vertueux  Prieur  dont 
irous  avons  parlé ,  qui  avoit  mis  la  Maifon  fous  la 
protedion  de  Saint  Jofeph ,  en  prédifant  l'heureux 
changement  qu'on  voyoit  pour  lors  arriver  -,  &  il 
crut  qu'on  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adref- 
ièr  à  ce  grand  Saint  pour  obtenir  de  lui ,  que  com- 
me il  avoit  eu  loin  de  l'Enfance  du  Sauveur  ,  de 
même  il  prît  foin  de  cette  Reforme  encore  au  ber- 
ceau ,  afin  qu€  fous  fa  protedion  elle  pût  fe  con- 
fèrver  &  s'accroître.  Il  fut  donc  arrêté  qu'on  lui 
feroit  un  Vœu  pour  cela  ,  &c  qu'on  diroit  tous  les 
jours  quelques  prières  en  fon  honneur.  L'on  vit 
p£u  de  tems  après  des  effets  fenfibles  de  cette  de- 
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votion;  &z  le  grand  nombre  dcfujcts  qui  fe  prcfèn- 
ccrcnt  à  Saint  Vincent,  Ht  que  non  feulement  la 
Maifon  fe  peupla,  mais  qu'elle  eut  de  quoi  fournir 
de  ion  abondance  pour  en  peupler  plufieurs  autres; 
&  fa  fécondité:  croiffant  toujours  dans  lafuite,  par 
une  abondante  bcnedidhon  du  Seigneur ,  elle  s'efl 
enfin  trouvée  la  mère  de  cette  grande  multitude 
d'enfans ,  dont  le  P.  Faure  a  formé  fa  Congrégation 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume. 


CHAPITRE     XX. 

Le  F.  Taure  eft  Ordonné  Prêtre  :  Il  fuit  une  retraite 
pour  fc  difpofèr  à  fi  première  Mejfc  :  Tous  les  autres 
en  font  a  fin  imitation ,  ^  fins  J\  conduite  :  Jl  e(i 
faitéMiître  des  Na<vices. 

LO  R  s  Qjj  E  les  cliofes  curent  été  aind  réglées, 
le  F.  Faure  fut  obligé  de  s'en  retourner  à  Pa- 
ns pour  continuer  fcs  études  -,  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  de  fon  coté ,  6c  ce  fut  aulfi  avec  une  extrê- 
me douleur  de  la  part  de  les  Frères ,  qui  ne  pou- 
voient  fc  confoler  d'être  privez  de  fa  prefénce  6c 
de  les  inlirudiions.  Il  revint  peu  de  tans  après  paf- 
fer  les  vacances  avec  eux,  &  il  reprit  fes  Confé- 
rences ,  qu'il  continua  jufqu'à  l'entrée  des  ClafTes. 
Au  bout  de  quelques  mois  de  Théologie  ,  le  P, 
Baudouin,  Prieur  de  Saint  Vincent,  l'obligea  de 
venir  à  Scnlis  pour  prendre  l'Ordre  de  la  Prétrife. 
H  lit  bien  des  efforts  pour  s'en  défendre  j  il  fc  trou- 
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voit  indigne  de  porter  un  fi  grand  caradere  ;  il  ne 
pouvoit  regarder  fans  frayeur  cette  dignité  formi- 
dable aux  Anges  -,  il  prioit  qu'au  moins  on  ne  le 
preflac  pas ,  6c  il  demandoit ,  comme  Saint  Au- 
guftin ,  qu'on  attendît  encore  quelque  tems,  & 
qu'on  le  lailTàt  dans  (on  degré  julqu'à  ce  qu'il  eût 
achevé  les  études.  Mais  il  ne  put  rien  obtenu-  là- 
defTus-,  on  lui  parla  décifivement,  &  il  fut  obligé 
de  fè  rendre  à  la  volonté  de  {on  Supérieur ,  &  au 
defir  de  tous  lès  Frères. 

Le  12.  Décembre  de  l'année  1 6  1 8.  il  reçut  l'Or- 
dination des  mains  du  Cardinal  de  la  Roche-Fou- 
cault, qui  étoit  fon  Evêque.  Il  feroit  difficile  de  fe 
reprelènter,  &c  encore  plus  d'exprimer  quelle  fut 
la  grandeur  de  fès  fentimens,  èc  la  fainteté  de  lès 
dilpofitions  dans  le  moment  de  fa  Confecration. 
Il  lui  fembla  qu'en  devenant  participant  du  Sacer- 
doce, il  Ce  revêtoit  de  Jefus-Chrift  lui  même  d'une 
façon  toute  particulière ,  &  qu'il  devenoit  un  hom- 
me tout  nouveau.  On  a  trouvé  dans  une  de  [qs 
Méditations  fur  la  dignité  des  Prêtres ,  que  dans  le 
moment  qu'il  recevoit  l'Ondlion  fàcrée,  il  enten- 
dit une  efpece  de  voix  intérieure ,  qui  lui  dit  fort 
diftindtement  :  ^'il/eroit  bien-tût  fait  le  Chef  ^ 
le  ConduEieur  d'un  grand  nombre  de  Miniftres  de  Je- 
fiis-  Chrtfl  qui  auraient  en  partage  l  honneur  du  Sacer- 
doce,^ qui  le  laijferoient  à  leur  poflerité.  Il  fut  com- 
me tout  rempli  de  Dieu  dans  cet  inftant-,  il  s'humilia 
profondément  dans  la  vue  de  fon  indignité  ;  &  re- 
eonnoiffant  qu'il  ne  meritoit  pas  de  telles  faveurs,  il 
promit  à  lefus-Chrift  de  faire  tous  fes  eft'orts  avec. 
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ù.  f^iMCC  pour  remplir  Kl  grandeur  des  miiiillercs 
aulquels  il  rappelloic.  Ce  divin  Sauveur  lui  fitcon- 
noicre  par  une  lumière  intérieure  qui  le  remplit  de 
contiance ,  que  la  force  lui  fcroic  donnée  pour  ac- 
complir cette  promelïb ,  6^  qu'il  le  combleroit  de 
beneciicftions  pour  exx'cuter  de  grandes  choies. 

Apres  l'Ordmation,  le  nouveau  Prêtre  tout  pe'- 
netre  de  cette  abondance  de  grâce  &  de  lumières, 
s'enFerma  dix  jours  de  iuite  dans  une  c'troite  cellu- 
le, pour  goûter  à  loifir  dins  Li  retraite  ôcla  fepa- 
ration  de  toutes  choies ,  la  douceur  de  cette  ondlion 
qu  il  venoit  de  recevoir.  Il  prit  avec  lui  la  Sainte 
Bible,  un  MifTel ,  ô:  le  Livre  de  l'Imitation,  pour 
être  la  matière  de  les  converfations  intérieures  , 
&  pour  puilèr  dans  ces  (ources  pures  les  idées  vé- 
ritables du  Sacerdoce  de  Jcius  ChiilK  II  eut  dans 
cette  retraite  des  lentimens  admii'ables ,  de  gran- 
des lumières ,  &  des  con'olations  indicibles  •  ôc 
cydinà  il  en  fortit,  il  parut  plutôt  un  Ange,  qu'un 
iiomme. 

Il  offrit  ion  premier  facrifice  le  premier  jour  de 
l'année  1619.  ce  fut  avec  des  dii'politions  extraor- 
dinaires; le  iaint  embraiement  de  ion  coeur  le  fit 
paroirre  lenfiblement  ^  il  etoit  comme  tout  hors  de 
lui-même  •  ion  vilage  parut  tout  enflamme  ^  & 
montant  a  l'Autel  pour  immoler  l'Agneau  ians  ta- 
che, il  iembloit  qu'il  allât  lui-méme  s'immolera 
Jclus-Chrift ,  &  iacniier  fa  vie  pour  l'honneur  de 
celui  dont  il  recevoir  tant  de  faveurs.  Il  confcrva 
toujours  depuis,  ces  grands  ientimens  pour  le 
iaint  Sacriiice  de  la  McfTc;  &  il  n'en  parloit  ja- 
mais 
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mais  qu'avec  un  certain  air  de  tranfport,  quimar- 
quoit  combien  cette  dilpofition  ctoit  ferme  oc  con- 
ibntc  en  lui. 

Les  grands  avantages  que  le  P.  Faure  avoit  ti- 
rez de  là  retraite,  exciterenit  tous  lès  confrères 
à  le  fervir  du  même  moyen ,  pour  le  procurer  les 
mêmes  grâces.  Ils  voulurent  tous  faire  la  retraite  à 
fon  imitation,  &c  fous  la  conduite';  &  pour  être  plus 
à  l'écart  &  (èparez  de  tout,  ils  s'aviferent  de  s'en- 
fermer dans  la  prifon  du  Monaftere.  Ce-  lieu  qui 
ji'avoit  été  deftiné  que  pour  punir  des  Criminels, 
devint  la  demeure  des  Jyftes ,  &  fut  changé  en  un 
Sanduaire  ôz  en  un  lieu  de  benedidion.  Les  Pre-^ 
deceffeurs  de  ces  Samts  Religieux  avoient  fait  de 
k  Maifon  du  Seigneur  une  retraite  de  voleurs  -,  ôc 
ceux-ci  faitoient  de  la  demeure  des  voleurs,  une 
niailon  de  prière,  où  tout  ne  refpiroit  cjue  la  fain- 
teté,  &  où  l'on  ne  ravifToit  que  le  Ciel.  Enfin  ces 
véritables  ferviteurs  de  Dieu  reparoient  par  une  pé- 
nitence volontaire,  dans  ce  lieu  de  fupplice  &  de 
punition  ,  Ihonneur  du  lieu  faint  qu'on  avoit  pro- 
fané fi  long-tems,  ôc  qu'on  avoit  loiiillé  par  des 
crimes ,  qu'une  prifon  forcée  n'auroit  pu  fuffiià  m- 
ment  expier.  Ils  ne  fortoient  point  de  ces  iaints 
cachots  que  pour  aller  entendre  la  Mcfîe  ;  ils  ne 
parloientquà  Dieu  feul,  &s'occupoient  ians  ceffQ 
a  la  prière ,  à  la  ledure ,  &  à  la  méditation  des  ch(P- 
(ès  iaintcs.  Il  n'y  avoit  que  le  P.  Faure  qui  les  vi- 
litât  ;  &  c  étoit  lui  qui  les  dirigeoit  -,  il  leur  portoic 
lui-même  à  manger,  afin  qu'ils  ne  fiflent  vus  de 
perfomie  ;  &  il  ne  manquoit  aucune  ûccafion  de 
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leur  procurer  tout  le  lecours ,  «Se  de  leur  donncir 

toutes  les  lumières  donc  ils  avoient  beloin. 

Ces  retraites  firent  de  crés-i^rands  fruits.  Le  P. 
Baudouin  s'en  apperçcvant,  &  ne  pouvant  allez 
admirer  les  dons  de  Dieu  dans  le  P.  Faurc,  pour  la 
conduite  des  amcs ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux  taire 
que  de  mettre  les  Novices  entre  les  mains.  Il  tal- 
loit  à  la  vérité  qu'il  s'ablentâc  pour  aller  achever 
fes  études:  mais  comme  il  connoilToit  l'ardeur  de 
{on  zèle,  il  ctoit  perluadé  qu'il  ne  manqueroit  ja- 
mais de  venir, toutes  les  fois  que  la  nccellité  de 
cette  charge  l'appelleroic,  de  qu'il  feroic  plus  dans 
une  de  les  vilites ,  qu'un  autre  ne  pouroit  faire  dans 
une  refidence  continuelle.  Tout  le  monde  le  trou- 
va de  même  fentiment-,  6c  chacun  preffa  d'autant 
plus  le  P.  Faute  d'accepter  cet  epiploy ,  qu'on  le 
procuroit  par  là  des  occafions  trés-frequentes  de  le 
voir  &  de  profiter  de  la  prelcnce. 

Les  effets  firent  voir  qu'on  ne  s'etoit  pas  trom- 
pé, &  le  P.  Faure  pour  fatisfaire  à  les  obligations  ,, 
lurpalTa  mcnie  l'attente  de  les  Confrères.  Ilvenoic 
preique  toutes  les  len'iaines  vifiter  fon  troupeau,. 
&c  il  tailoit  CCS  voyages  à  pied  avec  beaucoup  de 
fatigue  i  il  s'étonnoit  lui-même  que  fon  corps  y  pût 
fuffire:  Mais  il  contoic  tout  cela  pour  rien,  pourvu 
qu'il  fût  unie  à  (es  Frères.  Le  chaud,  le  froid ,  les 
mauvais  chemins,  l'interruption  de  les  études,  Se 
quoi  que  ce  pût  être  n'étoit  capable  de  le  retenir,. 
Quelquefois  il  lui  prenoit  des  mouvemens  fubits 
de  zelc  &  delollicitudc,  qui  l'emportoient  en  quel- 
que manière  malgré  qu'il  en  cCit  :  J  irai  ^  diioit- 
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il  j  ^  je  (vifterai  mes  Frères  les  enfans  d'IJra'èL 

Quand  on  le  voyoït  arriver ,  la  joïe  fercpandoit 
par  tout;  tous  les  cœurs  étoient  conlolez.  Le  P. 
Baudouin ,  tout  Prieur  qu'il  étoir,  le  regardoit  com- 
me lame  de  la  Mailon.  Tout  le  monde  aflilloit  à 
Tes  Conférences  ;  on  l'écoutoit  comme  l'organe  du 
Saint  Efprit^  &ce  n'étoit  jamais  fans  répandre  des 
larmes ,  qu'on  le  laifToit  partir  pour  s'en  retourner 
à  Paris.  Quand  quelque  affaire  indifpenfable  l'em- 
pêchoit  de  venir  aux  jours  ordinaires ,  il  e'crivoit  de 
longues  Lettres  pour  fuppleer  à  fa  prclence.  Ces 
Lettres  ctoient  lues  publiquement ,  on  les  écou- 
toit  avec  un  relpe6t  plein  de  tendrefTe ,  on  en  pre- 
iioit  des  copies ,  &z  on  en  gardoit  précieufement  les 
originaux. 


CHAPITRE    XXI. 

Les  Religieux  de  Saint  Vincent  Jbujfrent  une  perjectt- 
tion  fort  violente  :  Le  P.  Faure  <vient  les  con/oler  : 
La  prefince  du  Cardinal  de  la  Roche-Foucault  ap- 
païfe  ï orage  qui  sctoit  éle<v€. 

LE  s  chofes  etoient  dans  cette  heureufè  fïtua- 
tion  j  la  pieté,  la  régularité,  la  paix  regnoicnt 
dans  l'Abbaye  de  Saint  Vincent-  on  en  avoit  ban- 
ni le  delordre  &  le  libertinage  j  on  y  vivoit  dans 
la  pauvreté,  la  fîmplicité,  &  la  joïe' du  Saint  Eil 
prit.  Le  peuple  faim  joiiifloit  de  la  liberté,  après 
avpir  long-tems  gémi  ious  une  captivité  fort  dure  ;  ■ 
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cnh'n  Hrdcl  rcbâtifloic  Icjy  nuirs  de  Jcrulalcm,  &: 
rcp.iroit  les  ruines  du  Temple-,  l'ouvrage  s'avan- 
çoit  heureulemcnti  &:  ce  cpi  s'en  achevoic  chaque 
jour  hilûit  cipcrer  qu'on  en  verroic  bicn-tot  la  per- 
fciftion.  Mais  le  démon  fut  jaloux  de  cette  grande 
prolperite -,  il  excita  les  Nations  voifincs  contre  ces 
Ouvriers  du  nouveau  Temple,  pour  interrompre 
leur  travail^  ôc  la  nsceflité  les  contraignit  pour  ie 
détendre,  comme  autrefois  les  Juifs  revenus  de  la 
captivité  de  Babylone ,  de  prendre  l'epe'e  d'une 
main,  pendant  qu'ils  batifToienr  de  l'autre. 

Eneifet,  tout  le  monde  iembla  s'élever  en  mê- 
me rems  contre  ces  fcivitcurs  de  Dieu,  qui  ns 
longcoient  qu'à  fc  landifier.  Les  Libertins ,  qui  ne 
tronvoient  plus  dans  la  Maifon  de  Sain-t  Vinccne 
la  bonne  chcre  ôc  les  diverti (Temens  qui  les  y  at- 
tiroient  auparavant  -,  les  femmes ,  que  la  clôture 
en  avoit  chanées  j  le  menu  peuple,  qui  n'entroit 
plus  dans  les  jardins  pour  en  faire  des  jeux  publics- 
Tous  ces  gens-là ,  dis-je,  fe  plaignirent  chacun  de 
k  perte  qu'il  croyoit  avoir  raite ,  &  ils  formèrent 
toas  cnlcmble  une  efpece  de  conjuration  pour  les 
perlecuter.  On  parloit  par  tout  contre  ces  Refor- 
mez j  on  les  rraduiloit  en  ridicules-,  on  les  traitoit 
de  jeunes  foux.  Quand  ils  alloicnt  dans  la  Ville , 
on  leur  faiioit  des  avanies ,  &  on  les  accabloit  d'in- 
jures. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  facheuK,  c'eft  que  îe 
Grand  Vicaire  de  lAbbé  fc  joignit  avec  TOfficial 
&c  quelques  Chanoines  de  la  Cathédrale ,  pour  en- 
trer dans  cette  conlpiration  générale.  Ces  perlon^ 
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fies  mal-intentionnées  traicoicnc  l'entreprifè  de  la 
Reforme  de  vifion  bizarre ,  &  de  caprice  ridicule  j- 
Ils  en  parloient  mal  par  tout  yôc  ils  portèrent  les 
choies  fi  loin,  qu'ils  excitèrent  les  Officiers  de  la 
JulHce  Séculière  à  prendre  connoilïance  de  ce  qup 
le  paflToit  dans  Saint  Vincent. 

Il  arriva  dans  ce  tems-là  une  cliofè  qui  fît  écla- 
trer  ouvertement  la  perlccution,  (Se  qui  lui  donna, 
même  un  prétexte  afTez  apparent.  Il  y  avoit  dans; 
Saint  Vincent  un  jeune  Religieux  qui   étoit  frcre 
d'un  des  principaux  Officiers  de  k  Ville;  Après 
la  mort  de  l'ancien  Prieur,  il  avoit  comme  les' au- 
tres embraiTé  la  Reforme  ^  il  s'étoit  déhiit  de  tour 
ce  qu'il  pofTedoit  en  propre-,  &  il  s'étoit  fournis  à 
toutes  les  obfervances  Régulières.  Mais-  comme  il 
étoit  fort  Icger  &  fort  inconftant,  il  ne  fut,  pa^ 
long-tems  fans^fe  repentir  du  bien  qu'il  avoit  fait  j 
il  le  dérégla  tout  ouvertement ,  il  voulut  vivre  à  la 
fantaifie ,  &   il  fut  un  grand  fujet  de  larmes  & 
d'humiliation  à  fès  Frères,  Le  P.  Baudoiiin  fit  ce 
qu'il  put  pour  le  réduire  ^  il  en  chercha  tous  les 
moyens  les  plus  doux,  &  il  eut  pour  lui  des  cou- 
deicendances  incroyables.  Mais  ce  mauvais  cœur 
ne  put  être  gagné  ^   de  iorte  que  ne  pouvant  lui- 
même  fupporter  fon  inquiétude  &  fon  chagrin,  il 
prit  la  reioluîion  de  s'enfuir  ;  ôc  comme  la  porte 
de  la  Mailon  étoit  eardée  forf  exaélemcnt ,  s'étant 
bazardé  de  vouloir  palTer  par  dellus  les  murs   du 
jardin,  il  tomba  du  haut  en  bas  fi  rudement,  qu'il 
ie  froiifa  tout  le  corps.   En  cet  état  il  fe  fit  porter 
chez  fon  frère  -,  ôc  pour  couvrir  ion  Ubcrtinage  & 
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le  cnme  de  Ton  cvafion ,  il  crioit  tout  haut  dans  les 
rues  que  les  Reformez  l'avoient  amfi  traité ,  .&  que 
c  étoicnt  des  meurtriers. 

A  linllant  même  quelques  jeunes  Confeillers 
du  Prefidial ,  accompagnez  de  plusieurs  Sergens , 
fc  trani portèrent  en  l'Abbaye  comme  pour  mfor- 
mer  du  fait.  Ils  furent  iuivis  d'un  peloton  de  menu 
peuple ,  ôc  {ur  tout  de  ceux  qui  fe  plaignoient  le 
plus  des  Reformez  pour  les  fujets  que  nous  avons 
dit.  Chacun  le  crut  tout  permis  dans  cette  occa- 
{lon  :,  on  y  commit  mille  infolences  ^  on  outragea 
les  Domelliques  de  la  Maiion ,  &  Ion  n'épargna 
pas  même  un  Religieux  qui  fe  trouva  dans  la  mê- 
lée. Ces  officiers  laiiTerent  tout  fan'e,  lanslé  met- 
tre en  peme  de  réprmier  cette  violence  ^  ils  firent 
eux-mêmes  beaucoup  de  bruit  &  de  menaces  :  ôc 
voilà  tout  ce  que  produifit  leur  prétendue  vifite; 
rien  ne  s'y  fit  dans  les  formes  j  ôc  ce  fut  une  pure 
voie  de  fait. 

Le  Cardinal  de  la  Roche-Foucault  étoit  alors 
en  Cour  pour  des  affaires  qui  regardoicnt  le  fervi- 
-çe  du  Roy.  Des  qu'il  eut  apris  ce  qui  fe  pafToit  à 
Senlis,  il  prix  la  relolution  d'y  venir  exprés  pour 
appaifertous  ces  tumultes,  &  pour  rendre  le  calme 
à  la  Mailoii  de  Saint  Vincent, 

Le  P.  Faute,  qui  étoitauili  pour  lors  à  Paris,  ac- 
courut au  fecours  de  [es  Frères,  Il  vint  pour  avoir 
part  aux  fouffrances  ôc  aux  mérites  des  plus  forts, 
&:  pour  foutenir  le  courage  de  ceux  dont  la  vertu 
moins  rorte  Ôc  moins  a  1  épreuve ,  auroit  pu  luc- 
comber  à  des  lecouffes  fi  violences.  »  Mes  Frères, 
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leur  difoit-il,  croyez  que  Dieu  veut  fe  lèrvir  de  nous  " 
pour  fa  gloire,  puis  qu'il  permet  que  nous  foyons  " 
perfècutez.  Que  nous  lommes  heureux  d'être  haïs  " 
du  monde  !  c'eft  une  marque  que  nous  ne  fommes  " 
plus  à  lui  i  s'il  nous  perlècure  ,.  c'eft  que  nous  fom-  " 
mes  fes  ennemis.  BâtifTons  l'édifice  de  notre  Refor-  " 
me  fur  la  pierre  ferme  d'une  efperance  unique  aux  " 
biens  de  l'autre  vie  ,•  les  pluies ,  les  vents  &  les  " 
tempêtes  ne  pouront  jam.ais  l'entraîner.  Quand  on  " 
veut  entreprendre  quelque  choie  de  grand  pour  la  ** 
gloire  de  Dieu ,  il  faut  comter  pour  rien  les  peines  " 
&  les  difficultez.  Allons ,  mes  Frères  ^  fuivons  Jeius-  '* 
Chrill:  fur  le  Calvaire  -y  nous  ne  méritons  rien  qu'en  " 
fouffrant  pour  ion  amour.  '* 

M.  le  Cardinal  arriva  quelques  jours  après  le  P. 
Faure ,  &  ce  fut  très  à  propos  :  car  onétoit  encore 
fur  le  point  de  faire  une  vifitc  dans  Saint  Vincent 
auifi  tumultueufe  que  la  première.  Des  Maçons- 
qui  travailloient  dans  laMaifon,  avoient  pris  des 
morceaux  rompus  de  quelques  anciennes  tombes 
pour  faire  des  marches  à  la  defcente  du  Jardin  j 
on  publia  que  les  Reformez  renverfoient  tout  dans 
r Abbaye;  qu'ils  en  avoient  ôte'  tout  le   plomb, 
qu'ils  détruiloient  les  Chapelles ,  qu'ils   abatoient 
les  Autels,  qu'ils    violoient  les  ièpultures;   qu'ils 
avoient  deifein  d'abatre  le  clocher,  de  fondre  les 
cloches ,  de  vendre  les  plus  beaux  ornemens ,  & 
de  rendre  leur  Eglife  comme  e'toit  celle  des  Capu- 
cins.  Sur  ces  bruits ,  quoi  qu'ils  fufTent  ians  appa- 
rence, rofficial  pouffé  par  le  Grand  Vicaire  de 
l'Abbé ,.  fe  difpofoit  à  faire  une  defcente  fur  les. 
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lieux  ;  &  les  officiers  du  Prefidial  lonçcoient  à  fai- 
re Li  même  choie.  Mais  le  Cardinal  les  obligea  de 
iîirleoir-,  &leur  die  qu'il  vouloit  lui-même  faire  cet- 
tp  vifite ,  pour  leur  donner  latishidion  lur  leurs 
plaintes ,  6c  pour  remédier  à  tout  le  mal  qu'il  trou- 
v.eroïc  dans  cette  Maiion. 

Il  le  tranlporta  donc  à  Saint  Vincent  des  le  len- 
demain de  Ion  arrivée.,  luivi  de  quantité  de  gens 
très  mal  intentionnez  pour  la  Reforme  j  ils  tâ- 
clioient  d'aigrir  fon  efpnt  ^  ils  grolfifToient  les  cho- 
ies dont  ils  acculoient  les  Reformez  •  ils  lui  fai- 
loient  remarquer  tout  ce  qu'ils  croyoïent  pouvoir 
lui  déplaire.  Mais  a^  Prélat  regardant  les  choies 
fms  prévention ,  reconnut  que  toutes  les  innova- 
tions qu  avoicnt  fiit  ces  bons  Religieux ,  étoient 
d'avoir  fermé  leur  Maiion,  d'e-n  avoir  chaflé  les 
femmes ,  d'avoir  banni  de  chez  eux  les  débauches 
&  les  diflolutionsi  ôc  qu'enfin  tout  ce  prétendu 
renverfement  dont  on  les  acculoit ,  ne  confiftoit 
que  dans  quelques  petits  ajuilernens ,  qu'ils  avoient 
fait  avec  trés-pcu  de  dépenfe,  &  qui  rendoient  ce- 
pendant leur  Eglilé  plus  propre ,  ôc  Jeur  Maifon 
plus  commode  pour  les  pratiques  Régulières.  Ain- 
fi ,  bien  loin  delesbldmer,  il  leur  donna  de  gran- 
des loiiangcs,  leur  fît  mille  carefTes,  &  les  exhor- 
ta à  continuer  ce  qu'ils  avoicnt  fi  heurcuiement 
commencé. 

Cela  chagrinoit  fort  la  plupart  de  ceux  qui  ac- 
compagnoient  le  Cardinal  •  &  quelques  uns  ne  pou- 
voicnt  s'empêcher  de  revenir  toujours  à  la  charge. 
Qiiand  il  pafTa  par  cette  porte  où  1  on  avoit  mis 

pour 
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pour  marche  un  morceau  de  Tombe ,  on  lui  fit  lire 
ces  mots,  qui  paroifToient  encore:  Cy  g  i  st  -,  il  ne  fie 
que  rire  de  cela,  &  il  ne  répondit  pomt  autrement, 
qu'en  ajoutant  ces  paroles,  Celui  qui  ne(i  pas  ici. 
Puis  reprenant  un  air  plus  grave  &  plus  ferieux: 
Meilleurs,  dit-il  à  quelques  Conleillers  qui  étoient 
prcfèns ,  vous  ne  me  dites  rien  de  beaucoup  d'au- 
tres innovations  plus  importantes  que  ces  Religieux 
ont  faites  dans  leur  Abbaye  j  car  je  ne  voy  plus 
ici  de  joiieurs  dans  le  Chapitre,  de  buveurs  dans 
le  Cloître,  &:  de  femmes  dans  toute  la  Maifon, 
comme  j'en  ai  vu  de  mes  propres  yeux  il  n'y  a  que  « 
quatre  ou  cinq  ans.  »  Il  y  en  eut  qui  lui  dirent  « 
que  tous  ces  Reformez  n'étoient  que  de  jeunes  gens. 
Tiint  mieux ^  dit- il,  ils  en  dureront  da^vantage.  Enfin 
ce  bon  Prélat  n'épargna  rien  pour  témoigner  à  tout 
le  monde  qu'il  fe  declaroit  le  protcdeur  de  ces  Re- 
ligieux injuftement  pcriecutez,  &  qu'il  les  d.éfen- 
droit  envers  &  contre  tous. 

Cela  fit  tout-à-fait  ceiTer  la  tempête  ;  &  les  cho- 
fes  changèrent  tellement  de  face,  qu'ils  auroient 
pu  le  vanger,  s'ils  avoient  voulu,  de  ceux  qui  les 
avoient  troublez  avec  tant  d'injuilice.  On  leur  con- 
feilla  même  de  prendre  a  partie  les  Officiers  qui 
avoient  fait,  contre  toutes  les  formes,  cette  vifite 
Icditieufe  dans  leur  Maiion.  Mais  ils  firent  voir  en 
cette  rencontre  que  leur  Reforme  ne  confiftoit  pas 
feulement  dans  une  rerularité  extérieure  -,  mais 
qu'elle  étoit  fondée  iur  une  vertu  réelle ,  &  (ur  les 
plus  lolides  maximes  de  Jefus-Chrili  Le  P.  Faure 
répondit  qu'ils  étoient  contens  qu'on  les  laifllit  en 
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paix  ;  qu'ils  fcroicnt  bien  Fâchez  de  rendre  le  mal 
-pour  le  mal  ;  &:  cjue  bien  loin  de  fe  vouloir  van- 
gcr ,  ils  vouloient  ic  lervir  du  repos  que  la  procc- 
(flion  de  M.  le  Cardinal  leur  procuroic,  pour  prier 
Dieu  qu'il  comblât  de  benedidlions ,  ceux  qui  les 
avoient  maudits  ôc  perlecutez. 

Au  relie,  comme  Dieu  n'avoit  permis  cette  tcm- 
pcllc ,  que  pour  éprouver  la  patience  de  les  fcrvi- 
tcurs ,  ils  en  tirèrent  de  grands  avantages  pour  leur 
avancement  dans  la  vertu.  Le  monde  commença 
mcmc  à  ie  dclabuier  des  faufTes  impreflions  qu'il 
avoir  pris  d'eux  ■  &:  le  Cardinal  en  particulier  ayant 
connu  dans  cette  occafion  l'excellence  de  leur  ver- 
tu ,  &:  le  bien  que  la  Reforme  avoit  produit  dans 
cette  Maiion,  rut  plus  que  jamais  dans  le  delTcin 
de  les  protéger  j  &  l'on  peut  dire  que  celui  qu'il 
prit  quelque  tems  après  de  fe  fervir  d'eux  pour  rc- 
tormer  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  de  Paris,  èc 
même  tout  l'Ordre  dans  la  fuite ,  fut  un  effet  de 
cette  vifite,  dont  il  avoit  cte  fi  content. 


CHAPITRE     XXU. 

Le  P.  Vdwe  retourne  a  Sentis  après  fis  études  :  Ce 
quil  y  fait  :  //  prêche  plufïeurs  fois  asvec  appUu- 
dijfemem  dans  U  Cathédrale  :  On  le  fait  Souprieur: 
Jes  occupations. 


Q 


U  A  ND  le  p.  Faure  eut  pris  le  degré  de  Ba- 
chelier, il  revint  aufTi  tôt  à  Saint  Vincent, 
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comme  nous  l'avons  dit  cy-deflTus,  mal2;ré  les  fol- 
licitations  de  fa  famille,  qui  vouloir  abfolument 
qu'il  pouflac  jufqu'au  Dodorat.  Ce  fut  pour  lui  une 
joie  inconcevable  de  le  voir  réuni  avec  lès  Frères  j, 
&  (es  Frères  de  leur  côte'  furent  ravis  de  le  pofîe- 
der  enfin  tout-à-fait.  Il  commença  aulîî-tôt  à  met- 
tre la  main  à  l'œuvre,  &:  il  s'appliqua  tout  entier 
à  la  conduire  de  (on  troupeau  ;  l'éducation  des  Nov 
vices  &  des  jeunes  Religieux  lui  paroifToit  la  clio- 
fe  du  monde  la  plus  importante  pour  la  conlèrva- 
tion  des  locietez  Religieufes,  &  il  croyoit  qu'on 
ne  devoit  rien  épargner  pour  cela.  L'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite  de  la  manière  de  les  élever  et  oit  très  jufte, 
ôc  il  la  fuivoit  trés-parfaitement.  Il  croyoit  que  la 
première  choie  à  quoi  l'on  dût  penfer,  étoit  de 
fonder  leur  pieté  fur  des  principes  folides ,  de  les 
remplir  des  maximes  de  l'Evangile,  de  leur  faire 
goûter  la  dodtrine  de  Jefus  Chrift,  &  de  leur  ap- 
prendre les  grandes  obligations  de  tous  les  Chré- 
tiens ;  parce ,  difoit-il ,  que  la  vie  Religicufe  doit 
être  fondée  fur  la  vie  Chrétienne,  &  que  celui  qui 
n'eft  pas  bon  Chrétien ,  ne  peut  pas  être  bon  Re- 
ligieux. Il  croyoit  à  la  vérité  qu'on  devoit  les  in- 
ftruire  de  toutes  les  pratiques  régulières  ;  qu'il  fal- 
loit  régler  leur  extérieur,  les  rendre  modeftes  ôz 
retenus ,  les  porter  à  l'obfervance  fidèle  des  moin- 
dres, choies  -,  mais  il  étoit  perfuadé  que  tout  cela 
fèrviroit  de  peu,  fi  l'on  n'avoit  loin  d'établir  leur 
Religion  (ur  les  veritez  fondamentales.  "  Faire  au-   ' 
trement,  difoit-il,  c'eft  bâtii*  fur  le  fable  j  on  verra   " 
pendant  quelque  tems  un  alTez  bel  édifice ,  &  dont   < 
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"   l\ipparcncc  pourra  frapcr  les  yeux  durant  le  No- 
"   vïcuit  :  Mais  les  premiers  vents  6c  les  premières  tem- 
"  pctes  renverlèronc  tout  ■  <Sc  cette  vertu  fans  fonde- 
"  ment  tombera  par  terre  dés  la  moindre  lecoulle. 
Il  avoit  un  trés-qrand  loin  d  inlhuire  les  Novi- 
ces, &  de  former  Jelus-Chrill  dans  leur  coeur,  en 
leur  prêchant  fans  ccûc  les  maximes.  Il  ne  man- 
quoit  jamais  de  leur  taire  une  exhortation  tous  les 
jours,  «Se  quelquefois  il  en  failoit  deux  ;  elles  t'toicnt 
Ti  belles ,  il  touchantes  ôc  fi  utiles,  que  tous  les  Re- 
ligieux y  allilloicnt  pour    en    profiter.    On   étoit 
ravi  de  l'entendre   parler  de  Dieu,  parce  qu'il  le 
failoit  d'une  manière  fi  vive  &  (i  remplie  d  ondion, 
qu'il  periuadoit  autant  par  fon  air,  par  Ion  viia- 
ge ,  &  par  le  feu  qui    fortoit  de  (es  yeux ,  que 
par  la  force  de  fes  railons,  ëc  par  la  venté  de  la 
dod-rine. 

Au  rcfte,  il  ne  regardoit  pas  ces  infi-rudions 
publiques  &  générales,  comme  la  principale  partie 
de  ion  miniftcrcj  mais  il  en  failoit  conhiter  l'eflcntiel 
dans  la  conduite  particulière.  Son  talent  principal 
étoit  de  pénétrer  dans  les  efprits,  &:  d'entrer  dans  les 
cœurs  ■  la  connoiHance  des  efprits  lui  failoit  trouver 
mfailliblemcnt  l'endroit  par  ou  chacun  pouvoitétrc 
g;agné,  &:  la  manière  de  le  conduire  j  ôtle  pouvoir 
quil  avoit  lur  les  cœurs ,  les  rendoit  lufceptibles 
de  toutes  les  impreflions,  qu'il  vouloit  leur  don- 
ner. On  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  (a  charité,  a  fa 
vigilance  ,  à  Ion  application,  &  à  iâ  follicitude  con- 
tinuelle. Ses  travaux  étoient  fans  relâche  ;  &  rien 
ne  lui  co4jtoit ,  pourvu  qu'il  fervit  Dieu  ôc  les  Frères. 
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Dans  le  tems  qu  il  étoit  ainfi  occupé  à  remplir 
les  devoirs  de  (a  charge ,  il  fut  quelque  fois  prié 
de  prêchera  la  Cathédrale j  ce  qu'il  fit  avec  un 
applaudifTcment  gênerai  :  car  il  avoir  toutes  les  par- 
ties de  l'Orateur  Chrétien ,  l'érudition  facrée  &  pro- 
fane, beaucoup  de  connoiflance  des  faintes  Ecri- 
tures ,  la  mémoire  admirable ,  une  grande  facilité 
de  s'exprimer,  beaucoup  d'éloquence  naturelle, 
l'air  touchant  èc  plein  d'onélion,  les  manières  vi- 
ves &  perluafives-,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut 
fcrvir  au  miniftcre  de  la  parole.  M.  le  Cardinal 
ne  manquoit  aucuns  de  fes  Sermons,  quand  il  étoic 
à  Senlis  -,  car  comme  ce  Prélat  s'étoit  déclaré  û  hau- 
tement pour  la  Reforme  de  Saint  Vincent ,  il  et  oit 
ravi  de  la  voir  fleurir. 

Au  mois  d'Août  de  l'année  i  6 1 1.  le  P.  Baudouin 
penfa  mourir  d'une  rupture  de  veine.  Cet  accident 
l'ayant  mis  hors  d'état ,  pour  quelque  tems ,  d'aC 
{ifter  aux  exercices  de  la  Communauté ,  &  de  vac- 
quer  aux  fondions  de  fa  charge ,  on  délibéra  fur 
le  choix  d'un  Souprieur-/les  voix  tombèrent  una- 
nimement fur  le  P.  Faure,  qui  fe  vit  par  là  char- 
gé du  foin  de  toute  la  Maiion.  Mais  plus  fes  occu- 
pations fe  multiplioient,  plus  on  voyoit  qu'il  étoit 
capable  de  faire  beaucoup  davantage.  Il  étoit  par 
tout ,  il  animoit  tout ,  rien  n'échapoit  à  fes  foins , 
a  ion  application ,  à  fa  follicitude  ,  à  fa  vigilance  j 
&  cependant  on  eût  dit  à  le  voir  qu'il  n'avoit  rien 
à  faire ,  f on  efprit  étant  beaucoup  f'upericur  à  tou- 
tes les  chofes  qu'il  fiifoit ,  ôc  fa  charité  pouvant  tout 
embrafïér. 
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Il  avoic  à  conduire  en  mcmc-tcms  des  Novices  , 
de  nouveaux  Protez,  &  de  jeunes  Prêtres  j  il  f-îil- 
loic  à  léopard  de  coures  ces  perlonnes  des  conduites 
routes  dirterentes  ;  il  blloïc  manier  tous  ces  elprics, 
ieloii  la  diverficé  de  leurs  diipofitions  &  de  leurs 
états-,  il  hilloïc  donner  à  chacun  des  inllrudVions 
qui  leur  tu  fient  propres^  mais  lien  de  tout  cela  n'etoit 
capable  de  rembaraffer.  il  tailoit  tous  les  jours  des 
Contcrences  de  toutes  les  fortes  ,  fur  la  vie  fpiri- 
tuelle ,  fur  la  Sainte  Ecriture ,  iur  la  Dodlrine  Chrcf- 
tienne ,  iur  les  Belles-Lettres ,  iur  la  Philoiophie  ; 
fur  tous  les  ilijets  en  un  mot,  qui  pouvoient  con- 
venir aux  différentes  perfonnes  dont  il  etoit  char- 
gé. Et  bien  loin  de  paroître  occupé  de  toutes  ces 
chofes ,  il  en  entreprenoit  encore  d'autres  chaque 
jour  j  II  fit  une  explication  de  la  Règle  de  Sanit 
Auguitin ,  &  il  l'éclaircic  par  des  Notes  fort  uti- 
les j  il  dreiTa  la  première  ébauche  de  Tes  Conititu- 
tions  i  il  entreprit  un  Livre,  auquel  il  donna  le  titre 
de  DtreEioire  des  V^ofvices. 

Ce  Livre  comprend  des  inflrudlions  pour  les  No- 
vices iur  toutes  les  chofes  qu'ils  doivent  fçavoir, 
iur  les  véritables  principes  de  leur  Vocation ,  fur 
les  principaux  devoirs  de  l'état  Religieux  ,  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  vie  fpirituelle ,  fur  la  pratique 
de  tous  les  exercices  de  pieté ,  fur  les  véritables  difl 
poficions  d'efpnt  avec  Iciquelles  on  doit  s'acquiter 
des  obiervances  liegulieres.  Le  P.  Faure  y  parle 
de  toutes  ces  matières  d'une  manière  trés-folide , 
établi  liant  toujours  fes  règles  de  conduite  fur  les  vé- 
ritables principes,  raiionnant  juile  iur  toutes  cho- 
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{es  y  'n'outrant  jamais  les  maximes ,  &  s'attachant 
uniquement  à  la  vérité.  Son  llyle  elt  fimple  &  fans 
ornement ,  conformément  aux  matières  qu'il  trai- 
te, &  aux  perlonnes  pour  qui  il  écrit;  rruiis  il  eft 
vif,  touchant ,  tendre  &;  plein  de  l'ondion  de  l'Efl 
prit  de  Dieu,  Les  changemens  qui  font  arrivez  dans 
la  langue ,  font  qu'on  n'y  trouve  pas  cette  pureté 
&  cette  élégance  qui  règne  aujourd'hui  dans  les 
Livres  ^  mais  en  recompenle  on  y  voit  un  certain 
air  de  fainteté  &  de  pieté ,  qui  fe  trouve  rarement 
ailleurs,  &  qui  touche  extrêmement  les  perfonnes 
qui  ont  le  goût  des  chofes  fpirituelles. 


CHAPITRE     XXIII. 

La,  réputation  de  la,  Reforme  de  Saint  Vincent  fait 
que  le  nombre  des  Religieux  s'y  multiplie.  L'Ahhé 
de  Chancellade  vient  y  pa-Jfer  quelque  tems  :  Le  P. 
de  ^ataincourt  y  en'voye  un  de  Je  s  Religieux:  Le 
Trieur  d'Angers  y  fit  un  voyage  dans  le  deffein  de 
Reformer /à  éMaifin, 

DI  E  u  verfa  une  fi  grande  abondance  de  be- 
nedidlion  fur  les  travaux  du  P.  Faure ,  que  la 
Maiionde  Saint  Vincent,  qui  peu  de  tems  aupara- 
vant avoit  été  dans  un  décri  univerfel,  répandit  par 
tout  une  odeur  de  iainteté,  qui  lui  acquit  beaucoup 
de  réputation,  &  qui  la  rendit  plus  fimeuiè  qu'elle 
n' avoit  jamais  été  auparavant.  Il  y  vint  de  toutes 
parts  des  perlonnes  de  tout  â^e  ôc  de  toute  condition 
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pour  cmbrafllr  la  vie  Rcligiculc  dans  une  fi  (àin- 
tc  Conipaj;nic.  Le  P.  Faurc  quiccoit  chargé  d'exa- 
miner ceux  qui  le  prelcncoienc ,  n'avoir  égard  pour 
les  recevoir,  qu'à  leur  Vocation,  ôc  aux  qualitcz 
neceilaires  à  lErat  qu'ils  vouloient  embrailcr.  Et 
des  qu'il  voyoit  qu'on  avoit  un  vrai  deflein  d'aller 

I  Dieu ,  qu'on  ne  cherchoit  dans  la  Religion  que 
ion  lalut  &  la  lainteté,  6c  qu'on  demandoit  l'ha- 
bit avec  un  zèle  humble  &c  perfeverant,  il  pal- 
foit  facilement  iur  les  autres  articles  moins  impor- 
taus. 

Parmi  ceux  qui  vinrent  fe  réfugier  dans  cet  azylc, 
fur  la  réputation  de  la  fainteteté  qui  y  flcuniloit, 
il  y  eut  plufieurs  Chanoines  Réguliers  de  différen- 
tes Maifons,  qui  ne  pouvant  plus  lupporter  les  de- 
fordrcs  qu'ils  voyoient  chez  eux ,  &  voulant  afTurer 
leur  lalut ,  venoient  chercher  la  régularité  &  la 
vertu  dans  ce  heu,  où  il  fembloit  qu'elle  eût  vou- 
lu choifir  (a  retraite.  Il  en  vint  des  Abbayes  de  la 
Victoire,  de  Châge ,  de  Notre-Dame  de  Vaas , 
de  Saint  Jean  des  Prez  en  Bretagne,  du  Jard  pro- 
che Mclun,  de  Saint  Cheron  de  Chartres,  &cc.  Le 
P.  Faure  recevoit  ces  iaints  réfugiez  avec  des  dé- 
monllrations  (i  tendres  de  charité  &  d'afFeélion , 
que  quand  ils  n'auroient  pas  eu  deffein  d'cmbral- 
fèr  une  vie  parhiite,  il  les  y  auroit  portez  par  l'at- 
trait invincible  de  ion  extrême  douceur  6c  de  ion 
admirable  bonté,  6z  par  cet  accueil  fi  prévenant  6:  U 
charitable  qu'il  leur  flulbir. 

On  voyoit  (ouvent  venir  à  Saint  Vincent  des  Re- 

II  ncux  de  plufieurs  Mailons  de  Chanoines  Re^u- 

liers , 
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liers,  pour  y  prendre  l'air  de  la  Régularité,  pour 
s'inltruire  des  véritables  obligations  des  Chanoines 
Réguliers ,  &  pour  apprendre  fous  la  conduite  du 
P.  Faure  les  règles  de  la  vie  fpirituelle.  M,  le  Car- 
dinal de  la  Roche- Foucault  ayant  été  fait  Abbé  de 
Sainte  Geneviève  de  Paris  en  l'année  1 6  i  9.  &  ayant 
reiolu  de  la  reformer  ôc  de  la  mettre  fur  le  même 
pied  qu'étoit  celle  de  Saint  Vincent  ^  il  crut  qu'un 
des  meilleurs  moyens  dont  il  pouvoit  ie  fervir  pour 
cela ,  étoit  d'obliger  les  Religieux  de  Sainte  Gene- 
viève d'aller  à  Saint  Vincent  pour  voir  ce  qui  s'y  fai- 
(oit ,  &  pour  y  prendre  l'idée  d'une  vie  Régulière 
&  conforme  à  leur  profeflion  ;  de  forte  que  dans 
l'efpace  de  moins  d'une  année ,  ils  y  vinrent  pref- 
que  tous  les  uns  après  les  autres ,  loit  par  curiofité,' 
ioit  par  complailance  pour  M.  le  Cardinal ,  foit 
aulli  pour  s'édifier ,  &  pour  apprendre  dans  de  fi 
beaux  exemples ,  les  véritables  obligations  de  leur 
état. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année ,  qui  fut  l'an  lôii.i 
on  y  envoya  quatre  Novices  de  l'Abbaye  de  Nô- 
tre-Dame d'Eu,  pour  y  être  élevez  dans  la  régu- 
larité :  mais  comme  cette  affaire  eut  des  circonftan- 
ces  affez  confiderables ,  nous  en  parlerons  (èparé- 
ment  dans  un  autre  endroit. 

Alain  de  Solminiac  Chanoine  Régulier  &  Abbé 
de  Nôtre-Dame  de  Chancelade,  qui  fut  depuis 
Evêque  de  Cahors,  dont  la  vie  a  été  remplie  de 
vertus  admirables ,  &  qui  eft  mort  dans  une  gran- 
de réputation  de  fainteté ,  avoit  connu  le  P.  Faure 
à  Paris ,  &  avoit  converfé  diverfes  fois  avec  lui  ; 
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ainfi  qiKUu]  il  eue  apris  de  Mcfficurs  du  Val  Se  de 
GvinuchCjlous  qui  il  avoïc  fait  fa  Thcologic,  aufli 
bien  que  le  P.  Faurc ,  les  merveilleux  pio^rrcs  que 
la  Reforme  de  Saint  Vincent  avoit  faits  ious  ià 
conduite ,  il  relolut  d  y  aller  lui-même ,  dans  le  def- 
lein  de  iuivrc  un  li  bon  modèle  pour  la  Reforme 
de  ion  Abbaye  ;  &z  il  pria  le  P.  Faure  qu'on  le  re- 
çeilt  a  Saint  Vincent  pour  quelques  mois,  afin  qu'il 
pût  prendre  dans  une  Maiion  îi  bien  réglée,  tout 
leipric  de  régularité  quil  vouloit  in/pircr  aux  au- 
tres. On  ne  Ht  aucune  difficulté  là-deflus  ;  &  on  le 
reçut  avec  toute  forte  de  cordialité.  Rien  ne  fut 
plus   éditiant   que   la   conduite   de   ce   fàint  Ab- 
bé ,    pendant   le  tcms  qu'il  y  demeura  j  il  iuivoic 
reo-iilierement   toutes  les  oblcrvances ,    il  étoit  le 
premier    a  tout ,  &:  il  ne  le  diffinguoit  en  rien , 
finon  par    ia    pieté   Si  l'excellence   de   Tes    ver- 
tus ;  il  tranicrivit   de  fa  propre  main  tous  les  Rcu 
glemens  de  la  Maifon,  pour  les  introduire  dans  la 
fienncj  il  lit  de  grandes  inlfances  pour  avoir  qilcl- 
ques  Religieux  de  Saint  Vincent,  qu'il  eûtfouhaité 
d'emmener  avec  lui  pour  commencer  la  P^eforme  ; 
cnun  mot,  il  donna  toutes  les  marques  pofiibles  de 
l'clfime  qu'il  failoïc  de  la  laintcté  de  cette  Maiion  ; 
Scquandilen  lortitau  bout  de  trois  mois,  il  voulut 
emporter  avec  lui  des  Lettres  d'AlTociation  &  de 
Gonfratcrnité. 

Environ  dans  le  même  tcms  le  P.  Fourrier  de 
Mataincourt  travailloit  à  la  Reformation  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Lorraine.  C'étoit  un  grand 
fcrvitcur  de  Dieu,  qui  n'envilâgeoit  que  la  gloire  de 
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Jeius-Chnlt ,  &  qui  agiHoïc  en  tout  avec  un  par- 
fait  tiéfinterefTemenr.  Ayant  apris  qu'il  ie  pafToit 
dans  l'Abbaye  de  Saint  Vincent  quelque  choie  de 
femblable  à  ce  qu'il  avoit  entrepris  dans  Ton  païs , 
il  y  envoya  tout  expre's  le  P.  Guy  le  MuUier,  qui 
fut  depuis  General  de  fa  Congrégation ,  pour  iça- 
voir  plus  précifément  ce  qui  en  etoit  -,  pour  s'inftrui- 
re  des  Reglemens  de  cette  nouvelle  Reforme-  ôc 
pour  conlulter  ceux  qui  l'cntreprenoient -,  afin, 
difoit-il ,  de  profiter  de  leurs  lumières ,  &  de  fuivre 
leurs  exemples.  Ce  Religieux  s'acquita  parfaite- 
ment de  fa  commilTion ,  obferva  tout ,  &  ne  laif 
fant  paffer  quoi  que  ce  fût.  Mais  le  P.  Faure  de 
fon  côte  tira  de  grands  avantages  de  les  entretiens  ; 
car  il  apprit  de  lui  non  feulement  qu'elle  étoit  la 
fainteté  du  P.  de  Mataincourt,  mais  qu'elles  étoient 
fes  vues  pour  le  rétabli (fement  de  l'Ordre  Canoni- 
que j  les  delfeins  qu'il  avoit  pour  l'éducation  des 
jeunes  Religieux,  pour  entretenir  les  autres  dans 
l'efprit  de  pieté,  pour  en  former  qui  fuffent capa- 
bles de  fèrvir  le  prochain  dans  l'adminiftration  des 
Cures.  Ces  converfations  plurent  extrêmement  au 
P.  Faure ,  &  lui  furent  trés-utiles.  Il  conçeut  une 
grande  vénération  pour  ce  Saint  homme  dont  on 
lui  difoit  tant  de  bien^  l'exemple  de  fes  grandes 
vertus  le  picqua  d'une  fainte  émulation  ;  &  il  lia 
avec  lui  une  amitié  très  étroite,  &  un  commerce 
de  Lettres  trés-frequent.  Enfin  (ans  le  malheur  des 
Guerres  qu'il  y  eut  pour  lors  entre  la  France  &  la 
Lorraine ,  on  auroit  vu  bien-tôt  les  deux  Congré- 
gations fe  réunir  en  une  feule ,  &  ces  deux  grands 
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t'erviceurs  de  Diciuiilpuccr  à  qui  le  louractcroit  l'un 
à  l'autre. 

Le  P.  Philippe  Galice  Prieur  Titulaire  de  l'Ab- 
baye de  Toultaints  d'Angers,  qui  avoit  relolu  de 
Retormcr  la  Maiion,  vint  aufli  lui-mcmc  à  Saint 
Vincent  qucle]uc  temsaprcfs,  pour  y  prendre  l'idée 
d'une  partaite  rcirularité.  Des  qu'il  y  fut,  il  iuivit 
la  Communauté'  dans  tous  les  exercices,  allilla  re- 
o-uliercment  aux  Conférences  du  P.  Faure,  rcmar- 
qua  tre's-ioigneufemcnt  tout  ce  qu'il  vit  pratiquer 
dans  cette  lainte  Maifon ,  le  Ht  même  tranfcnrc 
ces  pratiques,  pour  les  introduire  dans  fa  Com- 
munauté ^  &  demanda  avec  beaucoup  d'infkance 
qu'on  lui  donnât  des  Religieux  pour  l'aider  dans 
fon  entrcprilè. 


CHAPITRE     XXIV. 

Vlnfieurs  autres  perfinnes  ^viennent  a  Saint  Vincent , 
attirez^  par  l'odeur  de  la  fainteté  des  Religieux  :  La 
phiparty  funt  des  retraites  fius  le  P.  Faure  :  Tranf- 
ports  de  joie  de  Monfeur  Kanjfun  a  la  t'u'é  du 
changement  de  cette  Abbaye. 

LA  i^rande  pieté  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Vincent  n'attira  pas  feulement  dans 
leur  Maiion  quantité  de  Religieux  de  leur  Ordre  5 
mais  cette  bonne  odeur  fe  répandant  par  tout, 
elle  y  fit  aufli  venir  un  grand  nombre  d'Ecclefia- 
ftiqucs  Séculiers  &  de  perfonnesconflderables,  qui 


Charle  Faure.    Livre    I.  153 

conduits  par  une  fainte  curiofité,  venoient  admirer 
dans  un  changement  (i  promt,  la  puifTance  &  les 
miracles  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 

Monfieur  de  la  Place ,  Aumônier  de  la  Reine 
Marie  de  Medicis ,  Abbé  Commendataire  de  Nô- 
tre-Dame d'Eu,  fut  un  des  premiers  qui  voulut 
prendre  part  à  cette  bénédiction.  Il  vint  à  Saint 
Vincent  la  veille  de  Saint  Auguftin;  la  modeliie 
des  Religieux  dans  la  célébration  des  divins  Offi- 
ces ,  &c  1  ondion  qui  paroifToit  dans  toutes  leurs  ma- 
nières, le  toucha  fi  fort,  qu'il  en  demanda  quatre 
pour  commencer  la  reformation  de  ion  Abbaye , 
qu'il  avoit  defî'ein  d'entreprendre. 

L'Abbé  de  Clair  -  Fontaine  étant  venu  peu 
de  tems  après  pafler  quelques  jours  à  Saint  Vin- 
cent, pour  être  lui-même  témoin  des  merveil- 
les dont  on  lui  avoit  fait  le  récit  -,  il  fut  fi  édifié  de 
ce  qu'il  y  Vit,  qu'il  demanda  aulTi  avec  inftance 
des  Religieux  pour  peupler  (on  Abbaye. 

L'on  vit  encore  dans  cette  Maifon  pour  le  mê- 
me fujct  Monfieur  de  Tanôuarn  Abbé  Commenda- 
taire de  Monfort  en  Bretagne ,  qui  reforma  depuis 
fon  Abbaye  fur  le  modèle  de  celle-ci,  en  y  éca- 
bliffant  des  Relio-ieux  du  P.  Faure. 

Le  ierviteur  de  Dieu,  M.  Bourdoile,  qui  avoit 
logé  le  P.  Faure  pendant  les  quatre  années  de  les 
études,  &  qui  voyant  fes  grandes  vertus,  avoit  pré- 
dit qu'il  feroit  un  jour  un  grand  inftrument  de  la 
gloire  de  Dieu  pour  la  reformation  de  fa  Maifon, 
&  peut-être  de  tout  fon  Ordre  ^  ayant  appris  les 
chofes  admirables  que  Dieu  avoit  faites  à  Saint 
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Vincent  par  fon  moyen, lui  ccrivit, «Se  au  P.  Baudoiiia 
Ton  collco;uc,  des  Lettres  de  congratulation  j  elles 
etoicnt  pleines  de  tenioii;nages  d'une  lamtc  joie,  &  il 
leur  y  donnoit  de  jurandes  loiiangcs.  »  il  lesappelloit 
les  nouveaux  Eldras,  qui  avoient  rétabli  laLoy  de 
Dieu,  (Se  tait  revivre  Ion  culte;  les  nouveaux  Ma- 
chabecs,  qui  avoient  puriHé  le  Temple  &:  relevé 
les  ruines  i  les  deux  Oliviers  de  l'Apocalipie  plan- 
tez devant  le  Seigneur  ,  &z  les  deux  chandeliers  cx- 
polez  pour  éclairer  dans  le  Sandluaire.  »  Il  ne  fut 
pas  content  de  témoigner  ainfi  fa  joïe  de  loin  ;  mais 
il  voulut  venir  à  Saint  Vincent,  pour  latisfaire  fes 
propres  yeux  par  la  vue  d'un  fpecSbacle  fi  édifiant: 
y  irai,  diloit-il,  ^  je  verrai  cette  grande  <vifion.  Quand 
il  fijt  arrivé,  &  qu'il  eut  vii  les  chofes  par  lui  mê- 
me, il  ne  put  retenir  les  tranfports  de  la  joie  ,  {z^ 
larmes  coulèrent  en  abondance  j  &:  dans  une  efpece 
de  ravificment,  il  s'écria  tout  haut  avec  ces  paroles 
du  Prophète  :  RéjoiiiJfeT^vous  ^  fterile  ^  poufjè'^  des 
cris  de  joie ,  vous  qui  nenfantie\  point  ^  car  celle  qu'on 
azvit  dé/aijfee  y  produira  plus  d'en  fans  que  celle  qui 
AToit  un  mary.  Ce  laint  homme  demeura  quelques 
jours  à  Saint  Vincent ,  fiiivant  par  tout  la  Commu- 
nauté, &  ne  manquant  à  aucune  des  regularitez, 
admirant  toujours  de  plus  en  plus  cette  charité  fi 
fervente  avec  laquelle  on  y  Icrvoit  Dieu ,  &  ne  pou- 
vant prclque  fe  reioudre  à  quitter  une  fi  faintc 
Compagnie. 

Quand  il  fi.it  de  retour  dans  fi^n  Séminaire ,  il 
étoit  Çi  plein  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  qu'il  en  parloic 
a  tout  le  monde.  Il  envoya  prclque  tous  les  Eccle- 
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{laftiqucs  de  fa  Communauté  à  Saint  Vincent,  pour 
y  fan-e  des  retraites ,  ôc  pour  y  apprendre  la  pra- 
tique des  Cérémonies  de  l'Eglife,  qui  s'y  failoient 
en  perfection.  Il  excitoit  tous  les  autres  Ecclefia- 
ftiques  de  la  connoifTance  à  faire  la  même  chofc , 
ôc  beaucoup  s'y  portoient  d'eux-mêmes.  De  lorte 
qu'on  voyoït  en  ce  tems-là  dans  le  Chœur  de  Saint 
Vincent  beaucoup  de  ces  perlonnes  diftinguées  par 
leur  âge  ,  leur  qualité  &  leur  mérite,  qui  portoient 
le  furplis ,  qui  fuivoient  exadement  l'Office,  &  qui 
pratiquoient  les  Cérémonies  comme  ils  les  voy  oient 
pratiquer  à  ces  faints  Religieux.  Il  y  en  avoir  même 
qui  fe  méloient  parmi  les  Novices,  pour  apprendre 
avec  eux  les  choies  qui  regardoient  le  culte  des  Au- 
tels &c  la  célébration  des  divins  Offices. 

La  plupart  de  ces  perlonnes  faifoient  des  retrai- 
tes i  &  le  P.  Faure  étoit  chargé  de  les  diriger.  Ce 
n'étoit  pas  une  chofe  peu  difficile ,  d'être  obligé  de 
traiter  à  tout  moment  avec  tant  de  perfonncs  Ci 
différentes  j  mais  rien  n'étoit  capable  del'embaraf- 
1er.  Il  avoit  l'art  de  s'infinuer  lans  peine  dans  les 
efprits  &  dans  les  cœurs  -,  il  demandoit  confeil,  pour 
le  donner  ;  il  propoioit  des  difficultez  pour  les  re- 
(oudre  ;  il  ne  parloit  point  dogmatiquement  &  com- 
me en  décidant,  lur  les  points  délicats  dont  il  fal- 
loir traiter  dans  ces  directions  -,  mais  il  interrogeoit 
comme  pour  s'inllruire,  &  il  conduifoit  infenlible- 
ment  ceux  à  qui  il  parloir,  à  répondre  ce  qu'il  pen- 
foit  lui-même ,  &  ce  qu'il  avoit  delTein  de  leur  con- 
feiller.  Par  cette  ù-Zci^Q  &  cette  fainte  dextérité, 
il  venoit  à  bout  de  tout ,  ôc  il  donnoit  de  grands 
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ibuKii^cmcns  aux  amcs.  Il  profita  beaucoup  lui- 
mctnc  dans  cet  exercice,  &  il  diloic  depuis  que  ç'a- 
voïc  eté-là  Ion  Noviciat  pour  la  Supériorité. 

Au  reftc  ce  qu'il  faiioit  pour  ces  perlonnes  de 
dehors ,  ne  le  deroboit  pas  à  les  Frères  ;  il  trouvoic 
dans  ladhvicé  de  Ion  zcledequoi  iatisbire  parfai- 
tement à  tout.  Sa  principale  occupation,  lès  prin- 
cipaux ioins,  le  plus  continuel  exercice  de  fa  cha- 
nté regardoit  ceux  dont  Jeius-Chrill  1  avoir  prin- 
cipalement charge  j  ôc  ce  qui  lui  rcfloit  de  tems 
après  ces  occupations  eflcntiellcs,  il  le  donnoicaux 
autres  perlonnes  que  la  Providence  lui  adreffoit  ; 
&  il  ell  certain  que  ce  partage  fît  Ci  peu  de  tort 
aux  Religieux  dont  il  avoit  la  conduite,  qu'au  con- 
traire on  ne  vit  jamais  tant  de  ferveur,  tant  de  zè- 
le, tant  d'exaditude ,  tant  de  fimplicité  dans  l'o- 
béïffance,  tant  de  dégagement  dans  la  pauvreté, 
tant  d'ardeur  dans  la  pénitence ,  tant  de  defîr  de 
la  fainteté ,  qu'il  en  parut  pour  lors  dans  (es  Novi- 
ces &  dans  les  Profez  de  tout  rang. 

Monfieur  Ranffon,  qui  depuis  ù.  délivrance 
avoit  toujours  entretenu  commerce  avec  les  anciens 
Diiciplcs,  avant  même  que  la  Reforme  eût  pris 
le  deflus;  qui  leur  avoit  louvenc  écrit  pour  les  en- 
courager à  foufFrir  \  &  qui  les  étoit  venu  voir  quel- 
quefois pour  les  conbler  dans  leurs  f  ouflrances  :  Ce 
■faint  homme,  dis-je,  ayant  appris  les  grandes  béné- 
dictions que  Dieu  avoit  verlées  fur  fes  travaux,  il  en 
reçut  unefi  grande  joie,  qu'il  n'avoir  point  de  paro- 
les pour  l'exprimer.  Il  étoit  pour  lors  occupé  à  la  vi- 
iiteduDiocele  deBeauvais,  par  commillion  de  (on 
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Evêque^  mais  des  auiTi-tôc  qu'il  put  être  libre,  il 
vint  dansia  chère  Mailon  de  Saint  Vincent,  (c'eft 
âinfi  qu'il  avoit  coutume  de  l'appel  1er,  )  pour  re- 
cueillir la  moiflon  de  tant  de  larmes  &  de  ge'mifl 
femens,  ôc  pour  voir  l'accomplifTement  des  pre'-i 
didions  qu'il  avoir  faites. 

Quand  il  vit  ce  grand  nombre  de  Religieux  dans 
la  Maiion,  la  réparation  des  lieux  Réguliers,  l'ob- 
fervance  de  la  dilcipline ,  l'exaditude  du  filence  , 
la  modeftie  &  l'uniformité  des  habits,  la  (implicite 
&  la  frugalité'  de  la  table ,  la  fàintete'  des  conver- 
fàtions-,  la  pratique  de  l'Oraifon,  des  Conférences 
ôc  des  autres  exercices  fpirituels  ;  la  propreté'  de 
lEghfe,  des  Autels  &  des  ornemens^  la  pieté, 
l'ondlion,  la  révérence  dans  la  célébration  des  divins 
Offices  :  Mais  lur  tout  quand  il  vit  la  charité  parfaite 
qui  regnoit  dans  cette  Maiion,  l'union  tendre  &  plei- 
ne d'afifedlion,  qui  ne  faiioit  qu'un  coeur  &  qu'une 
ame  de  tous  ceux  qui  la  compoloient  ;  quand,  dis-je, 
il  vit  toutes  ces  choies ,  &c  qu'il  fe  mit  à  comparer 
cet  état',  avec  ce  qu'il  avoit  vu  quelques  années 
auparavant,  il  crut  voir  un  nouveau  monde;  il  fut 
comme  traniporté  hors  de  lui-même ,  l'excès  de  la 
jo'ie  lui  fît  répandre  quantité  de  larmes  -,  il  ferroit 
étroitement  le  P.  Baudoiiin  &  le  P.  Faure  en  les 
embralTant  ;  il  fe  jettoit  à  leurs  pieds  pour  adorer 
en  eux  la  puifTance  de  la  grâce.  O  Seigneur,  difoit-il, 
que  vous  êtes  admirable  !  que  vos  œuvres  font  plei- 
nes de  miracles  !  que  fvous  faites  de  grands  prodiges^ 
quand  il  vous  plaît  \  Il  benifToit  les  opprobres  qu'il 
avoit  foufferts ,  les  liens  qu'il  avoit  portez ,  les  tra- 
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vaux  qu'il  avoit  endurez,  dont  il  voyoic  des  fuites 
{1  Jicurcules.  Enfin  ce  laint  homme  le  retira  plein 
de  conloKuion,  prédUant  des  iuccés  encore  plus 
avantageux,  6c  le  promettant  à  lui-même  de  venir  un 
jour  le  retirer  avec  les  Dilciples ,  &  de  mourir  en- 
tre leurs  bras. 


CHAPITRE     XXV. 

Les  Religieux  de  Saint  Vincent  portent  leur  Reforme 

dans  l'Abhaye  de  Notre-Dame  dEu,   Çj"  dans 

celle  de   Clair- Fontaine. 

UN  E  des  chofes  que  M.  RanlTon  avoit  pre'- 
dites  aux  Religieux  Reformez  de  Saint  Vin- 
cent, avant  même  qu'ils  fuffent  maîtres  de  l'Ab- 
baye ^  c'cfoit  qu'ils  etendroient  leur  Reforme,  & 
qu'ils  la  porteroient  dans  les  autres  Mailons  de 
l'Ordre.  On  commença  devoir  l'accomplifiement 
de  cette  efpcce  de  prophétie  des  l'année  i  61 1.  qui 
fut  celle  de  l'eledion  du  P.  Faute  à  la  charge  de 
Soûpricur. 

L'Abbc  de  Nôtre  Dame  d'Eu  vint  à  Saint  Vin- 
cent,  comme  nous  l'avons  dit,  &:  demanda  des 
Religieux  pour  la  Reforme  de  ion  Abbaye.  L'on 
dclibcra  lur  cette  demande,  &  comme  on  ne  con- 
lulta  dans  cette  délibération  que  les  vijës  de  Dieu, 
que  le  defir  qu'on  avoit  de  procurer  la  gloire ,  que 
le  zcle  ardent  qu'on  reffcntoit  pour  le  re'tabliîfe- 
ment  de  l'Ordre  Canonique,  on  n'eut  pas  de  pei- 
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ne  à  conclure  qu'il  falloit  donner  à  cet  Abbé  la 
(.itisfa6tion  qu'il  demandoit.  L'on  en  prie  d'autant 
plus  volontiers  la  refolution,  que   cette  Abbaye 
étant  une  des  plus  confiderables  de  l'Ordre,  il  y 
avoit  afTcz  d'apparence  qu'en  y  mettant  la  Refor- 
me, cela  pouroit  donner  un  premier  mouvement 
pour  le  rétabliiTement  de  la  diicipline  régulière  dans 
une  grande  partie  des  autres.  Le  P.  Faure  fut  donc 
choifi  pour  aller  reconnoître  cette  nouvelle  terre  ; 
ôc  comme  l'on  defiroit  à  Saint  Vincent  d'avoir  des 
Reliques  de   Saint  Laurent  Chanoine  Régulier, 
Archevêque  de  Dublm  &  Primat  d'Hibernie,  dont 
le  corps  entier  étoit  à  Nôtre-Dame  d  Eu,  Ton  prit 
cette  occafion  pour  l'y  envoyer.  Il  partit  avec  une 
Requefte  &  une  Commiflion  pour  faire  la  deman- 
de de  ces  Reliques  -,  &  étant  arrivé ,  il  fut  très- bien 
reçeu  des  anciens  Religienx,  qui  ne  fe  doutoienc 
pas  de  l'autre  defTein  qui  l'amenoit ,  &  qui  ne  fça- 
voient  rien  de  ce  qu'entreprenoit  leur  Abbé.  Pen- 
dant qu  ils  déliberoient  fur  la  Requefle ,  le  P.  Fau- 
re oblèrva  tout,  &  ne  put  retenir  les  larmes,  en 
voyant  la  defolation  de  la  Maifon  de  Dieu  ;  plus  il 
y  remarquoitdemal,plus  Ton  cœurs'enflammoitde 
zeie  pour  en  procurer  le  rétabliffement.  On  lui  ac- 
corda fans  peine  ce  qu'il  demandoit ,  &  il  empor- 
ta avec  lui  une  côte  de  Saint  Laurent.  Les  Reli- 
gieux de  Saint  Vincent  furent  ravis  de  le  revoir 
chargé  de  ce  fruit  précieux  de  la  terre  qu'il  avoit 
vifitée  i  &  quoi  qu'il  ne  diffimulat  pas  les  difïîcul- 
tez  qu'il  y  auroit  à  furmonter  pour  s'y  introduire , 
on  conclut  unanimement  qu'il  falloit  entreprendre 
cette  conquefle,  S  ij 
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Le  zclc  de  CCS  Kclin;icux  parut  beaucoup  dans 
cette  rencontre j  car  il  n'y  en  eut  pas  un  cjui  ne 
s'ol^rît  à  luivre  le  P.  Faure  dans  une  entrepnie  fi 
dirticile.  Chacun  dedroit  d'avoir  part  aux  travaux 
de  Jefus-Chrill:,  <?c  plus  il  y  avoit  à  louflVir  pour 
fai;lone  ,  plus  ils  marquoient  d'emprcfltnient  pour 
être  du  nombre  de  ceux  quiauroientcet  honneur. 
Il  y  eut  même  entr'eux  une  contelhition  de  cha- 
rité à  qui  feroit  de  la  partie,  chacun  voulant  de- 
chari^er  l'on  Frerc  de  ce  qu'il  y  auroit  à  endurer, 
&:  voulant  le  chirger  loi-mcme  de  ce  qu'il  vouloit 
épargner  aux  autres. 

Cependant  l'Abbé  difpofà  toutes  choies  ^  &:  lors 
qu'il  les  crut  en  état,  il  vint  lui-même  à  Saint  Vin- 
cent prendre  le  P.  Faure  &  les  Religieux  qu'on  lui 
avoit  promis.  Il  les  mena  dans  loncarofle,  malgré 
toutes  les  inllances  qu'ils  purent  faire  pour  obte- 
nir daller  à  cette  première  Million  d'une  manière 
plus  Apollolique  ;  &  le  voïage  dura  quatre  jours. 
Dés  qu'ils  furent  arrivez,   il  Fallut  efluyer  un  ora- 
ge- car  les  anciens  Religieux,  qui  ne  s'attendoient 
a  rien    moins  qu'à  recevoir  ces  nouveaux  hôtes  , 
ne  les  faluerent  qu'avec  des  d'injures-,  ôc  leur  in- 
folence  alla  11  loin,  que  lans  refpec^er  l'Abbé  qui 
étoit  prêtent ,  ils  les  menacèrent  d'en  venir  aux 
dernières  violences ,  s'ils  mettoient  le  pied  dans  la 
Maifon.  De  lorte  que  1  Abbé  lui-même  ne  jugeant 
pas  à  projxjs  de  le  commettre  avec  ces  emportez, 
&  d'expolcr  ces  bons  Religieux  à  la  première  fou- 
gue de  cette  fureur,  il  les  retira  chez  lui,  jufqu'à 
ce  quil  pût  les  introduire  paifîblement. 
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Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  e'preuve  dont  Dieu  fe 
fèrvit  pour  exercer  la  patience  de  fcs  Icrviteurs  ^ 
Il  y  en  eut  deux  qui  tombèrent  dangereufemcnt 
malades  ;  ce  qui  caula  beaucoup  d'afflidion  au  P. 
Faure,  &  le  fit  preique  defefperer  du  [uccés  de 
cette  affaire ,  dont  le  retardement  les  reduifoit  en 
de  tre's  fàcheules  extre'mitez.  Cependant  il  eut  re- 
cours-a  Dieu  dans  le  plus  fort  de  la  douleur,  & 
s'allant  fouvent  proflerner  devant  le  tombeau  de 
Saint  Laurent,  il  en  obtint  la  guerifon  de  fès  ma- 
lades par  une  efpece  de  miracle,  dans  un  tems 
ou  il  n'y  avoit  point  d  apparence  qu'ils  dulîcnc 
guérir  fi  promtement. 

Cette  protection  du  Ciel  qui  lui  vint  fi  à  propos, 
lui  fit  croire  que  tout  finiroit  peut-être  mieux  que 
cela  n'avoit  commence,  Encftet  peu  de  tems  après 
les  choies  parurent  changer  entièrement  de  face  : 
l'Archidiacre  de  Roiien  vint  faire  la  vidte  dans 
l'Abbaye-  il  exhorta  vivement  les  anciens  à  tra- 
vailler eux-mêmes  à  rétablir  l'ancienne  difcipline 
dans  leur  Mailon;  il  leur  fit  voir  le  pouvoir  qu'il 
avoit  de  l'Archevêque  de  Roiien  pour  y  faire  re- 
cevoir le  P.  Faure  avec  les  Religieux  ,  &  il  diipoia 
tellement  leurs  elprits ,  qu'ils  ie  refolurent  enfin  à 
feloumettre.  De  forte  que  l'Abbé  ayant  agy  de  fon 
côté  pour  mettre  toutes  choies  en  état,  on  fitunAde 
de  la  réception  des  Reformez,  par  lequel  ilsétoienc 
mmamcuîcz.  &  faits  membres  de  l'Abbaye  ,  com- 
me les  autres  Religieux  ^  en  forte  néanmoins  qu'il 
leur  étoit  permis  d'en  fortir  quand  bon  leur  fem- 
bleroit ,  en  cas  que  la  Reforme  ne  pût  s'établir  ; 
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fans  que  les  autres  puflenc  au  contraire  les  obliger 
à  le  retirer,  lous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Cet 
ade  fut  figne  des  uns  «Se  tles  autres,  &  l'aflaire  pa- 
rut ainfi  conlommec.  Chacun  même  le  retira  dans 
la  penlee  que  le  bon  exemple  des  uns  pouroit  en- 
fin f^ai;ner  les  autres ,  &  les  porter  à  la  Reforme. 
En  ertet,  les  anciens  lemblerent  peu  à  peu  s'accou- 
tumer avec  les  Reformez;  (Se  au  lieu  que  d'abord 
il  les  avoient  reçeus  avec  toute  lortc  d'inlultcs  , 
ils  tâchèrent  dans  la  iuite  de  les  combler  de  civi- 
lité, d'amitié,  &:  de  bons  traitemens.  Il  le  fit  mê- 
me une  elpece  de  Confraternité  entre  l'Abbaye 
d'Eu  6c  celle  de  Saint  Vincent^  cnfuite  de  laquelle 
on  envoya  quatre  Novices  d'Eu  à  Senlis,  en  la  place 
des  quatre  Relic;ieux  de  Senlis  qui  dévoient  demeu- 
rer dans  cette  Mailon. 

Le  P.  Faure  ayant  terminé  cette  affaire,  &  la 
croyant  bien  affermie,  il  s'en  retourna  fans  diffé- 
rer j  laiffant  à  tout  le  monde  une  grande  opinion 
de  fa  vertu,  de  la  fagelfe ,  de  fa  probité,  de  fà 
droiture  &  de  fon  zèle  incomparable  pour  la  gloi- 
re de  Jcfus  Chrill  :  Il  emmena  avec  lui  les  quatre 
Novices  •  &  il  r'entra  dans  Saint  Vincent  comme 
en  triomphe,  avec  ces  glorieufes  dépouilles  de  la 
conquefle  qu'il  vcnoit  de  faire. 

L  Abbé  de  Clair-Fontaine  ayant  appris  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  à  Notre-Dame  d'Eu,  penfa  tout  aulli-tôt 
à  faire  la  même  chofc  dans  fon  Abbaye.  Il  vint  à 
Saint  Vincent,  comme  on  l'a  déjà  dit  cy-deffus , 
&  étant  beaucoup  plus  touché  de  ce  qu'il  voyoit , 
que  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire ,  il  demanda  des 
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Religieux  pour  faire  fa  Reforme.  Comme  on  ne 
demandoit  pas  mieux  que  d'avancer  l'œuvre  de 
Dieu ,  on  lui  promit  fans  peine  tout  ce  qu'il  voulut. 
Il  fè  chargea  de  faire  toutes  les  avances  auprès  des 
perfbnnes  dont  il  falloit  avoir  le  confentement  ^  & 
quand  il  eut  mis  toutes  chofes  en  état ,  on  lui  tint 
la  parole  qu'on  lui  avoit  donnée.  Trois  Religieux 
partirent  de  Saint  Vincent  au  commencement  du 
mois  de  Novembre  de  l'année  i6tz.  Le  P.  Faure 
les  conduifit  dans  cette  Maifon ,  &  les  y  établit  iàns 
aucune  refiftance ,  les  anciens  confentant  volon- 
tiers à  tout,  pourvu  qu'on  leur  affurât  des  penlîons. 
(  Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  en  avoit  alors  un  âgé  de 
cent  ans ,  &  qui  a  vécu  encore  vingt  ans  depuis.  ) 
Huit  jours  après  l'mtrodudtion  faite ,  un  des  Re- 
formez fut  élu  Prieur ,  &  toute  la  conduite  de  la 
Maifon  fut  remife  entre  leurs  mains. 

Ils  reçurent  peu  de  tems  après  un  renfort  de  deux 
de  leurs  Confrères  j  &  ces  cinq  Religieux  rétabli- 
rent auffi-tôt  la  difcipline  Régulière  dans  cette 
Abbaye.  L'Office  divin  s'y  célébra ,  les  exercices 
de  pieté,  le  filence,  &  toutes  les  autres  pratiques 
s'y  obiérverent  avec  une  parfaite  cxaditude.  On  y 
fouiFrir  au  refte  une  fort  grande  pauvreté  ;  car  com- 
me on  s'étoit  chargé  de  payer  des  penfions  aux  an- 
ciens fur  le  revenu  trés-modique  de  la  Manie  Con- 
ventuelle, il  ne  relfoit  prefque  rien  pour  la  fubfi- 
ftance  des  Reformez  •  &  l'Abbé  qui  les  avoit  ap- 
peliez ,  ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  de  les 
aflifter.  Mais  leur  pauvreté  leur  fjffifoit ,  ôc  ils  s'en 
réjoiiilFoient  devant  Dieu ,  comme  d'une  occafion 
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qui  les  mcttoit  en  ctat  d'imiter  la  vie  puvrc  ôc 
loufliMnte  de  JclusCliiill.  Ils  turent  vifitcz  l'année 
d'après  par  le  P.  Baudouin  -,  6c  cette  vifitc  qui  les 
combla  de  conlolation,  leur  Ht  prendre  un  nouveau 
courac^c  pour  lupporter  leur  mdiircnce,  leur  man- 
quement de  tout,  ôc  beaucoup  d'autres  peines  qu'ils 
avoient  à  louBnr. 


CHAPITRE     XXVI. 

Les   Religieux  de  Saint  Vincent  font  contrants  de 

Jortir  des  deux  ^Uifans  quils  aboient  commencé 

de  Reformer. 

LE  fuccés  de  ces  deux  premières  cntrcprifcs 
pour  la  reformation  des  Chanoines  Réguliers 
de  France  ,  n'eut  pas  de  longues  luites  j  &  l'on  fut 
bien-tot  contraint  de  les  abandonner  ^  ce  qu'il  ell 
à  propos  de  rapporter  prclentement,  pour  n'ctrc 
pas  oblige  d'y  revenir  une  autrefois. 

Il  y  avoit  près  de  deux  ans  que  les  Religieux  de 
Saint  Vincent  etoient  à  Notre-Dame  d'Eu,  de- 
meurant en  paix  avec  les  anciens,  ediHant  toute 
la  Ville  par  leur  picte  ,  vivant  cntr'cux  comme  des 
Anges ,  dans  la  charité  ,  dans  l'union  ,  dans  la  joïc 
du  Saint  Efprit  ,  regardant  leur  pauvreté  comme 
un  gain,  fe  confiderant  comme  dans  l'abondance , 
quoi  qu'ils  manquaiïcnt  de  toutes  chofes.  Enfin  tout 
le  monde  paroiflbk  content  ;  mais  le  démon  trouva 

que 
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que  ce  calme  avoit  trop  duré,  &  il  entreprit  de  le 
troubler. 

Le  tems  d'élire  un  Prieur  e'tant  venu ,  quelques- 
uns  des  anciens  ie  perfuaderent,  ou  firent  lèmblant 
de  Ce  perluader ,  que  les  Reformez  cabaloient  pour 
faire  élire  un  d'entr'eux,  quoi  qu'il  n'y  en  eût  pas  la 
moindre  apparence  à  cela.  Ils  appellerent  à  leur{è- 
cours  tous  les  Beneficiers  de  la  campagne^  &  groflifl 
fant  leur  brigue  de  tout  ce  qu'ils  purent,  ils  élurent 
de  concert  celui  même  quifortoit  de  charge,  &  qui 
étoit  dans  le  cœur  le  plus  grand  ennemi  de  la  Refor- 
me, quoi  qu'il  l'eût  difTimulé  jufqu'alors,  de  peur  d'ê- 
tre exclus  de  1  eleélion  par  quelque  ordre  de  l'Arche- 
vêque Quand  il  jfè  vit  afTuré  de  fa  charge,  &  qu'il 
n'eut  plus  fujet  de  fe  contraindre,  il  fitparoître  fa  hai- 
ne ouvertement ,  &  maltraita  ces  faints  Religieux 
en  toutes  les  manières  imaginables,  &  par  tous  les 
moyens  qu'il  put  inventer. 

Il  arriva  peu  de  tems  après  une  chofe ,  qui  fit 
augmenter  la  perfecution.  Le  P.  Faure  avoit  em- 
mené, comme  nous  l'avons  dit,  quatre  Novices 
de  cette  Mailon  pour  leur  faire  achever  le  Novi- 
ciat fous  {a  conduite.  Lors  qu'ils  en  furent  prefque 
à  la  fin,  le  Chapitre  délibérant  fur  leurProfefiion, 
n'en  reçut  qu'un  des  quatre ,  &  renvoya  les  trois 
autres  dans  leur  première  Maifbn ,  leur  donnant 
un  Aâ:e  capitulaire ,  qui  contenoit  les  caufes  de 
leur  refus.  Cela  fit  un  extrême  dépit  aux  anciens  ; 
&  étant  follicitez  d'ailleurs  par  les  parens  de 
ces  Novices ,  qui  appartcnoient  à  des  familles  con- 
fiderables  dans  le  Pais,  ils  les  reçurent  à  ProfelTion, 
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malgrcf  l'Aiflc  de  Saint  Vincent ,  &  l'oppofition  for- 
melle des  quatre  Religieux  Reformez,  qui  vivoicnt 
avec  eux. 

Ces  ferviteurs  de  Dieu  (ou ffrirent  de  grands  ou- 
trages pour  cette  affaire  ;  &  fur  tout  de  la  part  de 
CCS  trois  Novices,  qui  ie  joignirent  aux  anciens 
pour  les  periecutcr  fi-tôt  qu'ils  ie  virent  aflurez 
de  leur  réception.  Ces  jeunes  emportez  lenr  firent 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  pour  poufTer  à 
bout  leur  patience ,  &c  pour  les  forcer  à  quitter  la 
partie.  Ils  les  chargèrent  d'injures  en  toutes  ren- 
contres, ils  entrèrent  avec  violence  dans  leurs  cham- 
bres, ils  jetterent  par  les  fenêtres  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent j  &  enfin  les  chofcs  allèrent  fi  loin  ,  que 
l'Archevêque  de  Roiien  qui  fut  informé  de  ces 
excès,  envoya  fon  Archidiacre  ,  pour  y  met- 
tre ordre.  Dés  qu'il  fut  arrive,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'honnêtes  gens  dans  la  Ville,  prirent  en 
main  la  caufc  de  ces  innocens  perfccutez  ;  De  for- 
te qu  étant  fort  bien  inll:ruit  de  tout ,  il  fufpendit 
le  Prieur  de  ù.  charge  pour  deux  nru^is,  défendit 
que  ks  trois  Novices  fiftcnt  Profeflion  julqu'à  nou- 
vel ordre ,  ôc  ordonna  que  le  P.  Branche  exerce- 
roit  la  charge  de  Prieur,  jHjf qu'au  rétablifïemcnt 
«le  celui  qu'il  fufpendoit. 

Cela  réprima  pour  quelque  tems  les  emporte- 
mens  des  anciens  ^  mais  leur  cccur  n'en  fut  que 
plus  envenimé  au  dedans  j  &z  dés  qu'ils  le  purent 
faire  paroitre  impunément ,  ils  recommencè- 
rent la  perfécution.  L'Abbc  même  ,  qui  étoit  obli- 
gé par  tant  de  raifons  de  protéger  les  Reformez, 
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les  abandonna ,  Toit  par  crainte ,  foit  par  intereft. 
De  forte  que  M.  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucaulc 
voyant  les  chofes  en  cet  état,  ôc  ne  croyant  pas 
qu'il  fût  à  propos  d'ufer  pour  lors  de  fon  autorité 
pour  arrêter  ces  violences ,  fut  d'avis  qu'on  rapel- 
lât  de  Nôtre- D^me  d'Eu  ces  quatre  Religieux,  & 
qu'on  les  deftinât  à  d'autres  entreprifes ,  fuivant  des 
projets  qu'il  formoit,  &  qu'il  étoit  prêt  d'exécuter. 
On  les  reçut  à  Saint  Vincent  comme  des  Con- 
feffeurs  de  Jefus-Chrift ,  &  ces  bons  ferviteurs  de 
Dieu  fe  glorifî oient  en  lui,  Se  fe  réjoùiflbient 
avec  leurs  Frères,  de  ce  qu'ils  avoient  été  trou- 
vez dignes  de  foufFrir  des  outrages  pour  le  nom 
de  Jefus. 

Au  refte ,  l'établi flement  de  la  Réforme  dans 
cette  Maifon  ne  flit ,  pour  ainfi  dire,  qu'interrom- 
pu par  ce  rappel  des  Religieux  qui  l'avoient  com- 
mencé; car  dix  ans  après  qu'ils  en  furent  fortis,  l'on 
y  fit  revenir  de  leurs  Confrères ,  qui  s'y  établirent 
paifiblement,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu,  &: 
qui  y  font  toujours  demeurez  depuis.  Mais  ceux  qui 
étoient  à  Clair-Fontaine,  &  qui  y  fai/bient  revi- 
vre la  difcipline  Canonique  avec  tant  d'édifica- 
tion ,  furent  obligez  d'abandonner  leur  entrepri- 
fè  de  telle  manière,  que  jamais  on  n'y  eft  revenu 
depuis. 

Les  anciens  les  laiflbient  fort  en  repos,  maiis 
l'Abbé  qui  les  avoit  amenez ,  enuioit  fort  mal  avec 
eux.  Ils  loulFroient,  comme  nous  l'avons  dit,  une 
fort  grande  pauvreté,  jufqu'à  manquer  même  des 
chofes  les  plus  neceflaires ,  ôc  ils  la  louffroient  avec 
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joïc  pour  l'amour  de  Jcfus-Clirift.  L'Abbc  chagrin 
de  les  voir  en  cet  état,  non  par  un  lentimcnc  de  com- 
pairion,mais  par  un  motif  d'avarice,  &  par  la  crainte 
cjuil  eut  pcut-ctre  qu'on  ne  le  contraignît  a  la  Hn 
de  pourvoir  à  leurs  necellitez,  leur  fit  fcntir  là  mau- 
vailc  humeur  en  toutes  rencontres,  A"  n'épargna  rien 
pour  les  fitiguer  ,  voulant  par  ce  moyen  les  obliger 
a  abandonner  la  place  d'eux-mêmes.  En  effet  on  en 
retira  d'abord  deux ,  pour  donner  aux  autres  plus  de 
moyen  de  rubfiller.  Quelque-tcms  après,  les  cho- 
ies n'en  allant  pas  mieux ,  on  en  fit  encore  reve- 
nir deux  autres.  Et  enfin  dans  un  befoin  qu'on  eut 
de  celui  qui  y  rcftoit ,  on  fut  aufli  contraint  de  le 
rappeller. 

L'on  contoit  néanmoins  qu'on  rentreroir  dans 
cette  Mailon  ,  quand  les  tems  feroient  devenus  plus 
favorables.  Mais  l'Abbé  prit  occafion  de  cette  re- 
traite pour  s'accommoder  avec  des  Religieux  d'un 
autre  Inftitut ,  dont  il  croyoït  avoir  meilleure  com- 
pofition-  ion  traité  fait,  il  les  introduifit,  &  les  mit 
cnpoflcllionde  l'Abbaye.  Mais  il  fut  trompé  dans 
Ion  eiperancCj  ôc  peu  de  tems  après  il  voulut  fc  défai- 
re de  ccux-ci,  comme  il  s'écoit  défait  des  prcmicrsj  il 
publia  contr'eux  des  Mémoires  remplis  d'accufations 
attroccs-,  il  les  traduifit  au  Parlement  de  Paris,  & 
comme  il  y  employoït  tout  fon  crédit,  il  fut  infaillible- 
ment venu  à  bout  de  les  chafTer,  fans  la  protc6lion  de 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  ils  implorèrent 
la  faveur ,  &  qui  arrêta  fes  pourfuites.  En  un  mot, 
cet  Abbé  le  repentit  long  tems  d'avoir  enlevé  aux 
Chanoines  Réguliers  une  Maifon  qui  leur  appar- 
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tenoit  j  &  il  en  fut  puni  vifiblement  par  l'endroit 
même  qui  l'avoit  porté  à  commettre  cette  injufti- 
ce. 


CHAPITRE     XXVII. 

Le  Cardind  de  la  Roche-Foucault  obtient  un  Bref  pour 
la  Reformation  des  Chanoines  T^eguliers  de  France  : 
Il  tente  de  rétablir  la  Congrégation  de  Saint  Vi^or^ 
(^  fait  élire  un  General  :  Cela  n'ayant  pu  a^oir 
de  fuite  ,  il  fonge  a  ériger  une  nouvelle  Congrega- 
.  tion. 

« 

LE  peu  de  fucce's  des  deux  premières  entre- 
prifes  du  P.  Faure  ne  le  découragea  point. 
Il  avoir  cette  maxime  fortement  imprimée  dans 
refprit,  que  quand  l'ordre  de  nos  devoirs  nous  en- 
gage à  entreprendre  quelque  chofe  pour  la  gloire 
de  Dieu,  nous  ne  devons  pas  nous  mettre  en  pei- 
ne du  {uccés,  pourvu  que  nous  ayons  fait  nôtre 
devoir.  *>  Nous  n'avons  pas  réulïi,  (  dilbit-il  quelque- 
fois dans  de  femblables  occafions)  hé  bien!  nous 
avons  pour  le  moins  cet  avantage,  que  nous  pou- 
vons nous  humilier  ^  peut-être  Dieu  n'avoir- il  point 
d'autre  defTeindans  ce  qu'il  nous  a  fait  entrepren- 
dre. Nous  lui  avons  obéï  j  contentons- nous  de  ce- 
la. Sa  gloire  ne  dépend  pas  de  nous  ^  il  fçaura  bien 
la  procurer  par  une  infinité  d'autres  moyens. 

Mais  outre  ces  confiderations  fi  Chrétiennes, 
qui  lui  fervirent  de  confolation  dans  ces  deux  per- 
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tes  que  fie  la  Reforme  dés  le  commencement  ;  il 
ecoïc  encore  loûtenu  par  la  vue  des  grands  avan- 
tages qu'elle  recevoit  d'un  autre  côté,  ôc  des  pré- 
paratifs qui  Çc  failoient  dans  le  mêmetems,  pour 
la  rendre  kcondc  &  glorieufc.  Mais  pour  Lien 
cclauxu-  ceci ,  il  faut  reprendre  les  choies  de  plus 
haut. 

La  viciU'itude  naturelle  des  chofes  humaines ,  3c 
les  troubles  arrivez  dans  le  Royaume  par  le  mal- 
heur des  guerres ,  &c  par  la  naifïànce  des  herefies, 
avoient  prelquc  fait  anéantir  l'efprit  de  religion 
dans  la  plupart  des  Cloîtres  -,  &c  les  Mailons  des 
Chanoines  Réguliers  répandues  dans  toute  l'éten- 
due de  la  France,  avoient  eu  plus  de  part  que  les 
autres  à  cette  defolation  générale.  Le  P.  Faure,  dont 
Dieu  avoit  fufcité  l'efprit  pour  être  le  Libérateur 
de  Ion  peuple ,  ne  pouvoir  iouvent  retenir  {es  lar- 
mes, en  voyant  les  débris  du  naufrage  de  ce  grand 
Ordre,  &  les  triftes  reftes  de  l'embrafèment  de  fa 
patrie.  Son  zelc  le  devoroit  intérieurement,  fon 
coeur  le  portoit  par  un  mouvement  fecret  à  remédier 
à  tant  de  maux ,  &  il  avoit  même  un  préflèntiment 
affez  diftind  qu'il  y  réufïiroit  quelque  jour. 

Comme  c'etoit  Dieu  qui  produiloit  en  lui  cet 
inftinâ; ,  6z  qui  lui  donnoit  ce  préiTentiment ,  fa 
fageffc  infinie  difpoia  toutes  chofes  au  dehors,  pour 
lui  faciliter  l'exécution  du  deffcin  qu'elle  avoit  elle- 
même  formé  des  l'éternité.  Le  Roy  Loiiis  XIII. 
qui  avoit  de  trés-pieufc  intentions ,  entreprit  de 
travailler  à  la  Rerormation  des  Ordres  Religieux 
de  fon  Royaume-,  &c  comme  il  avoit  bcfoin  pour 
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cela  de  l'autorité  du  Pape ,  il  fît  folliciter  cette  af- 
faire à  Rome  avec  beaucoup  de  chaleur.  11  s'y  trou- 
va de  grandes  oppofitions  de  la  part  des  Généraux 
d'Ordre,  qui  craignoient  que  cette  Reformation 
ne  préjudiciât  à  leurs  droits.  Mais  enfin  les  diffi- 
cultez  étant  levées  ;  &c  le  Roy  continuant  de  prefTer 
fortement  la  chofe,  le  Pape  Grégoire  XV.  après  trois 
ans  de  pourfuites  &c  de  délais,  adrcfîa  un  Bref  au 
Cardinal  de  la  Roche-Foucault,  par  lequel  il  lui 
donnoit  un  ample  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il 
)ugeroit  à  propos  pour  rétablir  en  France  la  difci- 
pline  régulière  dans  les  Monafteres  où  elle  s'étoit 
relâchée. 

Ce  Bref  fut  accordé  le  huitième  Avril  de  l'an- 
née i6zt.  &  il  fut  appuyé  par  des  Lettres  Patentes 
du  Roy,  dattées  du  treizième  Juillet  de  la  même 
année.  Le  Cardinal  muni  de  cette  double  autorité 
commença  par  former  unConfeil  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  Paris  de  plus  habiles  gens  &  de  plus  gens 
de  bien  ;  afin  qu'on  y  pût  délibérer  meurement  fur 
toutes  les  affaires  qui  concernoient  la  Reforma- 
tion des  Ordres.  Et  comme  il  avoit  une  inclination 
particulière  pour  travailler  au  plutôt  à  celle  des 
Chanoines  Réguliers,  à  caufè  de  fon  Abbaye  de 
Sainte  Geneviève,  on  commença  bien-tôt  à  met- 
tre plufieurs  chofes  en  délibération  fur  ce  fujer. 

Dans  la  première  afTemblée  qui  fe  tint ,  on  crut 
que  quoi  que  le  Cardinal  eût  le  pouvoir  d'èriç^er 
de  nouvelles  Congrégations ,  il  valloit  mieux  néan- 
moins ,  s'il  étoit  poflible,  relever  les  anciennes.  Là- 
defTus  il  fut  refûiu  de  convoquer  une  afTemblée  des 
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S'ijKMicursdc  quelques  unes  des  Maiions  qui  avoicnr 
aiitret-ois  compolc  la  Congrégation  de  Saint  Vidor 
de  Paris.  Cette  allemblee  le  tint  à  Sainte  Gencvic'- 
ve  ehez  M.  le  Cardinal,  le  dixième  du  mois  d'Odo- 
brc  de  l'année  1611.  &  le  Prieur  de  S.  Vidory  l'ut 
clû  General  de  ces  Mailons,quin'êtoiententoutquc 
fepc  ou  huit.  Eilant  reconnu  en  cette  qualité',  &:  Ion 
clecliion  ayant  ctc  confirmée  à  Saint  Vidor,  il  (è 
trouva  quelques  jours  apre's  à  une  autre  aflèmbléc, 
où  le  rapport  ayant  été  fait  des  delordres  qui  ctoicnt 
dans  les  Maifons  de  fa  dépendance,  il  fut  chargé 
d'y  mettre  ordre  au  plutôt,  conformément  à  l'o- 
blie<icion  de  fa  nouvelle  dio-nitc. 

Mais  M.  le  Cardiiial  n'avoit  pas  defTcin  de  borner 
à  fi  peu  de  chofe,  les  vues  qu'il  avoit  pour  la  Re- 
formation de  l'Ordre.  Il  vouloit  établir  une  Con- 
grégation nombreuie,  &  drclTer  des  Reglemens  uni- 
formes ,  pour  faire  obfervcr  par  tout  la  même  dif- 
cipline.  Il  tint  là-deffus  diverles  alTemblées,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  d'exécuter  ce  grand  projet  j 
&  le  nouveau  General  (e  trouvoit  au  commen- 
cement à  ces  délibérations:  Mais  comme  il  étoit 
prefque  toujours  d'un  ientimctit  contraire  à  celui 
du  Cardinal;  ce  Prélat  ne  put  s'empêcher  un  jour 
d'en  témoigner  fa  peine  un  peu  fortement ^  &  le 
General  ne  parut  plus  depuis  ce  tems-là  dans  les 
aflemblées  qui  fe  tinrent  pour  la  Reforme.  Les 
Maifons  qu'on  lui  avoit  foumifcs  fe  détachèrent  de 
lui  les  unes  après  les  autres^  &  il  vit  bien-tôt  que  cet- 
te Congrégation  ne  pouvoit  lubfifler.  De  forte 
qu'ayant  fait  affcmbler  le  Chapitre  de  fa  Maifon, 
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l'on  y  reçut  la  demiiTion  qu'il  fit  de  la  charge  de 
General ,  on  caiTa  la  Congrégation ,  &  il  fut  refo- 
lu  que  la  Maifon  de  Saint  Vidor  renonceroit  à 
tous  les  droits  qu'elle  pouvoit  avoir  (ur  les  autres 
Mailons,  &  les  abandonneroit  entièrement  à  la 
conduite  des  Evêques ,  fe  contentant  en  fon  parti- 
culier de  (è  conierver  elle-même. 

Cependant  les  afTemblées  continuoient  de  fe  te- 
nir à  Sainte  Geneviève ,  &  les  Religieux  de  Saint 
Vincent  ne  manquoient  pas  de  s'y  trouver  j  &  (ur 
tout  le  P.  Faure  y  paroilToit  toujours  avec  beau- 
coup de  diftindion.  L'on  étoit  édifié  de  ia  modeftie, 
de  fà  fagejnfej  de  ia  manière  d'agir  également  plei- 
ne de  prudence  &c  de  zele  -,  &  plus  le  Cardinal  le 
voyoit,  plus  il  fe  confirmoit  dans  la  penfée  qu'il 
avoit  toujours  eue,  qu'il  feroit  le  principal  inltru- 
ment  de  la  Reforme.  C  etoit  aulïi  le  fentiment  de 
tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil ,  &  quand  ils 
confideroient  fon  admirable  vertu ,  la  bonté  &  la 
folidité  de  fon  efprit,  la  pureté  de  fon  zele,  (à 
generofité,  ia  conllance,  ôc  tant  d'autres  qualitez 
qui  reluifoient  en  lui  d'une  manière  trés-éclatante, 
ils  ne  trouvoient  pas  de  fujet  plus  capable  que  lui 
de  travailler  à  ce  grand  ouvrage. 

La  Congrégation  de  Saint  Victor  fe  démem- 
brant tous  les  jours,  comme  on  vient  de  le  dire,  le 
Cardinal  qui  ne  (c  mcttoit  pas  en  peine  de  la  confèr- 
ver,  conclut  avec  fon  Conlèil,  qu'il  en  falloit  ériger 
une  autre  ;  parce  qu'il  étoit  impofïible  de  maintenir- 
une  Règle  uniforme  dans  plufieurs  Maifons  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des 
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Supérieurs  majeurs,  qui  les  gouvernaflenc  avec  rou- 
te l'aucoritc  neceflairc,  &  qui  euflenc  un  droit  in- 
contellable  de  hure  obferver  par  tout  la  diicipli- 
nc,  de  reformer  les  deiordres,  &:  de  punir  les  con- 
trcvenans. 

Dans  cette  penfee  l'on  rcfolut  de  réunir  d'abord 
quarante  Mailons  les  plus  voifines  de  Paris,  pour 
en  former  un  petit  corps ,  qui  feroit  gouverne  par 
un  ieul  General,  ôc  qui  le  groiliflant  peut-être  dans 
la.  iuite,  pouroit  avec  le  tems  embraffer  la  plus 
grande  partie  des  Mailons,  qui  (ont  répandu  ifs  dans 
tout  le  Royaume.  Ces  quarante  Mailons  réunies 
dévoient,  lelon  ce  projet,  s'appeller  la  Congréga- 
tion de  Paris;  Se  l'Abbaye  de  lainte  Geneviève  en 
devoit  être  le  Chef. 


CHAPITRE     XXVIII. 

Le  P.  Fattre  ^  le  F.  Btiudouin /ont  commis  pour  mfiter 

les  quarante  Mdifins  dont  on  voulait  compojer  la, 

nouvelle  Congrégation:  G^elque s  effets  de  cette  yi- 

ftte  :  Du  Nai'iciut  de  Saint  Vincent  :  Occupations  dtt 

p.  Faure. 

CE  fut  particulièrement  dans  cerfc  occaflon 
que  le  Cardinal  commença  de  faire  paroitrc 
l'cftime  qu'il  faifoit  du  P.  Faurc  &  de  les  Confrè- 
res ,  &  le  deiîein  qu'il  avoir  de  fe  fervir  d'eux  pour 
la  Reformation  de  leur  Ordre.  Car  il  étoit  neccffai- 
re  de  vifitcr  ces  quarante  Mailons ,  pour  en  recon- 


Charlê  Faure    Livre  I.  15; 

lïoîtrc  letat,  èc  pour  voir  les  moyens  dont  on  fè 
ferviroic  pour  les  Reformer.  Il  falloit  pour  ce- 
la des  hommes  d'une  grande  pieté',  d'un  rare  mé- 
rite, d'une  prudence  fmguliere,  qui  fuflentdifpo- 
fez  à  tout  louffrir ,  &  qui  fçachant  parfaitement 
les  obligations  àcs  Chanoines  Réguliers,  puflent 
mieux  entrer  en  connoiflance  des  déreglemens  qu'il 
falloir  corriger  dans  chaque  Maifon.  Le  Cardmal 
ayant  donc  jette  les  yeux  lur  diverfès  perfonnes  pour 
les  charger  de  la  commilïion  de  faire  cette  vifite. 
il  fe  fixa  fur  le  P.  Faure  &  le  P.  Baudoiiin ,  n'en 
trouvant  point  dans  tout  l'Ordre  de  fi  capables 
qu  eux  de  s'en  bien  acquiter. 

Il  leur  fit  délivrer  une  Commifïîon  fort  ample 
&  fort  honorable,  pour  vifiter  de  fa  part  &  fous 
fbn  autorité,  ces  Monafteres  qui  étoient  (ituez 
dans  quatorze  Diocelès  les  plus  voifins  de  Paris  ; 
avec  ordre  d'y  reconnoître  l'état  de  toutes  chofèsj 
d'examiner  les  dilpofitions  des  perfonnes,  de  dref- 
fer  des  Procez  verbaux,  &  de  défendre  par  tout 
q  u'on  reçût  des  Novices,  &  qu'on  admit  perfonne 
à  Profeffion, 

Ils  partirent  enfèmble  dans  le  delTein  de  de- 
meurer toujours  unis  pendant  cette  vifite  ;  mais  plu- 
fieurs  confîderations  les  obligèrent  enfuite  de  le 
feparer,  &  d'aller  chacun  de  leur  côté.  La  princi- 
pale fut  qu'ayant  tous  deux  leur  Commiffion  à  part, 
indépendante  l'une  de  l'autre,  ils  avanceroient 
beaucoup  plus  en  fe  féparant ,  qu'en  marchant  en- 
femble.  Ils  allèrent  donc  à  Saint  Vincent  prendre 
chacun  un  compagnon  ;  &  partirent  enf.nte  pour 
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commencer  leur  Million.  Ils  achevèrent  cette  conf- 
ie en  moins  de  trois  mois ,  étant  partis  le  onzième 
Avril  de  Tannée  1613.  &c  étant  revenus  le  premier 
Juillet  de  la  même  année. 

On  ne  fçauroit  prelque  s'imac;iner  combien  ils 
eurent  à  iouftrir  dans  tout  le  cours  de  cette  vifite. 
On  leur  fit  par  tout  mille  inlultes ,  malgré  l'au- 
torité du  Cardinal  dont  ils  étoient  revctusj  On  les  re- 
gardoit  dans  toutes  les  Maiions  qu'ils  vifitoient,  conv 
me  les  perturbateurs  de  ce  mauvais  repos  dont 
on  y  joijifloit  dans  le  dcfordre  Se  la  corruption^ 
&  on  les  y  traitoit  le  plus  mal  qu'on  pouvoir,  afin 
de  leur  faire  perdre  l'envie  d'y  revenir  une  autre 
fois. 

Mais  cela  produifoit  en  eux  un  effet  tout  op- 
poféj  car  plus  on  leur  faifoit  d'outrages,  plus  ils 
étoient  pcrluadez  de  la  necefiité  qu'avoient  ces 
Maiions  d'une  promte  Reforme,  ôc  (e  lentoient 
portez  par  un  zèle  ardent  à  la  leurprocurer.  Ainfi, 
îàns  fc  mettre  en  peine  de  tout  ce  qu'on  leur  pût 
faire  ou  dire,  ils  prirent  connoifïance  de  toutes 
choies  i  ils  firent  leurs  Procès  verbaux  j  ils  défen- 
dirent par  tout  qu'on  prit  des  Novices  -,  ils  exhor- 
tèrent tous  ceux  qui  voulurent  les  écouter  à  em- 
brafTer  volontairement  la  Reforme j  En  un  mot, 
ils  n'omirent  rien  de  tout  ce  qu'ils  crurent  pouvoir 
rtndr-c  leur  vihte  utile. 

Quand  ils  curent  tout  achevé ,  ils  vinrent  à  Paris 
rendre  comte  de  leur  Commifiion.  M.  le  Cardinal 
tint  une  allemblée  expiés  pour  cela  ;  &  on  écouta 
leur  rapport  avec  beaucoup  de  iatisfadlion.  Us  y  fi- 
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renc  connoître  les  difpofitions  différentes  où  ils 
avoient  trouvé  les  Maifons,  la  fituation  des  ef- 
prits  i  l'état  des  lieux  Réguliers  &:  du  temporel ,  & 
les  mefures  qu'il  y  avoir  à  prendre  dans  chacune 
de  ces  Maifons ,  fi  l'on  y  vouloir  établir  le  bien. 
Ils  entrèrent  dans  un  fort  grand  détail  de  toutes 
ces  chofes  j  &:  ils  en  donnèrent  une  idée  fi  claire , 
qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  dcfirer  pour  en  avoir  une 
parfaite  connoifTance.  Sur  tout  le  P.  Faure  fît  pa- 
roître  dans  cette  occafion  une  capacité  extraordi- 
naire, &  les  plus  beaux  talcns  du  monde  pour  né- 
gocier ces  fortes  d'affaires. 

On  projetta  fur  leur  rapport ,  &;  fur  les  Procès 
verbaux  qu'ils  avoient  dreffez,  plufieurs  Ordon- 
nances pour  le  rétabliffement  de  la  difcipline  dans 
toutes  ces  Maifons,  dont  on  vouloit  former  la  Con- 
grégation-, &  le  douzième  d'OAobre  de  la  même 
année  1613.  M.  le  Cardinal  rendit  une  Sentence  de 
règlement  pour  les  unir  en  effet ,  fuivant  la  refo- 
lution  qu'on  en  avoir  prife  avant  la  vifite. 

Apres  que  le  P.  Faure  &  le  P.  Baudouin  furent 
de  retour  à  Saint  Vincent ,  ils  commencèrent  à 
recueillir  les  premiers  fruits  de  leur  vifite ,  &  de 
tous  les  travaux  qu'ils  avoient  foufferts.  Ils  avoient 
femé  avec  beaucoup  de  peines,  de  fatigues ,  &  de 
larmes  -,  mais  ils  firent  une  heureufe  récolte ,  qui 
les  combla  de  joie  &  de  confolation.  Pendant  le 
cours  de  leur  vifite  ils  n'avoient  prefque  pu  parler 
à  perfonnc  en  particulier  ^  &  il  s'étoit  fallu  conten- 
ter d'exhorter  en  gênerai  tout  le  monde  à  embraf^ 
fer  la  Reforme ,  fans  qu'on  pût  connoître  fi  ces 
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exhortations  procluifoient  quelque  effet,  ou  n'en 
produiloient  pas.  Mais  cette  lemcnce  jettc'e  au  ha- 
zard  tomba  dans  la  bonne  terre  en  quelques  en- 
droits^ ôc  l'on  en  vit  des  fruits  dans  le  tems. 
Plufieurs  Chanoines  Réguliers  de  ces  Mai(ons 
vinrent  fe  réfugier  à  Saint  Vincent,  pour  y  cher- 
cher le  bien  qu'on  leur  avoit  fait  entrevoir,  &c 
qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  trouver  chez  eux. 

Il  y  en  eut  un  qui  s'echapa  de  l'Abbaye  de  Châge 
à  Meaux,  &  qui  trompant  la  vigilance  de  ceux  qui 
le  gardoicnt,  vint  le  jetter  aux  pieds  du  Cardinal 
pour  obtenir  de  lui  la  permiiïion  d'être  transféré 
a  Saint  Vincent  ;  ce  qui  lui  fut  accorde  fans  diffi- 
culté. Il  s'appelloit  Bernard  Cagnet ,  &  c'étoit  le 
P.  Faure  qui  dans  fa  vifite  l'avoit  touché  par  fès 
exhortations  :  Il  vint  donc  iè  jetter  entre  fes  bras  , 
&  fît  fon  Noviciat  fous  fa  conduite.  Il  y  fît  de  fi 
grands  progrés  dans  la  pieté  &  dans  les  vertus  Re- 
ligicufes ,  qu'il  fut  dans  la  fuite  un  des  plus  fermes 
appuis  de  la  Reforme,  &  qu'il  gouverna  depuis  la 
Maifon  de  Saint  Vincent  pendant  plus  de  trente 
années  confecutives ,  avec  une  très-grande  édifi- 
cation. 

Le  P.  Faure  eut  une  extrême  confolation  de  voir 
qu'il  n'avoit  pas  couru  en  vain  j  fon  zèle  s'enflam- 
ma encore  tout  de  nouveau ,  &  il  le  mit  à  cultiver 
ces  nouvelles  plantes  avec  une  application  toute 
particulière.  Il  vint  dans  ce  même  tems  à  Saint 
Vincent  plufieurs  Sujets  de  grande  efperance,  qui 
fè  joignant  avec  ces  Chanoines  Réguliers  qui  s'c- 
toient  enfuis  de  plufieurs  Maifons  pour  fe  réfugier 
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dans  un  azile  fi  faim,  compofèrent  un  Noviciat  dé- 
lite &  fort  nombreux.  Le  P.  Faure  fe  donna  plus  que 
jamais  à  la  conduite  de  ce  troupeau  choifi,  dont  Je- 
fiis-Chrill:  lui  confîoit  la  garde;  &  il  eft  incroya- 
ble jufqu  a  quel  point  il  le  fît  profiter  dans  la  fain- 
teté  -,  &  quel  fat  le  zèle  qu'il  inlpira  à  tous  ces  No- 
vices, pour  toutes  les  pratiques  les  plus  difficiles  de 
la  vertu. 

Les  de'penfes  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  à 
Saint  Vincent ,  l'augmentation  du  nombre  des  Re- 
ligieux ,  les  fecours  qu'il  falloit  donner  à  ceux  qui 
étoient  encore  à  Nôtre-Dame  d'Eu  &  à  Clair- 
Fontaine  ,  faifoient  que  le  revenu  de  la  Maifon  ne 
pouvoir  fuffire  pour  les  necellitez  communes.  De 
Ibrte  qu'on  avoit  a  fouffrir  toutes  les  incommodi- 
tez  de  la  pauvreté.  L'hyver  très  rude  qu'il  fit  cet- 
te année-là  ,  fut  extrêmement  difficile  à  pafTer  pour 
des  gens  qui  n'avoient  ni  de  quoi  fe  vêtir  pendant 
le  jour ,  ni  de  quoi  fe  couvrir  pendant  la  nuit.  Mais 
ces  bons  Religieux  refillioient  à  la  rigueur  du  froid 
par  l'ardeur  de  la  charité  ^  &  le  P.  Faure  les  ani- 
mant encore  plus  par  fon  exemple  ,  que  par  fes  pa- 
roles. On  ne  les  vit  jamais  fe  plaindre  que  d'une 
feule  chofe ,  qui  étoit  que  leurs  fouffrances  étoienc 
trop  légères,  &  qu'elles  n'égaloient  pas  le  defir 
qu'ils  avoient  de  faire  pénitence. 

Cette  occupation  de  conduire  un  grand  Novi- 
ciat ne  fuffifoit  pas  pour  remplir  le  tems  du  P.  Fau- 
re, &  l'adivité  de  fon  efprit  avoit  befoin  d'un  ali- 
ment plus  qu'ordinaire.  Ainfi  pendant  cette  retraite, 
qui  dura  quelque  peu  de  tems,  il  travailla  à  beau- 
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coup  cic  chofcs,  dans  la  prcvoyance  de  l'avenir. 
Car  lans  celle  ilrouloic  dans  ion  eipric  l'idée  de  la 
Rcformarion  c^encraie  de  Ion  Ordre  ^  &  Dieu  qui 
vouloïc  le  lervu-  de  lui  pour  ce  grand  ouvrage,  lui 
donnoic  toujours  un  iencimcnc  vit"  du  bien  qu'il  étoit 
prcr  défaire  par  Ion  moyen.  Ce  hit  dans  ce  tems-là 
qu'il  forma  le  premier  projet  de  1  etabliflemcnt  des 
heminaires  pour  1  éducation  desenfans,  conforme^ 
ment  aux  intentions  du  Concile  de  Trente,  ôcaux 
Ordonnances  de  Saint  Charles.  D'abord  il  conçut 
dans  Ion  efprit  la  forme  qu'il  falloit  donner  à  ces 
Ecoles  laintes ,  la  fin  qu'on  s'y  devoit  propofer , 
l'ordre  ôc  les  reglcmcns  qu'on  y  devoit  établir  ; 
puis  il  rcdigea  tout  cela  par  écrit,  pour  produire 
ce  projet  quand  il  feroit  tems.  Il  revit  cnliiite  ion 
Diredioire,  &  l'augmenta  conndcrablement.  Il  mit 
iur  le  papier  grand  nombre  de  Reglemens  pour  les 
Religieux  qui  (ont  engagez  dans  les  Offices,  a(in  de 
leur  marquer  la  manière  dont  chacun  doit  le  con- 
duire pour  s'acquitcr  iaintcment  de  fon  minilîere  j 
&  ces  Reglcmcns  lui  ont  enluite  Icrvi  pour  com- 
poicr  une  des  principales  parties  de  Tes  Conlhtu- 
cions. 

C'eil:  ainfi  que  Dieu  lui  infpiroit  de  (c  difpofèr 
comme  de  loin,  pour  être  un  jour  non  feulement 
le  Reformateur,  mais  aufli  le  Legiflateur  des  Cha- 
noines Réguliers  de  France.  Il  prévcnoit  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver,  ôc  ce  qu'il  faudroit  faire  à  l'a- 
venir dans  les  diverfes  occurrences;  il  prévoyoit 
les  inconveniens  long-tcms  auparavant,  afin  que 
quand  ils  fe  prcfcntcroicnt ,  on  y  trouvât  des  re- 
mèdes 
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medes  à  point  nommé.  Le  Saint  Efprit  qui  le  defli- 
noit  pour  être  un  inftrument  de  grâce  &  de  bene- 
ditlion  ,  pour  le  falut  d'un  grand  nombre  de  (es 
Frères ,  lui  mettoit  dans  le  cœur  par  avance  cou- 
tes  les  cliofès  dont  les  occafions  fe  dévoient  offrir 
dans  la  fuite  j  &  lui  donnoit  toutes  les  vûèsnecef- 
faires  pour  l'accompliflement  de  l'œuvre  de  Dieu, 
&  le  gouvernement  de  ce  grand  troupeau  qu'il 
vouloir  confier  à  fa  conduite  &  à  fes  foins. 


CHAPITRE     XXIX. 

Le  P.  Faure  efl  élu  Supérieur  des  ^laifins  Réformées 

^  à  Reformer. 

PENDANT  que  les  cliofes  etoient  ainfîi  au  de- 
dans ,  que  la  Maifon  de  Saint  Vincent  croif. 
foit  en  nombre  &  en  fainteté ,  que  la  ferveur  de  la 
charité  portoit  la  plupart  des  Religieux  à  des  adlions 
extraordinaires  de  vertu,  &  que  le  P.  Faure  fur 
tout  fembloit  s'avancer  continuellement  dans  des 
voyes  plus  parfaites,  ôc  devenir  de  jour  en  jour 
plus  rempli  de  zèle,  de  fagefïè,  &c  de  cette  pru- 
dence d'en  haut,  qui  lui  faifoit  prévoir  Tavenir  ; 
Tout  paroiflbit  en  mouvement  au  dehors  pour  la 
Reforme  générale  j  On  parloit  plus  que  jamais  de 
l'établiflement  de  la  nouvelle  Congrégation.  M. 
le  Cardinal  demandoit  douze  Religieux  pour  met- 
tre à  Sainte  Geneviève  de  Paris  -,  quelques  Evêques 
en  demandoient  auffi  -,  des  Maifons  particulières  fe 
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prclcncoicnc  d'elles  mcnics,  pour  entrer  dans  l'union 
de  Id  Reforme.  Tout  eeU  perluadoit  aux  Religieux 
de  Samt  Vincent  ou  ils  leroient  bien-tôt  obli^'^ezde 
le  répandre,  &  de  le  partager  en  beaucoup  d'en- 
droits. 

On  commença  donc  à  fongcr  aux  moyens  d'en- 
tretenir l'union  &  la  correlpondance,  après  que 
cette  leparation  Ic-roit  faite  ^  car  il  etoit  vifible  que 
la  dilcipline  Régulière  ne  le  maintiendroit  qu'au- 
tant que  l'union  lubdlleroit-,  ôc  que  fi  la  conformité 
cfes maximes,  des  pratiques  6c  des  oblervances n'é- 
toit  confcrvée  par  1  unité  du  gouvernement , toute 
Ja  Réforme  s'en  iroit  bien-tôt  en  décadence. 

Dans  ces  vues  l'on  pcnla  que  la  première  cho- 
fe  qui  fût  à  faire,  étoit  d'établir  un  Supérieur  qui 
gouvernât  toutes  les  Maifons  qui  fe  Relormeroienr, 
Ôc  qui  eût  la  même  plénitude  d'autorité,  qu'ont  les 
Généraux  ou  les  Provinciaux  dans  les  autres  Or- 
dres. Le  P.  Baudouin,  qui  voyoit  dans  le  P.  Faure 
des  dons  de  Dieu  fi  admirables ,  &  des  talens  qui 
le  relevoicnt  (i  fort  au  deflus  du  commun,  ne  dou- 
toit  pas  que  le  Ciel  ne  l'eût  delfiné  pour  être  le 
Reftaurateur  de  ion  Ordre  ^  &;  dans  les  circon  (lan- 
ces où  étoient  les  choies  ,  il  avoit  une  extrême  im- 
patience de  le  voir  au  plutôt  revêtu  d  un  caractè- 
re qui  lui  donnât  le  pouvoir  d'agir  avec  autorité. 
De  forte  qu'il  fit  aflembler  le  Chapitre,  &  propolà 
cette  éle(flion. 

D'abord  il  reprcfcnta  les  grandes  bcnedidions 
que  Dieu  avoir  verfées  fur  leur  Maifon  depuis  cinq 
ans-,  le  changement  admirable  qui  s'y  étoit  faitj 


Charle   Faure.    Livre    I.  léj 

te  les  miracles  de  mifericorde  qui  avoient  produit 
de  fi  p;randes  choies,  avec  Ci  peu  d'apparence ,  & 

malgré  tant  d'oppodtions.  »»  Il  dit  cnfuice  que  Dieu  «*" 

ne  le  contentoit  pas  de  les  combler  de  faveurs  pour  « 

eux-mêmes;  mais  quil  vouloit  bien  fè  iervir  d'eux  « 

pour  faire  part  à  d autres  de  ces  grandes  grâces-,  « 

Qu'on  avoir  déjà  vu  deux  fois  la  Reforme  naiffante  « 

de  Saint  Vincent  fortir,  pour  ainfl  dire,   de  ion  •* 

berceau,  pour  porter  en  d'autres  lieux  le  rétablif-  « 

fement  de  la  di  cipline  ;  Qu'à  la  vérité  ces  deux  «, 

premiers  efforts  n  avoient  pas  réulfi  :  mais  qu'on  ne  « 

devoit  ni  s'en  étonner ,  ni  s'en  décourager,  puifque  « 

le  fort  de  toutes  les  (àintes  entreprifes  eft  d'être  tra-  « 

verfées  dans  le  commencement  -,  Qu'au  refte  on  ne  <* 

pouvoir  douter  que  la  Reforme  ne  fuft  fur  le  point  « 

de  s'étendre  beaucoup.  Que  Monfieur  le  Cardinal  « 

de  la  Roche-Foucault  demandoit  actuellement  des  « 

Religieux  pour  Sainte  Geneviève  ;  Que  d'autres  « 

Prélats  faifoient  la  même  demande  ,  &  que  le  pro-  « 

jet  d'une  nouvelle  Congrégation  venant  à  s'exécu-  « 

ter,  comme  on  étoitrelolu  d'y  travailler  inceffam-  « 

ment,  il  falloit  s'attendre  qu'on  leroit  bien-tôt  obli-  « 

gez  de  Ce  divifer  ôc  de  fe  répandre  dans  toutes  les  « 

Maifons  dont  elle  devoit  être  compoiée.  Il  conclut  « 

de  là  qu'il  falloit  trouver  un  moyen  d'entretenir  « 

entr'eux  une  parfaite  correlpondance  après  cette  « 

feparation,  afin  que  toutes  les  Maifons  Reformées  « 

contribuaffent  mutuellement  à  la  fainteté  les  unes  « 

des  autres;  Que  la  feule  unité  du  gouvernement  « 

pouvoit  entretenir  cette  corrcfpondance ,  &  que  <* 

1  unité  du  gouvernement  ne  pouvoit  s'établir  que  « 
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"  par  l'clcdlion  d'un  Supciicur,  qui  fut  comme  la 
"  iource  &  le  principe  de  l'autorité,  que  les  autres 
"  Supérieurs  fuflent  obligez   de  reconnoître,  à  qui 
"  tout  le  monde  fût  loumis,  qui  pût  dilpoler  des  uns 
"  &  des  autres  pour  les  mettre  chacun  dans  les  pla- 
'*  ces  qui  leur  conviendroient,  qui  eût  le  pouvoir  de 
."  faire  obierver  les  rcglemcns  communs,  de  punir  les 
."  contrevenans ,  de  faire  des  ordonnances  &:  des  dé- 
,"  fenfesj  félon  les  neccilitez  occurrentesi  &  d'agir  en 
,»'  toutes  choies  comme  font  les  Supérieurs  majeurs 
J*  dans  les  Concrrecrations  bien  récriées.  >»  Il  fit  enfuite 
un  long  dénombrement   des  qualitez  que  devoit 
avoir  celui  qu'on  choifiroit  pour  remplir  cette  char- 
ge fi  importante  j  6c  l'on  vit  aflez  qu'il  defignoit 
le  P,  Faure  ,  en  qui  l'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
Ls  reconnoître  toutes.  Enfin  le  P.  Baudouin  termi- 
na   fon  dilcours,  en  fuppliant  le  Chapitre   avec 
„    les  dernières  inftances  de  recevoir  ia  demiflion-, 
»>  Reprefentant  que  c'ctoit  trop  pour  lui  d'avoir  été 
"  fix  ans  dans  fa  charge  ;  qu'il  n'avoit  ni  la  vertu  ni 
»  les  talens  neceflàires  pour  s'en  bien  acquiter,  & 
«  que  quand  il  n'en  feroit  pas  auifi  incapable  qu'il  fe 
«  fentoit  l'être,  l'inconltance  de  ia  fànté,  &  la  foiblef 
»»  Cq  de  {a  complexion  la  lui  rendoient  un  fardeau 
«  fi  pelant,  qu'on  étoit  oblige  par  charité  de  l'en  dé- 
«   charger. 

Cette  humilité  fi  rare  toucha  tout  le  monde ,  ôc 
elle  fut  d'un  grand  exemple  pour  ceux  qui  vicn- 
droient  après  lui.  Mais  le  Chapitre  fans  s'arrêter  à 
ce  qu'il  vcnoit  de  reprcfcnter  fur  ce  dernier  ar- 
ticle, procéda  à  l'éledhon  qu'il  avoit  d'abord  pro- 
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pcféci  &  toutes  les  voix  tombèrent  unanimement 
fîir  le  P.  Faure.  Cela  fut  fait  le  i6.  jour  de  Novem- 
bre de  l'année  1623.  il  s'en  falloit  trois  jours  qu'il 
n'eût  vingt-neuf  ans  accomplis  -,  il  n'en  avoir  pas 
neuf  de  Profefïîon  j  &c  dans  cet  âge  fi  peu  avan- 
cé, on  le  jugea  trés-capable  de  polTeder  cette  pre- 
mière dignité  ,  &  d'exercer  une  charge  fi  impor- 
tante, 

i  En  effet,  il  avoir  un  mérite  fuperieur  à  celui  de 
de  tous  les  autres  ^  &  l'on  n'a  jamais  vu  plus  de 
grandes  qualitez  fe  trouver  réunies  dans  une  même 
perfonne.  De  forte  qu'on  peut  dire  avec  vérité, 
qu'il  ne  fut  fait  le  premier  de  fes  Frères  en  ranç 
&  en  dignité,  que  parce  quii  ietoit  deja  par  les 
talcns  &  par  fes  dons  extraordinaires.  Sur  tout  il 
avoit  un  courage  qui  le  rendoit  capable  de  tout 
entreprendre ,  &  qui  le  mettoit  au  deffas  de  toutes 
les  traverles,  C'ctoit  une  des  principales  qualitez 
qu'il  fallut  pour  lors  avoir  dans  l'exercice  de  cette 
charge  ;,  qui  n'avoit  rien  d'éclatant,  ni  qui  pût  fla- 
tcrl'ambitionjmaisqui  au  contraire  avôit  pour  tous 
droits  de  grandes  louffrances,  &  étoit,  pouramfi  di- 
re, fans  cefTe  expofée  au  martyre  j  fcmblable  en  cela 
à  l'Epifcopat  des  premiers  fiecles,  où  l'on  ne  voyoit 
pas  ordinairement  que  perfonne  aipirât  à  cette  dig- 
nité par  ambition  ^  parce  'qu'alors  c'étoit  moins  un 
degré  d'honneur  qu'un  fardeau,  ôc  une  charge  trés- 
pénible,  dans  laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  bien  a 
faire ,  beaucoup  de  peine  à  fouffrir ,  &  rien  du  tout 
à  gagner  pour  la  vie  prefente. 

Ces  travaux  ôc  ces  fouffrances  que  le  P,  Faure 

Xiij 
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prcvovoit  devoir  erre  les  principaux  a|">panac:cs  de 
cccre  ch.ue;c  qu'on  lui  donnoïc ,  furenc  caulè  en 
p.ircic  qu'il  dccepci  loi\  élection  lans  le  dépendre. 
D'ailleurs  il  ne  pouvoïc  ienipct-her  de  voir  qu'il 
etoic  prclque  inipollible  que  la  choie  fe  fie  aii- 
tremcnc;  Ôc  que  s'il  ne  ic  ioumcccoïc  pas  à  re- 
cevoir ce  nouveau  rang ,  aucun  des  autres  ne  vou- 
droit  s  y  loumcttrc-,  ce  qui  arrêceroit  tout  le  pro- 
curés de  la  Reforme.  Enfin  le  preflenrimcnt  qu'il 
avoit  eu  depuis  long- tems,  que  Dieu  ie  icrviroit  de 
lui  pour  le  rétablillement  de  1  Ordre  Canonique, 
étant  en  quelque  manière  confirmé  par  cette  élec- 
tion (i  unanime  ,  cela  fervit  encore  à  le  déterminer 
tout-à  fliità  le  rendre  ,  &:  à  luivre  la  volonté  de  (es 
Frères,  qui  lui  faiioit  connoitre  celle  de  Dieu  d'u- 
ne manière  (i  vidble. 

Au  refte  il  ne  voulut  jamais  louffrir  que  le  P. 
BaudoUin  le  démît  de  la  charge  de  Prieur  ^  &  il  le 
contraignit  malgré  lui  de  reprendre  fon  premier 
rang ,  fie  les  premières  fondions  dans  l'Abbaye  de 
Saint  Vincent.  Ce  fut  cnluite  quelque  chofe  de 
fort  édifiant  de  voir  la  manière  dont  ils  fe  condui- 
foicnt  l'un  envers  l'autre  •   car  le  P.  Faure  confu 
ddrant    toujours  le  Père    Baudouin   comme   fon 
Père  ,  Ion   Dircvltcur  &   ion  Ancien  ,    le  traitoic 
avec    de    grands    eVards  ,    &   d'cxtrcmcs    défc- 
rcncesj    &  le   P.    Baudouin    de    fon    côté,    re- 
gardant le  P.  Faure  comme  fon  Maître   &  fon 
Supérieur,  lui  icndoit  toute  forte  de  loumiffion 
&:  de  refpecV,  &  ne  manquoit  a.  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  lui  faire  connoitre  la  joie  qu  il  avoir 
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de  lui  voir  occuper  une  place  dont  il  l'avoir  jugé 
fi  digne. 

Ce  faint  Religieux  avoir  ddj a  donné  rrois  ans 
auparavant,  lors  qu'il  fut  élu  Prieur  pour  la  féconde 
fois ,  des  marques  fenfiblcs  de  l'éloignement  fincere 
qu'il  avoit  de  fa  propre  élévation  ^  car  il  n'y  eut 
point  d'efforts  qu'il  ne  fît ,  ni  de  raifons  qu'il  n'em- 
ployât pour  empêcher  qu'on  ne  l'élût  ^  èc  voyant 
qu'on  ne  vouloit  avoir  aucun  égard  ni  à  {es  inftan- 
ces  ni  à  fes  larmes,  la  douleur  le  fiifit  fi  fort, 
qu'il  en  tomba  en  foibleffe  au  milieu  de  l'afTem- 
blée.  Cela  toucha  beaucoup  tout  le  monde  ^  mais 
on  n'en  fut  que  plus  ferme  dans  la  refolution 
qu'on  avoit  prife  à^  fon  égard  j  chacun  tâcha  feu- 
lement de  fe  confoler  &  de  l'encourager  j  &  tous 
le  prièrent  avec  tant  d'alfedtion  de  ne  pas  reilfter 
davantage  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  à  leur  defir , 
qu  il  flat  entin  contraint  de  fe  rendre.  « 

Cette  dernière  fois  il  fe  loumit  avec  moins  de 
peine  ^  mais  c'eft  que  voyant  le  P.  Faure  audcilus 
de  lui,  par  la  nouvelle  charge  qu'on  venoit  de  lui 
donner  pour  deux  ans ,  il  crut  qu'il  ne  leroit  plus 
obligé  que  d'agir  en  iecond  ^  ce  qu'il  regardoit  com- 
me un  tort  grand  foulagement. 
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CHAPITRE     XXX. 

L.t  Reforme  efi  établie  dans  r  Abbaye  de  Saint  Jean 

de  Chartres. 

LA  première  affaire  que  fît  le  P.  Faure  après 
(on  e'led:ion,  fut  la  Reformation  de  Saint  Jean 
en  Vallée ,  qui  eil  une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  confiderables  Abbayes  de  l'Ordre  des  Chanoi- 
nes Réguliers.  Elle  fut  f-ondée  par  Saint  Yves  en 
1099.  ''auprès  de  la  Ville  de  Chartres.  Ce  Saint  Evê- 
que  avoit  été  premier  Abbé  de  Saint  Quentin  de 
BeauvaiSjOÙ  il  avoit  long-tems gouverné  des  Cha- 
noines Réguliers,  qui  avoient  fait  de  grands  pro- 
grés dans  la  {àintcté  fous  fa  conduite.  Il  en  voulut 
avoir  auprès  de  lui,  quand  il  fut  élevé  fur  la  Chai- 
re Epifcopale ,  afin  de  donner  à  tout  fon  Clergé 
TaesCano-  p^^xcmplc  d'uiic  Communauté  de  Chanoines,  qui 

tiicos ,  qui  Vro-  r  '    l 

frutatc  pojt  ha-  dans  U  ClericxtHYe  ne  pojfedoient  rien  en  propre ,   C3* 
bita  ,  Canom-  fjj^f^oicnt  Une  <vie  rcmliere  ft)  véritablement  canoni- 

cam  vintm  ha-  n      n-        ■         t  •  n-        1  r^      r 

biant  ,   juxra  qi*e  ,  Jclon  l  Injtttutwn  de  Saint  An^ujtin.  [  Ce  iont 

Beati  AHgHJli-  j^s  ccmics  dc  la  fo^idatioii. 

tir.fund.  -^^  picte  &  la  régulante  lieurirent  long-tcms 

dans  cette  Abbaye  ^  mais  le  malheur  des  fiecles  y 
introduiiit  peu  .1  peu  les  mêmes  defordresque  dans 
la  plupart  des  autres  Maifons  Religieufes.  De  forte 
qu'en  1516.  le  Parlement  de  Paris  fut  contraint  de 
commettre  les  Abbcz  de  Saint  Viclor  &  de  Livry, 
pour  aider  l'Evcque  de  Chartres  à  la  reformer. 

En 
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En  1568.  elle  fut  pillée  &  brûlée  parlcsCalviniftesj 
&  cela  fut  caufe  qu'on  la  transfera  au  dedans  de  la 
Ville,  au  Prieuré  de  Saint  Eftienne,  qui  en  dépcn- 
doit ,  &  où  elle  eil  prefentement. 

La  Reforme  qu'on  y  avoir  mifè  en  152.6.  n'eut 
pas  de  longues  fuites  ;  èc  les  choies  revinrent  bien- 
tôt à  leur  premier  état.  En  16^3.  Leonor  d'Eftam- 
pes  de  Valence  Evêque  de  Chartres,  qui  fut  depuis 
Archevêque  de  Reims ,  prit  connoiffance  des  de- 
iordres  de  cette  Maifon,  dont  on  lui  avoit  fait  de 
très-grandes  plaintes  i  &  il  y  trouva  le  mal  fi  grand, 
qu'il  prit  la  refolution  d'y  apporter  les  derniers  re- 
mèdes. Il  avoit  beaucoup  entendu  parler  de  la  Re- 
forme de  Saint  Vincent ,  &  de  la  grande  iainteté 
avec  laquelle  on  y  vivoit.  Cela  lui  fît  venir  la  pen- 
fëe  d'y  envoyer  l'Abbé  Régulier  de  Saint  Jean,  afin 
qu'il  y  apprît  les  devoirs  de  fon  état ,  &  qu'il  s'y 
mrmât  aux   pratiques  régulières.  Mais  c'étoit  un 
jeune  homme  grollier  6c  fans  éducation ,  qui  n'a- 
voit  aucuns  principes  de  pieté,  &  qui  étoit  inca- 
pable de  profiter  des  bons  exemples  qu'il  eut  devant 
les  yeux,  pendant  le  fejour  qu'ilfit  à  Senlis.  En  efFet 
il  retourna  dans  fa  Maifon,  plein  des  mêmes  fènti- 
mens  qu'il  en  avoit  apportez,  &c  plutôt  pour  yau- 
torifer  le  delordre ,  que  pour  y  établir  la  diicipli- 
ne. 

L'Evêque  voyant  cela,  chercha  divers  moyens  de 
faire  celTer  les  fcandales  dans  cette  Abbaye^  mais  il 
n'en  trouva  point  de  plus  court  &  de  plus  afluré  que 
d'y  établir  les  Religieux  de  S.  Vincent,  dont  on  lui 
avoit  dit  tant  de  bien,  li  leur  en  écrivit  d'une  manicre 
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trcs-prc (Tante,  &c  les  lollicica  KHtcmcnt.  D'abord 
on  eut  allez  de  peine  à  le  rendre  à  les  jnftances , 
quoi  que  louvent  réïccrees,  parce  qu'on  etoic  fur 
le  point  de  prcnvlrc  polîellion  de  Sainte  Geneviève 
de  Pariç,  ou  l'on  dtvoit  envoyer  douze  Religieux, 
&:  qu'il  etoit  difficile  de  fournir  en  mcme-tcms  à 
CCS  deux  établi llemens.  On  Ht  là-dellbs  plufieurs 
délibérations,  on  en  écrivit  mcmc  à  M.  le  Cardinal 
de  la  Roche- Foucault,  qui  ne  repondit  point  -,  En- 
tîn  rtvcquc  de  Chartres  preflànt  toujours,  Ôc  le 
failant  de  la  manière  du  monde  la  plus  honnête  ; 
la  chofe  étant  d'ailleurs  )uge'e  tres-avantageufe  pour 
la  gloire  de  DiCU,  Ion  (e  relolut,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  prières  &   de  bonnes  oeuvres,  pour 
implorer  les   lumières  Se   l'allilhince  du  Ciel,  de 
donner  à  ce   Prélat  la  fatisladion  qu'il  deman- 
doit. 

Aufli-tôt  qu'on  lui  en  eut  porté  la  parole,  il  en- 
voya Ion  caroile  à  Senlis  ,  pour  prendre  les  Reli- 
gieux qu'on  voudroit  lui  donner.  Tous  le  prelèn- 
terent  pour  aller  à  cette  nouvelle  Million ,  dans 
laquelle  on  prévoyoit  qu  il  y  auroit  beaucoup  à 
lourtrir.  Mais  on  n'en  prit  alors  que  trois,  qui  fu- 
rent le  P.  Baudouin,  le  P.  Branche,  &  un  au- 
tre. 

Ils  arrivèrent  à  Chartres  le  dix-huiticme  du  mois 
de  Mars  de  1  année  1614.  Dés  le  lendemain  l'Evê- 
que  les  conduifit  à  Saint  Jean,  étant  accompagné 
de  plufieurs  de  les  Officiers,  &  des  pcrfonnes  les  plus 
confidcrables  delà  Ville.Commeilavoit  auparavant 
mdiqué  fa  vifite,  les  anciens  Religieux  ne  furent 
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pas  fùrpris  de  le  voir  j  mais  quand  les  ayant  fait 
aflembler  au  Chapitre ,  il  leur  marqua  le  defTein 
qu'il  avoit  de  re'tablir  chez  eux  la  difcipline  Ré- 
gulière, &  de  remédier  aux  deiordres  de  leur  Mai- 
fon  j  ce  fut  pour  eux  un  éclat  de  foudre ,  qui  les 
mit  dans  le  dernier  e'tonnement.  Ils  auroient  bien 
voulu  parer  ce  coup,  mais  la  crainte  les  contrai- 
gnit de  fe  foumettre ,  &  ils  promirent  à  l'Evêque 
tout  ce  qu'il  voulut.  Il  revint  encore  l'aprés-midi 
du  même  jour  avec  la  même  compagnie ,  fe  fît  re- 
prefenter  les  Comptes ,  vit  les  Religieux  en  parti- 
culier, &  leur  fit  avouer  ^  tous  que  ni  les  Vœux 
ni  la  Règle  n'étoient  obfervez  dans  leur  Mai- 
fon. 

Tout  ceci  le  pafTa  le  Lundi  j  le  Mécredi  d'a- 
près il  vint  pour  achever  la  vifite ,  &  pour  intro- 
duire tout-à-fait  les  Religieux  de  Saint  Vincent. 
D'abord  il  Ce  transporta  dans  tous  les  lieux  du 
Monaftere ,  pour  voir  la  difpofition  des  logemens  -, 
il  examina  les  états  de  tout  le  temporel  j  il  vifita 
l'Eglife,  les  Ornemens,  &  les  Reliques.  Enfin  lors 
qu'il  eut  pris  connoiflance  de  toutes  chofes,  & 
qu'il  en  eut  fuffilamment  examiné  la  fituation, 
il  déclara  aux  anciens  Religieux,  «  Que  dans  le 
deiïein  qu'il  avoit  eu  d'établir  le  bon  ordre  &  la 
régularité  dans  leur  Abbaye,  comme  ils  reconnoif- 
foient  eux-mêmes  qu'elle  en  avoit  un  fort  grand 
befoin,  il  avoit  crû  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'y  appeller  des  Chanoines  Réguliers  d'une  autre 
Maifon ,  dont  la  pieté ,  la  régularité ,  &  les  bons 
exemples  pulTent  leur  fervir  de  modèle  pour  fe 
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reformer  eux-mêmes ,  ôc  pour  mener  une  vie  con- 
forme à  la  iaiiucce  de  leur  écic.  Que  les  revenus 
de  II  Maii'on  iutfilottnt  pour  y  faire  lubfiiler  avec 
eux  CCS  nouveaux  hoces  -,  &;  que  les  lieux  Réguliers 
étoienc  a  fiez  Ipacieux  pour  les  y  loger  commode'- 
ment.  Qu'au  relie ,  il  les  exhortoic  à  regarder  ces 
fiincs  Religieux  comme  leurs  Frères  ^  &  qu'il  leur 
commandoit  d'en  u(er  avec  eux  de  celle  manière, 
qu'ils  n'euflent  aucun  fujcc  de  le  plaindre  de  leur 
conduite. 

Aullî-tôt,  fans  leur  donner  le  tems  de  railon- 
ner ,  ôc  de  faire  des  réflexions  iur  ce  qu'il  venoit 
de  leur  dire,  il  delhtua'' l'ancien  Prieur,  qui  ccoic 
vifiblemcnc  incapable  de  cette  charge  ,  &  mit  en 
ih.  place  le  P.  Baudoiiin  -,  il  commanda  au  Procu- 
reur de  lui  remettre  tous  les  papiers  &  toutes  les 
clefs,  qu'il  donna  au  P.  Branche,  pour  avoir  loin 
du  temporel  ^  Il  depofa  le  Sacriftain  de  Ion  offi- 
ce ,&  il  mit  un  Religieux  de  la  Reforme  à  la 
Sacriftie.  Enfin ,  pour  achever ,  il  fit  une  Ordon- 
nance fur  le  champ ,  par  laquelle  il  commaii:- 
da  à  tous  les  Beneficiers  de  (e  retirer  inceflam-- 
ment  dans  leurs  Bénéfices,  afin  qu'ils  ne  puflTent 
troubler  l'établi ffement  de  la  Reforme. 

Ces  Religieux  furent  dans  une  furprife  ex- 
traordinaire à  la  vue  de  tous  ces  chancremens. 
Ils  appellerent  comme  d'abus  de  tour  ce  qui 
venoit  de  fe  faire  ;  &  ils  firent  leurs  proteftations. 
Mais  l'Evcque  ne  laifla  pas  de  pafier  outre  j  il  éta- 
blit hautement  les  Reformez,  ôc  il  les  rendit  entiè- 
rement maîtres  de  la  Maiion. 
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Le  Samedi  fuivant  le  P.  Faure  arriva  à  Char- 
tres'avec  fept  jeunes  Religieux,  pour  former  la 
Communauté'.  Le  Prélat  les  reçut  avec  tout  l'ac- 
cueil imaginable  -,  &  ne  voulant  manquer  à  rien 
de  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  montrer  à  tout 
le  monde  la  protedlion  qu'il  vouloit  leur  donner, 
il  les  conduifit  lui-même  en  perionne  à  Saint  Jean, 
les  y  fit  recevoir  folemnellement  à  la  vue  des  An- 
ciens i  &  confirma  la  première  prifè  de  pcfTelFion 
par  cette  féconde. 

C'eft  ainfi  que  l'Abbaye  de  Saint  Jean  de  Char- 
tres, qui  avoit  d'abord  e'té  fondée  par  un  (aint 
Evêque  de  cette  même  Ville,  &  qui  apre's  avoir 
été  long-tems  dans  un  grand  éclat  de  fàinteté, 
s'étoit  enfin  fentie  de  la  corruption  générale ,  fut 
rétablie  515.  ans  après  dans  fa  première  gloire,  & 
dans  fon  ancienne  fplendeur,  par  un  autre  Evê- 
que de  Chartres.  Quand  ce  Prélat  fut  témoin  lui- 
même  de  la  parfaite  pieté  de  ces  Rehgieux  qu'il 
avoit  fait  venir,  fon  affedion  pour  eux  s'augmenta 
de  jour  en  jour^  &  il  les  aima  comme  fes  enfans.  Dans 
la  fuite  il  rendit  de  grands  (èrvices  à  la  Reforme  en 
toutes  rencontres  j  il  en  parla  par  tout  avec  de  grands 
éloges  ;  &  dans  les  A  Semblées  du  Clergé  il  lui  don- 
na toujours  une  protedlion  toute  entière. 

La  première  chofe  qui  fe  fit  après  cet  établiffe- 
ment ,  fut  l'introdudiion  des  Religieux  de  Saint 
Vincent  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  de 
Paris.  Cette  a6lion  a  été  le  chef-d'œuvre  du  P. 
Faure  j  &  les  fuites  en  ont  été  fi  confiderables , 
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qu'il  cfl:  vrai  de  dire  que  c  cil  à  ce  qu'il  fit  pour 
la  confommcr,  que  le  doivent  tous  les  grands 
procurés  de  la  Reforme.  Mais  comme  il  en  faut 
parler  plus  au  long,  c'ell  par  là  que  nous  al- 
lons commencer  le  fécond  Livre  de  cette  Hif- 
toire. 


Fin  du  premier  Livre. 
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de  Paris. 

Abbaye  de  Sainte  Geneviève  fut 
fondée  par  Clovis  au  commencement 
du  {ixiéme  fiecle.  Ce  Prince  allant  à 
la  Guerre  contre  Alaric  Roi  des  Vi- 
figoths,  fit  un  VŒU  folemneJ,  que 
s'il  remportoit  la  victoire ,  il  bâciroit  une  Eglife  en 
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l'honneur  des  bien -heureux  Apôtres  Saint  Pier- 
re &  Saint  Paul.  Ce  mouvement  de  Rehcrjon  flic 

Cl 

acrreable  à  Dieu,  ôc  il  le  recompcnfa  par  le  gain 
d'une  grande  bataille,  qui  le  donna  aux  environs 
de  Poitiers,  où  toute  l'armée  d'Alaric  hit  taillée  en 
pièces  par  les  François,  &z  où  il  fut  tué  lui-mcmc 
de  la  propre  main  de  Clovis. 

Le  Roi  revint  chargé  de  riches  dépouilles-,  il 
en  laifî'a  une  partie  au  Tombeau  de  Saint  Martin; 
Se  le  refte  il  l'apporta  à  Paris  pour  s'en  fcrvir  à 
l'exécution  de  ion  va;u.  L'année  d'après  cette  vic- 
toire il  jetta  les  fondemcns  de  lEglile  des  Saints 
Apôtres,  auprès  d'un  Palais  qu'il  avoit  hors  de  la 
Ville.  Ce  lieu  étoit  déjà  confacré  par  la  dévotion 
des  Fidèles ,  &  l'on  y  voyoit  une  Chapelle ,  ou  du 
moins  un  Cimetière,  où  Prudence  Evcque  de  Pa- 
ris, ôc  d'autres  faints  Perfonnages  avoient  été  en- 
terrez. La  mort  empêcha  Clovis  d'achever  ion  ou- 
vrage ;  &c  ce  fut  la  Reine  Clotilde  fon  Epoufc  qui 
y  mit  la  dernière  main,  comme  on  l'apprend  de 
Gre^.  Tur.  l.  Qregoire  de  Tours.  L'Eglifc  fut  confacrée  par  le 
grand  Saint  Rcmy  Archevêque  de  Reims ,  &  l'on 
y  établit  pour  la  fervir  une  Congrégation  de  Clercs, 
qui  vivoient  en  commun,  &  qui  lervoient  Dieu 
dans  un  parfait  dégagement  de  toutes  les  choies 
de  la  terre. 

Tout  contribua  dés  le  commencement  à  rendre 
cette  Eglifc  trés-confiderable.  Le  nom  des  Saints 
Apôtres  qu'elle  portoit  ;  la  beauté  de  fa  ftrudlure  ; 
la  magnificence  de  les  orncmcns  ;  la  proximité  du 
Palais  ;  le  fujet  de  fa  fondation,  qui  étoit  une  vic- 
toire 
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toire  très-importante^  fonFondateur,  qui  écoit  le  pre- 
mier Roi  Chrétien  des  François  j  l'illullre  PrinccfTe 
qui  l'avoir  fait  bâtir ,  qui  étoit  cette  fainte  Reine ,  à 
qui  la  France  avoir  en  quelque  manière  la  première 
obligation,  de  la  foi  j  enfin  la  fainteté  de  ce  grand 
Prélat  qui  i'avoit  confacre'e,  que  l'on  confideroit 
comme  le  nouvel  Apôtre  des  Gaules.  - 

Mais  rien  ne  l'a  rendue  plus  célèbre  dans  tou-. 
te  la  fuite  des  fiecles  qui  le  font  écoulez  depuis, 
que  le  Tombeau  de  Sainte  Geneviève ,  cette  illuftre 
Vierge  de  Jefus-Chrift ,  dont  la  fainteté  s'étant  dé- 
jà fait  refpedVer  des  Rois  Payens  prédecefleurs  de 
Clovis,  fut  le  miracle  du  Règne  de  ce  Prince,  &  qui 
étant  morte  après  lui,  fut  enterrée  dans  cette  Egli- 
iè  ,  où  lui-même  avoit  la  fepulture.  Elle  avoir  fait 
beaucoup  de  prodiges  durant  fa  vie,  mais  elle  en 
fit  encore  plus  après  la  mort,  &  fon (epulclire  de- 
vint un  azile  commun  contre  toutes  fortes  de  maux, 
publics  &  particuliers.  Les  peuples  y  accouroient 
de  toutes  parts,  &  cela  continuant  toujours,  par- 
ce que  Dieu  ne  cefloit  point  d'y  faire  des  miracles, 
par  les  cendres  prècieulès  de  cette  fainte  Bergère,! 
on  s'accoutuma  inienfiblement  à  donnei:  à  cette 
Eglife  le  nom  de  celle  qui  fembloit  fe  l'être  appro- 
priée par  la  manifeftation  continuelle  d'une  puiflàn- 
ce  fi  admirable.  a 

L'Abbaye  de  Sainte  Geneviève  conferva  fà  pre- 
mière fplendeur  pendant  l'efpace  de  ^^o.  ans ,  juf 
qu'aux  irruptions  des  peuples  du  Nord,  dans  le  neu- 
vième fiecle.  Ces  barbares  ayant  infefté  d'abord. 
1^    toutes  les  Provinces  maritimes  de  la  France  par  leurs 
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flottes,  &  pcnctré  cnluitc au  dedans  avec  un  nom- 
bre prodigieux  de  Barques  oc  de  petits  VailTeaux  , 
Ce  prcrciitercnt  deux  tois  devant  Paris  avec  toutes 
leurs  i"orces,  en  84 j.  &:  en  886.  &  n'ayant  pu  la 
prendre  ,  ils  en  faccagcrent  les  Faux-bourgs ,  &  y 
mirent  coût  à  feu  &c  à  Tang.  Leur  fureur  n'épargna 
pas  ce  lieu  fi  vénérable,  «Se  il  fut  par  deux  fois  pille, 
brûle,  oc  ruine  de  fond  en  comble. 

Un  malheur  fut  la  caufe  d'un  autre  ;  car  les  Cha- 
noines de  cette  Eglife  ayant  été  tous  dilperiez  par  la 
violence  de  cet  orage ,  ils  furent  obligez  de  le  ré- 
fugier chacun  de  leur  côté,  parmi  les  gens  du 
monde.  Cela  Ht  qu'ils  abandonnèrent  la  vie  com- 
mune qu'ils  avoienc  obicrvée  jufqu'alors ,  èc  que 
vivant  avec  les  Séculiers,  ils  tombèrent  inlcnfi- 
blcmcnt  dans  le  relâchement  d'une  conduite  toute 
Séculière. 

.  Les  chofcs  croient  depuis  long-tcms  en  cet  étar,' 
lors  que  le  Pape  Eugène  III,  Difciple  dçiàinc  Ber- 
nard ,  vint  à  Paris  en  1147.  Ce  louverain  Pontife 
voulut  vificer  les  Reliques  de  cette  fainte  Bergère, 
Patrone  de  la  Ville  &:  du  Royaume  i  &  le  Koi  LoUir 
C'étoii  Loiiis  ^^  J^^'i^  l'y  accompagna.  Quand  il  eut  achevé'  (es 
le  Jeune.  dévotions,  il  s'émût  une  querelle  entre  quelques- 
uns  de  les  Officiers,  &  les  Domelliques  des  Cha- 
noines- ceux-là  voulant  emporter  un  tapis  qu'on 
avoit  mis-  devant  fa  Sainteté;  &  ceux-ci  voulant  le 
retenir.  La  dilputc  s'échaufl^i  fi  fort,  que  des  paro- 
les on  en  vint  aux  mams,  &c  les  gens  du  Pape  fu- 
rent fort  maltraitez. 

Selon  toutes  les  apparences  les  Chanoines  avoicnt 
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beaucoup  de  parc  à  cette  infolence  de  leurs  Do- 
meltiques  ^  ôc  tout  le  monde  en  fut  fi  fort  indigné 
contre  eux,  que  cela  joint  avec  la  connoifTance 
qu'on  avoit  de  leurs  déreglemens,  fit  prendre  fur 
lechamplarefolution  de  les  chalïèr.  Bien-tôt  après 
le  Roi  partant  pour  le  voiage  de  la  Terre  Sainte , 
chargea  l'Abbé  Suger,  qu'il  laifToit  Régent  du 
Royaume ,  avec  Raoul  Comte  de  Vermandois ,  de 
prelTer  1  exécution  de  ce  defTein.  Le  Pape  en  écri- 
vit aufTi  à  cet  Abbé,  &  l'exhorta  fortement  de  rétablir 
au  plutôt  la  difcipline  Régulière  dans  l'Abbaye  de 
Sainte  Geneviève. 

Suger,  qui  étoit  Abbé  de  Saint  Denis,  &  par 
coniequent  Moine  de  Saint  Benoift ,  vouloit  d'a- 
bord y  mettre  des  Religieux  de  Ion  Ordre  ^  mais 
Saint  Bernard  n'en  fut  pas  d'avis ,  &  il  jugea  qu'il 
falloit  remettre  les  choies  dans  leur  ancien  état, 
en  rendant  cette  Eglife  à  des  Chanoines  Réguliers, 
qui  véculTent  régulièrement  &  dans  une  exade  diC- 
cipline.  De  iorte  que  ce  Miniftre,  qui  dans  le  tond 
ne  vouloit  que  le  bien ,  tira  de  l'Abbaye  de  Saint 
Vidior  de  Paris,  où  l'on  vivoit  alors  dans  une  très- 
grande  faintcté,  douze  Religieux  pour  les  établir 
à  Sainte  Geneviève.  Cela  fe  fit  en  l'année  1148.  au 
grand  contentement  de  tout  le  monde.  Le  Pape 
Eugène  en  écrivit  à  l'Abbé  Suger  pour  l'en  con- 
gratuler', ôc  Saint  Bernard  lui  témoigna  aufli  la 
joie  qu'il  en  avoit,  par  des  Lettres  remplies  d'élo- 


ges. 


Ces  nouveaux  Chanoines  de  Sainte  Geneviève 
eurent  beaucoup  à  fouffrir  au  commencement  ^  non 
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Iculcmcnt  par  lapauvrctc,  qui  les  reduifit  pendant 
c]uclquc-ccms  à  ne  vivre  que  de  pain  d'orge,  &; 
d'iierbes  iauvages  j  mais  beaucoup  plus  encore  par 
la  pcr(ecution  des  anciens  Chanoines ,  qui  les  re- 
gardant comme  des  ulurpateurs  de  leur  bien,  les 
traitèrent  avec  toutes  fortes  d'outrages.  Cependant, 
comme  Dieu  les  loutenoit;,  leur  patience  vint  à  bout 
de  toutes  ces  ditîicultez  •  &  le  Mimllrc  qui  les  avoit 
introduits ,  ayant  écarte  ceux  qui  les  maltraitoient, 
ils  demeurèrent  eniin  paifiblcs  polTefleurs  de  la 
Mailon,  &c  y  vécurent  avec  beaucoup  de  fain- 
teté. 

La  bonne  odeur  de  Jcfus-Chrifl:  que  leur  vertu 
re'pandoit  par  tout,  fît  que  leur  famille  s'accrut 
bien-tôt.  Guillaume ,  un  des  anciens  Chanoines  &z 
Prieur  d'Hpinay,  fut  l'un  des  premiers  qui  voulu- 
rent y  être  adoptez.  C'étoit  un  homme  d'une  pieté 
extraordinaire ,  &  qui  avoit  louffert  de  grandes  per- 
fecutions  de  la  part  de  (es  Confrères  avant  cette  nou- 
velle Reforme.  Pendant  qu'il  cxerçoit  à  Sainte  Ge- 
neviève la  charge  de  Soûprieur,  Saxon  le  Gram- 
mairien ,  célèbre  Hilliorien  des  Danois ,  qui  étoit 
Pre'vôt  de  l'Eglile  de  Rolchild,  fut  envoyé  par  le 
Roi  de  Dannemark ,  ôc  depuis  encore  par  Abfalon 
ion  Evcque,  pour  demander  des  Chanomcs  Ré- 
guliers de  Sainte  Geneviève ,  qui  puffcnt  rétablir 
dans  les  régions  du  Nord  la  diiciplinc  Canonique. 
L'Abbé  Aufbcrt  lui  en  accorda  quatre  j  &  ce  fut 
Guillaume  qu'on  leur  donna  pour  les  conduire.  Il 
fut  Abbé  d  un  Monaftcrc  dans  l'Ifle  d'Efchil  en 
Dannemark ,  où  il  ibuffnt  tant  pour  la  gloire  de 
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Dieu ,  &  où  il  exerça  des  vertus  fi  admirables, 
qu'après  (à  mort  il  fut  mis  au  nombre  des  Saints. 
On  vit  fleurir  la  Régularité  dans  l'Abbaye  de 
Sainte  Genevie've  julqu'aux  Guerres  des  Anglois  ; 
&  ia  iaintete'  lui  attirant  leftime  &  la  confideration 
de  tout  le  monde,  les  Papes  &  les  Rois  fe  firent 
un  plaifir  d'accroître  (es  privilèges  ôc  fes  préroga- 
tives ^  ils  l'accablèrent,  pour  ainfi  dire,  d'honneurs, 
ôc  elle  devint  une  des  plus  illuftres  Eglifes  de  la 
Chrétienté.  Mais  les  defordres  que  cauferent  ces 
Guerres  dans  le  Royaume ,  donnèrent  occafion  au 
relâchement  de  la  dilcipline  dans  cette  Mailon, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  Monafteres  de  Fran- 
ce j  &  les  chofes  allèrent  fi  loin ,  par  un  malheu- 
reux progrés,  que  fous  le  Règne  de  François  I. 
en  1539,  le  Parlement  fut  obligé  de  donner  com- 
million  à  Pierre  Brulard  Confeiller,  pour  informer 
des  defordres  qui  s'y  commettoient.  Mais  les  Guer- 
res Civiles  qui  déchirèrent  1  Etat  peu  de  tems  après, 
firent  que  ce  qu'on  avoit  tenté  pour  lors,  n'eut  aucun 
fuccés,  &  que  même  le  relâchement  de  la  diiciplme 
s  augmenta  confiderableraent.  En  1563.  Chnilofle 
de  Thou  premier  Prefident,  ôc  Charles  de  Dor- 
mans  Conleiller,  s'y  tranlporterent  pour  tâcher  d'y 
mettre  quelque  ordre ,  &  pour  y  rétablir  la  paix  ; 
mais  ils  ne  purent  faire  ni  l'un  ni  l'autre ,  les  trou- 
bles de  l'Etat  empêchant  l'effet  de  leurs  bonnes  m- 
tentions. 

La  fin  même  des  troubles  ne  fut  pas  celle  des 
defordres  de  cette  Maifon,  mais  ils  parurent  au  con- 
traire s'augmenter  jufqu'à  l'excès  par  une  chofe,  qui 
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ne  devoir  pas  naturellement  produire  un  fi  mauvais 
crtct.  Joieph  Foulon,  c^ui  la  gouvernoit  depuis  l'an 
1557.  voulant  empêcher  qu'elle  ne  tombât  en  Com- 
me n  de,  crut  que  le  meilleur  exptdicnt  c'toit  de 
re{i':;ncr  (on  Titre  à  quelque  jeune  homme  de  qua- 
lité ,  qu'il  pût  f"aire  agréer,  &  à  les  Religieux  par 
la  Proteflion  de  la  Règle ,  &  à  la  Cour  par  la  con- 
{ideration  de  la  naiflancc.  Il  jctta  les  yeux  pour 
cela  lur  Benjamin  de  Brichantcau,  fils  du  Mar- 
quis de  Nangis,  qu'il  reçut  à  Profeffion,  &  qu'il  fit 
enluite  élire  par  les  Religieux  Abbé  Coadjuteur  peu 
de  tems  avant  fa  mortj  laquelle  arriva  en  l'année 
1607.  ^pt'és  avoir  pofTedé  cette  Abbaye  pendant  l'el- 
pace  de  cinquante  ans. 

Peu  après  cette  mort,  Benjamin  de  Brichan- 
tcau fut  fait  Evêque  de  Laon  ;  de  forte  qu'il  ne  re- 
fida  prelque  point  à  Sainte  Geneviève,  quoi  qu'il 
y  foit  mort ,  &  qu'il  y  ait  été  enterré.  Cela  futcau- 
fè  que  les  Religieux  abandonnez  à  leur  propre  con- 
duite, fans  guide  &  {ans  Palleur,  fe  laiiTerenc  aller 
a  toutes  fortes  de  déreglemens,  &  ne  gardèrent  preC 
que  plus  aucune  obfervance. 


Charle   Faure.  Livre  II.         183 


C  H  A  P  I  T*R  E     IL 

Le  Cardinal  de  la  Roche-Foucauli  étant  pourvu  de  l'Ab- 
baye Sainte  Cenemé^e^  tâche  de  la  Reformer  :  Il  ob- 
tient des  Lettres  Patentes  du  '\Roy ,  pour  la  rendre 
triennale ,  g^  prend  enfin  la  refilution  d'y  appeller 
des  Religieux  de  Saint  Vincent. 

LE  s  chofes  étoient  dans  cet  état,  lors  quel'E- 
vêque  de  Laon  venant  à  mourir  le  treizième 
Juillet  de  l'année  1619.  le  Roi  lui  donna  pour  Suc- 
ceffeur  en  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  M.  le  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucault. 

La  cliofe  arriva  de  cette  manière.  Les  Religieux 
voulant  tâcher  de  conferver  le  droit  qu'ils  avoient 
toujours  eu  d'élire  leur  Abbé ,  s'alTemblerent  anfli- 
tôt  après  la  mort  de  Benjamin  de  Brichanteau,ô<: 
d'un  commun  confentement  élurent  le  frère  du 
défunt,  quoi  qu'il  fût  encore  Séculier;  parce  qu'il 
promit  de  prendre  l'habit,  ôc  de  faire  Profeflion 
de  la  Règle. 

Ils  avoient  crti  que  le  Roi  ne  manqueroit  pas 
d'agréer  &  de  confirmer  cette  éledion,  parce  qu'el- 
le devoit  être  foûtenuë  par  des  follicitations  puiiTan- 
tes  ;  mais  il  prit  la  chofe  tout  autrement  :  car  voyant 
qu'ils  n'av  oient  pas  élu  un  Religieux,  comme  ils  y 
étoient  obligez ,  il  fe  fervit  de  cela  même  pour  caC 
1èr  ce  qui  s'étoit  fait ,  &  pour  nommer  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucault  de  fon  propre  mouvement. 
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Ce  pieux  Monarque  n'avoir  pas  deflcin  d'abolir 
l'ancien  droit  des  Relipcux  ■  mais  il  voulut,  en  les 
puniflmt  d'avoir  hutune  eledVion  contre  les  règles, 
le  Icrvir  de  cette  occafion,  pour  procurer  le  reta- 
blilTemcnt  de  la  DilcipUnc  Rce;uliere  dans  cette 
Abbavc  huiicule,  dont  le  relâchement  ctoit  d'au- 
tant plus  Icandalcux,  qu'il  c'toit,  pour  ainfi  dire, 
expole  à  la  vue  de  tout  le  Royaume, 

Ce  hit  dans  cette  penlee  qu'il  y  nomma  le  Car- 
dinal de  la  Roche- Foucault,  plutôt  que  quantité 
d'autres  pcrfonnes  de  la  première  qualité,  qui  a(- 
piroient  à  ce  Bénéfice  •  parce  que  connoiflant  Ion 
zelc  ,  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  travaillât  de  toutes 
fes  forces  pour  rendre  à  cette  ancienne  Eglile  ion 
premier  éclat.  Il  lui  témoigna  pofitivement  que 
c  étoit-là  Ion  intention ,  &c  qu'il  vouloit  que  les 
choies  fuflcnt  remiies  en  leur  état  primitif,  quant 
à  l'éledlion  libre  de  l'Abbé,  dés  aulli  tôt  que  le 
bon  ordre  y  auroit  été  rétabh.  Cela  fut  même  ex- 
primé dans  le  Brevet  -,  où  il  étoit  dit  que  le  Car- 
dinal venant  cà  mourir  après  l'établiflement  de  la 
Reforme,  on  mcttroit  un  Abbé  Régulier  à  Sainte 
Geneviève,  comme  il  l'avoit  toujours  été.  Et  les 
Bulles  expédiées  fur  ce  Brevet  conrenoient  la  mê- 
me chofc  en  termes  exprés:  Vt  te  cedente ^  <vel  de- 
cc dente  ,  Monajîerium  ipfUm  quolibet  modo  dimittente^ 
fvel  amittcnte ,  illud  amplius  in  Commendam  non  con~ 
cedatur-^fcd  illï  de  perfinâ  Regulari  idonea  ,  ac/i  ti~ 
bi  minime  cjmmendatum  f^ijpt ,  pro^ideri  debeat. 

M.  le  Cardinalrcçut  l'Abbaye  à  ces  conditions, 
&  dés  qu'il  en  eut  pris  polTefTion,  il  commença  à  y 

travailler 
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travailler  au  rétabliflement  de  lancienne  Difcipli- 
ne.  La  première  choie  qu'il  fit  pour  cela ,  fut  d'en- 
voyer à  Saint  Vincent  la  plupart  de  Tes  Religieux, 
pour  y  voir  i'obiervance  d'une  parfaite  régularité, 
&  pour  être  portez  à  quitter  leurs  déreglemens, 
par  l'exemple  des  grandes  vertus  qui  s'y  prati- 
quoicnt. 

Sur  la  fin  du  mois  d'OAobrede  l'année  i6i t.  il 
fit  affembler  ce  qu'il  y  avoir  à  Paris  de  Religieux  Re- 
formez, les  plus  confiderables  parleur  pieté,  par  leur 
iagefle,  &  par  leur  expérience  •  &  après  leur  avoir 
reprefenté  l'état  de  fon  Abbaye  ,  &z  le  defTein  qu'il 
avoit  de  la  Reformer,  il  les  pria  de  l'affifter  de  leurs 
conleils  fur  les  moyens  qu'il  devoir  employer  pour 
l'exécution  de  cette  entreprife.  On  délibéra  long- 
teras  là-deiTus ,  &  après  avoir  bien  confideré  tou- 
tes choies ,  on  convint  de  certains  articles  de  Re- 
forme ,  dont  l'on  fit  des  Reglemens  qui  furent  mis 
par  écrit  fous  ce  titre  ,  Reglemens  de  M.  le  Cardinal 
de  U  Roche  Foucault ,  pour  l'Abhaye  de  Sainte  Gene- 
yié've. 

On  communiqua  cet  écrit  aux  Religieux ,  te  la 
plupart  intimidez  par  l'autorité  du  Cardinal ,  té- 
moignèrent s'y  vouloir  ioumettre  j  de  forte  que  quel- 
que efpece  de  régularité  commença  de  s'établir 
parmi  eux.  Mais  cela  n'eut  aucune  fuite ,  &  les  bon- 
nes intentions  de  ce  Prélat,  ni  fes  exhortations  con- 
tinuelles ne  purent  prévaloir  contre  les  anciennes 
habitudes ,  qu'ils  avoient  contra6lées,  ni  contre  les 
mauvaiies  coutumes  que  l'ufàge  avoit  introduites. 
Il  arriva  même  que  ce  qui  devoir  leur  donner  la 
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paix  ,  leur  fut  une  occafion  de  trouble  &  de  mur- 
mure. Ils  avoicnc  tout  mis  en  commun  ,  Iclon  tjuïl 
ctoit  porte  par  un  des  Re^lcmcns  aulqucls  ils  s  e- 
toicnt  (oumis;  mais  l'eiprit  de  chante  ne  les  ani- 
mant pas,  chacun  le  plaignoit  &  murmuroit  pour 
les  moindres  choies  qui  Im  manquoicnt  j  les  uns 
tâchoient  de  l'emporter  fur  les  autres  pour  avoir 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  Se  de  plus  commode  j 
enfin  chacun  tirant  de  ion  côté,  tout  le  mon- 
de étoit  mécontent,  <Sc  la  dilcorde  étoit  plus  grande 
qu'avant  qu'on  eût  quitté  la  propriété. 

Le  Cardinal  vit  bien  qu'il  falloit  apporter  des  re- 
mèdes plus  forts  à  de  fi  grands  maux  j  ôcpour  com- 
mencer par  les  fondemens ,  il  refolut  de  faire  en 
forte  que  quand  T Abbaye  ieroit  remifc  en  Règle, 
on  la  rendît  Triennale,  de  Perpétuelle  qu'elle  avoit 
toujours  été  -,  parce  que  quelque  Reforme  qu'on  y 
établit,  un  feul  Abbé  négligent  ou  malintentionné 
pourroit  tout  renvcrler  dans  l'efpace  d'un  long  gou- 
vernement •  au  lieu  que  les  Abbez  n'étant  en  char- 
ge que  pour  trois  ans ,  quelques  déréglez  qu'ils 
pulTent  être ,  ils  ne  pouroicnt  faire  beaucoup  de 
mal  dans  un  intcrvale  fi  court  ;  ôc  que  même 
les  moins  zelez  auroicnt  intereft  de  fc  bien  com- 
porter, quand  ce  ne  fcroit  que  dans  la  vue  de 
faire  louer  leur  gouvernement. 

Ainfi  le  Cardinal  follicita  fortement  cette  affai- 
re  en  Cour,  &z  il  obtint  enfin  du  Roi  des  Lettres 
Patentes ,  par  lefquciles  la  Majeilé  fe  démettoit  de 
tout  droit  de  nomination  à  l'Abbaye  de  Sainte  Ge- 
neviève ,  &  conlcntoit  non  feulement  qu'elle  fût 
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éledive  comme  auparavant,  mais  que  l'éledion 
d'un  nouvel  Abbé  le  pût  faire  de  trois  ans  en  trois 
ans.  Ces  Lettres  font  datte'es  du  mois  de  Février 
de  l'année  162.1.  l'on  y  voit  fur  tout  le  grand  defîr 
qu'avoir  ce  Prince  du  rétablilTement  de  l'ordre 
dans  cette  Maifon  célèbre ,  2>c  ion  extrême  dévo- 
tion pour  la  Sainte  Patrone  de  Ton  Royaume  -,  ôc 
elles  feront  à  la  pofterité  un  monument  e'clatant  de 
fa  pieté  &c  de  fa  religion. 

Ce  fut  en  cette  même  année  que  le  Cardinal 
reçut  le  Bref,  qui  rétabliffoit  Commiffaire  Gene- 
ral pour  la  Reformation  des  Ordres.  Cela  favorifà 
les  deffeins  qu'il  avoir  fur  fon  Abbaye  j  mais  cela 
les  fufpendit  pour  quelque  tems-,  parce  qu'il  fallut 
prendre  des  mefures  générales,  qui  empêchèrent 
qu'on  ne  pût  rien  entreprendre  en  particulier.  Mais 
quand  on  commença  de  voir  clair  dans  ce  que  l'on 
avoir  à  faire,  &  qu'on  eut  formé  des  projets  pour 
l'établilfement  d'une  Congrégation,  comme  nous 
l'avons  expliqué  dans  le  Livre  précèdent,  alors  le 
Cardinal  fongea  tout  de  bon  à  la  Reforme  de  Sain- 
te Geneviève,  &  ne  trouvant  point  de  meilleur 
moyen  d'y  réuffir ,  que  d'y  introduire  les  Religieux 
de  Saint  Vincent  qu  il  connoiffoit  depuis  long-tems, 
&  qu'il  regardoit  en  quelque  manière  comme  les 
enfans,  il  en  demanda  douze  pour  faire  cet  éta- 
bliflément. 

Quand  il  fut  affuré  qu'on  les  lui  donneroit ,  il 
aflémbla  tous  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève 
en  Chapitre,  le  premier  jour  de  Février  de  l'année 
1614.  ôc  fît  un  difcours  trés-grave ,  dans  lequel  il 
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rcprcfcnta  le  bcloin  qu'avoir  cette  Abbaye  d'une 
entière  reformation-  il  dit  qu'il  n'en  avoit  reçeu 
le  Titre  qu'à  condition  d'y  trav.iiller,  &  c]lic  ç'a- 
voit  m^-me  e'té  l'intention  du  Roi  en  la  lui  donnant. 
Il  ajouta  que  le  Pape  avoit  fcivoriié  fcs  bons  def^ 
feins  en  lui  adrelîant  un  Bref  qui  lui  donnoit  pou- 
voir de  reformer  tous  les  Ordres  de  France,  qui 
avoient  beloin  de  rctormation.  Enfin  il  conclut, 
en  dilant  qu'il  etoit  dans  la  reiolution  d'exe'cuter 
inccllamment  ce  c]u'il  avoit  projette  depuis  fi  long- 
tems  la-deffus ,  ôc  qu'il  les  avoit  fait  aflembler  pour 
prendre  leurs  avis  lur  une  aftaire  de  cette  impor- 
tance. Enfuite  il  leur  fit  lire  le  Bref,  les  Lettres  Pa- 
tentes qui  leconfirmoient,  &  les  relolutions  qu'on 
avoit  prifes  en  diverfes  affemblees  pour  la  Refor- 
mation générale,  avec  les  Reglemens  qui  avoient 
été  faits  ;  puis  il  leur  demanda  leur  fentimcnt  à  cha- 
cun en  particulier. 

De  dix-neuf  qu'ils  étoientjil  n'y  en  eut  que  cinq 
qui  voulurent  ie  foumettre  à  ces  Rcglemens  j  les 
autres  le  refulerent  ablolumcnt,  diiant  que  cette 
obfervance  étoit  trop  étroite ,  &  qu'ils  n'étoient  pas 
obligez  d'en  faire  davantage  que  ce  qu'ils  avoient 
apris  dans  leur  Noviciat.  M.  le  Cardinal  ayant  com- 
munique à  fon  Confeil,  trois  jours  après,  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  le  Chapitre,  on  y  conclut  tout 
d'une  voix  qu'il  falloit  au  plutôt  appeller  les  Re- 
ligieux de  Saint  Vincent ,  pour  former  une  Com- 
munauté Régulière,  qui  fit  corps  contre  ces  An- 
ciens déclarez  contre  la  Reforme  ,  &  qui  com- 
mençât tout  d'un  coupla  pratique  de  l'oblervance. 
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CHAPITRE     III. 

Comment  les  Religieux  de  Saint  Vincent  re(^urent  U 

nouvelle  de  leur  etahli^menta  Sainte  Gene^viéie  : 

Le  P.  Faure  les  conduit  a  Paris. 

APre's  cette  refolution,  M.  le  Cardinal  envoya 
un  de  Tes  Officiers  à  Senlis ,  pour  mander 
quon  tînt  prêt  les  Religieux  qu'on  lui  avoit  pro- 
mis, afin  qu'ils  fuffent  en  état  de  partir  pour  Pa- 
ris au  premier  ordre.  Cela  vint  dans  un  contre  tems 
fort  fâcheux  ^  car  le  P.  Faure  &  le  P.  Baudouin 
e'toient  abiens,  &  ils  étoient  occupez  à  la  Re- 
forme de  Saint  Jean  de  Chartres,  ce  que  le  Car- 
dinal ij^noroit.  On  ne  fçut  d'abord  que  faire  à  Saint 
Vincent,  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  formalifât  qu'on 
eût  fait,  fans  lui  en  rien  dire,  un  établiffement 
<jpi  paroiiToit  alors  incompatible  avec  la  Reforme 
de  Sainte  Geneviève.  Cependant  on  fe  refolut  de 
lui  en  e'crire ,  &  l'on  envoya  en  même-tems  un 
homme  exprés  à  Chartres ,  pour  avertir  le  P.  Fau- 
re de  ce  qui  fe  pafToit.  Il  partit  incontinent  pour  fe 
rendre  auprès  du  Cardinal,  qui  d'abord  le  reçut 
avec  quelque  froideur ,  lui  difant ,  Qjf  il  s'étonnoit 
qu'ils  euffent  préféré  l'Abbaye  de  S.  Jean  de  Char- 
tres à  celle  de  Sainte  Geneviève  :  Mais  le  P.  Faure 
lui  ayant  expliqué  toutes  choies ,  &  l'ayant  affuré 
qu'ils  avoient  tellement  pris  leurs  mefures,  que 
nonobftant  cette  affaire  ,  on  lui  fourniroit  les  dou- 
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ze  Religieux  qu'on  lui  avoic  promis,  des  qu'il  au- 
roic  donne  les  ordres  pour  les  faire  partir,  il  hic 
entièrement  fatisfaic;  &  lui  dit  qu'il  ctoit  ravi,  que 
rien  ne  J  empêchât  maintenant  d'exécuter  ce  qu'il 
avoic  rclolu  depuis  (i  long-tems^  qu'il  les  feroit  ve- 
nir au  plutôt;  ôc  qu'ils  ietinfllntprelh  pour  le  pre- 
mier jour. 

Le  P.  Faure  retourna  à  Senlis ,  après  avoir  en- 
tendu ces  bonnes  paroles,  ôc  des  le  lendemain,  qui 
ctoit  la  veille  de  Paqic,  il  vint  un  homme  de  la  parc 
de  M.  le  Cardinal  pour  dire  qu'on  partit  avant  la 
fin  des  Fctcs.  Cette  nouvelle  fut  reçue  diverfement 
dans  Saine  Vincent ,  lelon  la  différente  difpofition 
des  elprits  ;  les  uns,  qui  brûloicnt  de  zèle  pour  l'a- 
vancement de  la  R- Forme ,  étoient  ravis  de  la  voir 
s'e'tablir  dans  une  Mailon  de  cette   importance, 
d'où  elle  ne  pouvoic  manquer  de  s'étendre  beau- 
coup en  fort  peu  de  cems  ,  ccanc  (îir  tout  foûtenue 
de  la  protection  d'un  Cardinal,  qui  avoic  la  qua- 
lité de  CommifTaire  Apollolique  pour  la  Reforma- 
tion de  tous  les  Ordres.  D'autres,  au  contraire, 
apprchcndoicnt  que  le  premier  eiprit  ne  s'aftoiblic 
^^ar  retabliflcmenc  qu'on  alloic  faire  dans  un  lieu 
{î  cxpoic  à  la  vue  du  monde  j  ils  craij^noienc  que 
n'étant  plus  dans  cette  pauvreté  necefïàire,  ou  l'c- 
tac  de  leur  Mailon  les  avoir  réduits  julqu'alors,  ils 
ne  perdilTent  1  amour  de  la  modellie,  delà  {impli- 
cite, de  la  mortification,  de   l'abnégation ,  que 
Dieu  leur  avoic  inipiré  des  le  commencemenc  ^  en- 
fin ils  s'allarmoicnc  des  occafions  de  chuccs  &  de 
tentations  qu'ils  pouroienc  avoir  dans  une  grande 
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Ville ,  qui  eft  le  centre  du  Royaume  ;  dans  une 
Maifon  trés-frequentée  à  caufe  de  la  dévotion  pu- 
blique ;  &  dans  l'abondance  des  commoditez  tem- 
porelles ,  qu'ils  regardoient  comme  un  ecucïl  tre's- 
dangereux. 

Les  uns  &  les  autres  fe  mirent  en  prière ,  &  s'hu- 
milierent  beaucoup  devant  Dieu,  faifànt quantité 
de  bonnes  oeuvres ,  &  de  grandes  mortifications 
pour  fe  difpofèr  à  e'couter  les  ordres  de  fa  divine 
volonté,  &  pour  obtenir  les  grâces  dont  ils  avoient 
befom  dans  une  conjonclure  fi  importante  ;  ils  en 
reçeurent  une  grande  abondance  ^  l'Efprit  Saint  leur 
communiqua  des  fentimens  trés-élevez  ,  ôc  ce  fut 
lui  qui  leur  infpira  de  concerter  entre  eux  certai- 
nes refolutions  capitales  touchant  leur  manière  de 
ie  comporter,  dans  quelques  endroits  que  la  divine 
Providence  les  fit  aller. 

La  première  fut  de  s'attacher  inviolablement  à 
la  pauvreté  Religieufe ,  dont  ils  avoient  fait  Pro- 
felîionj  gardant  par  tout  une  exadle  médiocrité, 
beaucoup  de  frugalité  dans  la  table ,  de  modeftie 
dans  les  habits ,  de  fimplicité  dans  tout  le  refte  ^ 
&  n'évitant  rien  plus  que  le  fafle  &  les  magnifi- 
cences ,  quelques  moyens  qu'ils  pufTent  avoir  de 
fortir  de  cet  état  humble ,  fi  convenable  à  leur  con- 
dition. 

La  féconde  fut  de  fuir,  autant  qu'il  leur  {croit 
poflible,  le  commerce  &  la  vue  du  monde;  de  ne 
lortir  jamais  de  leur  retraite ,  que  pour  des  nccefl 
fitez  inévitables  ;  de  ne  point  rechercher  la  protec- 
tion des  Grands  par  des  afTiduitez  feculieres-,  &  de 


19»  L  A     V  I  E      DU    R.  P. 

tâcher  avec  bien  plus  ck*  loin  de  mériter  l'cftimc 
&  l'amitic  des  Puillànces  par  une  vie  iainte,  retirée 
6c  conforme  à  leur  état,  que  par  des civilitez mon- 
daines, fi  contraires  à  la  rmiplicicc  de  la  Profellion 
Relipeule. 

Latroifiéme  fut  de  s'éloigner  de  toute  ambition, 
de  ne  jamais  rechercher  ni  les  char^^es  ni  les  Béné- 
fices, &  dedefirer  au  contraire  de  vivre  toujours 
dans  la  dépendance  &:  dans  la  loumiflion. 
:,  La  quatrième  fut  de  (c  conduire  envers  les  An- 
ciens Relii;ieux  des  Mai(ons  où  l'on  entreroit,  avec 
toute  lortc  de  chante,  d'humilité,  de  douceur  &c 
de  ménaerement,  pour  hiire  en  lorte  de  les  jr^a-ner  à 
Dieu,  ôc  de  les  porter  a  la  Rerorme. 

EnHn  ils  en  ajoutèrent  une  cinquième,  qui  rc- 
gardoit  la  perlonne  du  P.  Faurc^  c'étoit  de  s'atta- 
cher à  lui  inviolablcmcnt,  de  le  regarder  toujours 
comme  leur  Père  &c  comme  leur  Maître,  &  de 
fuivre  en  tout  les  confcils  &:  la  diredion.  Mais  il 
n'approuva  pas  cette  rclolution,  de  la  manière  donc 
elle étoit conçue  ,  &;  il  la  Ht  reformer  furie  champ. 
Vous  faites,  leur  dit-il,   comme  ces  Corinthiens, 
qui  s'attachoicnt  trop  humainement  à  ceux  dont 
ils  avoient  reçu  le  Baptême,  &  que  Saint  Paul  re- 
prend de  ce  défaut,  en  leur  demandant ,  (i  c'étoic 
Paul  qui  avoit  été  crucifié  pour  eux.  C'ell:  Jeius- 
Chrill  qui  cil  notre  Paftcur  véritable ,  c'eft  à  lui 
qu'il  faut  s'attacher  inviolablement.  A  l'égard  des 
autres   Palpeurs ,    nous    ne   devons    les    regarder 
qu'en  lui,  &  nous  devons  donner  nôtre  confiance 
à  quiconque  d'entr'eux  nous  eft  deibné  de  la  part. 

On 
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On  écrivit  ces  refolucions ,  &  on  les  mit  dans 
le  Tabernacle  fous  le  Saint  Ciboire  ,  afin  que  cet- 
te circonflance  les  rendît  plus  folemneiles  &  plus 
engageantes,  &:  que  Jefus-Chrift  qui  les  avoit  infpi- 
rées ,  les  confacrât  par  Ion  approbation ,  les  pre- 
fentât  à  fon  Père ,  &  donnât  (a  benedidion  à  ceux 
qui  les  avoient  conçues,  pour  les  leur  faire  ac- 
complir. 

On  avoit  pris  pour  partir  la  troifiéme  Fête  de 
Pâque.  Dés  le  matin  le  P.  Faure  offrit  le  Sacrifice 
de  l'Agneau  fans  tache,  où  tous  les  Religieux  qui 
le  dévoient  fuivre ,  communièrent  -,  ce  qu'ils  firent 
avec  de  fi  grands  Icntimens  de  zèle  &  de  ferveur, 
qu'ils  euflent  été  prêts  à  l'heure  même  d'aller  an- 
noncer l'Evangile  par  toute  la  terre ,  &c  de  répan- 
dre leur  fang  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift.  Après 
la  Mefle,  le  P.  Faure  les  embrafla  tous,  &  les  en- 
couragea encore  par  des  paroles  toutes  de  feu. 
Que  faifons-nous,  leur  dit-il  ?  Quelle  entreprile  pour  ' 
nous!  Quoi!  pauvres  comme  nous  lommes?  foi-  * 
blés  comme  nous  lommes }  Cependant  ne  craignons 
rien ,  mes  Frères  j  c'eft  Dieu  qui  nous  appelle,  c'eft 
Dieu  qui  nous  conduit  -,  il  peut  faire  les  plus  gran- 
des chofes ,  en  fe  fervant  des  plus  foibles  Sujets  j 
il  a  converti  l' Univers  avec  douze  Pefcheurs  j  & 
nous  fommes  en  aufîi  grand  nombre  pour  porter 
fa  gloire  dans  une  feule  Maifon. 

Ils  prirent  enfuite  congé  de  ceux  qui  demeuroient 
à  Saint  Vincent ,  &  s'étanr  donné  mutuellement 
des  marques  d'une  charité  pleine  de  tendrefïe ,  ils 
fe  mirent  dans  la  voiture  qui  les  devoir  conduire. 
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Pcndanc  le  voyage,  ils  firent  tous  les mcmcs exer- 
cices ,  que  s'ils  cuflent  cte  dans  la  Mail  on ,  n'étant 
ni  moins  exatfts,  ni  moins  recueillis,  ni  moins  mo- 
delées, &:  paroifHmt  au  contraire  tout  remplis  de 
fentimcns  de  Dieu ,  &:  tout  occupez  du  grand  def- 
fcin  qui  les  menoit  à  Paris. 

Eitant  arrivez ,  ils  allèrent  defcendrc  afTez  pro- 
che de  Sainte  Genevie've ,  à  une  Hôtellerie  qui  ctoit 
devant  le  Collège  de  lAve  ^laria^  où  M.  le  Car- 
dinal avoir  ordonne  qu'on  leur  préparât  des  Cham- 
bres pour  loger  une  nuit  iculement.  Ils  y  trouvèrent 
trois  de  leurs  Confrères  de  Chartres,  qui  avoient 
eu  ordre  de  fc  rendre  à  Paris  le  même  jour.  Ils 
s'embrafTerent  mutuellement  avec  une  (aime  joïc, 
&  fc  retirant  dans  une  Chambre,  ils  dirent  tous 
cnfemble  le  Cantique  Te  Deum  ^  pour  loiier  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  leur  faifoit  de  vouloir  bien  fe  fer- 
vir  d'eux  pour  être  les  inftrumens  de  fa  gloire. 

Peu  de  tcms  après,  il  vint  trois  Religieux  de 
Sainte  Geneviève  les  féliciter  de  leur  bien  venue , 
&  les  afTurcr  de  leurs  bonnes  intentions  pour  la 
Reforme.  Le  P.  Paure  prit  cela  pour  un  bon  augurcj 
&  il  dit  agrc'ablemcnt  que  la  place  ne  pouvoit  man- 
quer d'être  bien-tôt  à  lui,  puis  qu'il  y  avoir  de  fi 
bonnes  intelligences.  Des  Ecclefiaftiques  de  Saint 
Nicolas  duChardonnet  vinrent  le  même  foir  les  prier 
in'l:amment  de  venir  loeer  chez  eux ,  &  d'ufcr  du 
droit  d'hofpitalité,  qu'ils  y  avoicnt  depuis  fi  long- 
tems.  Les  Chartreux  leur  envoyèrent  aufTi  donner 
à.Z's,  marques  de  leur  charité,  &  leur  firent  faire  les 
mêmes  offres. Mais  comme  on  avoit  afTuré  le  P.  Faurc 
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qu'il  écoic  prêt  d'entrer  à  Sainte  Geneviève,  il  re- 
mercia les  uns  &  les  autres. 


CHAPITRE     IV. 

séjour  des  Religieux   de   Saint  Vincent  dans    une 
Hôtellerie  y  g^  ce  qu'ils  y  eurent  k  Jouffrir. 

LE  lendemain  matin  M.  le  Cardinal  envoya  di- 
re au  P.  Faure  de  fe  trouver  à  (on  Conieil  fur 
le  midi ,  &  aux  autres  de  ne  point  fortir  ce  jour  là, 
pouK  être  prêts  à  entrer  au  premier  ordre  qu'il  en- 
voyeiroit.  On  délibéra  dans  le  Conlèil  fur  quantité 
de  choies  qui  n'étoient  que  préliminaires,  &  qui 
paroiflbient  peu  importantes  -,  &  l'on  n'y  conclut 
rien  touchant  l'entrée  des  Religieux  de  Saint  Vin- 
cent. Le  P.  Faure  en  (ortit  fort  mal  fatisfait ,  àc  avec 
un  preflenrimcnt  certain  que  l'affaire  alloit  beau- 
coup tirer  en  longueur ,  ôc  qu'elle  feroit  fort  tra- 
verlée.  Dés  ce  moment  il  fe  refolut  à  tout  événe- 
ment ,  &  (è  mit  fans  referve  entre  les  bras  de  la 
Providence-,  il  retourna  vers  lès  Confrères,  fans 
leur  rien  dire  de  ce  qui  s'étoit  paffé,  &  (ans  leur  fai- 
re connoître  fa  peine  intérieure  -,  il  les  exhorta  feu- 
lement à  la  patience  &  à  la  perfeverance ,  &  il 
leur  dit  qu'il  falloir  qu'ils  fu fient  prêts  à  tout  fouffrir. 
Comme  il  prévit  qu'ils  pouroient  peut-être  de- 
meurer long-tems  dans  ce  lieu ,  il  y  régla  toutes 
chofes ,  comme  (i  c'eût  été  un  Monaftere.  Il  mit 
un  Religieux  pour  garder  la  porte  de  l'appartement 
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qu'ils  occupoicnti  il  en  établit  un  autre  pour  avoir 
loin  de  l'aconomie-  il  tiilbibua  les  exercices  com- 
muns,  à  diB-crcntcs  heures  du  jourj  il  Ht  i^arder 
étroitement  le  (dence-  il  marqua  à  chacun  ce 
qu'd  devoit  hiire  en  particulier.  De  iortc  qu  on 
vit  dans  cette  Hôtellerie  une  .véritable  Maifon 
Relii^ieufe  ,  &  comme  une  efpece  de  petite  Egliiè. 

Les  Prêtres  iortoient  du  matin  pour  aller  célé- 
brer la  fliinrc  McfTc  •  &c  les  autres  alloient  deux  à 
deux  l'entendre  6c  la  jcrvir  ^  enluite  on  le  renfcr- 
moit  tout  le  relie  du  jour,  6c  l'on  ne  paroilïoit  plus 
du  tout.  On  étoit  dans  des  prières  continuelles  ,  &c 
l'on  pratiquoit  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres,  làns 
omettre  les  pénitences  les  plus  rigoureulcs ,  &  les 
plus  grandes  mortifications,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  fit  réulhr  pour  la  gloire  de  fon  nom,  &c  pour 
le  triomphe  de  la  grâce,  l'affaire  qui  les  avoit  ame- 
nez. 

Comme  on  n'avoit  point  prc'vû  ce  retardement, 
on  n'avoit  apporte'  que  deux  Livres ,  dont  on  fai- 
foit  la  lecture  en  commun  j  l'un  e'toit  Rodrigucz, 
de  la  perfedlion  Religieule  •  &:  l'autre  ctoit  l'Hiftoi- 
re  des  Martyrs  du  Jappon  nouvellement  imprime'c. 
Ce  dernier  Livre  les  conlola  beaucoup,  ôc  leur 
donna  du  courage  dans  les  grandes  peines  qu'ils 
eurent  à  fouffrir ,  6c  qui  les  auroient  infailliblement 
fait  fuccomber,  s  ils  n'avoicnt  été  foutenus  par  des 
fecours  plus  qu'ordinaires ,  ôc  Ci  leur  vertu  n'avoit 
été  à  toute  épreuve.  Car  ils  furent  attaquez  en  mê- 
me tems  par  toutes  fortes  d'endroits  ;  &  Dieu  (cm- 
bla  vouloir  plutôt  les  accabler,  que  \c$  éprouver. 
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Les  incommoditez  du  logement ;,  le  mauvais  air 
qu'ils  relpiroient  ,  la  retraite  contimielle  qu'ils 
étoient  obligez  de  garder  dans  un  lieu  fort  mal 
fàm  &  fort  lèrré ,  n'ayant  que  deux  Chambres  pour 
eux  tous  j  le  froid  qu'il  faiioit  encore ,  &  dont  ils 
ne  pouvoient  fe  garentir  ,  parce  qu'ils  e'toicnt  mal 
vêtus  pendant  le  jour,  &  mal  couverts  pendant  la 
nuit;  tout  cela,  dis  je  ,  les  rendit  prefque  tous  ma- 
lades ,  &  en  mit  quatre  au  lit  tout  à  la  fois  ,  dont 
un  lur  tout  fut  fi  mal ,  qu'on  defelpera  prefque  de 
il  vie. 

Lors  qu'ils  e'toient  dans  le  fort  de  cette  affliâ:ion, 
dans  le  manquement  de  toutes  choies,  &c  prefque 
fans  fecours  pour  loulager  leurs  malades,  ils  appri- 
rent que  leurs  Confrères  qui  étoient  à  Chartres,  y 
foutfroient  une  perlecution  tre's-violente ,  &c  que  les 
Anciens  Religieux  profitant  de  l'ablence  de  l'Evê- 
que,  qui  etoit  à  Paris,  leur  faifoicnt  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens ,  pour  les  obliger  à  quitter  la 
Maiion. 

La  douleur  que  leur  caufa  cette  nouvelle,  ne 
fut  rien  en  comparaifon  de  celle  qu'ils  reçurent 
en  apprenant  ce  qui  fe  paiToit  à  Senlis.  Quelques 
Religieux  qui  reftoient  encore  de  l'ancienne  obier- 
vance ,  voyant  le  P.  BaudoUin  d'un  côté ,  le  P. 
Faure  d'un  autre ,  &  le  nombre  des  Reformez  fort 
diminué  par  les  deux  grands  détachemens  qu'on 
en  avoit  fait  pour  Chartres  &  pour  Paris,  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  Maiion.  Ils  avoient  appelle 
tous  les  Beneficiers  de  la  campagne  pour  leur  prê- 
ter main-forte  j  &  n'ayant  perfonne  pour  leur  fai- 
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Tc  cccc,  ils  ne  mcnaçoicnc  cic  rien  moins  que  de 
mettre  les  autres  dehors,  s'ils  n'abandonnoicnt  leurs 
pratiques ,  pour  remettre  les  choies  en  leur  premier 
état.  Pendant  ce  tumulte  on  avoit  volé  toute  l'ar- 
genterie de  TEgliie ,  on  avoit  enlevé  tous  les  plus 
beaux  ornemens  ■■,  &  cette  pauvre  Maifon  fut  defo- 
le'e  en  toutes  manières.  Quand  le  P.  Faure  apprit 
tout  cela,  (on  coeur  fut  pe'nctré  d'une  affliction 
très  lenfiblcj  &  tous  les  autres  n'en  furent  pas 
moins  conitcrncz. 

En  même  tems  on  leur  vint  dire  qu'il  y  avoit 
fort  peu  d'apparence  à  leur  introduction  dans  Sain- 
te  Geneviève  ;  que  les  Anciens  s'y  oppofoient  dans 
toutes  les  tormes  ;  &  que  fept  d'entr'eux  s'étant  unis, 
avoienc  fait  aflicrner  M.  le  Cardinal  au  Parlement, 
qui  (elon  toutes  les  apparences  ne  leroit  pas  favo- 
rable à  la  Reforme.  Enfin  ce  qui  mit  le  comble 
à  leurs  difgraces  &  à  leurs  afflictions ,  c'eft  qu'ils 
(çeurent  que  M.  le  Cardinal  lui-  même  fèmbloit  vou- 
loir les  abandonner.  En  effet  il  paroiffoit  tout  re- 
froidi ;  Quelques  mauvais  rapports ,  quoi  que  {ans 
fondement,  l'avoient  indifpofé  contr'euxj  iurtout 
il  y  avoit  un  certain  Abbc,  qui  fe  iervant  de  fon 
crédit  auprcfs  de  lui,  pour  lui  donner  des  impref- 
fions  defavantageufes  du  P.  Faure,  &  de  Ces  Reli- 
gieux j  lui  avoit  rapporté  certains  faits  plaufibles  , 
qui  quoi  que  faux  &  controuvez  ,  navoient  pas 
laiflc  de  faire  naître  dans  l'efprit  de  ce  bon  Prélat 
des  défiances  &  des  foupçons  fâcheux. 

Toutes  ces  afflictions  fondirent  fur  eux  en  mê- 
me tems  ^  &:  comme  autrefois  dans  les  malheurs  du 
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Saint  homme  Job ,  à  peine  un  MefTager  avoit-il  fait 
le  trifte  récit  de  quelque  defaftre ,  qu'il  en  entroit 
un  autre,  dont  les  nouvelles  e'toient  encore  plus 
funeftes  que  celles  du  premier  ^  ainfi  dans  ce  tems 
d'épreuve  ôc  de  tentation,  ces  fàints  Religieux  ap- 
prenoient  d'heure  en  heure  quelque  chofe  qui  les 
pe'nétroit  de  douleur.  Le  P.  Faure  y  étoit  plus 
fenfible  que  pas  un-,  parce  que  non  feulement  il 
fentoit  la  fienne,  mais  aulfi  celle  de  tous  les  autres. 
Cependant  fon  courage  le  mettoit  au  deffus  de  tout. 
Se  de  fa  douleur  même.  Il  confoloit  les  uns ,  il  ani- 
moit  les  autres,  il  foutenoit  les  forts,  il  relevoitles 
foibles  i  &  d'un  autre  côté  il  agiflbit  au  dehors  avec 
une  prudence,  une  confiance  &  une  aâ:ivité  mer- 
veilleufej  parant  à  tout,  cherchant  des  remèdes  à 
chaque  inconveniant  j  juftifîant  fa  conduite  ôc 
celle  de  fes  Freresj  diffipant  les  calomnies  &c  les  faux 
bruits  ;  enfin  n'omettant  rien  de  ce  qu'il  pouvoit 
faire  dans  des  conjonctures  fi  difficiles. 

Cependant  le  mal  crût  jufqu'à  un  tel  point,  qu'ils 
perdirent  prefque  toute  efperance  de  réuilir  dans  leur 
entreprifej  de  ibrte  qu'ils  mirent  en  délibération  s'ils 
ne  s'en  retourneroient  pas  à  Senlis.Le  P.Faure  même, 
foit  qu'il  voulût  éprouver  leur  confiance ,  foit  qu'il 
crût  effedivement  qu'il  falloitfe  retirer,  parut  être 
de  ce  fentiment.  Mais  enfin  fe  regardant  les  uns 
les  autres  avec  un  faint  tranfport  de  zèle ,  «  Quoi  !  « 
dirent-ils,  abandonnerons-nous  ainfi  l'œuvre  de  " 
Dieuî  N'eft-il  pas  vifible  que  c'eft  lui  qui  nous  « 
conduit  &  qui  nous  appelle  ?  Avons-nous  refifté  « 
jufqu'à  répandre  nôtre  fangî  Allons,  reprenons  « 
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coiirae^c ,  Dieu  nous  aidera.  «  Puis  (c  jettanc-i  j^c- 
noux,  ils  licmaïuicrcni:  à  Dieu  par  une  ardente 
prière  qu'il  les  forciHàt  dans  leur  toiblede,  i^"  qu'il 
ne  permit  pas  que  les  iourtrances  les  abatiflent; 
ils  protellerent  eniuite  au  P.  Faure  qu'ils  auroicnt 
patience  juiqu'à  l'extrémité,  qu'ils  vouloient  tout 
lôulfrir  pour  Jel'us-Chriil  ;  &  ils  le  conjurèrent  de 
ne  les  remener  à  Senlis ,  que  quand  l'affaire  feroit 
abiolument  deleiperée. 

ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  ces  ^enereufcs  rcfo- 
lutions ,  que  toutes  choies  changèrent  de  face.  On 
apprit  de  meilleures   nouvelles  de  Chartres  &  de 
Senlis  ;  tous  les  malades  turent  guéris-,  &  celui  qui 
l'étoit  le  plus ,  fut  tout  d'un  coup  mis  hors  de  dan- 
ger ,  par  un  miracle  de  iàinte  Geneviève  :  car  ayant 
pris  du  pain  qui  le  bénit  en  Ton  nom  pour  les  ma- 
lades, la  fîévre  le  quitta  furie  champ,  &  il  hit  par- 
faitement guéri.  M.  le  Cardinal  revint  des  imprei- 
fîons  fachcufes   qu'il  avoit  priics ,  après  qu'il  eut 
reconnu  la  faulTeté  des  calomnies  dont  on  avoit 
voulu  noircir  le  P.  Faure  -,  &  non  feulement  il  re- 
prit pour  lui  toute  fon  eftime ,  mais  il  fut  encore 
plus  convaincu  de  (on  mérite  qu'auparavant,  ayant 
vu  fa  grande  modération ,  &  les  lentimens  Chré- 
tiens qu'il  avoit  fut  paroître  dans  une  épreuve  auHi 
rude  que  celle-là-  de  iortc  qu'il  commença  tout  de 
bon  à  prcfler  l'affaire,  qui  avoit  été  comme  fulpen- 
duë. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l'oppofition  des  Anciens  ; 
mais  M.  le  Cardinal  eut  recours  au  Roi  pour  la  flii- 
re  lever.  Ce  Prince  lui  témoigna  beaucoup  de  fà- 
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tisfadion  de  ce  qu'il  e'toit  encore  (ur  le  point  de 
faire  pour  la  Reforme  de  Sainte  GenevieVe  -,  &  il 
lui  fit  donner  aufll  tôt  un  Arrêt  du  prive'  Confeil, 
qui  annuloit  cette  oppofition ,  &c  qui  ôtoit  au  Par- 
lement toute  connoifTance  de  cette  affaire.  C  efl 
ainfi  que  dans  le  tems  qu'on  la  croyoit  tout- à-fait 
ruinée,  Dieu  rompit  en  un  moment  tous  les  obfta- 
cles  qui  l'arrêtoient,  &  leva  les  difïîcultez  qu'il 
n'avoit  fait  naître  que  pour  éprouver  la  patience 
de  (es  ferviteurs.  Tout  le  difpoià  donc  pour  leur 
entrée  dans  Sainte  Geneviève-,  &  quand  ils  furent 
tout-à-fait  aifurez  qu'elle  fè  feroit  au  premier  jour, 
ils  s'y  diipoierent  eux-mêmes  par  un  redoublement 
de  prières ,  &  de  bonnes  œuvres  ;  &  ils  renou- 
vellerent  avec  beaucoup  de  zèle  toutes  les  iaintes 
refolutions  qu'ils  avoient  prifcs  avant  leur  départ  de 
Senlis. 


CHAPITRE    V. 

On  entre  enfin  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Genewié've  : 
Ce  quije  pajja  dans  cette  occafion. 

LE  Samedi  vingt-fèptiéme  jour  d'Avril  l'on  vint 
fraper  dés  cinq  heures  du  matin  à  la  porte 
de  la  Chambre ,  où  l'on  faifoit  la  Méditation  :  c'é- 
toitun  Aumônier  de  M.  le  Cardinal,  qui  venoit  dire 
qu'on  le  tînt  prêts  pour  ce  jour-là.  Le  Portier  lui 
ouvrit ,  reçut  l'ordre,  &  lui  répondit  en  deux  mots  j 
puis  refermant  la  porte,  il  ne  dit  rien  jufqu'à  la 

Ce 
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Hn  de  l'Oraifon ,  qu'il  ne  voulut  pas  interrompre. 
Quand  clic  fut  achevée ,  il  déclara  tout  haut  cette 
agréable  nouvelle ,   qui  les  remplit  d'une  extrême 
joie. 

AufTi-tot  ils  fc  difpoferent ,  afin  qu'au  premier 
avis  ils  fufTcnt  en  état  de  partir.  Ils  rcnouvellerent 
encore  devant  Dieu  leurs  lamtes  relolutions  avec 
de  iirands  Icntimcns  de  ferveur  :  &  ce  fut  en  cette 
occaiion,  que  le  P.  Faure  animé  de  zèle,  6c  com- 
me tout  rempli  du  Saint  Eiprit,  leur  fit  une  admi- 
DeM.  j.  rable  exhortation  ,  qu'il  commença  par  ces  paroles 
*'•  »•  de   Moïie.  Ecoute':^,   IJraeli  ^'otts  allcT^  aujourdhui 

p^Jfer  le  Jourdain ,  pour  vous  rendre  maîtres  de 
ces  Jslations  qui  fint  plus  fortes  Çj"  plus  puifjantes 
que  fvous ^  ^  de  ces  grandes  Villes^  dont  les  mu- 
railles sék'vent  jujquau  Ciel.  Il  leur  fit  l'applica- 
«  de  ces  paroles ,  en  leur  difant»'  Qu'ils  avoient  été 
5>  jufqu'alors  dans  robfcurité,  dans  la  pauvreté  & 
«  dans  la  bafieffe  j  mais  que  Dieu  les  alloit  mettre  en 
»  poniflion  d'une  terre  nouvelle  j  Qi^'ils  alloicnt  en- 
»  trcr  dans  une  grande  Abbaye ,  dans  une  Maifon 
5»  cclcbre,  dans  un  lieu  que  quantité  de  chofes  trés- 
»  confidcrablcs  avoient  rendu  fameux  depuis  lorigi- 
,.  ne  de  la  Monarchie,  Qui  l'auroit  crû  ,  mes  Frères, 
„  leur  dit-il ,  que  nôtre  petite  Reforme  ,  qui  com- 
„  mencc  à  peine  à  voir  le  jour,  que  notre  petite 
,>  Maifon,  qui  ne  vient  que  de  fortir  de  la  captivité 
»  d'Egypte,  que  notre  petit  nombre,  qui  pouvoità 
«  peine  iuffire  a  nous-mcmcs,  enfin  que  notre  foiblcfle 
,)  &  notre  pauvreté  puflciit  fournir  à  d'aufli  grandes 
»  chofes ,  que  celles  que  Dieu  veut  faire  par  notre 
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moyen?  Car  enfin  fçachez.Ie  aujourd'hui ,  mes  Fre-   ** 
res ,  c'eft  le  Seigneur  qui  fait  ces  merveilles,  ^  cefl   «*  '*'''•  •"•  5- 
lui  même  qui  ^apafjer  devant  <vous  comme  un  feu  devo-   ** 
ranty  pour  exterminer  ces  Nations ,  qui  ne  le  fervent    '* 
pas ,  &  pour  vous  introduire  en  leur  place.  Humi-  « 
liez-vous  ious  fa  main  puilTante ,  &  ne  dites  pas ,   '* 
quand  vous  (èrez  en  poffeilion  de   ces  nouvelles   '« 
régions ,  quand  il  aura  détruit  ces  peuples  de  de-   « 
vant  vos  yeux  :  Le  Seigneur  m'a  fan  entrer  dans  cette   «  '^'^-  *'•  4- 
terre  a.  cauje  de  la  Jufiice  qu'il  a  trouvée  en  moi.   « 
Non,  mes  Frères ,  ce  ne  font  pas  nos  mérites ,  c  eft   «« 
fa  bonté'  toute  pure  qui  le  porte  à  nous  combler  de    « 
tant  de  faveurs.  Gravons-le  fortement  dans  nôtre    <« 
mémoire;  attachons  -  nous  aux  Loix  du  Seigneur,    « 
à  fes  ordonnances ,  à  fon  culte  ;  &  craignons  de   « 
tomber  dans  un  malheur  plus  grand ,  que  n'eft  la    « 
punition  de  cette  Nation  criminelle,  dont  il  nous    « 
fait  occuper  la  place,  fi  nous  manquons  à  l'alliance    «' 
qu'il  veut  bien  faire  avec  nous  aujourd'hui.  Nous    « 
allons  être  expoiez  à  la  vûç  de  tout  le  monde ,  &   v. 
beaucoup  de  perfonnes  nous  obfèrvcront  ;  les  uns    « 
attirez  par  la  nouveauté  du  fpecStacle^  les  autres    «« 
picquez  d'envie  de  nôtre  bonheur  ;  &  d'autres  en     «« 
fin  portez  à  chercher  dans  nos  exemples  de  quoi   <« 
s'édifier ,  &  de  quoi  s'inftruire.  Nous  fommes  re-   « 
devables  à  toutes  ces  perfonnes.  Faifons  donc  en    « 
forte  que  les  premiers  ne  voyent  rien  dans  nôtre    « 
conduite ,  qui  trompe  l'attente  qu'ils  ont  de  nous,    <* 
&  qui  ne  (oit  digne  des  faveurs  que  Dieu  nous  a   « 
faites.  Fermons  la  bouche  à  nos  ennemis  par  des   « 
mœurs  irréprochables.  Enfin  tâchons  d'être  la  bon-   «« 
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»  ne  odeur  de  Jcfus-Chril},  pour  ceux  qui  voudront 
»>  profiter  de  l'exemple  que  nous  leur  donnerons. 
Sur  les  neuf  heures  du  matin,  Ion  vint  avertir 
qu'il  talloit  aller  à  Sainte  Geneviève  :  AufTi-tôt  tls 
Ibrtirent  de  l'Hôtellerie,  oii  ils  avoient  refté  ren- 
fermez dix-huit  jours,  ôc  mareherent  deux  à  deux 
avec  une  modertie  qui  les  fit  remarquer  de  tout  le 
monde.  Ellant  arrivez ,  on  les  conduifit  tout  d'a- 
bord à  la  chambre  de  M.  le  Cardinal ,  où  fe  trou- 
vèrent des  Evêqucs  ,  des  Abbcz ,  des  Confeillers 
d'Etat,  &  beaucoup  d'autres  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité',  que  ce  Prélat  avoir  prie'es  defc  trou- 
ver à  cette  Cérémonie ,  pour  la  rendre  &  plus  fo- 
lemnelle  &  plus  paifible.  Quand  l'on  vit  entrer  ces 
Religieux  tous  vêtus  de  blanc,  qui  e'toient  la  plu- 
part fort  jeunes ,  &  qui  portant  lur  leur  vifage  un 
certain  caradlere  d'innocence,  de  candeur,  &  de 
(implicite ,  marquoient  néanmoins  une  fageile  plus 
qu'ordinaire;  quand  on  les  vit,  dis- je,  entrer  avec 
un  air  plein  d'ondion,  avec  des  manières  toutes 
Religieafes,  avec  un  extérieur  modefte  &  retenu, 
faifant  voir  en  un  mot  leur  piere'  &  leur  humilité 
par  tout  ce  qui  paroiffoit  en  eux  ^  on  crut  voir 
une  troupe  d  Anges  j  Tout  le  monde  parut  en  être 
charme  ,  &  chacun  bénit  le  Cardinal  du  choix  qu'il 
avoit  fait  de  ces  jfaints  Religieux  pour  habiter  un 
lieu  fi  faint. 

Quand  on  eût  pris  /es  places,  M.  le  Cardi- 
nal fit  lire,  par  un  de  (es  Secrétaires,  le  dernier 
Arreft  du  Prive  Confeil ,  qui  ôtoit  au  Parlement 
la  connoilTance  de  cette  affaire  -,  Il  fit  hre  auili  les 
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Lettres  Patentes  que  le  Roi  lui  avoit  accordées  ^ 
par  lefqucllcs  fa  Majefté  fe  déportoit ,  en  faveur  de 
la  Reforme ,  de  fon  droit  de  nommer  à  l'Abbaye  j 
puis  reprenant  la  parole ,  il  demanda  aux  Anciens 
Religieux  qui  étoient  prefens  pour  la  plupart,  s'ils 
ne  vouloient  pas  bien,  pour  leconder  fes  bonnes 
intentions  &  celles  du  Roi ,  confentir  que  ces  dou- 
ze Chanoines  Réguliers  de  Saint  Vincent  de  Sen- 
lis  demeuraffent  avec  eux ,  èc  qu'ils  entraient  dans 
la  Maifon,  pour  commencer  d'y  mettre  la  Refor- 
me ,  dont  ils  ne  pouvoient  eux-mêmes  difconvenir 
qu'elle  n'eût  un  très-grand  befoin. 

De  dix-neuf  Religieux  qu'ils  étoient ,  il  y  en  eut 
cinq  qui  fe  déclarèrent  entièrement  pour  la  Refor- 
me, &  qui  y  confentirent  avec  joïej  fept  témoi- 
gnèrent que  la  chofe  leur  étoit  indifférente,  pour-, 
vu  que  rien  ne  leur  manquât,  &  qu'ils  euifent  toutes 
choies  comme  auparavant;  ce  que  M.  le  Cardinal 
leur  promit  par  écrit.  Les  fept  qui  reftoient  étoient 
au  defefpoir  de  ce  changement ,  &  n'avoient  rien 
épargné  jufqu'alors  pour  l'empêcher  ;  mais  dans  la 
circonftance  prefente ,  ceux  de  ces  fept  qui  étoient 
prefens,  n'oferent  former  aucune  oppofition,  & 
ils  parurent  confentir  comme  les  autres  aux  mêmes 
conditions. 

Auffi-tôt  que  ce  confentement  fut  donné,  M. 
le  Cardinal  fe  leva,  &  defcendit  dans  une  Salle 
baffe,  où  il  fut  revêtu  de  fon  Rochet  &  de  fon 
Camail.  Un  moment  après ,  les  Nouveaux  Religieux 
le  vinrent  trouver  en  habits  de  Choeur,  &  il  les 
conduifit  lui-même  à  l'Eglife,  accompagné  de  tou-î 
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tes  les  pcrfonncs  de  qualité  qu'il  avôit  priées  de 
venir.  Il  s'y  trouva  un  grand  concours  de  peuple  ^ 
&:  ces  bons  Religieux  qui  julqu  alors  avoicnt  été 
{i  cachez  aux  hommes,  furent  expolez  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  On  chanta  le  Fem  Creator -^  &c 
le  rerte  fc  fit  comme  à  l'ordinaire  dans  ces  fortes 
de  Cérémonies;  ils  furent  enluite  conduits  au  Cloî- 
tre, au  Chapitre  &  au  Dortoir,  pour  en  être  mis 
en  poilcfTionj  puis  ils  revinrent  àl'Eglifè,  où  pre- 
nant place  dans  les  Chaires  du  Chœur ,  ils  chantè- 
rent la  Me  fié  Conventuelle. 

M.  le  Cardinal  voulut  y  aiTifter  jufqu'au  bout, 
6c  rien  ne  ie  pouvoir  ajouter  à  l'extrême  joie  qu'il 
reflentoit  de  voir  la  modeltie  &  l'ondlion  de  ces 
Nouveaux  Chanoines  Réguliers  dans  la  célébration 
des  divins  Offices  ;  &  il  benic  Dieu  de  toute  l'éten- 
due de  fon  cœur,  de  s'être  ainfi  lui-même  choifi 
des  fèrviteurs  fidèles,  &c  des  Miniflres  dignes  de 
la  majefté  de  fon  culte.   Quand  l'Office  fut  ache- 
vé ,  &  qu'on  fut  f orti  de  l'Eglifè ,  il  prit  la  main 
du  P.  Faure,  &  lui  dit  en  la  lui  ferrant:  *»  Mon 
»  Père,  depuis  trois  heures  que  vous  êtes  ici,  j'ai 
»  reçu  plus  de  confolation,  que  je  nenaifemide 
»  ma  vie. 

Deux  des  Anciens  voyant  des  étrangers  prendre 
ainfi  paifiblement  pofîeffion  de  leur  Mailon ,  ne 
purent  contenir  leur  dépit.  Dés  le  commencement 
de  la  Cérémonie,  ils  fuivirent  M.  le  Cardinal,  pleins 
de  fougue  &  de  colère ,  &  ils  crioient  tout  haut , 
qu'ils  s'oppofoient  à  cette  nouveauté.  Mais  comme 
il  ne  fiifoit  pas  lémblant  de  les  entendre ,  &  qu'il 
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cofltinuoit  fans  s'arrêter  à  leurs  oppofidons ,  ils  al- 
lèrent prendre  un  Notaire,  qu'ils  amenèrent  avec 
eux ,  portant  leur  oppofition  par  e'crit.  Ils  entrèrent 
dans  le  Chœur ,  &  le  prefenterent  infolemmcnt  de- 
vant le  Cardinal,  pour  lui  mettre  en  main  ce 
papier.  D'abord  il  fît  femblant  de  ne  les  pas  voir, 
&  les  tint  là  fort  long-tems  iiir  leurs  pieds  j  mais 
comme  ils  ne  pouvoient  retenir  leur  emportement, 
pour  les  écarter ,  il  leur  fit  feulement  figne  de  la 
main  de  mettre  leur  écrit  fur  fa  Chaire  j  ce  qu'ayant 
fait,  l'un  des  deux  fe  retira ^  mais  l'autre  plus  fou- 
gueux &  plus  emporté  fuivit  encore  le  Cardinal 
après  la  Meffe ,  criant  à  pleine  tête  qu'il  en  appcl- 
loit,  qu'il  proreftoit  de  nuUité,  &  qu'il  s'oppofoit 
à  tout.  Mais  il  fut  bien  étonné  quand  le  Car- 
dinal fe  retournant  de  fon  côté,  le  regarda  d'un 
air  menaçant,  &  lui  dit  que  s'il  diloit  encore  un 
mot ,  il  l'alloit  excommunier  fur  l'heure.  Cet  éclat 
de  foudre  lui  ferma  la  bouche  pour  quelque  tems  j 
mais  il  ne  laiffapas  dés  l'aprés-midi  de  recommen- 
cer j  &  fçachant  que  le  Nonce  du  Pape  étoit  chez 
M.  le  Cardinal,  il  eut  la  témérité  de  s'aller  jetter  à  fcs 
pieds  avec  quelques-uns  de  fes  partifànsj  implorant, 
difoit-il ,  la  protedion  du  faint  Siège  contre  la  vio- 
lence qui  leur  étoit  faite  j  mais  le  Nonce  bien  in- 
formé de  tout,  les  reçut  comme  ils  le  meritoient, 
&  il  leur  dit  qu'il  rrouvoit  que  M.  le  Cardinal  avoit 
trop  de  bonté  de  fouffrir  ainfi  leur  révolte  ^  qu'il 
auroit  dû  les  mettre  en  prit'on  ,  &  que  le  faint  Sicge 
n'avoit  pas  coutume  de  protéger  des  Religieux  dé- 
réglez, pour  les  autorifer  dans  leurs  defordrcs. 
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Ain(î  tout  hit  mis  dans  le  calme  &  dans  la  paix  ; 
les  Nouveaux  Religieux  commencèrent  des  ce  jour 
là  à  pratiquer  toutes  leurs  oblervances,  comme  s'ils 
cuflent  été  a.  Samt  Vmccnt  ;  &  l'Abbaye  de  Sainte 
Geneviève  le  trouva  reformée  pour  la  féconde  Fois 
le  vingt-lèptiémc  d'Avril  de  l'année  16x4.  par  dou- 
ze Chanoines  Réguliers  de  Saint  Vincent,  com- 
me elle  l'avoit  été  477.  ans  auparavant  par  douze 
Chanoines  Réguliers  de  Saint  Vidlor. 


CHAPITRE     VI. 

Le  P'  Fdure  met  Jes  l^eligieux  en  retraite  ^  ft)  leur 
fait  renowjcller  leurs  Vœux  :  Combien  les  Anciens 
lui  donnent  à,  fiujfrir  :  Sa  charité  pour  eux  :  //  en 
convertit  un  au  lit  de  la  mort. 

LE  P.  Faute  craignoit  beaucoup  que  (es  Reli- 
ygieux  ne  fc  dillipalfcnt  dans  une  (i  grande 
expofition ,  &  que  le  mélange  des  Anciens  avec 
eux  ne  leur  fût  trés-préjudiciable.  Il  étoit  dans  une 
vigilance  &:  une  iollicitude  continuelle  pour  faire 
en  forte  que  cela  n'arrivât  pasj  il  cmployoït  tous 
les  moyens  pofliblcs  j  il  écartoit  d'eux  les  occafions  ; 
il  les  prémuniffoit  contre  les  pièges  qui  auroient 
pu  les  furprendrc;  il  les  exhortoit  fansceffe;  il  ne 
leur  laifToit  pafTer  aucune  faute  ,  &  les  reprenoit 
des  moindres  manquemens  ;  enfin  fes  yeux  étoient 
fans  ce  (Te  ouverts  fur  f  on  troupeau,  pour  empêcher 
que  le  Loup  n'y  entrât,  ou  que  quelque  brebis  ne  s'é- 
garât. Il 
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Il  leur  fit  faire  à  tous  une  retraite  de  dix  jours, 
depuis  l'Alcenfion  julqua  laPentecoftej  &  ce  fut 
avec  tant  de  fruit  &-  de  benedidtion ,  que  quand 
ils  en  fortirent,  ils  parurent  tout  embralez  de  ce 
teii  divin  qui  remplit  le  cœur  des  Apôtres ,  quand 
ils  reçurent  le  Saint  Efprit.  On  vit  dans  eux  un  re- 
doublement lènfible  de  zèle  ôc  de  ferveur  ;  ils  au- 
gmentèrent leurs  pénitences,  &  les  portèrent  fi  loin, 
qu'on  fut  oblige'  d'y  apporter  de  la  modération  j  la 
régularité ,  l'exaâritude  aux  moindres  obiervances, 
l'elprit  de  pauvreté',  robéïfTance  parfaite,  &  tou- 
tes les  vertus  Religieufes  fe  firent  voir  en  eux  avec 
un  nouveau  luftrcj   ce  qui  fut  particulièrement 
l'effet  d'une  rénovation  de  leurs  Vœux  &  de  leurs 
faintes  refolutions  que  le  P.  Faure  leur  fit  faire  à  la 
fin  de  cette  retraite.  Car  il  fe  furpafla  lui-même  dans 
les  choies  qu'il  fit  pour  animer  cette  lainte  Céré- 
monie j  lès  paroles,  fes  larmes,  les  adtions ,  les  tranf. 
ports  de  (on  zèle,  les  effufions  de  fa  charité',  de 
là  tendreffe ,  de  Ion  amour  enlevèrent  les  cœurs  ; 
on  ne  put  refifier  à  la  force  invincible  de  cette  e'io- 
quence  vidlorieufe  •  on  fondoit  en  larmes,  on  Ce  re- 
gardoit  les  uns  les  autres ,  comme  pour  s'exhorter 
mutuellement,  &  pour  s'infpirer  du  courage;  les 
vifages  paroifToient  tout  enflammez.  Quand  le  P. 
Faure  les  vit  dans  ces  fàints  mouvemens ,  lui-même 
ientant  redoubler  fon  ardeur ,  il  prit  en  main  le 
Saint  Sacrement  qu'on  avoit  expofé  dans  l'Oratoi- 
re, &  fè  tournant  vers  eux  avec  des  yeux  tout  bai- 
gnez de  larmes  ,  il  leur  dit  d'un  air  &  d'un  ton  qui 
paroifïbient  avoir  quelque  chofe  de  plus  qu'humain. 
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»  C'a,  mes  Frcrcs,  voilà  votre  Sciçrncur  ôc  vôtre  Dieu-, 
»»  voila  celui  qui  vous  a  comblé  de  faveurs -,  voila  cc- 
"  lui  qui  veut  vous  foire  part  de  Ion  Royaume.  Qui 
'>  de  nous  ne  l'aime  pas?  Qui  de  nousceflcra  de  l'ai- 
>'  mer?  Qui  de  nousceflcra  jamais  de  lui  ctrc  fidèle? 
"  Ali!  Seigneur,  qu'il  pcrifle  l'ingrat,  qu'il  ioit  ana- 
»  thème:  Allons,  mes  Frères,  confirmons  nôtre  allian- 
»  ce  avec  lui  ;  que  nos  cœurs  lui  parlent  j  qu'ils  (è 
"  donnent  à  lui,  qu'ils  fe  coniacrent  à  lui.  Puis  com- 
me pour  porter  le  feu  dans  ces  cœurs  qu'il  vouloir 
embralcr,  il  defcendit  de  l'Autel  avec  le  Saint  Sa- 
crement, &  le  leur  fit  baifer  à  tous.  Ce  fut  dans 
ces  embraflemcns  facrez ,  que  les  tranlports  fe  re- 
doublèrent ,  que  chacun  fe  laiflant  aller  à  la  tciv 
drcll'e  de  l'es  mouvemens,  fit  à  Jclus-Chrill  mille 
proteftations  d  amour  &  de  fidélité',  qu'on  promit 
a  ce  charte  Epoux  de  tout  faire  &  de  toutfouffrir, 
&  de  plutôt  mourir  mille  fois  que  de  jamais  fe  fe- 
parcr  de  lui.  Apres  qu'on  eut  remis  le  Saint  Sacre- 
ment fur  FAutel,  &  qu'on  l'eut  couvert  ^  le  P.  Fau- 
re  fe  retourna  encore  de  leur  côté ,  ôc  leur  ayant 
voulu  dire  quelques  mots  fiir  la  charité  mutuelle 
qu'ils  fe  dévoient  les  uns  aux  autres ,  quand  il  vint 
à  parler  de  l'amour  qu'il  avoit  lui-mcme  pour  eux, 
il  îc  fentit  preffé  d'un  mouvement  fi  tendre  &  fi 
vif,  que  ne  pouvant  le  retenir,  il  interrompit  fon 
difcours  pour  s'aller  jctter  à  leur  cou.  Jamais  on  ne 
vit  un  cœur  fe  répandre  avec  plus  d'efîuflon  ;  ja- 
mais on  ne  vit  plus  de  tcndrcffc,  jamais  plus  de 
rémoianacrcs  d'amour:  mais  jamais  auffi  confola- 
tion  ne  fut  pareille  a  la  leur  j  ils  le  fcrroicnt  étroi- 
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temenc ,  il  lui  difoient  ce  que  l'amour  leur  fijgge- 
roit,  &c  ils  s'exprimoienc  beaucoup  plus  par  leurs 
larmes,  que  par  leurs  paroles.  Enfuice  ils  s'embraf- 
ferenc  tous ,  &c  ce  fut  avec  des  démon ilrations  d'u- 
ne charité  fi  tendre  &  Ci  fincere ,  que  c  etoit  un 
fpedlacle  digne  des  Anges.  Ils  mêloient  leurs  lar- 
mes les  uns  avec  les  autres  j  ils  fe  promettoient  un 
amour  inviolable,  ils  s'excitoient  mutuellement. 
Courage  ,  mon  Frère ,  fe  difoient- ils,  aimons  le  Dieu 
de  nos  cœurs  -^  faifins  tout  pour  lui  ^  mourons  pour  lui  ^ 
ne  nous  aimons  qu'en  lui. 

Au  refte  ces  laints  Religieux  avoient  befoin  de 
cette  ferveur  &  de  ces  admirables  fentimens  pour 
foutenir  ce  qu'ils  avoient  à  (ouffrir  de  la  part  de 
quelques  Anciens ,  qui  tâchoient  de  les  chagriner 
en  toutes  manières  :  car  ne  les  regardant  que  com- 
me des  ufurpateurs  de  leur  bien,  ils  ne  pouv oient 
retenir  la  violence  de  leur  de'pit  ;  jamais  ils  ne  leur 
parloient  qu'avec  colère,  quavec  menaces,  & 
qu'avec  injures  ^  fouvent  la  fureur  les  portoità  leur 
faire  des  avanies  publiques ,  &  je  vais  en  rappor- 
ter un  exemple  qui  éclata  beaucoup,  àc  qui  fit 
extrêmement  paroître  la  modération  du  P.  Fau- 
re, 

Le  Cardinal  lui  avoit  donné  l'Office  de  Chan- 
tre -,  pour  cela  il  avoit  fallu  dépofer  un  des  Anciens 
qui  joiiiflbit  de  cette  place,  àc  qui  la  rempliffoit 
fort  mal:  cela  fut  même  fait  avec  alTez  d'éclat  j  car 
le  Cardinal  ayant  été  informé  de  quelques  excès 
commis  par  ce  Chantre ,  qui  avoient  caufé  beau- 
coup de  Icandale ,  &  étant  d'ailleurs  trés-mécon- 
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tcnc  de  la  manicrc  donc  il  s'acquittoit  de  la  foncftion-, 
il  l'envoya  quérir,  &  lui  ayant  fait  une  trcs-ieverc 
reprimcnde ,  il  lui  ôta  la  Chantrcnc  d'autorité ,  le 
menaçant  de  la  prilon ,  s'il  en  failoit  le  moindre 
bruit.  L'Ancien  fut  au  defefpoir  de  cet  affront,  & 
n'ay^int  pu  digérer  ion  dépit,  il  en  fit  paroître  des 
éclats  furieux,  le  jour  d'une  Fcte  iolemnelle:  car 
voyant  le  P.  Faure  en  fondion ,  la  colère  le  tranC 
porta  de  telle  lortc,  que  ians  avoir  égard  ni  au  lieu, 
ni  aux  perionnes,  nia  lamajellé  des  Saints  Myllé- 
res,  il  lui  dit  toutes  les  injures  qu'une  pallion  aveu- 
gle ,  &:  qui  n'a  plus  de  bornes ,  put  lui  luggercr. 
Le  P.  Faure  ne  failoit  pas  Icmblant  de  l'entendre, 
&  continuoit  toujours  fans  le  regarder:  mais  cette 
modération  ne  fit  qu'irriter  ia  fureur  •  il  lortit  de 
fa  place  plein  de  fougue  &  d'emportement ,  &  fut 
arracher  le  bâton  d'entre  les  mains  du  P.  Faure  , 
lui  dilant  encore  mille  injures ,  &:  lui  faifànt  de 
grandes  menaces.  La  patience  du  P.  Faure  fut  ad- 
mirable, &  tout  le  monde  en  fut  édifié  ^  car  il  ne 
fit  pas  paroître  la  moindre  émotion ,  ion  vilage  de- 
meura le  même  j  &  l'on  eût  dit  que  ce  n'étoit  pas 
à  lui  que  s'adrefibit  cette  violence.  Cependant  le 
Cardmal  en  fut  averti,  èc  lur  le  champ  il  fit  em- 
prifonncr  l'Ancien  j  mais  celui  a  qui  il  avoir  fait  de 
fi  grands  outrages,  pria  tant  pour  fa  délivrance,  qu'il 
l'obtint  dés  le  même  jour. 

Il  arnvoit  tous  les  jours  quelque  chofè  d'à  peu 
prés  fembiable  dans  l'intérieur  de  la  Maifon  ;  & 
cela  vcnoic  en  partie  de  ce  quelon  n'avoir  pas  mis 
d'alfez  grandes  feparations  entre  les  Anciens  &  les 


Charle  Faure.   Livre  II,  nj 

Nouveaux:  car  M.  le  Cardinal  ayant  crû  d'abord  que 
l'exemple  de  ceux-ci  pouroit  gagner  les  autres ,  ôc 
les  porter  à  la  converfion ,  avoit  voulu  que  tous  cn- 
{èmble  ne  fifTent  qu'une  même  Communauté  ^  avec 
tre's  peu  de  diiHndtion;  deiorte  même  que  lesAnciens 
alîllloient  au  Chapitre,  &  étoient  de  toutes  les  Dé- 
libérations: mais  les  choies  tournèrent  tout  au  con- 
traire des  intentions  de  ce  Prélat:  &  ces  e^ns-ci 
ne  fe  fervoient  du  droit  qui  leur  avoit  été  conlervé, 
que  pour  fatiguer  les  nouveaux  venus.  Tous  les 
jours,  &  pour  les  moindres  choies, il  falloit  ailem- 
bler  le  Chapitre  -,  ôc  dans  ces  aiTemblécs  ils  trou- 
bloient  tout,  ils  s'oppofoient  à  tout  le  bien  qu'on 
vouloit  établir,  ils  lé  liguoient  contre  tous  les  def- 
feins  du  P.  Faure  -,  &  c'étoient  des  cabales  &c  des 
fadions  continuelles.  Enfin  l'on  s'en  trouva  fi  in- 
commodé, &  l'on  avoit  fujet  d'en  craindre  des  fui- 
tes fifâcheuiés,  qu'on  fut  contraint  de  faire  là-def- 
lus  des  remontrances  au  Cardinal,  qui  d'abord  eut 
de  la  peine  à  changer  fa  première  diipoiition-,  mais 
ayant  affemblé  ion  Conléil ,  &  la  choie  ayant  été 
miie  en  déUberation ,  l'on  conclut  tout  d'une  voix 
qu'il  falloit  exclure  du  Chapitre  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  embraifer  la  Reforme.  Cette  exclu- 
fion  fît  un  ton  grand  bien ,  de  contribua  beaucoup 
à  la  paix. 

La  perfecution  des  Anciens  n'empêchoit  pas 
que  le  P.  Faure  ne  les  aimât  fincerement  enjelus- 
Chrift ,  &  qu'il  ne  cherchât  tous  les  moyens  de  pro- 
curer leur  ialut.  Il  les  ménageoit  le  mieux  qu  il  pou- 
voit ,  il  tâchoit  de  s'iniinuer  dans  leurs  eipiits  par 
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fcs  mdnicrcs  douces  &  engageantes;  il  les  prcvcnoit 
en  toutes  rencontres  ^  il  lupportoit  leurs  mauvailes 
humeurs,  (ans  les  chagriner-,  Entîn  la  chante  lui 
failoit  tout  faire  &  tout  louftrir  pour  les  gagner, 
ce  quelquefois  il  en  vcnoit  à  bout. 

Un  d'cntr'eux  tomba  malade  par  un  excès  de 
de'bauche,  ôc  la  maladie  parut  tout  d'un  coup  fort 
dano-ercule.  Le  P.  Faure  mit  de  les  Relie;ieux  au- 
prés  de  lui  pour  le  lervir,  &c  le  iolliciter  dans  la 
maladie.  Cet  homme  brutal  &  fans  raifon,  bien 
loin  de  leur  en  témoigner  quelque  reconnoifiancc, 
ne  payoït  leur  charité  que  d'injures  &  d'impréca- 
tions j  il  étoit  dans  Ion  lit  comme  un  furieux-  plus 
fon  mal  augmcntoit,  plus  fes  fougues  inlenfées  pa- 
roiiloient  croître.  Comme  il  baiffoit  confiderable- 
mcnt,  le  P.  Faure  le  vint  exhorter  à  profiter  des 
derniers  momcns  ;  mais  il  fut  reçu  comme  les  au- 
tres,    &  chargé    d'injures.   Le   mal   preffant,   il 
revint  encore,  &  le  conjura  de  Ce  confenér^  le  ma- 
lade répondit  qu'il  n'avoit  que  faire  de  Confcflcur, 
mais  de  Médecin.  »  Helas  !  dit  le  P.  Faure,  vous  n'a- 
vez plus  qu'un  jour  a  vivre.  Qu^allez-vous  devenir! 
Vous  êtes  damné.  Ci  vous  ne  profitez  de  l'inftant 
qui  vous  refte  pour  vous  convertir.  Hé  bien!  je 
luis  damné,  répondit-il,  que  vous   importe?  de 
quoi  vous  mélcz-vous  ?  Quoi  !  mon  Frère ,  dit  le  P. 
Faure ,  vous  voulez  périr?  Oiii ,  je  le  veux,  répliqua 
t-il?  &  Dieu  ne  le  veut  pas,  répondit  le  P.  Faure; 
il  veut  vous  convertir  &c  vous  lauver.  »  Alors  cet  in- 
icnfé  plein  de  fureur ,  fc  tourna  de  coté  «5c  d'autre, 
&  roulant  effroyablement  les  yeux  dans  la  tcte,  il 
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Ce  mit  à  jurer,  &  à  blafphêmer  le  nom  de  Dieu> 
pour  chaiïer  d'auprès  de  lui,  celui  qui  lui  vouloit 
fauver  la  vie  de  lame.  Les  cheveux  drefferenc à  la 
tête  de  tous  les  afliilans ,  &  tout  le  monde  s'enfuit 
de  frayeur  j  il  n'y  eut  que  le  P.  Faure  qui  voulut 
demeurer ,  difant  que  cet  emportement  étoit  une 
crife,  &  que  Dieu  le  convertiroit. 

Il  fît  afîembler  tous  fes  Religieux,  &  leur  dit 
d'aller  devant  le  Saint  Sacrement,  demander  à  Je- 
fus-Chrift  qu'il  amoiîtcecœur  de  pierre.  Lui  mê- 
me ie  mit  au  pied  du  lit  en  oraifon,  &c  quand  il 
eut  achevé  fa  prière ,  comme  s'il  eût  fenti  que  Dieu 
l'avoit  exaucé ,  il  fe  leva  &  prit  un  Crucifix  qu'il 
approcha  du  malade.  Cette  ame  rebelle  étoit  déjà 
vaincue-  fes  yeux  fe  fixèrent  fur  ce  tendre  objet,  ' 
il  écouta  le  P.  Faure ,  les  armes  lui  tombèrent  des 
mains i  ce  coeur  farouche  fe  laifla  toucher,  la  fé- 
rocité difparut;  &  foitant  comme  d'un  profond 
fommcil ,  il  leva  les  yeux  au  Ciel ,  il  fe  découvrit 
la  tête,  il  joignit  les  mains  ;  &c  dans  cette  poilure, 
il  demanda  pardon  tout  haut  des  fcandales  de  fa 
vie  palTée  ^  ce  qu'il  fit  d'un  air  fi  touchant ,  avec 
des  paroles  fi  vives,  &  dans  une  circonftance  où 
l'on  s'y  attendoit  fi  peu ,  qu'on  ne  put  douter  que 
ce  ne  fût  un  changement  de  la  main  du  Très-haut. 
Il  fe  confefTa  de  tous  fes  péchez  avec  de  grands 
fentimens  de  douleur  •  il  reçut  les  autres  Sacremens 
dans  une  confiance  admirable  aux  mifericordes 
infinies  de  Dieu  ^  &  mourut  la  nuit  d'après ,  édi- 
fiant &  conlolant  tout  le  monde  par  les  difpofitions 
qu'il  fit  paroître  juiqu'au  dernier  foupir. 
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CHAPIT  RE     VII. 

Dijpofition  de  U  3^àfon  de  Sainte  Genei'ic'vc  pour 

le  gouvernement  après  U  Reforme  :  ^çlques 

Reglcmensjtirles  Offices  de  l'Egh/è. 

IL  y  avoic  cinq  ou  fix  mois  que  le  P.  Faurcavoit 
été'  élu  à  Saint  Vincent  Supérieur  de  la  Refor- 
me, quand  on  prit  pofTefiion  de  Sainte  Geneviève. 
Le  Cardinal  lui  confirma  la  charge  pour  cette  Mai- 
fon  en  particulier,  l'établifTant  pour  y  avoir  la  di- 
redion  de  tout  le  fpirituel ,  non  feulement  à  l'égard 
de  lès  Religieux,  mais  à  l'égard  même  de  tous  ceux 
de  l'ancienne  obfervance,  qui  n'étoient  pas  encore 
Prêtres  ,  qu'il  obligea  de  fe  foumettre  à  lui ,  &  de 
lui  obéir  en  tout.  Son  Office  de  Chantre  lui  don- 
noit  encore  une  autre  eipece  de  fuperiorité  pour 
tout  ce  qui  regardoit  la  célébration  des  divins  Of- 
fices ,  dont  il  étoit  chargé  de  régler  l'ordre  &  les 
-cérémonies.  Mais  avec  cette  double  prééminence, 
il  avoit  beaucoup  de  peine  à  faire  tout  le  bien  qu'il 
auroit  voulu  faire  dans  la  Maiion,  parce  qu'il  y  avoit 
des  Supérieurs  audeffus  de  lui,  qui  fouvent  n'en- 
troient  pas  dans  les  vues,  &  qui  même  les  traver- 
loient. 

Le  Cardinal  n'avoit  rien  voulu  changer  dans  la 
difpofition  extérieure  des  charges;  C'étoit  un  An- 
cien qui  étoit  Prieur,  «S:  c'en  étoit  un  autre  qui 
écoit  Soûprieuri  un  troiiiérae  avoit  l'adminirtra- 
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cion  du  temporel  i  &  il  paroît  qu'un  quatrième 
e'toit  chargé  de  la  SacrilHe  ^  de  forte  qu'on  pouvoir 
dire  que  les  Anciens  etoient  encore  maîtres  de 
cour.  Il  eft  vrai  que  le  Prieur  en  particulier  e'toit 
parfiiitement  homme  de  bien,  plein  de  faintes  in- 
tentions, &  à  qui  les  Reformez  etoient  en  partie 
redevables  de  leur  introduction  ^  mais  il  étoit  iainc 
à  Ùl  manière ,  8>c  fur  tout  il  n  avoit  aucune  con- 
noiffance  de  la  conduite  fpirituelle  d'une  Commu- 
nauté' Régulière.  Son  Soûprieur  en  avoir  encore 
moins  que  lui,  quoi  qu'il  fe  piquât  d'en  avoir 
beaucoup.  Cependant  l'un  &:  l'autre  vouloient  en- 
trer dans  la  direcftion  intérieure  j  &  le  dernier  par- 
ticulièrement prenoit  ombrage  du  P.  Faure ,  quand 
il  le  voyoit  exercer  quelques  fondions  de  fa  char- 
ge de  Maître  des  Novices,  &  de  Supérieur  delà 
Reforme. 

Cela  mettoit  les  Religieux  du  P.  Faure  dans  une 
contrainte  infupportable.  Jamais  ils  n'avoient  eu 
plus  grand  befoin  de  fon  fecours ,  que  dans  ce  tems- 
là  ;  cependant  ils  n'ofoient  prefque  l'approcher,  de 
peur  d'exciter  des  foupçons  &  des  jaloufies:  S'ils 
lui  parloient ,  ce  n'e'toit  qu'en  cachette ,  ôc  que 
comme  à  la  dérobée^  ce  qui  leur  étoit  une  plus  rude 
mortification  que  toute  autre  choie  qu'ils  auroient 
pli  fouffrir.  Mais  le  P.  Faure  en  fouffroit  plus  qu'eux, 
&c  tout  le  poids  de  leur  peine  retomboit  fur  lui , 
fans  qu'il  eût  perfonne  à  qui  fe  plaindre,  &c  dont 
il  pût  tirer  la  moindre  conîolation.  Il  le  jettoit  en- 
tre les  bras  de  la  bonté  de  Dieu  ,  &  fe  refignoit  en- 
tièrement à  fes  volontez  adorables  ^  mais  il  n'en 
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foufïroit  pas  moins  pour  cela ,  &  il  eut  dans  ce 
tcnis  fâcheux  des  peines  d'efprit  fi  c'tranges ,  que 
cela  produifit  même  lur  (on  corps  des  eftetsfcnfi- 
bles,  jufqu  a  lui  caufer  de  très  grandes  douleurs.  En 
cftet  il  leroit  difficile  d'exprimer  tout  ce  qu'il avoic 
de  peines  à  efluyer  dans  les  condefccndanccs  qu'il 
falloit  avoir  pour  ces  Supérieurs  Anciens,  dans  les 
menagemens  qu'il  étoit  nccclTairc  de  garder  avec 
eux,  dans  les  précautions  dont  on  eroit  oblige'  d'u- 
Icr  pour  ne  les  point  choquer,  &  dans  les  con- 
traintes qu'il  falloir  fe  donner  pour  conferver  la 
paix. 

Le  P.  Loiiis  du  Hamel  ( cci\  ainfl  que  s'appel- 
loit  l'Ancien  Prieur  )  ayant  achevé  fes  trois  ans  de 
Supériorité,  quitta  Sainte  Geneviève  pour  s'en  re- 
tourner dans  fa  Cure  de  Saint  Medard.  Aupara- 
vant il  demanda  pardon  en  pleine  Communauté 
de  toutes  les  fautes  qu'il  avoit  commifcs  dans  l'ad- 
minirtration  de  fa  charge  ^  ce  qu'il  fit  d'une  maniè- 
re fî  humble  Se  û  touchante ,  que  tout  le  monde 
en  fut  édifié.  Cette  retraite  augmenta  de  beaucoup 
les  loufirances  du  P.  Faute  &  de  [es  Religieux  ; 
car  le  gouvernement  tomba  entre  les  mains  du 
Soûpricur,  qui  devint  beaucoup  plus  fâcheux  & 
plus  incommode  qu'il  ne  l'avoit  été  ju'qu'àlors. 
C'étoit  un  homme  qui  avoit  du  zelc  j  mais  ce  zelc 
étoit  mal  entendu  ^  &  mal  réglé.  La  Reforme  lui 
avoit  de  l'obligation,  parce  qu'il  avoit  toujours 
pris  parti  pour  elle  contre  les  oppofitions  de  ics 
Confrères-  mais  il  gâtoit  par  fes  mauvaifcs  maniè- 
res, Ion  peu  de  modération,  les  jaloufies,  (es  dé- 
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fiances ,  fes  brufqueries,  tout  le  bien  qu'il  avoit  fait 
d'abord.  Il  tenoit  les  Religieux  dans  une  ei[pece  de 
captivité',  ne  pouvant  fouffrir  qu'ils  euflent  rapport 
au  P.  Faure ,  quoi  qu'ils  ne  pufTent  avoir  confian- 
ce qu'en  lui.  Enfin  c'étoit  un  inftrument  dont  la 
bonté  de  Dieu  (e  fervoit  pour  exercer  la  patience 
de  fes  fèrviteurs. 

Un  jour  ce  Souprieur  s'avifa  de  faire  une  choie, 
par  un  mouvement  néanmoins  de  bonne  volonté, 
qui  attira  un  petit  orage  fiir  la  Reforme.  Ce  fut 
d'établir  de  fon  chef  les  ufages  de  Saint  Vincent 
pour  les  heures  de  dire  l'Office ,  &  pour  la  maniè- 
re de  le  célébrer  j  car  ayant  pris  le  tems  de  l'ab- 
(ènce  du  Cardinal  ôc  du  P.  Faure ,  il  fit  faire  les 
choies  comme  il  fçavoit  qu  elles  Ce  pratiquoient  à 
Senlis  ;  difant  que  puis  qu'on  introduifoit  dans  la 
Maifon  les  oblervances  de  la  Reforme  pour  tout 
le  refte ,  il  n'y  avoit  point  de  railon  d'en  excepter 
ce  qui  regardoit  la  célébration  des  divins  Offi- 
ces. 

Tous  les  Anciens  furent  extrêmement  furpris  de 
cette  nouveauté,  &  le  Chancelier  en  écrivit  auffi-tôt 
à  M.  le  Cardinal  qui  étoit  à  Fontainebleau.  Cette 
entreprife  fi  confiderable  faite  (ans  Ion  aveu,  le  cho- 
qua vivement,  &  il  revint  à  Paris  fur  le  champ 
fort  indigné  contre  les  Reformez ,  &  bien  rcfolu 
de  remettre  les  chofes  dans  le  premier  état.  Dés 
qu'il  fut  arrivé,  le  Souprieur  vint  fe  jetter  à  Ces 
pieds,  déchargeant  abfolument  les  autres,  &  con- 
feffant  qu'il  avoit  agi  de  fon  chef:  qu'au  refte  il 
fupplioit  fon  Eminence  de  vouloir  bien  lui  pardon- 
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ncr  une  faute  qu'il  n'avoir  commifc,  qu'en  croyant 
bien  faire,  oc  uniquement  dans  le  tielfcin  de  favo- 
riferla  Reforme,  ôcde  faciliter  aux  Religienx  nou- 
vellement venus  de  Saint  Vincent  les  moyens  de 
pratiquer  leurs  exercices  &  leurs  obfervances ,  qui 
ne  pouvoicnt  quetrés-difficilement  s'accorder  avec 
l'ancienne  difpofîtion  de  l'Office. 

Ce  dilcours  appaifv  un  peu  le  Cardinal  -,  mais  il 
vouloit  cependant  remettre  les  choies  au  même  état; 
&  les  Anciens,  qui  s'en  failoient  une  affaire,  l'y 
poulloient  de  toutes  leurs  forces.  D'un  autre  côte 
le  Soûpricur  tachoit  de  foutenir  fon  entreprife,  & 
le  faifoit  iolliciter  par  bien  des  endroits;  de  forte 
que  pour  terminer  cette  affaire,  ce  bon  Prélat  fît 
affembler  aux  Chartreux  tous  les  principaux  Reli- 
gieux de  Pans.  On  mit  la  choie  en  délibération  ,  & 
les  ientimens  furent  d'abord  un  peu  partagez  ;  mais 
enfin  le  plus  grand  nombre  croyant  qu'en  cette  oc- 
cafion  les  railons  particulières  dévoient  être  prefc- 
re'cs  aux  maximes  générales,  pour  faire  le  change- 
ment dont  il  s'agiffoit,  on  conclut  à  la  pluralité' 
des  voix  qu'il  falloir  fe  conformer  à  l'ufage  de  Saint 
Vincent  ;  &c  le  Cardinal  y  conlenrit. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems-là  qu'il  confentir 
auffi  qu'on  retranchât  quelque  choie  de  la  longueur 
&  de  la  multitude  des  Offices.  Il  y  avoit  une  infi- 
nité d'Obits,  de  Services,  &  d'autres  fondations 
onereufes  qu'il  falloir  acquitter  tous  les  jours;  cela 
cmportoit  prcfque  rout  le  tcms;  cela  troubloit  tout 
1  ordre  des  exercices  Réguliers;  &  cela  e'toit  d'une 
fatigue  à  laquelle  on  ne  pouvoit  fuffire.  Le  P.  Fau- 
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re  reprefenca  toutes  ces  chofes  au  Cardinal,  lui  di- 
fant  de  plus  qu'il  e'toit  impoiTible  de  bien  célébrer 
l'Office ,  quand  il  y  en  avoit  tant  à  faire  ^  qu'il 
valloic  beaucoup  mieux  en  avoir  moins,  &  s'en  ac- 
quitter bien ,  que  d'en  avoir  trop ,  ôc  le  faire  avec 
indécence.  Qu'au  refte  le  Concile  de  Trente  don- 
noit  le  pouvoir  aux  Evêques  &  aux  Généraux  d'Or- 
dres, d'ordonner  dans  ces  fortes  de  chofes  les  chan- 
gemens  qu'ils    croyoient  neceffaires  -,  ôc  que  fon 
Eminence  avoit  toute  l'autorité'  requifè  pour  faire 
là-defTus  les  Reglemens  &  les  Reformes  qu'elle 
jugeroit  à  propos.  Sur  ces  remonftrances  le  Car- 
dinal retranclaa  premièrement  toutes  les  fonda- 
tions faites  par  des  Religieux  de  la  Maifon  -,  ces 
fondations  n'ayant  rien  de  légitime ,  &  e'tant  plu- 
tôt une  marque  du  defordre  de  ceux  qui  les  avoient 
faites,  qu'un  monument  de  leur  pietc.  Il  reforrna 
au/Ii  beaucoup  d'autres  fondations  trop  onereufèsj 
&c  il  convertit  en  Meffes  balTes,  la  plus  grande  par- 
tie des  Meifes  hautes.  Quelques  Anciens  vouloient 
s'oppofèr  à  ces  changemens ,  ôc  tous  en  murmu- 
roient  ouvertement-,  ^mais  l'autorité  du  Cardinal 
les  fît  taire  ;  ôc  de  plus  ils  furent  encore  appailcz 
■par  le  Soûprieuri,,quijAclia  de  kujç.fairçi^enten- 
dre  raifbn.    ,   >  ' ''   :"■.■:./'     ..'..',:,-;. ■,^,^_f 
Aurefte  ce  Soûprieur  continua  toujours  d'exercer 
la  patience  du  P. Faute  ôc  des  (lens,  jufqu'à  la  mort  du 
P.  du  Hamel  Curé  de  S.  Medard,  dont  il  prit  la  place; 
car  M.  le  Cardinal  fçachant  combien  il  toùrineiv 
toit  ces  bons  Religieux  par  fa  mauvaile  humeur , 
ôc  fes  prétentions  capricieufes ,  les  délivra  de  cette 
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fcn'irudc  f\  fàchcufc,  en  le  nommant  à  ce  Bcncficc 
vaccant.  Mais  la  Reforme  a  de  Ci  grandes  obliga- 
tions au  P.  Du  Hamel^  &c  d'ailleurs  c'a  été  un  hom- 
me fi  vertueux,  &:  d'une  vie  fi  édifiante,  qu'on  ne 
trouvera  pas  mauvais  qu'on  s'étende  un  pculur  fon 
iujet,&  qu'on  rapporte  ici  quelques  particularitez 
de  la  mort. 


CHAPITRE      VIII. 

Venus  du  Vere  Du  Hitmel  Ancien  Prieur  de  Sainte 
Geneviève  :  Sa,  mort. 

LE  P.  Loiiis  Du  Hamel  s'étant  fait  Religieux 
de  Sainte  Geneviève  dans  un  tems  où  la  difl 
cipline  y  étoit  entièrement  relâchée,  n'eut  point 
de  part  aux  déreglcmcns  de  Tes  Frères  j  il  vécut  dans 
une  grande  pieté  au  milieu  de  la  corruption  géné- 
rale j  &  il  pratiqua  Tes  Vœux  &  (ci  Règles,  maigre 
la  multitude  des  prévaricateurs. 

Dieu  l'ayant  appelle  à  la  conduite  des  âmes  dans 
la  ParoilTe  de  Saint  Medard,  qui  dépend  de  l'Ab- 
bayc  de  Sainte  Geneviève,  il  y  fit  paroître  un  zè- 
le admirable  dans  l'exercice  de  Ton  rainifterc.  Il 
étoit  infatigable  dans  (es  travaux  j  il  gagnoit  les 
âmes  par  la  douceur  de  fa  chanté  j  il  le  failoit  tout 
à  tous,  ôc  n'avoit  point  d'acception  de  perfonncsj 
mais  il  aimoit  également  toutes fes  ouailles, les  por- 
toit  dans  fon  cœur ,  &:  leur  eût  volontiers  donné 
fa  vie.  Ce  fut  lui  qui  introduifit  la  coutume  de  fai- 
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re  publiquement  le  Catechiime  aux  enfans  :  cet- 
te ronôHon  lui  paroifToit  fi  importante,  qu'il  ne 
la  vouloit  confier  à  perfonne  qu  à  lui-même  ;  ôc  ce. 
toit  pour  lui  une  confolation  de  fè  voir  environné 
d'une  troupe  de  ces  innocentes  créatures ,  qu'il  re. 
gardoit  comme  les  plus  chéries  de  Jefùs-Chrift.  Il 
difoit  qu'une  mère  n'aimoit  jamais  Tes  enfans  plus 
tendrement,  que  quand  elle  les  avoir  nourris  de  Ton 
lait;  &  que  comme  unPafteur  ne  pouvoir  trop  ai- 
mer Ton  troupeau ,  il  ne  pouvoir  auffi  fe  fèrvir  de 
trop  de  moyens  pour  embrafer  Ton  cœur  de  ce  fàint 
amour.  Il  avoir  un  foin  tout  particulier  de  difpofèr 
les  enfans  à  leur  première  communion,  qu'il  re- 
gardoit  comme  une  efpece  de  fécond  Baptême, 
d'où  dépendoit  toute  la  fuite  de  leur  vie^  &  il  éta- 
blit certaines  cérémonies  fort  dévotes  &  fort  tou- 
chantes, pour  rendre  cette  adion  plus  folemnellej 
afin  que  le  fouvenir  s'en  gravât  plus  profondément 
dans  la  mémoire  des  enfans ,  &  que  cela  fît  dans 
leur  efprit  des  imprelïions  ineffaçables  de  refpeâ: 
&  de  vénération  pour  les  (àcrez  Myftercs,  dont  ils 
étoient  faits  participans.  Ces  pratiques  pafferent 
dans  les  autres  Paroifïès  j  ôc  elles  s'y  confervent  en- 
core aujourd'hui. 

Il  avoir  aufli  un  fort  grand  foin  de  régler  fès 
Ecclefiaftiques ,  voulant  qu'ils  vécuffent  dans  une 
parfaite  régularité,  ne  leur  fouffrant  rien  qui  fût 
contre  la  modeftie ,  tenant  la  main  qu'ils  celebraf. 
fent  les  divins  Offices  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
révérence,  &  faiiant  en  forte  en  toutes  manières 
que  les  Prêtres  puiTent  fervir  d'exemple  au  peuple. 


Sa  charitc  pour  les  pauvres  ccoic  une  des  choies 
t|u'on  admiroit  le  plus  en  lui  :  car  on  peut  dire 
qu'elle  ecoic  (ans  bornes ,  puis  qu'il  donnoic  tout 
ce  qu  il  avoir.  Quand  il  leur  avoïc  tout  donne  ,  il 
clierchoit  pour  eux,  ce  qu'il  n'avoir  pas  quelquefois 
pour  lui-même-  &  il  tâehoit  de  faire  par  les  mains 
des  autres ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  faire  par  les 
{icnncs  propres. 

Quand  M.  le  Cardinal  de  la  Roche. Foucault  fut 
fait  Abbe  de  Sainte  Geneviève  ,  6c  qu'il  eut  forme 
le  dcflein  d'y  rétablir  la  dilcipline,  il  crut  devoir 
dérober  pour  quelque  tems  ce  faint  Palleur  à  ion 
Troupeau ,  pour  le  iervir  de  lui  dans  cette  entre- 
prife.  De  lorte  qu'il  le  iit  élire  Prieur  en  i6ii.  ce 
fut  malgré  la  plupart  de  iés  Confrères,  qui  crai- 
gnoicnt  i'a  pieté  &  ia  vertu,  &:  pour  lei'quels  il  étoit 
trop  homme  de  bien.  L'on  ne  fçauroit  dire  combien 
il  eut  à  iouffrir  de  leur  part,  &c  les  perfecutions  qu'ils 
lui  iufcitercnt  -,  mais  il  etoit  beaucoup  moins  affli- 
gé de  ce  qu'ils  iailoient  contre  lui ,  que  de  ce  qu'ils 
faifoient  contre  eux-mcmes ,  par  la  dépravation  de 
leur  vie.  Ce  iàint  homme  gémiffoit  fans  ceilb  de 
voir  la  profanation  du  lieu  laint,&:  de  n'y  pouvoir 
apporter  remède.  Ainfi  dés  que  le  Cardinal  par- 
la d'y  faire  venir  des  Religieux  de  Saint  Vincent, 
il  y  donna  les  mainsfdetout  ion  coeur,  &  il  n'épar- 
gna rien  pour  faciliter  leur  entrée.  Quand  ils  fu- 
rent entrez  ,  il  les  protégea  toujours  contre  les  vio- 
lences des  Anciens-,  &:  juiqu'à  la  (in  de  (a  vie  il 
les  aima  conl^amment  avec  une  charité  trcs-{ince- 
re.  Il  cft  vrai,  comme  nous  l'avons  dit,  que  n'ayant 
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pas  alTez  de  connoiiTance  des  pratiques  régulières, 
Ôc  de  la  conduite  Ipirituelle  d'une  Communauté 
Religieufe,  (on  gouvernement  eut  pour  eux  quel- 
que chofe  d'un  peu  incommode  j  mais  cela  n  em- 
pêchoit  pas  qu'ils  ne  reconnufTent  la  pureté  de  Ion 
zeie ,  la  iolidité  de  fa  vertu,  &  la  fincerité  de  fbn 
affedion. 

Il  avoir  un  fî  grand  amour  pour  la  régularité , 
qu'il  vouloir  qu'elle  le  trouvât  par  tout.  On  avoir 
fait  des  Reglemens  pour  les  Ecclefiaftiques  Sécu- 
liers qui  venoient  dire  la  Meffe  dans  l'Églifè.  Un 
de  ces  Reglemens  portoit  qu'on  ne  (oufFriroit  pas 
qu'ils  eulTent  de  longs  cheveux.  Un  jour  de  dévo- 
tion, l'Aumônier  d'un  grand  Archevêque  vint  Ce 
prelènter  à  la  Sacriftie-comme  il  s'habilloit,  le  Prieur 
s'étantapperçu,  qu'il  avoir  les  cheveux  fort  grands, 
fut  l'avertir  de  fe  les  faire  couper  avant  que  de  di- 
re la  lainte  Mefle.  Cet  Ecclefiajftique  prétendit 
quon  lui  faifoit  un  affront,  6c  quitta  les  ornemens 
pour  s'aller  plaindre  au  Cardinal  j  mais  /a  première 
chaleur  étant  pafTée,  il  changea  de  fèntiment,  il 
admira  le  zèle  de  ce  Saint  Religieux  :  &  s'étant  fait 
couper  les  cheveux,  il  les  porta  toujours  depuis 
fort  courts.  Quelque  tems  après  le  Sacriftain  imita 
cette  fermeté  du  Prieur,  à  l'égard  d'un  jeune  Ab- 
bé de  qualité  qui  vint  demander  à  dire  la  Mefle, 
ayant  des  cheveux  qui  lui  tomboient  (ur  les  épau- 
les ,  &  n'ayant  point  de  Tonfure.  Le  Sacriftain  lui 
dit  qu'il  n'oloit  lui  donner  des  ornemens,  &  qu'il 
le  fupplioit  de  vouloir  iubir  la  loi  qui  s'obfervoit 
dans  leur  Eglife.  L'Abbé  fut  furpris  d'abord  de  ce 
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compliment-,  maiscnluite  il  le  reçue  fi  bien,  qui! 
voulut  qu'on  lui  coupât  les  cheveux  &  qu'on  lui 
fit  la  Tonlure  dans  la  Sacrilhe  mcme  ;  &c  depuis  il 
tut  toujours  un  j;rand  exemple  de  modeltie. 

Quand  le  P.  Du  Hamel  retourna  dans  fa  Cure, 
après  les  trois  ans  de  Supériorité,  il  reprit  (es  pre. 
micrs  travaux  -,  &  quoi  qu'il  fût  dans  un  âge  tort 
avance,  il  s'acquittoit  comme  auparavant  des  fon- 
iSlions  les  plus  pénibles  de  ion  miniftere,  Ion  zèle 
lui  donnant  des  forces,  que  la  vieiUefTe  lui  otoit. 
Mais  cela  ne  put  pas  durer  longtcms:  Les  goûtes 
le  tourmentoient  cxtraordinairemcnt,  Recela  joint 
avec  Ton  grand  âge,  qui  étoit  de  quatre-vingt  ans, 
le  conduUit  bien-tôt  à  la  fin  de  fa  carrière.  Le  P. 
Faure  qui  avoit  pour  lui  une  grande  vénération,  &: 
beaucoup  de  reconnoiiTance ,  lui  en  donna  iur 
tout  des  marques  dans  fa  dernière  maladie  ^  car  ou- 
tre qu'il  l'alloit  voir  preique  tous  les  jours,  il  laif- 
foit  continuellement  auprès  de  lui  deux  de  fes  Re- 
ligieux pour  l'allifter  &  le  fervir.  Le  P.  Du  Hamel 
de  fon  cozé  marquoit  au  P.  Faure  dans  ces  derniers 
momens  une  aftedion  tout-à-fait  tendre,  &  ne 
pouvoit  fe  lafTer  de  tc'moigner  la  joïe  qu'il  reffen- 
toit  d'avoir  vu  avant  la  mort  de  fi  faims  Religieux 
établis  dans  une  Mailon  qu'il  regardoit  comme  fà 
mère.  Ses  Paroilliens  qui  etoient  inconfolables  de 
iè  voir  Iur  le  point  de  perdre  un  fi  bon  Paileur , 
&  qui  venoient  les  uns  après  les  autres  lui  deman- 
der la  benedidion,  le  fupplioient  avec  inltance  de 
leur  laifTer  Ion  corps  dans  leur  Eglile ,  comme  un 
gage  de  fon  amour.  Mais  quelque  tendre iTc-  qu'il 
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eût  pour  eux ,  il  le  leur  refufa  conftamment,  &  il 
les  conjura  de  fouffrir  qu'il  allât  repofèr  avec  Tes 
Frères.  Il  fit  paroître  les  plus  beaux  fentimcns  du 
monde  julqu'au  dernier  foupir^  il  reçut  tous  lès 
Sacremens  avec  des  difpodtions  admirables  -,  &  il 
rendit  enfin  fa  fainte  ame  à  Dieu,  plein  de  foi  &c 
d'efperancedes  biens  futurs. 

Quand  il  fallut  faire  fes  obfëques ,  la  Commu- 
nauté de  Sainte  Geneviève  fe  tranfporta  à  Saint 
Medard ,  pour  enlever  fon  corps ,  conformément 
à  là  dernière  volonté.  Mais  les  Paroilliens  qui  ne 
pouvoient  Ce  reloudre  de  laifTer  emporter  ce  qui  leur 
refloit  d'un  Pafteur  fi  cher ,  étoient  refolus  de  le 
retenir  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  Se  ils  avoient 
même  pris  une  Compagnie  des  Gardes  logée  dans 
la  même  Paroi  (Te,  pour  leur  prêter  main-forte  ,  en 
cas  qu'on  leur  voulût  faire  violence.  Cependant 
on  les  reduifit  enfin  par  la  douceur ,  &  on  leur  fit 
comprendre  que  s'oppofant  ainfi  à  fa  dernière  vo- 
lonté,  cette  défobéïfTance  le  deshonoroit   plus, 
qu'ils  ne  prctendoient  l'honorer ,  en  lui  voulant 
donner  la  lèpulture  dans  leur  Eglile.  Quand  ce  pe- 
tit trouble  fut  appaifé ,  l'on  célébra  la  Mefle  a.  Saint 
Medard ,  &  l'Oraiion  funèbre  fut  prononcée  par 
M.  Frôler  Curé  de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet, 
dont  la  rare  vertu  &  le  mérite  extraordinaire  re- 
levèrent beaucoup  les  éloges  qu'il  donna  au  défunt». 
Quand  il  le  fallut  enlever ,  les  cris  des  pauvres ,  les 
pleurs  de  tout  fon  peuple ,  &  l'afflidiion  générale 
lui  firent  une  féconde  Oraifon  funèbre,  qui  ne  lui 
fut  pas  moins  honorable  que  la  première.  Les  Prê- 
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très  de  (on  Eirlife ,  revccus  d'habks  Sacerdotaux,  le 
porccrent.  Il  tue  accompaL:;nc,  outre  la  Communau- 
té de  Sainte  Geneviève ,  de  tout  Ton  Cierge  &  de 
tout  celui  de  la  Paroifle  de  Saint  Ellicnne.  Une 
Compagnie  des  Gardes  luivoit  leConvoy,  &  le 
peuple  bordoit  les  rues  j  il  y  en  avoit  une  il  gran- 
de foule  qu'on  eut  de  la  peine  à  pafier.  Toutes  les 
fenêtres  ctoicnt  pleines  de  monde  ;  &  l'on  en  voyoit 
jufqucs  fur  les  toits  ;  chacun  s'eftimoit  heureux  de 
l'avoir  pu  Icuicment  regarder ,  parce  qu'on  le  con- 
fidcroit  comme  un  Saint, 

Quand  l'on  flit  entre  dans  l'Eglife  de  Sainte  Ge- 
neviève ,  on  fit  les  prières  accoutumées ,  &  le  corps 
fut  mis  en  terre  au  milieu  de  la  Nef.  Tous  les  fol- 
dats  firent  leur  décharge-,  &  chacun  en  fa  ma- 
nière donna  des  marques  de  la  vénération  qu'il 
avoit  pour  la  mémoire  de  ce  grand  Religieux  &  de 
ce  faint  Pafteur. 


CHAPITRE     IX. 

Le  P.  Vtiure  cfi  établi  de  nouveau  Supérieur  de  la 
Réforme  dans  Sainte  Geneviève  :  Son  application 
tL  former  les  jeunes  Religieux  :  Il  perd  un  de  /es 
Dijciples  qui  a<voit  des  aiertus  admirables. 

LE  Soûpricur  de  Sainte  Geneviève  ayant, 
comme  nous  l'avons  dit,  pris  la  place  de  ce 
fcrvitcur  de  Dieu  dans  la  Cure  de  Saint  Medard, 
la  Maifon  demeura  fans  Supérieur  qui  eût  une  au- 
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torité  reconnue  ;  car  jufqu'alors  le  P.  Faure  n'avoir, 
pour  ainfi  dire ,  exercé  la  fienne  qu'en  fecret  ;  & 
il  n  avoic  point  pris  d'autre  qualité  que  celle  de 
Maître  des  Novices.  Le  Cardinal  voyoit  bien  que 
la  Reforme  ne  pouvoir  s'avancer ,  fi  l'on  ne  met- 
toit  un  Supérieur  d'entre  les  Nouveaux.  Mais  d'ail- 
leurs il  ne  vouloir  pas  tout-à-fait  mécontenter  les 
Anciens ,  en  les  privant  de  leurs  droits  &  de  leurs 
honneurs.  Il  trouva  donc  ce  temperamment  ^  il 
mit  entre  les  mains  du  P.  Faure  toute  la  jurifdidion 
ipirituelle,  avec  une  autorité  plus  étendue  qu'il  n'a- 
voit  eu  auparavant ,  lui  donnant  même  la  qualité 
de  Supérieur  à  l'égard  des  Religieux  de  la  Refor^ 
me.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'adminiflration  du 
temporel ,  il  la  lailTa  aux  Anciens  Religieux ,  nom- 
mant un  Procureur  de  leur  Corps ,  qu'il  établit  aufTi 
fon  Grand  Vicaire  pour  les  Bénéfices.  Il  leur  con- 
ferva  le  premier  rang  dans  le  Choeur ,  &  il  régla 
que  le  plus  Ancien  d'entr'eux  feroit  l'Office  les 
jours  des  grandes  Fêtes ,  &  recevroit  les  mêmes 
honneurs  que  s'il  eût  eu  la  qualité  de  Prieur.  Voilà 
comme  les  chofes  furent  réglées ,  &  voilà  comme 
elles  demeurèrent  jufqu'en  l'année  1633.  Perfonne 
dans  la  Maifon  n'avoit  le  caradere  de  Prieur  -,  mais 
le  P.  Faure  en  ayant  les  fondions  ôc  le  miniftere, 
les  Anciens  en  recevoient  les  honneurs,  ôcenavoienc 
les  prérogatives. 

Dieu  ménageoit  ainfi  les  chofes  par  fa  divine 
Providence ,  afin  de  tenir  fes  ferviteurs  dans  l'hu- 
milité ^  &il  fe  conduifoit  à  leur  égard  ,  comme  il 
avoit  fait  autrefois   envers  les  Ifraëlites,   quand' 
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il  les  Ht  entrer  dans  la  terre  de  promillion^  car  il 
ne  les  en  rendit  pas  tout  d'un  coup  paifibles  poil 
It'ficurs,  C^  ce  ne  hit  qu'après  de  grands  combats, 
des  guerres  langlantes,  &  des  travaux  infinis,  qu'ils 
en  turent  tout-à-fait  les  maîtres.  C'eft  ce  que  di- 
(oit  le  P.  Faurc  à  les  Diiciples.  »  Il  nous  elt  plus 
avantac;eu\' ,  diloit-il,  d'être  ainfi  humiliez  lous  la 
puiiVance  des  autres,  que  d'être  tout  d'un  coup  fi 
a  notre  aile.  Dieu  ne  dêtruidtpas  d'abord  les  ha- 
bitans  delà  terre  de  Chanaanij  de  peur  que  les  bê- 
tes hirouchcs  ne  s'aflemblaffent  &  ne  prevalufTent 
contre  Ion  peuple.  Nous  aurions  à  craindre  des  bê- 
tes plus  cruelles  dans  cette  nouvelle  terre  que  nous 
habitons ,  fi  Dieu  n'ufoit  de  la  même  conduite  à 
nôtre  c'gard  ;  la  prefomption  ,  la  vanité ,  l'amour 
des  plailirs  ôz  des  commoditez  nous  attaqueroient; 
ôc  peut-être  aurions  nous  le  malheur  de  iuccomber 
a  leurs  eftorts. 

Au  reftc  on  ne  laifToit  pas,  après  que  les  chofcs  eu- 
rent ctê  réglées  de  la  manière  qu'on  vient  de  le  mar- 
quer, de  joiiir  d'une  afléz  grande  paix-  ôz  le  P.  Faurc 
s'en  fervoit  pour  travailler  a  l'alfermillément  des 
fiens  dans  le  bien  &  dans  îa  vertu ,  s'appliquant 
(ans  ccflc  à  les  inftruire,  &  les  exerçant  continuelle- 
ment à  robciflancc,  à  la  patience  &  à  l'humilité. 
Dieu  verloit  abondamment  fa  benedidlion  fur  Ton 
travail,  &:  il  en  voyoit  le  fruit  avec  une  indicible 
confolation. 

Mais  une  chofe  lui  donnoit  de  l'inquiétude  ;  c'eft 
qu'il  fe  prelcntoit  peu  de  Sujets  au  Noviciat  depuis 
l'établificment  4es  Reformez  à  Sainte  Geneviève  j 
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ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arrêter  tous  les  dcÙ 
feins  de  la  Reforme ,  fi  Dieu  par  fa  bonté  n'y  pour- 
voyoit  au  plutôt.  Le  P.  Faure  qui  avoit  déjà  fenti 
les  effets  de  la  protedlion  du  faint  Epoux  de  la  Vier- 
ge dans  un  pareil  befoin ,  y  eut  encore  recours  en 
cette  occafion  j  il  fît  célébrer  fa  Fête  avec  beau- 
coup de  folemnite',  ôc  régla  qu'à  perpétuité  l'on 
diroit  deux  fois  le  jour  quelques  prières  en  fon  hon- 
neur. AufTi-tôt  on  vit  des  fruits  fenfibles  de  cette 
dévotion,  &  l'on  reçut  beaucoup  de  Novices  qui 
vinrent  de  divers  endroits,  &  qui  étoient  pour  la 
plupart  des  fujetsde  grande  efperance. 

Cette  récolte  fpirituelle  confola  un  peu  le  P. 
Faure  d'une  perte  qu'il  fît  en  ce  tems-là ,  qui  l'a- 
voit  beaucoup  affligé.  Le  premier  Religieux  qu'il 
avoit  reçeu  à  profeflion,  lui  fut  enlevé  par  la  mort, 
dans  le  tems  qu'il  contoit  le  plus  fur  lui  pour  l'a- 
vancement de  la  Reforme.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me d'une  vertu  fi  admirable,  qu'il  a  jugé  fa  vie 
trés-digne  d'être  compofée  de  fà  main.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  pût  la  tranfcrire  ici  tout  au  long, 
tant  elle  eft  édifiante,  &  capable  de  faire  juger 
de  la  fainteté  des  premiers  Difciples  du  P.  Faure. 
Mais  il  faut  au  moins  en  faire  un  petit  extrait,  qui 
en  puifTe  donner  une  légère  idée. 

Jean  Robeline  { c'elf  ainfi  que  s'appelloit  ce  Re- 
ligieux) étoit  un  jeune  EcclefiaiHque  qui  fe  pre- 
fenta  à  Saint  Vincent  pour  em.brafïér  la  vie  Reli- 
gieufe,  au  commencement  de  l'année  1615.  il  prit 
l'habit  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Mars  de  la  mê- 
me année  j  ôc  dés  aulïi-tôt  il  fit  paroitre  que  ion 
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anic  ccoit  remplie  de  grâce  6c  de  vertu.  Il  avoic 
beaucoup  dVlprit,  un  excellent  jugement,  &:  bien 
de  l'acquit  dans  leslciences,  par  rapport  à  (on  âge; 
cependant  on  ne  pouvoit  pas  voir  une  plus  gran- 
de modellie  quetoit  la  Tienne.  Il  ne  comprenoit 
pas,  dit  le  P.  Faure,  qu'un  Religieux  pût  avoir  des 
tentations  de  vanité.  î)on  adrellc  etoit  admirable, 
pour  cacher  ies  talens,  ôc  louvent  on  eût  dit  à  le 
voir  convericr,  qu'il  c'toit  le  plus  fimple  &:  le  moins 
éclaire  de  tous  les  Frères  ;  jamais  il  n'ctoit  plus  con- 
tent que  quand  on  le  maltraitoit  de  paroles  ;  &  le 
P.  Faure  afîure  que  pendant  tout  le  tems  qu'il  a 
vécu  dans  l'état  Religieux,  il  n'a  jamais  redcnti  la 
moindre  peine  des  choies  les  plus  rudes  &  les  plus 
mortifiantes  qu'on  ait  pu  lui  dire. 

Son  obéiffance  étoit  à  toute  épreuve^  Un  jour  que 
le  P.  Maître  étoit  abfent,  il  demanda  plufieurs  per- 
miflionsà  genoux  pour  des  choies  très- légères  à  un 
Frère  qui  étoitplus  jeune  que  lui  de  cinq  oufixans-, 
il  dcfcendoit,  pour  la  pratique  de  cette  vertu,dans  un 
détail  lurprenant  ^  jamais  on  ne  vit  une  plus  grande 
{implicite  que  la  iienne ,  pour  exécuter  à  l'aveugle 
toutes  les  chofes  qu'on  lui  prefcrivoit,  &  le  P.  Fau- 
re en  rapporte  plufieurs  exemples  d'une  grande 
édification. 

Il  avoit  une  exaditude  pour  l'obrervance  des  moin- 
dres règles,  qui  ne  lailîoit  rien  échapcr ,  &  il  di- 
foit  fouvent  qu'il  étoit  pcriuadéque  pour  ctrc  Saint, 
il  n'avoit  qu'à  faire  parfaitement  les  choies  que  fa 
Régie  lui  prefcrivoit.  Qiiandilfut  au  lit  de  la  mort 
il  ne  relâcha  rien  de  cette  fidélité  à  toutes  les  ob- 
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fervances  ;  il  faifoit  tout  ce  que  fa  maladie  lui  pou- 
voit  permettre,  &  il  exhortoit  tout  le  monde  à  la  ré- 
gularité. On  lui  vint  dire  lors  qu'il  étoit  fort  mal, 
qu'un  Reliç;ieux  avoit  demandé  permillion  de  s'al- 
ler promener  :  cela  le  contrifta  beaucoup  -,  &c  il  dit  : 
,^oi  donc  !  eji-ce  pour  nous  promener  que  nous 
nous  fommes  faits  Religieux  ?  Parlant  à  un  Novi- 
ce de  l'amour  qu'il  devoit  avoir  pour  fa  Règle,  il 
verla  quantité  de  larmes  en  fongeant  à  quelque  fau- 
te qui  s'étoit  faite  contre  l'obfervance. 

Il  fut  un  des  douze  que  le  P.  Faure  mena  à  Sainte 
Geneviève  pour  y  mettre  la  Reforme.  Les  Anciens 
qui  haïflbient  tous  les  autres ,  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher d'avoirpour  lui  du  refpeâ:^  &  ils  diioienc 
qu'il  n'y  avoit  que  lui  de  Saint  de  tous  les  Refor- 
mez. Il  étoit  alors  encore  Novice  :  Peu  de  tems 
après  fà  ProfefTion ,  on  l'envoya  à  Senlis  prendre 
k  Prêtrife.  Il  fît  le  voyage  à  pied  par  une  trés-gran- 
de  chaleur  ;  cela  lui  donna  la  fièvre  ^  ce  qu'il  difli- 
mula  tout  autant  qu'il  put  -,  il  reçut  l'Ordination 
dans  fon  accès  même ,  &  le  lendemain  il  partit  pour 
Pans  dans  une  voiture  publique.  Il  fut  fi  mal,  que 
tout  le  monde  s'en  apperçut  ^  néanmoins  à  peine 
fut- il  arrivé  à  Paris ,  qu'il  prit  la  route  de  Chartres 
où  le  P.  Faure  l'envoyoit  pour  faire  la  fond:ion  de 
Maître  des  Novices.  Dés  qu'il  fut  dans  la  Maifon, 
tout  malade  qu'il  étoit ,  il  mit  la  main  à  l'œuvre  j 
&  travailla  avec  un  zèle  infatigable  à  l'avancement 
de  fes  Novices,  les  exhortant  fans  cefTe  à  la  vertu,  & 
les  prêchant  plus  encore  par  les  exemples,   que 
par  fes  paroles.  Il  avoit  une  fièvre  tierce,  dont  les 
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accès  croient  violcnsi  ccpcntknt  il  ne  parloir  non 
plus  de  Ta  maladie,  que  s'il  eût  ccé  en  pleine  fan- 
té;  jamais  il  ne  le  plai<;nit,  jamais  il  ne  rit  paroîtrc 
la  moindre  impatience  ,  jamais  il  ne  demanda  rien 
pour  Ion  loula^cmcnt,  jamais  il  ne  témoigna  la 
plus  petite  inquiétude  pourlaguérilon. 

Son  mal  augmentant  conddcrablement ,  il  ne 
diminuoit  rien  de  ion  application  &:  de  ia  loUicitu- 
dc  pour  les  Novices  j  il  les  inlbuiloit,  il  Jes  con- 
fbloit ,  il  les  écoutoit  dans  leurs  difficultez,  comme 
s'il  eût  joiii  d'une  parfaite  lanté.  Un  jour  il  y  en 
eut  un  qui  le  vint  trouver  pour  lui  communiquer 
quelque  peine  d'elpnt  -,  il  lui  parla  fi  long-tems  ôc 
avec  tant  de  contenfion ,  que  fa  fièvre  en  devint 
plus  forte ,  ôc  qu'il  en  fut  trés-incommodé  j  &  fur 
ce  quon  lui  dit  qu'il  auroit  dû  le  renvoyer,  il  ré- 
pondit :  ^oi  !  cette  pauvre    amc  /croit  donc   de- 
meurée fins  con/oUtion  ?  A  T>ieu  ne  plaife  que  fa- 
bandonne  ninf  mon  m'mi(iere.   Tant  qu'il  put  lui- 
vre  l'office,  il  n'y  manqua  jamais-,  &  lors  qu'il 
ne  fut  plus  en  état  de  le  faire ,  il  venoit  quelque- 
fois l'entendre ,  ie  traînant  jufques  fur  l'elcalier  de 
l'Egliie ,  &i  y  demeurant  en  prières,  tant  que  ics 
forces  pouvoicnt  le  lui  permettre.  Enfin  la  mala- 
die vint  à   rcxtrén^irc,  la  fièvre  s'augmenta,  fcs 
poulmons  le  corrompirent,  &:  l'on  n'efpeia  plus 
rien  de  fa  vie-,  mais  plus  il  voyoit  1  éternité  de  prés, 
plus  il  fe  rempliffoit  de  f;:ntimcns  tous  celcftes.  Ses 
douleurs  n'empcchoient  pas  Ion  Orailonj.fi  paix, 
il  tranqnilité,  ia  joie  dans  fes  iouffrances  étoienc 
admirables.  Une  heure  avant  fa  mort,  il  pria  qu'on 
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fît  venir  Tes  Frères.  On  ne  le  croyoit  pas  û  prés  de 
finir ,  mais  il  entendoit  la  voix  de  Dieu ,  qui  l'ap- 
pelloit  a.  lui.  Quoi  qu'il  ne  pût  leur  parler,  il  ne 
laiiTa  pas  de  ravir  tout  le  monde  d'admiration  -,  il 
fe  leva  à  demi  droit,  joignit  les  mains,  &  fixa  Tes 
yeux  lur  un  Crucifix  -,  on  voyoit  fur  fon  vifage  un 
air  tendre  èc  content  ;  on  le  voyoit  s'entretenir 
intérieurement  avec  Dieu  ;  on  remarquoit  Ton 
emprefiement  pour  aller  au  plutôt  s'unir  avec  lui. 
Quelquefois  il  jettoit  les  yeux  fur  fes  Frères  -,  puis 
les  retournant  auiTi-tôt  fur  fon  Crucifix ,  on  voyoit 
qu'il  prioit  pour  eux.  Lors  qu'il  fut  prés  d'expirer, 
il  y  en  eut  un  qui  lui  vint  dire  qu'il  priât  Dieu  pour 
la  Reforme.  A  ce  mot,  dit  le  P.  Faure,  comme 
s'il  (e  fût  reveillé  d'un  profond  lommeil,  il  fit  paroî- 
tre  une  affedlion  qui  lurpafibit  fes  forces^  il  leva  Ces 
bras  à  demi-morts,  embrafla  ce  Frère,  &  le  baifa;  5c 
incontinent  tournant  fes  yeux  vers  le  Crucifix,  &C  fur 
un  écriteau  qu'il  avoit  fait  mettre  au  pied  de  fon  lit, 
ou  étoient  ces  paroles  du  Prophète  :  0  Dieu  \  njom 
ne  mé-prifi\  pas  un  cœur  contrit  ^  humilié-^  la  face 
riante  &  pleine  d'allegrelTe,  les  yeux  &  le  cœur 
élevez  en  Dieu,  baiflànt  tant  foit  peu  la  tête,  il  ren- 
dit paifiblement  ia  iainte  ame  à  celui  dont  il  l'avoir 
reçue.  Iln'étoit  pas  beau  naturellement,  &  outre 
cela  fa  maladie  l'avoit  extrêmement  défiguré.  Ce- 
pendant quand  il  fut  mort,  il  parut  quelque  cho- 
ie d'extraordinaire  fur  fon  vifàge ,  &  l'on  y  vit  des 
traits  de  beauté  qui  fembloient  marquer  le  bonheur 
dont  il  commençoit  de  jouir  dans  le  Ciel.  Une 
foule  de  peuple  accourut  pour  le  voir  ;  &:  l'on  fut 
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contraint  de  rcxpofcr  à  h  porte  du  Monallcre , 
pour  latisfairc  à  la  dévotion  du  public.  Quand  on 
le  porta  à  lEçlifc,  on  trouva  tout  le  chemin  Icmc 
de  fleurs  ,  ôc  tout  le  monde  lui  donna  des  marques 
de  l'opinion  qu'on  avoir  de  fa  laintetc,  &:  du  bien- 
heureux état  de  ion  ame. 


CHAPITRE     X. 

ProceÛion  de  la  (^ha(fe  :  Le  Roi  vient  a  Sainte  Gcne- 
fvic've  :  Eftwie  générale  pour  U  Reforme  :  Plu/ieurs 
Maijdns  U  demandent  :  L' Abbaye  de  Touffuints 
d'Angers  l'embra/fè  d'elle-même  :  Le  P.  Faure prend 
la  refilution  d'établir  des  Séminaires. 

PENDANT  que  le  P.  Faure  faifoit  profiter  fa 
Reforme  au  dedans,  par  le  loin  qu'il  prenoic 
de  Tes  Religieux,  pour  les  faire  toujours  avancer 
dans  des  voies  plus  parfaites ^  Dieu  la  faifoit  con- 
noître  au  dehors  par  les  occafions  qu'il  lui  procu- 
roit  de  paroître  ,  afin  qu'elle  pût  s'étendre  audelai 
des  bornes  qui  la  reflerroient ,  &  qu'elle  fît  part  à 
d'autres  Mailons  des  bcnediclions  dont  il  la  com- 
bloit. 

En  l'année  1615.  unefe'cherefTetrc's  pcrnicieufeaux 
biens  de  la  terre  obligea  les  peuples  d'avoir  recours  à 
la  Sainte  Patrone  de  Paris,  pour  obtenir  de  la  pluie, 
dont  on  avoir  un  extrême  beioin.  Le  Parlement 
donna  un  Arrell  pour  faire  demander  la  defcente 
de  la  Chaifci  &:  elle  tut  portée  en  Proccllion  le 
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fixiéme  jour  de  Juillet  ;  celafe  fît  avec  toutes  les  Ce 
remonies&  les  folemnitez  ordinaires.  Le  Cardinal 
Abbé  de  Sainte  Geneviève  y  ailîfta,  ôc  fans  avoir 
e'gard  aux  incommoditez  de  (on  âge,  il  vouloit 
abiolument  y  aller  pieds  nuds,  comme  les  Religieux^ 
mais  on  gagna  fur  lui  qu'il  prendroit  au  moins  des 
fandales. 

Toutes  les  fois  que  cette  Cérémonie  fe  fait  à 
Paris ,  non  feulement  tout  le  peuple  de  cette  gran- 
de Ville  y  accourt  j  mais  il  en  vient  une  infinité 
de  la  campagne,  &  même  des  endroits  les  plus  éloi- 
gnez. C'eil  non  ieulement  la  dévotion  qui  produit 
ce  concours  exrtaordinaire,  mais  c'eft  aufli  la  eu- 
riofité  ;  parce  que  mille  chofès  fingulieres  en  ren- 
dent le  fpedacîe  un  des  plus  beaux  qu'on  puiiTc 
voir.  Ce  fut  donc  en  cette  occafion  que  les  Nou- 
veaux Religieux  de  Sainte  Geneviève  parurent  aux 
yeux  de  tout  ce  grand  monde  avec  une  admirable 
édification ,  &  qu'ils  attirèrent  fur  eux  les  regards 
de  cette  multitude  infinie  de  perfonnes ,  par  la  pié- 
té qu'ils  firent  paroître.  La  comparaifon  qu'on  fii- 
foit  d'eux  avec  les  Anciens,  rendoit  encore  leurmo- 
deftie  &  leur  dévotion  plusremarquables.On  cefioit 
de  regarder  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  à  voir 
dans  cette  grande  cérémonie,  pour  s'arrêter  fur 
eux ,  &  pour  les  fuivre  des  yeux  tout  le  plus  loin 
qu'il  étoit  poifible  ^  ôc  chacun  beniffoit  le  Cardi- 
nal d'avoir  mis  l'Eglifc  de  la  Patrone  de  Paris 
entre  les  mains  de  ces  bons  Religieux ,  fi  capables 
par  leurs  prières  ôc  par  leur  fainte  vie  de  la  rendre 
favorable  à  tout  ce  grand  peuple  qui  l'invocquoit. 

G  g  11] 


^38  L  A    V I  E    D  u    R.    P. 

En  effet  il  ne  fc  pouvoit  rien  de  plus  édifiant 
que  leur  recueillement,  leur  retenue,  &  leur  mo- 
delée. La  foule ,  le  tumulte ,  le  bruit ,  la  multitude 
des  objets  dont  ils  ctoient  environnez,  ne  les  lit 
point  paroitre  plus  diilipez  fie  moins  recueillis-  au 
contraire  ils  avoient  un  air  fi  mortifié  ,  fi  humble, 
{i  touché,  qu'on  voyoitbicn  qu'ils  entroient  parfaite- 
ment dans  lelprit  que  demandoit  cette  Hiinte  céré- 
monie, où  il  ne  s'aeiiToit  que  de  fléchir  la  colère  du 
Qel,  &Z  d'en  obtenir,  par  une  lincere  humiliation, 
le  fecours  dont  on  avoit  beoin.  L'on  n'en  remar- 
qua pas  un  feul  qui  levât  les  yeux,  &  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  les  plus  prés  de  la  Chafié  ,  la- 
quelle tout  le  monde  ne  pouvoit  Te  lafier  de  regar- 
der ,  vinrent  de  la  Procellion  ians  l'avoir  viië. 

Quelque  tcms  après  avoir  été  expofez  aux  yeux 
de  la  Ville  ,  ils  le  furent  à  ceux  de  la  Cour.  Le  Roi 
&  la  Reine  vinrent  faire  leurs  dévotions  à  Sainte 
Geneviève:  La  Communauté  les  reçut  dans  la  Nef, 
fe  mettant  en  haye  .des  deux  cotez  ^  mais  pas  un 
des  Religieux  ne  les  reo-arda  :  lit  il  arriva  précifé- 
ment  dans  cette  occa)[ion,la  même  choie  qu'on  avoir 
vue  du  tems  de  S.  Bernard,  lors  que  le  Pape  Eugène 
fonDilciple  fut  vifiter  les  Religieux  de  Clairvaux; 
aucun  de  ces  admirables  Solitaires,  fi  détachez  des 
fchoes  de  lav  le  prefente  n'ayant ,  levé  les  yeux  pour 
le  voir.  Le  Roi  fut  fi  touché  de  la  pieté  de  ces  Nou- 
veaux Chanoines  Réguliers  ,  qu'il  témoigna  au 
Cardinal  qu'il  lui  avoit  obligation  d'avoir  établi  une 
fi  fainte  Reforme  dans  fon  Abbaye ,  &  il  lui  pro- 
mit de  la  protéger  dans  toutes  les  occafions  qu'el- 
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le  en  pouroit  avoir  beloin. 

La  Reforme  fe  faifoit  toujours  connoître  de  plus 
en  plus,  &c  l'odeur  de  pieté  que  la  Mailon  de  Sain- 
te Geneviève  re'pandoit  par  tout ,  y  attiroit  louvent 
des  perlonnes  de  la  première  qualité.  Prefque  per- 
fonne  ne  venoit  voir  M.  le  Cardinal,  qu'il  ne  l'invi- 
tât à  entrer  dans  l'intérieur  des  lieux  Réguliers , 
four  être  édifié  du  filence ,  de  l'exaditude ,  &  de 
obfervance admirable  qui  s'y  pratiquoient.  Surtout 
il  ne  manquoit  jamais  d'y  amener  les  Evêques  ^ 
pour  les  porter  à  reformer  les  Maifons  de  leurs 
Diocefes,  fur  cet  excellent  modèle  j  de  plufieurs 
d'entr'eux  prenant  fur  le  champ  cette  relolution, 
demandoient  au  P.  Faure  de  fes  Religieux  pour 
l'exécuter. 

En  même  tems  on  lui  en  demandoit  dans  plu- 
fleurs  Maifons  de  l'Ordre  ^  à  Saint  Cheron  de  Char- 
tres ,  où  il  avoir  déjà  commencé  ^e  travailler  l'an- 
née précédente  j  à  Saint  Lo  de  Rouen ,  à  Sainte 
Barbe  en-Aug-e  :  à  Saint  Pierre  de  Fouo-eres  :  & 
toutes  CCS  Maifons  le  prefToient  beaucoup.   Mais 
le  Prieur  de  l'Abbaye  deToùflaints  d'Angers étoit 
celui  de  tous  qui  le  follicitoit  avec  le  plus  d'inftan- 
ce.  Nous  avons  vu  dans  le  premier  Livre,  qu'atti- 
ré à  Saint  Vincent  par  la  réputation  de  la  Refor- 
me qui  commençoit  d'y  fleurir,  il  y  étoit  venu paf- 
fer  un  tems  confiderable ,  pour  s'inftruire  dans  la 
pratiquG^des  oblervances  régulières ,  &  qu'il  refo- 
lut  deilors  de  les  introduire  dans  fa  Mailon.  Quand 
l'établiflément  de  Sainte  Geneviève  fut  fait,  il  y 
vint  aulli  paiTer  trois  mois ,  pour  (e  fortifier  dans 
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ce  qu'il  avoïc  dcja  appris  à  Saint  Vincent,  ôc  il  y 
pratiqua  toutes  les  rei^ularitcz  de  la  Communauté 
avec  une  très  granule  cxadHtude. 

C^uand  il  fut  de  retour  à  Angers  après  ce  fécond 
voyage,  il  mit  ordre  à  quelques  atfliires  temporel- 
les de  fa  Mailon,  fit  bâtir  des  lieux  Réguliers, 
s'accommoda  avec  ion  Abbè  touchant  quelques  ar- 
ticles du  Concordat  qu'il  avoit  hit  avec  lui  pour 
le  partage  des  batimens  ^  &:  quand  il  crut  tou- 
tes choies  fuliiiammcnt  diipolècs,  il  propola  à 
les  Religieux  d'embraller  la  Retorme,  Deux  leu- 
lement  s'y  oppolerent,  dont  l'un  mourut  quelque 
tems  après,  &  l'autre  fe  retira  dans  un  Bénéfice; 
le  reite  de  la  Communauté  concourut  volontiers 
avec  lui  pour  l'ètablifiemcnt  de  la  difciplinc  régu- 
lière dans  leur  Maiion.  La  maladie  contagicuie  affli- 
gea pour  lors  la  Ville  d'Angers  ,  &:  contraignit  le 
Prieur  de  Touflàints  avec  les  Religieux  de  le  re- 
tirer dans  un  Bénéfice  voifin ,  dépendant  de  la  Mai- 
lon. Ce  fut  là  que  le  P.  Gallet ,  (le  Prieur  d'An- 
gers s'appelloit  ainfi  )  les  preffa  de  nouveau  pour 
leur  faire  embraflcr  les  oblervances  de  Sainte  Ge- 
neviève &:  de  Saint  Vincent,  &  pour  les  engager 
à  prendre  1  habit  blanc.  Ils  s'y  rendirent  ians  pei- 
ne ,  &:  le  fournirent  volontiers  à  tout.  Mais  avant 
que  d'exécuter  cette  grande  relolution,  ils  firerif 
dans  une  Chapelle  de  ce  Bénéfice  des  prières  de 
quarante  heures  ,  pour  s'y  mieux  difpoler  ;  Ils  pal- 
ierentce  tems-là  dans  de  grands  lentimens  de  Dieu. 
Au  bout  de  trois  jours,  ils  firent  une  lolemnellc 
rénovation  de  leurs  Voeux  -,  puis  Us  mirent  en  com- 
mun 
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mun  ce  qu'ils  av oient  jufqu'alors  pofTedé  en  pro- 
pre -,  enfuice  de  quoi  ils  prirent  l'habit  blanc.  Quand 
on  les  vit  revenir  après  la  maladie  ceflee ,  toute  la 
Ville  fut  bien  iurprile  de  ce  changement  •  mais  el- 
le fut  bien  plus  édifiée  dans  la  (uite  de  voir  leur 
régularité,  leur  fagelTe,  leur  modeftie ,  leur  révé- 
rence dans  les  divins  Offices ,  &  la  grande  pieté 
qui  parut  dans  toute  leur  conduite.  Ce  fut  particu- 
lièrement dans  ce  tems-là  que  le  P.  Gallet  craignant 
que  ce  qu'il  venoit  de  faire  ne  fe  ruinât  bien  tôt, 
s'il  n'étoit  fecouru  d'ailleurs ,  demanda  au  P.  Fau- 
re au  moins  trois  de  les  Religieux,  pour  venir  foû- 
tenir  ceux  d'Angers,  &  leur  communiquer  le  véri- 
table efprit  de  la  Reforme. 

Le  P.  Faure  n'auroit  pas  mieux  aimé  que  de  le 
iàtisfaire,  aufli  bien  que  les  autres  Mailons  quide- 
mandoient  le  même  fecours:  mais  iln'avoit  pas  en- 
core aiTez  d'ouvriers  pour  fuffire  à  une  fi  grande 
moiifon.  Cela  lui  fit  venir  la  peniée  d'exécuter  un 
projet  qu'il  avoit  déjà  formé  quelques  années  au- 
paravant, touchant  l'inftitution  de  quelques  Sé- 
minaires ,  pour  y  faire  élever  de  jeunes  enfans , 
qui  puffent  dans  la  fuite  embraffer  l'état  Religieux, 
fi  Dieu  les  y  appelloit,  &c  qui  y  fufient  d'autant  plus 
propres ,  qu'ils  y  auroient  été ,  pour  ainfi  dire ,  for- 
més dés  leur  plus  tendre  jeuncfle. 

Il  avoit  hefité  jufqu'alors,  parce  qu'il  prévoyoit 
les  difficultez  cjui  s'oppoferoient  à  l'exécution  de  ce 
defiein,  outre  qu'il  n'avoit  pas  eu  encore  effez  de 
Sujets  pour  établir  des  Maîtres  dans  ces  Séminai- 
res. Mais  enfin  la  neceflité  le  prefiant,  ôc  fe  trou- 
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vanc  en  main  quelques  perfonncs  fore  capables  de 
le  icconder,  il  le  determuia  tout  à  fait  ^  &  ce  fut 
en  pamc  par  le  conleil  de  M.  Molle  Procureur 
General ,  qui  l'ut  depuis  premier  Prefidcnt  &  Gar- 
de des  Sceaux ,  &  qui  etoit  Ion  ami  particulier, 

CHAPITRE     XI. 

Fués  du  P.  Faure  dans  l'In^itntion  des  Séminaires  : 
Il  en  établit  un  à,  Saint  Vincent  de  Senlis. 

DAns  l'état  où  croient  les  chofes  le  P.  Faurc 
ne  pouvoit  rien  entreprendre  pour  l'accom- 
plillcment  de  Ton  projet,  qu'avec  l'agrément  du 
Cardinal ,  èc  fous  fon  autorité.  Il  lui  communiqua 
donc  les  penfees  là-deHus,  &:  il  lui  drelTa  par  écrit 
un  plan  railonné  de  ce  de(rein,qui  en  failbit  voir 
fi  clairement  rutilité,  &  qui  delcendoit  dans  un  ii 
grand  détail  de  toutes  les  chofes  qu'il  falloit  faire 
afin  qu'il  réufTit  parfaitement,  que  non  feulement 
M.  le  Cardinal  l'approuva,  mais  qu'il  en  prefTa  mê- 
me l'exécution-,  juîqu'à  vouloir  qu'on  établît  le  pre- 
mier Séminaire  dans  la  Mailon  de  Sainte  Geneviè- 
ve-,  ce  qu'il  auroit  fait  faire  au  plutôt,  fans  quel- 
ques confidcrations  qui  lui  firent  changer  de  fen- 
timent. 

Ce  mémoire  du  P.  Faure  qui  fe  voit  encore  au- 
jourd'hui, efl  une  pièce  très  digne  d'être  confér- 
vée  ■  &  les  lecVeurs  ne  feront  peut  être  pas  fâchez 
d'en  voir  ici  l'extrait.  Il  y  traite  fur  tout  de  quatre 
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chofes  :  Des  vues  qu'il  faut  avoir  dans  l'Inftitution 
de  ces  Ecoles  Chrétiennes  :  Du  choix  qu'il  faut  fai- 
re des  cnfans  qu'on  y  recevra  :  Des  Règles  qu'on 
doit  fuivre  dans  leur  éducation  :  Et  des  qualitez 
nece  flaires  aux  perlonnes  entre  les  mains  de  qui  on 
les  confie. 

Pour  le  premier  point  le  P.  Faure  avance  com- 
me une  maxime  très  certaine ,  qu'autant  qu'il  eft 
polfjble ,  il  ne  faut  recevoir  dans  les  Congrégations 
Cléricales ,  comme  étoit  celle  qui  commençoit  de 
s'établir  par  fon  miniftere ,  que  des  perfonnes  in- 
nocentes ,  qui  n'ayent  point  participé  à  la  corrup- 
tion du  fiecle ,  ôc  qui  n'ayent  point  contrarié  d'ha- 
bitudes vicieuies  ^  non  feulement  parce  que  félon 
i'efprit  de  l'Eglife , la Clericaxure  doit  fuppolerlin- 
nocence,  &  que  l'Ordre  Sacerdotal  n'eft  point  pour 
les  Penitensj  mais  aufïi  parce  que  comme  il  eft 
très  rare  que  des  habitudes  invétérées  (e  détruifent 
fi  parfaitement,  qu'elles  nerenaiifent  plus  dans  la 
iuite,  il  eu  fort  à  craindre  que  ceux  qui  ont  été 
corrompus  dans  le  fiecle ,  ne  retournent  à  leurs  an- 
ciens delordres,  quand  ils  auront  pafle  quelque 
tems  dans  la  Religion.  Sans  une  conversion  figna- 
iée,  dit  le  P.  Faure,  qui  les  change  comme  en  d'au- 
tres hommes,  &  qui  détruite  en  eux  jufqu'auxfon 
démens  de  Babylone ,  on  a  tout  à  craindre  d'eux, 
leurs  mauvais  pencha ns  paroiflent  comme  amor- 
tis pendant  l'année  de  leur  Noviciat  j  le  refped: 
humain  les  retient ,  quelque  légère  chaleur  de  dé- 
votion iufpend  l'eftort  des  habitudes  ^  la  nouveau- 
té des  chofes  agit  fur  l'imagination  ^  &  cela  joint 
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a  l'cloigncmcnt  des  objets ,  aux  appuis  extérieurs 
que  leur  fournit  la  conduite  &z  la  vigilance  des  Su- 
périeurs, &:  à  l'attrait  des  bons  exemples,  fait  qu'ils 
Je  pcrluadent  ailement  qu'ils  ne  font  plus  ce  qu'ils 
avoient  e'tc  dans  le  monde.  Mais  peu  de  tems  après 
la  dévotion  le  ref^roidilTImt ,  les  chofes  n'étant  plus 
nouvelles,  &:  l'amc  cefl'ant  d'être  ienfible  aux  ob- 
jets qui  la  touchoicnt  auparavant ,  ces  perfonncs 
le  lalVent  de  le  contraindre  &  de  le  faire  violence  j 
leurs  pallions  fe  r'allument-,  leurs  inclinations  re- 
prennent vie  i  &  les  vices  qui  paroilloicnt  comme 
c'toufFez  ,  renailTent  de  leurs  propres  cendres.  Les 
j^rands  pécheurs  convertis,  dit-il  encore,  doivent 
le  retirer  dans  des  Religions  d'une  grande  auflerite, 
d'une  difciplinerigoureule ,  &:  d'une  retraite  entière 
&  parfaite-,  ils  s'y  pourront  conferver  plus  facile- 
ment, &:  ce  lont-là  des  places  de  refuge  que  la  miferi- 
cordc  de  Dieu  leur  a  dcftinees  pour  guérir  lesplayes 
de  leur  ame.  Mais  la  vie  des  Clercs ,  qui  ne  peut 
être  ni  fi  pénitente,  ni  (î  éloignée  de  tout  commer- 
ce avec  le  monde ,  ne  leur  ell  pas  propre ,  les  lail- 
fant  trop  expolez ,  ôc  ne  leur  fournifTant  pas  d'aC 
icz  grands  remèdes  pour  la  profondeur  de  leurs 
maux.  Ce  n'ell  pas  que  lé  P.  Faure  prétendît  que 
cette  Règle  dût  ctre  fi  générale,  qu'elle  fût  tout- 
à-fait  fans  exception-,  mais  il  auroit  voulu  que  les 
exceptions  eufitnt  cte  rares ,  ôc  qu'on  ne  les  eût 
jamais  faites  que  par  des  railons  tres-confidcra- 
bles. 

Cette  maxime  fuppofee,  il  fè  fonde  fur  l'auta- 
ricé  du  Coacilc.de. Trcme,  pour  aiTuxcr  que  le  meiL- 
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leur  moyen  qu'on  puifTe  employer  pour  n'intro» 
duire  dans  le  Clergé  que  des  perlonnes  innocen- 
tes ,  c'eft  de  prendre  des  enfans  de's  qu'ils  (ont  ca- 
pables des  premières  inftrudions ,  avant  qu'ils 
ayent  pii  perdre  la  fainceté  de  leur  Baptême ,  pour 
les  élever  dans  des  Séminaires ,  où  ils  loi&nt  à  cou- 
vert du  mauvais  air  du  monde ,  &  ou  on  les  for- 
me à  la  pieté  &c  au  véritable  efprit  de  la  Clerica- 
ture.  Voici  les  paroles  de  ce  Saint  Concile,  que  le 
r.  Faurc  cite  dans  Ion  Ecrit  :  Cum  adoLejcentum  £tas^  g_  ^^  Refarm. 
nijî  recic  infiïttt^tur ,  prona.  fît  ad  mundi  'zoluptates  ^(f-  s. de  Re- 
Jequendds-^  ft)  nijî  a.  tcnerïs  annis  ad  pietatem  ^  re~  "'  '^'  '' 
ligionem  informetur ,  antequxm  ^ïtiomm  hahitus  totos 
homines  pojfident ,  numqukm  perfecîe ,  ac  fine  maxi- 
mo  ac  finguLiri  Dei  Ommpotemis  auxiito  ^  in  difcipli- 
na  Ecdefiaflicâ  perjeverent  :  Sancia  Synodus  ïiatuit  ut 
finguU  Cathédrales  certum  ptieforum  numerum  in  CoL 
legio  prope  ipfis  Ecdefixs  alere  ,  ac  Religiose  edu. 
care ,  ^  in  Ecclefiafiicis  Difciplinis  infiitmre  tenean- 
tur. 

Ce  fut  donc  là  la  vue  principale  du  P.  Faure, 
dans  l'éredion  des  Séminaires  y  d'y  élever  des  en- 
fans  dans  l'innocence  ,  qui  prenant  en(uite  le  par- 
ti de  la  Religion  dans  fa  Congrégation ,.  fi  Dieu 
les  y  appelloit,  fufTent,  pour  ainfi  dire,  tout  for- 
mez à  ce  genre  de  vie ,  &  qui  n'eufTent  rien  de  con- 
traire à  la  fainteté  d'une  profefïîon  d'autant  plus 
excellente,  qu'elle  réunit  en  elle  &  la  pieté  des 
Cloîtres,  &  la  fublimité  du  Sacerdoce. 

Le  fécond  point  dont  traite  l'Ecrit  du  P.  Faure, 
,  regarde  le  choix  qu'oa  doit  faii'e  des  enfans  qu'on 
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recevra  dans  les  Séminaires.  Réglant  ce  choix  fur 
la  vue  qu'il  le  propoioit  dans  leur  ctabliiTement, 
il  veut  qu'on  ne  reçoive  que  des  cnfans  dont  l'in- 
nocencc  ioit  entière  &:  tout-à-fait  reconnue  ;  pour 
cela  il  rct^le  qu'on  les  prendra  tout  jeunes,  c'ell-à- 
dire  des  l'àgc  de  fix  à  lept  ans,  autant  que  cela 
le  poura-,  II  ordonne  qu'on  n'ait  égard  à  aucunes 
prières ,  ni  à  aucunes  lollicitations ,  de  quelque  part 
qu'elle  puillent  venir ,  pour  en  recevoir  dont  les 
maurs  loient  fulpectes  -,  qu'on  n'envifage  nullement 
l'mtcrell:  dans  ce  choix ,  en  rama  (Tant  un  grand 
nombre  d'encans  mal  conditionnez,  par  les  vues 
baffes  d'un  gain  fordide  &  tout-à-f"ait  honteux.  Le 
P.  Faute  veut  qu'outre  les  moeurs ,  on  examine  en- 
core l'efprit,  le  naturel,  &  même  les  qualitez  du 
corps.  Il  défend  qu'on  prenne  aucun  enfant  qui  ne 
foit  de  quelque  efpciance^  n'étant  pas  raiionnable 
d'offrir  à  Dieu ,  ce  qu'on  ne  trouve  pas  afïez  boa 
pour  l'offnr  au  monde.  C'elt  pour  cela  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  en  reçoive,  qui  foicnt  d'un  efprit 
trop  lent  &  tout-à-fait  incapable  de  réuflir  dans 
les  iciences,  qui  foient  d'un  naturel  dur  &  mal 
tourné ,  qui  foient  contrefaits  de  corps,  &  par  trop 
difformes.  Et  comme  les  cnfans  de  famille  font 
mieux  nez  pour  l'ordinaire  que  les  autres ,  il  témoi- 
gne qu'il  efî  trés-permis  d'avoir  égard  à  la  naiffan- 
ce,  &  de  préférer  dans  le  choix ,  ceux  qui  en  ont, 
à  ceux  qui  n'en  ont  point.  Il  ne  veut  pas  néan- 
moins qu'on  rejette  les  pauvres,  quand  d'ailleurs 
ils  ont  de  bonnes  quahtez,  &  il  ordonne  même 
qu'on  en  reçoive  toujours  quelques-uns  par  chanté, 
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qu'on  les  traite  en  tout  comme  les  autres ,  &  qu'on 
en  prenne  tous  les  mêmes  loins.  Enfin  la  derniè- 
re chofe  que  le  P.  Faure  prefcrit  fur  cet  article, 
c'eft  que  quand  après  avoir  reçeu  un  enfant ,  l'on 
découvrira  dans  la  fuite  qu'il  eft  corrompu ,  &  qu'il 
pouroit  être  nuifible  aux  autres ,  on  le  renvoyé  in- 
ceffamment,  quelques  recommendations  qu'il  puif. 
fe  avoir ,  &c  de  quelque  condition  que  puiÀent  être 
les  perlonnes  qui  foUiciteront  en  là  faveur. 

Le  troifiéme  point  renferme  une  grande  quan- 
tité de  préceptes  &  de  règles  qui  regardent  la  bon- 
ne éducation  des  enfans ,  &  qui  fe  peuvent  rédui- 
re à  trois  principaux  chefs.  De  les  bien  conduire 
dans  leurs  étudesj  de  s'appliquer  à  les  former,  au- 
tant qu'ils  en  font  capables ,  dans  tous  les  devoirs  de 
la  vie  civilcj  de  travailler  fur  tout  à  les  rendre  Chré- 
tiens ,  &  à  leur  infpirer  la  crainte  de  Dieu.  Le  P. 
Faure  s'étend  beaucoup  lur  ce  dernier  article ,  ôc 
donne  divers  moyens  pour  infpirer  la  vertu  aux 
enfans,  fans  même  qu'ils  s'en  apperçoivent,  &c 
fans  leur  faire  lentir  qu'on  leur  donne  des  précep- 
tes. Qu'on  ne  leur  faHe  pas ,  dit-il ,  à  tous  momens 
des  Sermonsôc  des  Catechifmes -,  on  les  rebuteroit 
bien-tôt  par  ces  inflrudions  féches  Ôc  déiagreables  ; 
mais  qu'on  leur  faffe  goûter  la  Religion  par  une 
fainte  adreffe ,  &  qu'on  trouve  moyen  de  la  leur 
faire  aimer  fans  contrainte.  Il  vouloir  auflî  qu'on 
eût  un  très  grand  foin  de  les  élever  dans  l'honnê- 
teté, &  qu'on  leur  fît  rigoureufemcnt  obfcrver  tou- 
tes les  règles  de  la  civilité  de  de  la  bienléance.  Et 
parce  que  les  enfans  qui  font  négligez  dans  ce  qui 
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rcc^ardc  l'cxtcricur,  comme  dans  leurs  habits^  dans 
les  lieux  où  ils  couchent ,  où  ils  mangent ,  &  où 
ils  étudient ,  le  négligent  eux-mêmes  &  deviennent 
grolTiersi  il  ordonne  qu'on  ait  grand  ioin  de  les 
tenir  propres  lur  eux  ,  que  tout  ioit  dans  la  décen- 
ce ôc  dans  1  honnêteté,  &  qu'on  ne  (ouftre  point 
qu'ils  (oient  laies,  déchirez  &  mal-propres.  Il  re- 
commande auili  beaucoup  qu'on  veille  iur  leur  fau- 
te ,  «Se  qu'on  en  ait  un  foin  d'autant  plus  grand, 
qu'ils  lont  incapables  d'y  longer  eux-mêmes  j  ôc 
c]ue  l'indifcretion  de  leur  âge  leur  fait  faire  à  tout 
moment  des  choies  qui  y  font  contraires ,  à  moins 
qu'on  n'y  prenne  garde  fans  ceffc. 

Le  dernier  point  de  cet  excellent  Mémoire  du 
P.  Faure  efl  touchant  les  perfonnes  qu'on  doit  met- 
tre auprès  des  enflins.  Il  veut  que  ces  perfonnes 
foient  non  feulement  irréprochables  dans  leurs 
mœurs  ;  mais  il  demande  en  eux  une  capacité  pro- 
portionnée à  leur  employ  •  une  charité  qui  les  por- 
te à  fe  facritier  pour  le  fervice  de  ces  enfans  que 
Jefus-Chrifl  confie  à  leur  garde  ^  une  patience  à 
l'épreuve  de  tous  les  dégoûts  dont  cette  occupation 
eft  remplie  -,  une  douceur  qui  les  rende  comme  les 
mères  de  ceux  dont  ils  font  chargez,  ôc  qui  leur 
donne  moyen  de  s'infinucr  dans  leurs  coeurs  pour 
leur  infpirer  les  fcntimens  de  la  pieté  ^  une  grande 
prudence  qui  leur  apprenne  les  manières  différen- 
tes dont  il  le  faut  conduire,  félon  les  differens  ca- 
raclercs  des  enfans.  Enfin  un  véritable  zèle  de  la 
gloire  de  Dieu,  qui  leur  faffe  regarder  leur  fon- 
dVion  comme  un  mimflierc  de  falut ,   où  il  s'agit 

beaucoup 
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beaucoup  plus  de  mettre  dans  des  âmes  rachetées 
du  fang  de  Jeius-Chrift,  des  fèmences  de  iainteté 
&  de  vertu,  qui  leur  fafTent  produire  des  fruits 
de  la  vie  éternelle,  que  de  leur  apprendre  quel- 
ques mots  de  Latin  &  de  Grec  ,  dont  ils  pouroient 
abfolument  le  pafTer,  fans  en  être  beaucoup  plus 
malheureux. 

Enfin  le  P.  Faure  marque  qu'il  faut  non  feule- 
ment avoir  foin  de  ne  mettre  auprès  des  enfans , 
que  des  Maîtres  d'une  grande  pieté  &  d'une  gran- 
de fàgeffe  i  mais  qu'il  faut  aufli  prendre  garde  aux 
gens  qui  les  fervent,  n'en  {ouftrant  point  qui  ne 
foient  d'une  entière  probité,  qui  n'ayent  de  la  ver- 
tu, &  dont  les  mœurs  ne  foient  fans  reproche; 
rien  n'étant  plus  capable  de  corrompre  les  enfans, 
quelque  foin  qu'on  prenne  d'ailleurs  de  les  bien 
élever ,  que  des  ferviteurs  qui  les  approchent  fans 
ceife ,  quand  ils  font  vicieux  ôc  corrompus. 

Voilà  ce  qu'on  a  tiré  de  l'Ecrit  du  P,  Faure  ; 
cet  extrait  poura  peut-être  paroître  un  peu  long-, 
mais  l'éducation  des  enfans  étant  une  choie  (i  im- 
portante ,  6c  h  univerfellement  necelTaire ,  on  a 
crû  qu'il  étoit  à  propos  de  s'étendre  un  peu  là- 
delTus. 

Au  relie  le  P.  Faure  établit  Ion  premier  Sémi- 
naire à  Saint  Vincent  de  Senlis  fur  cette  excellen- 
te idée,  &  il  en  confia  la  conduite  au  P.  Loiiis 
Defperieres,  le  meilleur  fuj et  qu'il  eut  alors,  pour 
lalcience,  pour  la  pieté,  &  pour  la  lagelfe:  Il  don- 
na lui-même  la  Ibuxane  en  Cérémonie  au  premier 
enfant  qu'on  lui  prelenta ,  qui  fut  bien-tôt  fuivi  de 
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pluficurs  autres-,  ôc  il  fie  commencer  devant  lui 
les  exercices  du  Séminaire,  afin  d'animer  tout 
paj  la  prelencc,  ôcd'y  établir  d'abord  une  bonne 
forme. 

Cette  entrcprile  eut  tout  le  fijcccs  qu'on  pouvoit 
defirer,  ôc  elle  reuflit  admirablement.  C'etoit  une 
chofe  lurprenantc  de  voir  la  pieté  de  ces  cnflms,  leur 
niodeflie  dans  l'EgliIe,  leurairiduitéà  1  étude,  leur 
retenue  juiques  dans  le  jeu ,  leurs  adlions  de 
vertu  au  dellus  de  leur  âge,  &  qui  ont  été  trou- 
vées fi  belles,  &•  en  ii  grand  nombre,  qu'on  en  a 
compofe  un  Livre  pour  en  conlerver  la  mémoire. 
Le  P.  Faure  eut  la  conlolation  de  voir  les  effets 
qu'il  s'étoit  promis  d'un  établifTement  fi  necefiai- 
re-,  car  la  plupart  des  Religieux  qui  entrèrent  dans 
fa  Concrreoration  de  fon  vivant ,  furent  tirez  de  ces 
Ecoles  laintes  ,  d'où  apportant  l'innocence  ,  la 
bonne  éducation  ôc  l'efprit  de  religion  qu'ils  avoient 
fuccé  dés. l'enfance,  ils  ne  pouvoient  être  que  de 
très-bons  fujets ,  comme  ils  l'ont  fait  paroître  dans 
la  luite. 


CHAPITRE     XII. 

Le  P.  Faure  enfeïgne  U  Plnlofophie  &  la.  Théologie  : 

5e s  maximes  fur  les  études  :  Il  tombe  dans  une 

dangcreuje  maladie. 


p 


Ar  rétabliiTement  du  Séminaire  ,  le  P,  Fau- 
re avuit  pourvu  pour  l'avenir  aux  bcfoins  de 
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la  Congrégation  ;  mais  il  falloir  aufli  pcnfer  à  Ces 
neceflitez  preièntes.  Il  y  avoïc  à  Sainte  Genevie'- 
ve  de  jeunes  Religieux  fortis  depuis  peu  du  Novi- 
ciat, qu'on  ne  pouvoitle  difpenferde  mettre  dans 
les  études ,  parce  qu'il  y  avoit  tre's  peu  de  perlon- 
nes  en  état  de  rendre  (èrvice ,  ôc  qu'on  en  avoit  ce- 
pendant un  fort  grand  befoin ,  pour  tant  d'établif- 
lèmens  qui  fe  preiéntoient  tous  les  jours. 

Le  P.  Faure  avoit  fortement  gravé  dans  l'efpric 
une  maxime  très- véritable,  qu'il  fallott fonder  fo- 
lidement  la  pieté  des  jeunes  Religieux  avant  que 
de  les  engager  dans  une  occupation  aufTi  diilipan- 
te  qu'eit  l'étude  ;  &  pour  cela  il  vouloit  qu'on  ne 
les  fît  étudier  qu'un  an  ou  deux  après  leur  Novi- 
ciat ,  pour  donner  rems  aux  vertus  &  aux  bonnes 
habitudes  de  prendre  racine  &  de fe fortifier:  mais 
dans  la  fituation  où  étoient  les  chofes ,  il  n'étoit 
pas  encore  poflible  de  pratiquer  exademcnt  cet- 
te règle j  &  l'on  avoit  encore  Ci  peu  de  Sujets, 
qu'on  ne  pouvoir  trop  tôt  les  mettre  en  état  d'être 
utiles  au  corps. 

Ce  que  fit   le  Père  Faure  pour  obvier  autant 
qu'il  pouroit  aux  inconveniens  des  études ,  ce  fut 
defe  charger  lui-même  d'enfeigner  la  Philofophie 
à  ceux  qu'il  venoit  d'avoir  pour  Novices  ;  dans  la 
penfëe  que  (on  application  &c  (a  vigilance,  join- 
tes au  crédit  qu'il  avoit  fur  eux,  feroientplus  que» 
toute  autre  chofe  pour  les  conferver  dans  le  pre-^ 
mier  eiprit,  &z  pour  les  empêcher  de  fe  difliper. 
En  effet  on  ne  peut  s'acquiter  de  cette  fondion 
d'une  manière  plus  fainte  &  plus  avantageufe  pour 
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les  Dilciplcs,  qu'il  le  fit-  car  il  mcloic  la  pictcpar 
tout;  (^'  les  leçons,  quoi  que  très  folides  pour  le 
fonds  des  choies  qu'il  cnieignoit ,  ôc  pour  ia  mé- 
thode de  les  cnleigner,  etoient  néanmoins  fi  plei- 
nes d'onclion ,  que  le  coeur  ne  s'y  nourriffoit  pas 
moins  que  l'elprit,  &  qu'on  en  fortoit^aulli  touché 
des  plus  iaintes  maximes  de  l'Evangile,  qu'inllruit 
des  veritez  de  la  Philolophic.  Il  faiioit  fi  bien  fen- 
tir  le  rapport  des  unes  avec  les  autres,  qu'entrant, 
pour  ainfi  «lire,  en  mcme-tems  dans  l'elprit,  elles 
s'aidoicnt  mutuellement  pour  s'éclaircir,  &  pour  le 
donner  un  nouveau  jour. 

Au  refte  il  fut  ailé  de  voir  que  ce  mélange  de 
la  pieté  avec  la  fcience ,  &  de  la  Philofophie  Chré- 
tienne avec  celle  de  l'Ecole,  bien  loin  d'avoir  éténui- 
fible  à  l'avancement  des  études, lui  avoit  au  contraire 
été  fort  avantageux  j  puifque  Dieu  bénit  fi  abondam- 
ment  le  travail  du  P.  Faure,  qu'il  fit  parfaitement 
dans  l'efpace  d'une  feule  année,  ce  que  les  autres 
ont  coutume  de  ne  faire  qu'en  deux.  Il  commen- 
ça enf  uitc  la  Théologie ,  &  l'enfeigna  pendant  quel- 
que tems  avec  tout  le  luccés  pofiible,  en  fuivant 
toujours  la  même  méthode. 

On  ne  comprenoit  pas  comment  il  pouvoit  four- 
nir a  cette  occupation  qui  eft  d'une  étendue  fi 
vafte,  en  même- tems  qu'il  en  avoit  tant  d'autres 
d'un  caraâ:ere  tout  différent.  Beaucoup  de  perfon- 
nes  lui  conieilloicnt  de  (è  décharger  fur  quelqu'un 
d'un  exercice  fi  pénible,  ôc  qui paroifToit  incompa- 
tible avec  la  multitude  de  fes  autres  foins.  Mais 
comme  il  avoit  de  grandes  maximes,  &  qu'il  croyoïc 
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trés-necefTaires,  touchant  les  études  des  Religieux,  ■■ 
il  voulut  en  établir  lui-même  la  pratique,  ôc  faire 
connoître  par  fon  exemple  à  ceux  qui  viendroicnt 
après  lui ,  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  de  les  obier - 
ver.  Il  eft  bon  de  rapporter  ici  quelques  unes  de 
ces  maximes ,  qui  font  très-belles ,  très- véritables, 
ôc  très-utiles. 

La  première  de  toutes,  c'eft  que  les  études  font  ne-  ■■ 
ceflàires  dans  les  Congrégations  Cléricales.  »  Ceux,  «*" 
dit  le  P.  Faure,  qui  doivent  toujours  être  dans  le  « 
rang  des  ouailles,  fans  jamais  être  chargez  de  la  a 
conduite  des  autres ,  ie  peuvent  palier  de  la  fcien-  « 
ce  ;  &  il  leur  fuffit  d'avoir  les  connoiffances  abfo-  « 
lument  neceffaires  au  falut  j  mais  ceux  qui  peuvent  «r 
devenir  Pafteurs,  &  que  leur  état  met  quelquefois  « 
dans  la  neceflitè  de  fe  charger  de  la  conduite  des  « 
âmes,  pèchent  contre  les  obligations  de  leur  pro  » 
feffion ,  quand  ils  négligent  de  s'inilruire  des  cho-  ce 
fes  qu'ils  font  obligez  de  fçavoir,  pour  s'acquitter  « 
dignement  de  ces  grands  minifteres^  .iÊoiari  no'up  «' 

La  féconde  maxime  eft,  que  les  Religieux  ne 
doivent  étudier  que  pour  obéira  Dieu,  pour  s'é- 
difier eux-mêmes,  &  pour  édifier  les  autres.  C'eft 
par  là  qu'il  veut  qu'on  bannilTe  toute  curiofité  des 
études,  &  toute  envie  de  fçavoir  pour  fçavoir.  »  Né-  « 
ludions  pas,  difoit  il,  pour  devenir  fçavansj  rien  « 
n'eft  plus  inutile,  &  rien  n'eft  plus  vain^  mais  étu-r  « 
dions  pour  nous  inftruirc  de  nos  devoirs ,  étudions  « 
pour  être  utiles  à  nos  Frères ,  étudions  pour  tirer  «« 
de  nos  connoiffances  des  motifs  d'être  plus  à  Dieu,  « 
de  le  ferviravec  plus  de  fidélité ,  ôi,  de  lui  être  fou-  « 

11  iij 
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»  mis  avec  une  adoration  plus  huiniblc  &:  plus  pro- 
»  l'onde. 

La  troificinc  maxime  cit ,  qu'il  fiiut  beaucoup 
craindre  ladillipation  6c  le  dcltcchcmcnt  du  coeur 
dans  l'application  qu'on  donne  auxicienccs,  «  Ce 
»  mal,  dit  le  P.  Faure,  ell  grand  en  lui-même,  &  il 
»  conduit  encore  à  d'autres  maux  qui  (ont  plus  grands. 
»  Quand  l'envie  de  içavoira  banni  du  coeur  l'ondion 
«  de  la  pietc,  le  relâchement  cil  une  liiite  neccflàire  de 
»  cette  extinction  de  l'clprit  de  grâce  ^  on  néglige  les 
»■  exercices  de  la  vie  intérieure  ^  la  vanité,  l'envie  de 
»»  paroitre,  la  preiomption,  l'eiprit  de  contellation 
»»  <Sc  de  dilpute,  &  mille  autres  mauvailcsdilpofitions 
»  s  emparent  de  l'ame  ,  ôc  la  mettent  à  deux  doits 
»  de  la  perte.  Celui  qui  ne  craindra  pas  ce  malheur, 
*  ne  manquera  jamais  d'y  tomber,  parce  qu'il  ne 
»  prendra  pas  les  précautions  necelTaires  pour  le  pré- 
w  venir, 

»r  1  j  La  dernière  maxime  qui  eft:  à  remarquer  ,  c'ell 

jî  qu'on  nelçauroïc  faire  un  choix  trop  exad:  des  per- 

lonncs  à  qui  l'on  confie  les  jeunes  Religieux  pour 

les  inltruire  dans  les  icicnces,  parce  que  leurcon- 

fervation  dans  la  pieté  dépend  de  la  fidélité  de  ceux 

qui  les  conduifcnt  ;  âc  qu'ils  ne  peuvent  manquer 

-  de  perdre  entièrement  l'onclion  du  cccur  ,  s'ils  ont 

•■»  des  Maîtres  qui  n'en  ayent  point ,  qui  regardent 

»»  les  icienccs  humainement ,  &  qui  ne  leur  inl'pircnt 

»  par  leur  conduite  &  par  leurs  paroles  que  la  curiô- 

fité ,  la  vanité  &  l'envie  de  paroîtrc. 

Cécoient-là  les  principales  règles  du  P.  Faure, 
&  il  les  a  toujours  luivics  conlta^iment.  Au  refte 
il 
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fès  occupations  ie  mulciplierenc  (i  fort ,  qu'il  fut  en- 
fin contraint  de  quitter  fa  Chaire  de  Théologie.  Il 
fut  même  (i  accable  de  travail ,  qu'il  en  tomba  ma-- 
lade  fort  dangcreufement.  On  ne  fçauroit  croire 
qu'elle  fut  l'allarme  de  tous  les  Rehgieux  de  la  Re- 
forme ,  qui  le  regardoient  comme  leur  père  :  leur 
afflidion  fut  extrême  -,  èc  ils  étoient  fans  cefTe  pro- 
fternez  devant  la  Chaffe  de  Sainte  Geneviève,  pour 
demander  fa  guerilon  j  ils  firent  de  grandes  péni- 
tences ,  &  quantité  de  bonnes  oeuvres ,  pour  forti- 
fier leurs  prières.  On  n'en  faifoit  pas  moins  dans 
les  autres  Maiions  de  la  Reforme ,  &  on  n'y  avoit 
pas  moins  d'inquiétude  pour  une  famé  fi  précieufe. 
Enfin  le  Ciel  exauça  ces  vœux  fi  fervens,  &  le  P. 
Faur.e  fut  mis  hors  de  dangeuj.:)  v  aru  ^iv  on 

— : '  ,.:    , :! i .^ 
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Affemhlée  de  Saint  Vincent ,  ou  le  P.  Vdiire  efî  conanué 
dans  fa  charge  de  Supérieur  de  la  T^e forme,  Ë.éta~ 
yiijfement  de  la  Dijcîplme  Régulière  dam  l  Abbaye 

,o  4^jSaint  Vurre  de  Fougères^  .  -  .;, 

Quatre:  ans  s'éroient  e'coulez"  depuis  l'étai- 
bliffement  de  Sainte  Geneviève,  fans  qu'on 
eût  fait  aucune  afTemblée  générale  pour  le  règle- 
ment des  affaires  de  la  Reforme,  On  jugea  donc 
à  propos  d'en  convoquer  une  j  ôc  le  P.  Faure  ayant 
demaindié  l'agrément  de  M.  le  Cardinad,  qu'il  obtint 
lans  difficulté^,  elle  lictmt  à  S.  Vincemile  lo.  d'jAouft 
jrny 
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ticl'amice  1618.  Le  P.  Faurcy  vint  avec  pluficurs  Rc- 
liojicux  Reformez  de  Sainte  Geneviève^  &  les  tieux 
Pneui's  de  Cliarrrcs  s'y  trouvèrent  aulli ,  avec  les 
principaux  de  leurs  Communautez.  Ils  eurent  tous 
une  extrcme  joie  de  le  voir  ainii  reunis  dans  le  iein 
de  la  première  Mailon  de  la  Retorme  ,  où  ils  ne 
s  etoienc  point  vus  depuis  leur  ieparation.  Chacun 
fentit  les  mouvcmcns  de  fa  pieté  le  renouveller-,  & 
tous  le  donnèrent  mutuellement  mille  marques  de 
tendrelle  (^'  de  charité. 

L'on  commença  l'Aflemblee  par  l'invocation  du 
Saint  Elprit,  &  chacun  lui  demanda  l'afiTillance  de 
(es  lumières  avec  un  véritable  defTein  de  les  luivre. 
Tout  s'y  pafl'a  dans  la  paix  &  dans  la  charité.  L'on 
ne  vit  perfonne  y  chercher  Tes  propres  intcrelts  ; 
&:  tous  ne  defirant  que  la  gloire  de  Dieu,  tous  ne 
tendant  qu'au  bien  commun,  les  Délibérations  s'y 
tirent  fans  aucunes  partialitcz,  &c  les  rcfolutions 
s'y  prirent  avec  une  parfaite  conformité  de  lenti- 
mens. 

L'on  eut  toujours  une  déférence  entière  pour 
les  (entimens  du  P.  Faure  :  on  le  prioit  d'ouvrir  les 
avis  iur  touucs  les  choies  dont  il  falloit  traiter  ;  &c 
quand  il  l'avoit  fait ,  chacun  fe  trouvoit  être  de 
ion  fcnnmcnt  par  une  periuafion  véritable,  &  fans 
que  la  complail'ance  y  eût  la  moindre  part.  C'eft 
qu'il  railonnoit  fi  juitc  fur  tout  ce  qui  fc  propo- 
loit,  &  qu'il  faifoic  connoître  avec  tant  de  netteté 
le  parti  qu'il  falloit  prendre  dans  chaque  Délibé- 
ration ,  qu'on  ctoit  comme  déterminé  a  le  iuivrc 
par  la  force  de  l'évidence  ;  outre  qu'on  étoit  fi  pré- 
venu 
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venu  de  la  pureté  de  fes  lumières ,  de  la  fîncerité 
de  Ion  zèle,  &  de  fon  parfait  definterefîement , 
que  quand  il  n  auroit  fait  que  propofer  fimple- 
ment  ies  avis,  fans  les  appuyer  d'aucuns  raiionne- 
mens ,  on  s'y  feroit  rendu  avec  la  même  deTe- 
rence. 

La  feule  chofe  qui  fut  faite  dans  ce  Chapitre 
contre  Ion  ièntiment,  c'eft  qu'il  fut  continué  par 
les  fuftraçes  unanimes  de  toute  l'afTemblée  dans 
la  charge  de  Supérieur  de  la  P^eforme,  qu'il  avoit 
exercée  depuis  prés  de  cinq  ans  avec  tant  de  be- 
ncdidlion.  Tout  le  monde  le  conjura  de  ne  pas 
rcfifter  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  le  declaroit  fi 
vifiblement  par  cette  réunion  de  tous  les  lentimens  ; 
Tous  lui  promirent  une  parfaite  obéiflance  ;  tous 
l'aflurerent  de  concourir  avec  lui  dans  tout  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos  de  faire  ôc  d'établir  pour  l'avan- 
cement delà  Reforme  i  tous  lui protefterent qu'ils 
lui  {croient  foumis  en  tout ,  comme  des  enfans  à 
leur  père  ;  Enfin  tous  le  prefTerent  avec  tant  d'in- 
ftance  de  leur  vouloir  continuer  les  foins  que  fa 
chanté  avoit  pris  d'eux  jufqu'alors,&  dont  ils  avoient 
reçu  de  {1  grands  avantages ,  qu'il  fut  obligé  de 
fè  rendre  ;  outre  que  la  neceflité  de  la  circonftancc 
ou  l'on  fe  trouvoit ,  le  mettoit  dans  l'obligation 
indifpeniable  d'accepter  une  charge,  dont  il  falloit 
ablolument  que  quelqu'un  fût  revêtu  pour  lacon- 
fervation  de  la  Reforme  ,  &  que  perlonne  cepen- 
dant n'accepteroit  s'il  pcrfilfoit  à  la  refufèr. 

A  peine  le  Chapitre  fut-il  terminé,  que  le  P. 
Faure  le  vit  obligé  d'exercer  les  fondlions  de  ia  char- 
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g;e  dans  une  occafion  confîtkTablc.  L'Abbaye  de 
Saint  Pierre  deRiiley,  icituce  dans  un  Faux  bourg 
de  Foue;cres  en  Brcta2;ne,  où  la  Difcipline  Re<;u- 
lierc  avoir  e-ce  cres-floriflinre  pendant  le  douzième 
{icele,  qui  fut  eeiui  de  la  fondation,  avoit  extrême- 
ment de'genere  de  ion  ancienne  iaintete.  Les  de- 
fordres  y  avoicnt  czc  portez  julqu'a  l'excès  ;  ôc  le 
feu  de  la  diicordes'y  etoit  allume  avec  tant  de  fu- 
reur, qu'on  y  vit  quelquefois  des  Religieux  &des 
Prêtres  décider  leurs  querelles  par  le  poignard  6z 
par  l'cpe'e. 

Quelque  tems  avant  le  Chapitre  de  Saint  Vin- 
cent, dont  on  vient  de  parler,  il  yavoit  dans  cet- 
te Maifon  un  Prieur  fî  violent,  que  les  Religieux 
ne  pouvant  plus  le  (upporter,  ledépofèrent  juridi- 
quement ,  &  en  mirent  un  autre  en  fa  place:  mais 
il  eut  encore  le  crédit  de  faire  de'polcr  celui  qu'on 
lui  avoit  fubftitue' ,  qui  fut  même  blefTë  d'un  coup 
d'epee  dans  la  redllance  qu'il  fît  à  cette  violence. 
Cette  affaire  fut  portée  au  Parlement  de  Rennes, 
qui  obligea  les  deux  Compétiteurs  de  renoncer  à 
leurs   pre'tentions  ,    &c   ordonna   qu'on    procede- 
roit  à  une  nouvelle  e'leâ:ion.  Sur  ccz  Arreft,  le  Cha- 
pitre  élut  pour   Prieur  le  P.   Gilles  Jouault ,  qui 
etoit  un  fort  homme  de  bien  j  mais  (a  vertu  ne  le 
mit  pas  à  couvert  des  violences  de  l'ancien  Prieur, 
qui  le  fît  une  fois  entr 'autres  maltraiter  avec  tant 
d'outrage  &  de  cruautcf,  qu'il  fut  laiffe  pour  mort 
fur  la  place.  Ce  bon  Religieux  ne  voulant  pas  de- 
meurer plus  long-tems  expofe  à  la  fureur  d'un  hom- 
me fi  violent,  fc  démit  volontairement  de  fa  char- 
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ge ,  &  fè  retira  chez  les  Recollets ,  dans  le  defTein 
d'embrafler  leur  obièrvance,  &  de  chercher  fon 
falut  parmi  eux ,  ne  pouvant  le  trouver  parmi  Tes 
Frères.  Apres  Ion  abdication,  l'Evêque  de  Rennes 
en  fît  e'iire  un  autre ,  qui  s'appelloit  Auguftin  Mar- 
chand :  mais  celui-ci  ne  voulut  point  accepter  la 
charge,  Quelque  chofe  qu'on  pût  faire  pour  l'y 
engager-  de  forte  qu'on  fut  contraint  d'avoir  recours 
au  Parlement,  qui  rendit  un  Arrell  pour  l'obliger 
de  foufcrire  à  fon  éle6lion.  C'étoit  un  homme  qui 
vouloit  le  bien  j  Dés  qu'il  fe  vit  contraint  de  por- 
ter le  fardeau  dont  il  avoit  tâché  de  ie  décharger, 
il  iongea  au  rétabli ffement  de  l'ordre  dans  fa  Mai- 
fon  ;  &  avant  même  que  de  prendre  pofTedion ,  il 
fît  un  voyage  à  Angers  pour  voir  la  Reforme  de 
l'Abbaye  de  Touffaints ,  ôc  pour  confulter  le  P. 
Gallet,  qu'il  amena  à  Fougères  j  où  l'Evêque  de 
Rennes  s'étant  trouvé,  la  prife  de  pofTefTion  fe  fît 
en  fà  prefènce.  Ce  Prélat  fît  connoître  aux  Reli- 
gieux les  bonnes  intentions  du  Prieur,  &  les  exhor- 
ta de  les  féconder.  On  lut  les  Conftitutions  de  la 
Reforme  de  Sainte  Geneviève,  que  le  P.  Gallet 
avoit  apportées  j  deux  des  Religieux  déclarèrent 
qu'ils  vouloient  bien  en  embraffer  la  pratique  j  & 
les  autres  qui  ne  le  vouloient  pas,  fè  retirèrent  dans 
leurs  Benelîces. 

Ce  fut-là  comme  la  première  ébauche  de  la  Re- 
forme de  cette  Maifon ,  où  l'on  commença  déflors 
à  vivre  dans  une  plus  grande  régularité.  Mais  ce 
bon  Prieur  vit  bien  que  cela  ne  pouvoit  fubfifler 
long-tems,  s'il  n'étoit  puifTamment  fècouru  d'ail- 
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leurs  -,  de  forte  qii  ccant  venu  à  Paris  pour  les  affai- 
res de  là  Mailôn,  il  lollicita -beaucoup  le  P.  Faurc 
pour  avoir  quelques  Religieux  de  Sainte  Gcnevié- 
1#,  ce  qu'il  ne  put  alors  obtenir.  Mais  quclque- 
rcms  après  ayant  redoublé  les  inllances  par  des 
Lettres  pleines  daft'edion,  le  P.  Faure  lui  envoya 
deux  Relii^ieux  pour  voir  l'ctat  des  chofesj  ôc  ils 
les  trouvèrent  fi  bien  dilpolees  ,  qu'un  des  deux  y 
relia  }x>ur  attendre  le  P.  Faure,  qui  relolut  enhn 
d'y  aller  lui-même. 

Ce  fut  donc  au  mois  de   Septembre  de  Tannée 
162.S.  qu'il  partit  de  Paris  avec  deux  Religieux.  On 
les  reçut  à  Fougères  comme  des  Anges  du  Ciel  -, 
quantité  de  peuple  alla  deux  lieues  au  devant  d'eux, 
&z  ils  entrèrent  dans  la  Ville  comme  en  triomphe. 
Les  Religieux  de  l'Abbaye  ne  leur  firent  pas  un 
moindre  accueil  j  &  tous  les  efprits  s'y  trouvèrent 
dans  la  meilleure  difpofition  du  monde.  Le  Prieur, 
par  un  rare  exemple  d'humilité,  obligea  le  P.  Fau- 
re de  recevoir  la  démillion  de  la  charge ,  dilant 
qu'il  n'étoit  ni  digne, ni  capable  de  commander  à 
des  Saints  j  les  autres  Relij^ieux  témoignèrent  aufii 
quils  étoicntdilpoiczà  obéir  à  celui  des  nouveaux 
venus  que  le  P.  Faure  voudroit  établir  Supérieur. 
Il  fut  donc  en  effet  obligé  d'en  établir  un  de  ceux 
qu  il  avoir  amenez,  lequel  fut  reconnu  de  touSj  en- 
luite  il  régla  toutes  les  autres  chofes  avec  une  ad- 
mirable prudence ,  ôc  au  contentement  de  tout  Je 
monde.  L'Office  divin  fut  rétabli ,  le  Monalfere 
fermé  aux  Séculiers-,   les  lieux  Réguliers  mis  en 
état,  la  communauté  des  biens  confirmée ,  la  paix, 
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la  charité ,  l'union  des  cœurs  affermie.  Enfin  ce 
voyage  eut  tout  le  fuccés  que  le  P.  Faure  pouvoit 
defirer  j  &  lors  qu'il  partit  de  Fougères ,  il  ne  ref- 
fentit  qu'une  feule  peine,  qui  fut  de  laifler  fi  loin 
de  lui  ie«  Religieux ,  qu'il  regardoit  comme  fès  en- 
fans,  .&  pour  qui  il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'avoir 
de  l'inquiétude ,  voyant  qu'il  ne  feroit  plus  à  por- 
tée pour  les  fecourir  dans  leurs  beloins  fpirituels , 
ôc  pour  les  confoler  dans  leurs  afflidlions.  Mais  il 
les  recommendaà  Jefus-Chrift,  avec  confiance  qu'il 
les  conierveroit ,  &  il  s'en  revint  à  Paris  après  cette 
nouvelle  conquefte. 


CHAPITRE     XIV. 

Troubles  arri^cz^  t^  appai/e%^  dans  les  éMaifens  Kéfor^ 
mées  de  Chartres, 

C'E  s  T  une  conduite  fort  ordinaire  de  Dieu 
envers  fcs  ferviteurs  de  ne  pas  permettre  qu'il 
leur  arrive  des  fuccés  avantageux,  fans  leur  en- 
voyer en  même-tems  quelque  fujet  d'humiliation, 
qui  leurferve  de  contrepoids,  &  qui  les  empêche  de 
s'élever.  Le  P.  Faure  venoit  de  Fougères ,  où  il 
avoit  été  comblé  d'honneurs  ôc  d'applaudiffemcns, 
&  où  il  avoit  reçeu  toute  forte  de  confolation.  A 
peine  fut-il  arrivé  à  Paris  qu'il  reçut  une  fcnfible 
afflidipnpar  la  nouvelle  qu'il  y  apprit  de  l'extrême 
defolation  des  deux  Mailons  de  Chartres,  où  il 
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avoit  établi  fa  Reforme  avec  tant  de  fuccés  quel- 
ques années  auparavant. 

L'on  a  vu  fur  la  fin  du  Livre  précèdent  de  queL 
le  manière  l'Abbaye  de  Saint  Jean  s'étoit  Reformée, 
avant  mcme  que  Sainte  Geneviève  le  fût.  Celle  de 
Samt  Cheron  l'avoir  été  aufli  la  même  aminée, à 
peu  prés  de  la  même  manière ,  &  avec  beaucoup 
plus  de  facilité;  les  Anciens  n'ayant  fait  aucune 
refirtance,  èc  quelques  uns  d'eux  s'étant  donnez  à 
la  Reforme  avec  une  grande  édification.  La  Régu- 
larité regnoit  dans  ces  deux  Maifons  depuis  quatre 
ou  cinq  ans  ;  on  y  vivoit  dans  une  fort  grande  paix, 
&c  les  Religieux  du  P.  Faure,  qui  en  étoient  dans 
une  pofTellion  tranquile,  y  fervoient  Dieu  dans  la 
(implicite  &  dans  la  pauvreté  ^  &  ils  étoient  l'ad- 
miration de  toute  la  Ville,  par  la  fainteté  de  leur 
vie.  Mais  tout  d'un  coup  une  tempête  furieufe  s'é- 
leva, qui  fembla  devoir  tout  renverfer,  &  qui  mit 
en  un  inftant  la  confufion  dans  ces  deux  bergeries 
du  Seicrneur. 

L'orage  commença  par  Saint  Cheron.  La  pefte 
ayant  defolé  la  Ville ,  on  fut  obligé  de  lortir  de 
cette  Abbaye  pour  quelque  tems,  jufqu'à-ce  que 
ce  fléau  de  Dieu  fut  ccffé.  Les  Religieux  (e  retirè- 
rent avec  ceux  de  Saint  Jean  dans  un  Village  ap- 
pelle Lucé,  qui  tient  à  un  Faux- bourg  de  Chartres. 
La  maladie  Icsy  fuivit ,  ôc  prcfque  tous  les  habitans 
de  ce  lieu  en  furent  emportez,  fans  que  par  une 
protection  particulière  du  Ciel ,  aucun  d'eux  en 
refTentît  la  moindre  atteinte.  Mais  pendant  que 
Dieu  les  épargnoit  d'un  côté,  il  les  affligea  beau- 
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coup  de  l'autre.  L'un  d'entr'eux  étoit  reflé  à  Saint 
Cheron  pour  aider  le  Curé  qui  étoit  un  des  An- 
ciens. Ce  Curé  étoit  àla  vérité  fort  homme  de  bien, 
&  il  avoit  même  embrafTé  la  Reforme  :  cependant 
ayant  été  furpris  &  follicité  par  un  autre  Ancien 
qui  s'étoit  aulTi  Reforme,  mais  qui  depuis  preten- 
doit  avoir  reçeu  de  grands  fujets  de  mécontente- 
mens  du  P.  Faure  ;  il  refolut  d'uler  de  voie  de  fait 
pour  chalTerde  Saint  Cheron  ce  feul  qui  y  reftoit 
des  Religieux  delà  Reforme;  ce  qu'il  exécuta  d'u- 
ne manière  tout-à-fait  indigne  ,  &  dont  il  s'eft  ex- 
trémement  repenti  depuis. 

Ce  Religieux  chafle  de  fa  Maifon  fut  Ce  réfugier 
&  Ce  confoler  à  Saint  Jean  chez  fes  Confrères ,  ôc 
dés  le  lendemain  le  P.  Baudoiiin  qui  étoit  Supé- 
rieur des  deux  Maifons,  fut  trouver  l'Evêque  de 
Chartres  pour  Ce  plaindre  de  cette  violence.  Ce 
Prélat  en  fut  très  indigné;  mais  il  jugea  néanmoins 
à  propos  de  ménager  doucement  cette  affaire,  &  de 
n'ufèr  pas  de  toute  Ion  autorité  pour  punir  une  entre- 
priffe  (i  téméraire.  Il  nomma  pour  Prieur  de  S.  Che- 
ron a  la  place  du  P.  Baudouin,  qui  voulut  lé  démettre 
de  fa  charge,  un  des  Anciens  Religieux  fort  homme 
de  bien,  qui  avoit  embrafTé  la  Reforme,  &  qui 
vivoit  dans  une  exadte  régularité.  Ce  nouveau 
Prieur ,  accompagné  du  P.  Baudouin  &  de  deux 
Notaires  ,  fut  Ce  prelénter  à  la  porte  de  l'Ab- 
baye pour  fommer  les  Religieux  de  le  recevoir  ; 
mais  elle  Ce  trouva  fermée ,  &  ceux  qui  étoient  de- 
dans ,  bien  loin  de  leur  vouloir  ouvrir ,  fonnerent 
le  Toxin  pour  appeller  les  ParoifTiens  à  leur  fecours. 
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Cette  populace  s'ctant  imaginée  qu'on  vouloit  mal- 
traiter leur  Curé,  s'émut  étrangement,  chargea 
d'injures  ces  bons  Religieux,  leur  fit  beaucoup  d'ou- 
trages ,  &  fut  toute  prête  d'en  venir  contr'eux  aux 
dernières  violences:  dclorte  qu'ils  furent  contraints 
de  fe  retirer-,  &  comme  l'Evcquc,  dont  ieul  ils 
pouvoicnt  elperer  du  fecours,  étoit  parti  ce  jour, 
là  même  pour  aller  à  la  campagne,  il  en  fallut  de- 
meurer là  pour  cette  fois. 

Les  Anciens  de  Saint  Jean  voyant  le  fuccésqu'a- 
voit  eu  l'entreprile  de  ceux  de  Saint  Cheron ,  refo- 
lurent  de  faire  chez  eux  la  même  choie.  Trois  en- 
tr'autres  s'étant  fortifiez  d'une  troupe  de  gens  fe- 
dicieux,  vinrent  un  matin  fraper  à  la  porte  de  la 
Maifoii:  le  Portier  qui  étoit  un  des  Reformez ,  vint 
leur  ouvrir  fans  le  défier  de  rien:  Dés  qu'il  parut,  un 
des  Anciens  le  prit  à  la  gorge,  6c  un  autre  le  fouilla, 
&  lui  prit  les  clefs  j  enfuite  de  quoi  ils  le  mirent  de- 
hors avec  outrage.  Quand  ils  le  furent  ainfi  rendus 
maîtres  de  l'entrée ,  ils  le  jetterent  dans  la  Mailon 
comme  des  furieux,  Retrouvant  les  portes  fermées, 
ils  en  enfoncèrent  jufques  à  neuf  Les  Religieux 
qui  étoient  dans  leurs  chambres,  furent  extrême- 
ment effrayez  d'entendre  tout  ce  tumulte,  ce  fra- 
cas ,  &  les  blafphêmes  dont  ces  feditieux  accom- 
pagnoient  leurs  violences.  Le  P.  Baudoiiin  qui  fe 
doutoit  bien  de  ce  que  ce  pou  voit  être,  fortit  de  la 
fienne ,  ou  pour  tâcher  d'arrêter  cette  fureur  par 
fa  prefence,  ou  pour  en  être  le  premier  objet,  s'il 
y  avoit  des  outrages  &  des  mauvais  traitemens  à 
fouffrir.  En  effet,  à  peine  fe  fut-il  montré,  que  le 
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plus  furieux  des  trois  lui  mit  le  poignard  fur  la  gor- 
ge ,  en  proférant  des  paroles  exécrables  ;  ôc  le  me- 
na juiqua.  la  porte  de  cette  manière,  étant  à  tout 
moment  fur  le  point  de  le  tuer.  On  alla  prendre 
enfuite  tous  les  autres ,  &  on  leur  fit  le  même  trai- 
tement, qu'ils  fouffrirent,  aulfi  bien  que  le  P.  Bau- 
douin, fans  proférer  une  feule  parole,  fe  conten- 
tant de  prier  pour  ceux  qui  les  traitoient  (î  outra- 
geulement.  Ils  fe  proflernerent ,  étant  fortis,  devant 
la  porte  de  l'Eglife,  benilfant  Dieu  de  tout  leur 
cœur  de  ce  qu'il  les  trouvoit  dignes  de  fouffrir  cet 
opprobre  pour  la  gloire  de  fon  nom ,  lui  deman- 
dant qu'il  prît  leur  caufe  en  main ,  &  demeurant 
au  refte  dans  une  parfaite  loûmifTion  à  fes  or- 
dres, pour  l'ifluë  que  pouroit  avoir  cette  affaire. 

Apres  qu'ils  fe  furent  mis  dans  ces  faintes  dilpo- 
{itions,  ils  crurent  que  dans  l'ablence  de  l'Evêque 
il  leur  étoit  permis  d'implorer  le  fecours  de  la  Jufti- 
ce  Séculière,  &même  qu'ils  y  e'toient  obligez  ^  Et 
comme  il  n'y  avoit  point  alors  d'autre  Juge  dans 
la  Ville,  que  le  Prévôt  des  Maréchaux,  ils  s'adref- 
ferent  à  lui  pour  lui  faire  leurs  plaintes.  Il  fe  tranf 
porta  fur  le  champ  avec  fa  troupe  à  l'Abbaye  de 
Saint  Jean  ^  &  fur  le  refus  qu'on  lui  fit  d'ouvrir  la 
porte,  il  la  fit  enfoncer  de  force.  Une  infinité'  de 
peuple  touché  de  la  dilgrace  de  ces  faints  Religieux, 
dont  tout  le  monde  admiroitla  pieté,  lefuivitdans 
la  Maifon  pour  lui  prêter  main  forte  contre  les 
fedicicux  ,  fuppofé  qu'ils  fiifent  refiftance.  D'abord 
ils  tinrent  ferme  pendant  un  peu  de  tcms ,  ôc  ti- 
rèrent quelques  coups  de  fufilj  mais  voyant  qu'ils 

Ll 


166  La    Vie    du    R,    P. 

alloiciu  erre  forcez,  la  plupart  lancèrent  les  murs. 
Il  n'y  eut  que  les  trois  anciens  Religieux ,  ôc  un 
homme  Laïque ,  qui  ne  purent  fe  lauver ,  &  qui 
furent  pris^  le  peuple  le  )etra  fur  eux ,  &  leur  donna 
quantité  de  coups-,  enluiteon  les  mit  en  prilon;  &c 
Ion  rétablit  le  loir  les  Religieux  Reformez,  qui 
avoienc  été  chalTez  le  matin.  De  forte  qu'on 
peut  dire  que  1  "orage  ne  dura  qu'un  moment, 
Ôc  que  le  démon  qui  ctoic  l'auteur  de  tout  ce  fra- 
cas, n'eut  pas  le  plaidr  d'en  voir  les  fuites  qu'il  s'en 
ctoit  promiies. 

Les  affaires  de  Saint  Cheron  ne  furent  pas  fi-tôc 
raccommodées ,  parce  qu'on  y  voulut  aller  par  dou- 
ceur i  ce  qui  réulFit  avec  un  peu  de  tems  j  car  in- 
lenllblemenc  les  efprics  des  Anciens  s'adoucirent; 
&c  ne  s'étant  pu  accorder  pour  l'éledlion  d'un  Prieur 
d'cntr'eux ,  ils  demandèrent  d'eux-mêmes  à  remet- 
tre les  chofes  comme  elles  étoient  avant  le  dernier 
trouble. 

Ces  révolutions  affligèrent  fcnfiblemcntleP.  Fau- 
re  ;  mais  il  avoic  une  conlLince  &  une  force  d'efprit 
audelTusdetouti  &  lors  qu'il  avoir  les  plus  grands 
lujccs  de  chagrin  ,  l'on  eût  dit  à  le  voir  qu'il  étoit 
le  plus  content  du  monde.  Ce  qu'il  faifoit  princi- 
palement pour  épargner  à  les  Frères  la  parc  qu'ils 
auroient  prile  à  les  peines,  s'il  les  eût  lai ffez s'en 
appercevoir.  Quand  il  apprit  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Saint  Jean  de  Chartres,  il  n'en  dit  mot  à  perfonnci 
&  il  prit  fur  lui  leul  toute  la  douleur  qu'une  fi 
affligeante  nouvelle  pouvoir  lui  cauler;  ilpafTa  une 
grande  partie  du  jour  en  prières  devant  le  Tom- 
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beau  de  Sainte  GenevieVe,  pour  le  confoler  de 
cette  difgrace,  par  le  fouvenir  des  fouffrances  de 
cette  grande  Sainte  j  &  il  (e  refolut  à  voir  le  renver- 
fèment  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  pour 
la  Reforme,  fi  c  etoit  la  volonté  de  Dieu.  Dés  le 
lendemain  il  reçut  la  nouvelle  du  rétablifTement 
de  toutes  choies  dans  leur  premier  état  j  &  pour 
lors  il  dit  à  fes  Religieux  tout  ce  qui  étoit  arrivé  : 
D'où  il  prit  occafion  de  leur  faire  un  excellent  dif- 
cours  fur  la  patience  ,  fur  la  foumilïion  qu'on  doit 
avoir  aux  ordres  de  Dieu,  &  llir  la  parfaite  confiance 
que  la  vue  de  fon  amour  pour  nous ,  &:  de  fa  Pro- 
vidence infinie  nous  doit  infpirer  dans  les  occafions 
les  plus  difficiles. 


CHAPITRE     XV. 

Le  P.  Taure  tru'va.ille  a  U  Reforme  de  Sainte  (Catherine 
de  Paris ,  ^  l'affaire  efiprejque  terminée. 

DA  N  s  le  même-tems  que  ces  deux  Maifons 
tâchèrent  de  fecoûer  le  joug  de  la  Reforme, 
il  y  en  eut  plufieurs  qui  vinrent  d'elles-mêmes  s'of- 
frir à  elle  i  ^  ces  Maifons  étoient  pour  la  plupart 
trés-confiderables ,  &c  fituées  dans  les  meilleures 
Villes  du  Royaume.  Mais  cela  donnoit  au  P.  Fau- 
re plus  d'embaras  que  de  confolation ,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  affez  de  Religieux  pour  fournir  à  un  fi 
grand  nombre  d'établiflemens.  Il  crut  néanmoins 
être  obligé  de  travailler  efficacement  à  U  reforma. 

Llij 


i68  La   Vie   du  R.  P. 

non  du  Prieure  de  Sainte  Catherine  de  Paris,  qui 
ctoitdc  la  Coni;rcj:;ation  du  Val  des  Ecoliers ,  non 
Iculcment  parce  que  cette  Maiion  lui  paroiflbit  tout- 
à-fait  à  (a  bicnleance  •  mais  aulîî  parce  que  l'Or- 
dre étoit  lur  le  point  de  la  perdre  entièrement, 
s'il  ne  tachoit  de  la  lauvcr ,  en  y  etablillant  la  Re- 
forme. 

Le  defordre  y  ctoit  fort  grand  ^  il  n'y  avoir  plus 
ni  pietc  ni  régularité  ;  l'Office  de  l'Eglifc  etoit  aban- 
donne ^  tout  etoit  dans  le  dérèglement  ôc  dans  la. 
confufion.  Cela  donnoit  un  grand  icandalc  à  tout 
le  monde ,  ôz  quantité  de  personnes  de  la  prcniicre 
confidcration,  qui  etoient  logées  aux  environs, 
ne  le  pouvant  fouffrir  davantage ,  fongeoient  à  y 
faire  mettre  des  Religieux  d'un  autre  Ordre.  Com- 
me cette  Maifon  etoit  dans  un  des  plus  beaux  quar- 
tiers de  Paris ,  &  au  milieu  de  tout  ce  qu'il  y  avoic 
alors  de  gens  de  la  première  qualité,  plusieurs  Com- 
munautez  fouhaitoient  extrêmement  de  s'y  éta- 
blir. Un  Miniilre  fort  puiffant  s'intrigua  beau- 
coup ,  pour  la  faire  donner  aux  Religieules  de 
Saint  Jean  aux  bois,  dont  (a  Cœur  etoit  AbbefTe. 
Enfin  chacun  cmployoït  ion  crédit  &  fes  amis 
pour  s'en  emparer  comme  d'un  bien  qui  pouvoir 
être  légitimement  poflcdé  par  quiconque  feroïc 
aflcz  heureux  pour  y  pouvoir  entrer  le  premier. 

Il  y  avoit  alors  à  Sainte  Catherine  un  Soûpricur 
fort  homme  de  bien,  qui  gcmifloit  depuis  long- 
tems  de  voir  le  iaint  lieu  profané,  &qui  ne  pou- 
vant y  remédier  par  lui-même  ,  avoit  plusieurs  fois 
averti  l'Abbé  du  Val  des  Ecoliers^,  General  de  l'Or- 
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dre ,  des  déreglemens  de  fes  Confrères ,  &c  du  de- 
fordre  de  Ja  Maifon.  Ce  General  avoit  fait  quelque 
tentative  de  concert  avec  lui ,  pour  tâcher  de  met- 
tre les  chofes  dans  un  meilleur  état  -,  mais  cela  n'a- 
voit  pas  re'ufïi.  De  forte  que  ce  bon  Soii prieur  de- 
(irant  fincerement  de  voir  la  pieté  èc  la  difciphne 
revivre  dans  fon  Monaftere ,  &  ne  pouvant  néan- 
moins foufFrir  que  des  étrangers  miffent  le  pied  dans 
un  héritage  qui  avoit  toujours  appartenu  aux  Cha- 
noines Réguliers,  prit  la  refolution  d'oftrir  cette 
Maifon  au  P,  Faure ,  voyant  que  c'ctoit  l'unique 
moyen  dont  il  fe  pût  fervir  pour  la  confèrver  à 
l'Ordre ,  en  y  rétabiiffant  la  régularité. 

Le  P.  Faure  écouta  d'abord  cette  propofition- 
avec  beaucoup  de  joïe ,  &c  d'autant  plus  qu'il  y 
avoit  eu  anciennement  beaucoup  d'union  entre  la 
Maifon  de  Sainte  Catherine  ,  &  celle  de  Saint  Vin- 
cent. Mais  il  prévit  que  cette  affaire  feroit  fort  dif- 
ficile à  conduire,  de  qu'elle  fouffriroit  de  treVgran- 
des  oppofitions.  Ce  qui  l'embaroifToit  le  plus ,  étoit 
de  Içavoir  comment  ilagiroit  avec  M.  le  Cardinal 
de  la  Roche- Foucault  j  car  s'il  ne  lui  en  parloitpas 
$c  qu'il  traitât  indépendamment  de  lui ,  c'étoit  ce 
femble  ôc  choquer  fon  autorité ,  puis  qu'il  avoit ca-  - 
radiere  pour  s'attribuer  les  affaires  qui  concernoient 
la  Reforme,  &  manquer  à  la  reconnoi (Tance  qu'on 
lui  devoir  ,  puis  qu'on  lui  avoit  les  plus  grandes 
obligations  du  monde  pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jufqu'alors  en  faveur  des  autres  étabhfltmcns.  D'ail- 
leurs s'il  lui  en  parloit ,  il  étoit  prelque  infaillible 
que  l'affaire  échoùeroit  j  car  jamais  le  Cardinal  ne 
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prcnoic  aucune  rcfolution  importante  touchant  la 
Reforme,  qu'il  n'allemblat  ion  Confeil  pour  la 
mettre  en  tk'hberation:  or  ce  Confeil  etoitprefque 
tout  compolc  de  Religieux  dont  les  Ordres  avoient 
jette  les  yeux  fur  cette  Mailon  pour  s'y  établir  ^  &c 
le  P.  Faute  avoir  un  trés-legitimefujet  d'appréhen- 
der que  leurs  avis  ne  fuflbnt  intereflcz ,  &  qu'ils  ne 
portaflent  M.  le  Cardinal  à  hivoriler  leurs  préten- 
tions. 

Dans  1  extrême  embaras  ou  il  fe  trouvoit,  &c  dans 
une  conjonclure  où  il  lui  étoit  fi  difficile  de  pren- 
dre parti ,  il  eut  recours  à  la  prière,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  dans  de  lemblables  occafions, 
&  il  examina  la  chofe  devant  Dieu,  fans  y  rien 
confiderer  que  les  feuls  intérêts  de  fa  gloire.  En- 
fin il  le  détermina  à  prendre  le  parti  le  plus  feur, 
qui  étoit  de  traiter  fecretcment  avec  les  Religieux 
de  Sainte  Catherine ,  fans  en  rien  dire  à  M.  le  Car- 
dinal. Ce  fut  aufli  le  fentiment  de  tous  fes  amis , 
qui  lui  dirent  qu'il  valloit  beaucoup  mieux  s'expo- 
fer  à  quelques  petits  inconveniens,  en  affurant  cet- 
te affaire  par  le  fecrct,  que  de  la  mettre  en  danger 
de  manquer  pour  les  éviter  j  &:  que  M.  le  Cardinal 
ne  pouroit  s'offenler  qu'on  eût  pris  cette  précau- 
tion ,  quand  il  içauroit  les  raifons  qu'onauroiteûës 
d'en  uierainfi.  Il  prit  donc  fa  refolution,  remettant 
tout  entre  les  mains  de  Dieu,  qu'il  avoit  unique- 
ment deffein  de  (crvir ,  &  le  foumettant  à  toutes  les 
traverfes  qu'il  ne  pouvoir  manquer  d'elTuycr  dans 
une  affaire  fi  délicate. 

A  peine  eut-il  commencé  d'agir ,  fuivant  ce  par- 
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ti  qu'il  avoit  pris ,  que  l'Abbé  du  Val  des  Ecoliers 
vint  à  Paris  tout  à  propos.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé, 
le  Soûprieur  de  Sainte  Catherine  lui  communiqua 
l'affaire  qu'il  avoit  commencé  de  négocier  avec 
les  Religieux  Reformez  de  Sainte  Geneviève.  D'a- 
bord il  en  fut  furpris ,  &  même  il  fe  déclara  contre^ 
difant  qu'il  ne  foujffriroit  jamais  une  telle  innova- 
tion ,  qui  lui  enlevoit  une  des  principales  Maifons 
de  fon  Ordre  dans  la  capitale  du  Royaume.  Mais 
le  Soûprieur  lui  reprefenta  fi  fortement  qu'il  valloit 
mieux  donner  cette  Maifon  à  des  Chanoines  Ré- 
guliers ,  que  de  permettre  que  d'autres  Religieux 
s'en  emparaffent,  &  qu'on  ne  pouroit  cependant 
jamais  la  fauver  des  mains  de  tant  de  Communau- 
tez  qui  la  demandoient ,  fi  l'on  n'y  rétabliffoit  le 
bon  ordre,  en  y  appellant  des  Religieux  d'une 
Congrégation  Reformée  j  qu'il  fe  rendit  à  la  fin ,  & 
qu'il  fe  refolut  de  traiter  avec  le  P.  Faure.  Mais 
il  le  fit  à  des  conditions  fi  avantage u fes ,  que 
cette  Maifon  ne  lui  reftoit  pas  moins  foumife  après 
ce  Concordat,  qu'elle  l'avoit  été  auparavant  :  car 
outre  qu'il  fe  reférvoit  le  droit  de  la  vifiter  quand 
bon  lui  fèmbleroit ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  -fon 
Vicaire  j  il  obligeoit  le  Prieur  Reformé  de  Sainte 
Catherine  d'affifler  à  fes  Chapitres  Généraux ,  &  de 
fe  foumettre  aux  Reglemens  qui  s'y  feroicnt.  De 
plus  il  fit  régler  par  ce  Traité,  que  chacun  des 
Anciens  Religieux  auroit  cinq  cens  livres  depen- 
fion,  &  que  les  Reformez  feroient  entretenus  & 
nourris  aux  dépens  de  leur  Congrégation,  jufqu'a- 
prés  la  mort  des  Anciens. 
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Ce  concordat  qui  Fut  fait  de  l'avis  &:  avec  l'ap- 
probation des  plus  célèbres  Docteurs  de  Paris ,  leC 
quels  on  avoit  conlultez  là-deHus,  fut  ratifié  par  l'E- 
vcque  de  Digne,  Rapliacl  de  Boulogne,  qui  étoit 
alors  Prieur  TituLure  &  Commcndatairc  de  Sainte 
Catherine'  de  lorte  qii'il  n'y  eut  plus  qu'à  le  fai- 
re confirmer  dans  les  irorines  ordinaires.  Le  P.  Fau- 
re  demanda  pour  cela  des  Lettres  Patentes  à  M 
de  Marillac  Garde  des  Sceaux,  qui  les  lui  accorda 
de  très-bonne  grâce  ^  il  mit  enfuite  fa  Rcquclle , 
&:  celle  des  Anciens  Rclio-ieux  &  de  l'Abbe  du  Val, 
entre  les  mains  de  M.  Pinon  Doyen  des  Conlcillers 
de  la  Grand'-Chambre  pour  l'homologation  &C 
l'enrecriftrement  de  ces  Lettres  :  M.  Molle  Procu- 
reur  General  donna  fes  Conclufions ,  telles  qu'on 
les  pouvoit  defirer,  &:  l'affaire  c'toit  tout-à-fait  en 
bon  train. 

Cependant  il  arriva  un  incident  qui  penfa  la  fai- 
re avorter.  Le  Procurer  General  avoitmis  dans  les 
Conclufions  que  les  Anciens  Religieux  de  Sainte 
Catherine  feroient  obligez  de  fe  retirer  en  telle 
Mailon  de lOrdre  qu'ils  voudroient  opter,  fuivant 
l'obédience  qui  leur  icroit  donnée  par  leur  Gène, 
rai.  Cette  claufe  leur  fit  ombrage ,  &  les  allarma 
d'une  étrange  manière ,  croyant  qu'on  les  vouloit 
éloic-ner  de  Paris  :  car  ces  Relio-ieux  n'avoient  con- 
fenti  à  la  Reforme  de  leur  Maifon,  que  dans  la 
pcnfée  d'en  vivre  plus  à  leur  ai(è  ,  &  d'ctre  plus  en 
liberté.  Voyant  donc  qu'on  les  rciTerroit,  &:  qu'on 
vouloit,  ce  femble,  les  obli2:er  de  vivre  encore 
dans  quelque  efpece  de  régularité  j  ils  crurent  qu'il 
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n'y  avoit  rien  à  gagner  pour  eux  dans  le  Traité 
qu'ils  avoicnt  fait ,  &  qu'au  contraire  ils  y  perdoient; 
de  forte  qu'ils  vouloient  refilier  &  {è  faire  relever 
du  Concordat.  Il  en  fallut  donc  venir  à  l'explica- 
tion de  cette  claulè  j  &  il  fut  dit  qu'ils  pouroient 
choifir  telle  Maifon  qu'ils  voudroient ,  foit  dans 
leur  Ordre,  foit  dans  la  nouvelle  Congrégation 
Reformée  :  ce  qui  leur  laifTant  la  liberté  de  de- 
meurer à  Sainte  Catherine,  conformément  à  leur 
prétention,  ils  furent  contens^  &  il  fut  arrêté  qu'eux 
abandonnant  les  lieux  Réguliers  aux  Religieux  de 
la  Reforme,  on  leur  donner  oit  des  loge  mens  hors 
l'enceinte  des  Cloîtres  dans  les  dépendances  de  la 
Maifon. 

Cet  article  étant  réglé,  l'affaire  paroiiToit  con- 
clue ,  ôc  tous  les  gens  de  bien  s'en  réjoiiiffoient: 
le  P.  Faure  fur  tout  en  béni  (Toit  Dieu  de  tout  fon 
cœur ,  &  le  zèle  ardent  qu'il  avoit  pour  le  réta- 
bliiTement  de  fon  culte  dans  un  lieu  d'où  l'impiété 
&c  le  defordre  l'avoient  banni  depuis  fi  long-tems, 
lui  faifoit  refïéntir  une  extrême  confolation  de  voir 
les  chofes  fi  avancées.  Mais  cette  joïe  fut  bien- tôt 
traverfee  par  une  des  plus  {ènfibles  épreuves  qu'il 
ait  peut-être  eues  de  fa  vie ,  &  qui  mérite  Bien 
que  nous  en  faflions  un  Chapitre  exprés. 
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CHAPITRE     XVI. 

Le  Cardindl  de  U  Roche-Fottcault  soffen/c  quon  ait 
traité  l  affaire  de  Sainte  Catherine  /ans  Ja  partici- 
pation :  Il  en  témoigne  fin  mécontentement  au  p. 
Faure  d'une  ?nantere  très. mortifiante ,  ^  il  lui  fait 
enfitite  fatisfacîion  avec  une  admirable  humilité. 

eE  n'cft  pas  une  chofc  extraordinaire  &  fur. 
prenante  pour  les  gens  de  bien  &  pour  les 
Saints  d'être  perfecutcz ,  maltraitez  &  condamnez 
par  les  médians  j  on  s'attend  afTez  en  embraifant 
la  vertu  qu'on  fera  en  butte  aux  pécheurs  j  &  c'cil", 
félon  l'A potrc,  le  partage  de  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  avec  pieté.  Mais  ioufFrir  ces  traitemens  de  la 
part  des  Saints  mêmes ,  &  par  la  main  des  perfon- 
nes  qui  font  d'une  probité  reconnuif  de  tout  le  mon- 
de j  les  recevoir  pour  des  allions  pleines  d'innocen- 
ce &  de  jLillice,  où  l'on  ne  le  fentque  des  inten- 
tions droites  &  des  vues  de  plaire  à  Dieu,  où  il 
s'agit  de  ià  rloire  èc  du  bien  deionEglife,  où  l'on 
a  fxjur  conk-il  &  pour  guides  ceux  qui  ont  le  plus 
de  lumière  &  de  droiture ,  où  même  on  eit  leur  de 
faire  un  plaifîr  réel  à  ceux  dont  on  reçoit  des  re- 
proches- c'cft  un  point  trés-delicat,  auquel  la  fiin- 
tetéeft  d'autant  plus  fcnfiblc,  qu'elle  eft  plus  éle- 
vée :  &  c'eft  précifcmcnt  la  fituation  où  le  P.  Fau- 
re fc  trouva  dans  cette  conjoncflure  dont  nous  par- 
lons. 
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M.  Pinon ,  qui  comme  nous  avons  dit ,  étoit 
chargé  de  rapporter  l'affaire  de  Sainte  Catherine, 
pour  faire  enregiftrer  au  Parlement  le  Concordat 
&  les  Lettres  Patentes ,  vint  voir  M.  le  Cardmal  de 
la  Roche- Foucault,  &c  comme  il  ne  fçavoit  pas 
qu'on  eût  fait  cette  affaire  (ans  lui  en  rien  dire ,  il 
crut  lui  faire  fa  Cour,  en  lui  difant  »  Qu'il  étoit  ravi 
de  lui  pouvoir  marquer  fon  zèle  dans  une  occafion  « 
où  fon  Eminence  ne  pouvoit  manquer  de  prendre  «' 
interell  pour  fes  Religieux  de  Sainte  Geneviève  -,   te 
&  que  jamais  il  n'avoit  rapporté  d'affaire  qui  lui  «• 
eût  été  plus  agréable ,  que  celle  de  ce  Concordat  • 
qui  venoit  d'être  fait  entr'eux  &  l'Abbé  du  Val,  «»' 
pour  la  Reforme  de  Sainte  Catherine.  »  Le  Cardi-   « 
nal  fut  fort  furpris  de  ce  difcours  ^  mais  fa  vertu 
ô:  fa  prudence  lui  firent  fupprimer  fes  fentimens , 
&  il  n'en  fît  lien  paroître  à  M.  Pinon,  qu'il  pria 
feulement  de  lui  faire  voir  ce  Concordat. 

Quand  il  l'eut  entre  fes  mains  ,  &  toutes  les  pie- 
ces  qui  le  concernoient ,  il  le  donna  à  examiner  à 
cinq  ou  fix  perfonnes  qu'il  ne  fçavoit  pas  être  trés- 
interefïees  dans  cette  affaire.  Ces  perfonnes  ne  man- 
quèrent pas  d'y  trouver  quantité  de  chofes,  non 
feulement  contre  fon  autorité ,  mais  contre  les  Ca- 
nons ,  contre  les  Règles  de  l'Eglifè,  &  mêm)£  con- 
tre les  Loix  Civiles.  Le  Cardinal  fort  indigné,  & 
tout  occupé  de  ces  fâcheufès  idées,  fît  afïçmbler 
fon  Confeil,  qui  fut  cette  fois- là  «plus  nombreux 
qu'à  l'ordinaire,  &  où  le  P.  Faure  ne  manqua  pas 
de  fe  trouver.  Comme  il  ne  s'attendoità  rien  moins, 
M.  le  Cardinal  lui  adrcjOTala  parole  avec  un  air  d'in- 
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dii;nvition  ,  ôc  il  lui  dit  les  chofcs  du  monde  les  plus 
»'  dures  ôcles  plus  mortifiantes.  »»  Il  lui  dit  qu'il  avoir 
»'  cte  bien  hardi  de  traiter  une  affaire  de  cette  impor- 
»  tance  à  la  porte,  <5c  pour  ainfi  dire  iôus  lès  yeux, 
"  lans  lui  en  rien  communiquer ^  qu'il  içavoit  bien 
»>  mal  reconnoître  tout  ce  quil  avoit  fait  julqu'alors 
"  pour  lui  &  pour  ion  Ordre-  qu'il  y  avoit  pour  le 
"  moins  beaucoup  d'imprudence  &  de  témérité  dans 
»»  fa  conduite;  ôcque  fon  Concordat  ctoit  plein  d'a- 
»'  bus,  dcnullitez,  6c  de  choies  contraires  aux  Ca- 
"  nons. 

Tour  contribuoit  à  rendre  cette  mortification 
fcnfible  au  P.  Faure;  le  iujet,  la  perionne  ,  la  cir- 
conftance  &  les  te'moins  -,  cependant  il  ne  le  trou- 
bla point,  &  fa  vertu  parut  dans  tout  fon  luitre. 
On  ne  le  vit  point  changer  de  couleur,  il  n'y  eut 
aucune  altération  fur  fon  vifage ,  il  ne  fit  pas  pa- 
roître  la  moindre  émotion  &  il  ne  s'emprcfîa  point 
pour  fe  juftifier.  Il  affura  fimplementM.  le  Cardi- 
»  nalavec  un  air  plein  de  modefticj  »  Quefesinten- 
»'  tions  avoient  été  droites  5  que  s'il  y  avoit  des  cho- 
»>  Tes  contre  les  Canons  dans  ce  Concordat ,  les  Doc- 
»'  teurs  qui  l'avoient  examiné  dans  toute  la  rigueur 
»>  ne  s'en  étoicnt  point  apperçûsnon  plus  que  lui-mc- 
»  me  i  Que  pour  l'autorité  de  fonEminence,  jamais 
»»  il  n'avoit  prétendu  ni  la  blefTcr,  ni  rien  faire  de  con- 
»'  traire  au  refpcdl  &  a  la   reconnoiflance  qu'il  lui 
"  devoir  par  tant*de  raifons.  Mais  qu'il  avoit  crû,  fur 
»  lavis  même  de  tous  les  gens  de  bien  qu'il  avoir 
»  confultez  la-deffus,  qu'il  étoit  delà  gloire  de  D:cu 
>'  de  traiter  cette  aiîaire  lecretementi  Que  d'ailleurs 
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il  y  avoit  cte  engagé  par  toutes  les  circonftances  j  &  « 
qu'il  efperoit  qu'un  jour  Dieu  feroit  connoître  à  " 
fon  Eminence  la  fincerité  de  Tes  intentions,  &  *» 
qu'il  n'avoit  même  agi  de  la  forte ,  que  pour  ne  •* 
le  pas  commettre  avec  des  perfonnes  qui  voulant  " 
s'emparer  de  la  Maifon  de  Sainte  Catherine,  au  « 
pre'judice  des  Chanoines  Réguliers ,  l'auroient  « 
follicité  pour  favorifer  leurs  prétendons  ,  s'ils  « 
avoient  fçeu  ce  qui  fe  faifoit  pour  la  confervcr  à  « 
fon  Ordre.  « 

L'AfTemblée  fe  termina  de  cette  manière ,  &  le 
P*  Faure  parut  en  fortir  aufïi  content,  que  fi  tou- 
tes choies  s'y  fufTent  paflees  le  mieux  du  monde  à 
(on  égard.  Il  remit  fa  caufe  entre  les  mains  de  Dieu, 
&  il  s'alla  confoler  aux  pieds  du  Crucifix  d'avoir 
foufet  un  traitement  fi  dur  j  pour  une  chofc  qu'il 
n'avoit  entre prife  que  dans  l'unique  vue  de  fa  gloi- 
re. Au  refte,  comme  il  honoroit  infiniment  M.  le 
Cardmal ,  &  que  ce  lui  étoit  une  chofe  tout-à-fait 
fenfible  de  le  voir  indifpofé  contre  lui ,  il  pria  Dieu 
de  lui  faire  connoître  la  pureté  de  fes  intentions , 
&c  de  lui  ôter  les  impreflions  fâcheufès  qu'on  lui 
avoit  données  de  fa  conduite. 

Cette  humble  prière  eut  fon  effetprcfque  aufTi-tôt; 
car  M.  le  Cardinal  faifant  le  foir  même  réflexion  fur 
la  manière  dont  il  avoit  traité  le  P.  Faure ,  cette  Sen- 
tence du  Sage  lui  vint  dans  l'efprit;  Ne  maltraite';^  Ecd  -j.v.  n. 
pas  le  Jerviteur  qui  travaille  avec  fidélité ,  ^  qui  pro- 
digue fi  <vie  pour  le  Jervice  àe  fin  Maître.  Ces  pa- 
roles qui  lui  parurent  s'adrefTer  à  lui ,  produifirent 
dans  fon  cœur  un  vif  reilentiment  de  ce  qui  s'é- 
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toit  paflc  i  il  fc  condamni  lui-mcmc ,  &  il  ic  fit  de 
grands  reproches  d'avoir  traite  fi  durement  un  1er- 
viteur  de  Dieu  dont  il  connoilToit  depuis  fi  long- 
tcms  la  piete  oc  la  finccrité,  qui  travailloit  pour  la 
crloirc  de  Jelus-Chrilt  avec  un  zèle  fi  admirable , 
&  avec  un  f i  parfait  défintcrefibmcnt ,  &c  qui  ne 
pouvoit  avoir  eu  que  des  vues  droites  dans  ce  qu'il 
avoit  entrepris.  Il  tut  fi  touché  &c  fi  pcne'trc  de  ces 
fentimens ,  qu'il  n'eut  point  de  repos ,  que  dés  le 
lendemain  il  n'eût  fait  aflcmbler  fon Conieil ,  com- 
pofé  des  mêmes  perlonncs  qui  s'y  étoient  trou- 
vées la  veille.  Il  fit  avertir  le  P.  Faure  d'y  venir , 
&  là  ce  vertueux  Prélat  lui  fit  une  latisfadion  pu- 
blique, avec  une  humilité  qu'on  ne  fçauroit  affez 
»   admirer-  Il  dit  devant  tout  le  monde,  «  Qu'il  avoit 
»    parlé  trop  inconfiderément  la  veille  ,  &  fans  avoir 
»'   îuffilammcnt  examiné  l'affaire  dont  il  s'agilfoit  •  que 
»   le  P.  Faure  ne  s'y  étoit  conduit  que  comme  il  avoit 
»   dû  ;  que  non  feulement  fes  intentions  avoient  été 
«   droites ,  mais  qu'il  avoit  fuivi  toutes  les  règles  de 
»   la  vraie  prudence  dans  la  manière  de  l'exécution  j 
»   qu'enfin  il  lui  avoit  de  l'obligation  d'avoir  confcr- 
>'   vé  à  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  une  Maifon 
•'   qui  lui  appartenoit  dés  fon  origine,  &  qu'on  lui  au- 
»   roit  enlevée ,  fans  la  iage  conduite  qu'il  avoit  tenue. 
Enfuite  il  le  répandit  beaucoup  fur  les  loiianges  du 
M  P.  Faure  ,  &  dit ,  »  Que  c'étoit  un  véritable  Icrvi- 
»  tcur  de  Dieu  j  qu'on  ne  pouvoit  affez  eftimer  l'ar- 
»  deur  &:  le  défintcrelTement  de  fon  zèle,  qu  il  avoit 
»  des  dons  extraordinaires  pour  travailler  à  I^^efor- 
»  mation  de  fon  Ordre  -,  qu'il  en  étoit  le  Perc  Se  le 
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reflaurateur ,  &  que  l'Eglifè  avoit  en  lui  le  plus  ex-  «* 
cellent  ouvrier  dont  elle  fe  pût  fervir  pour  faire  ** 
refleurir  la  difcipline  Canonique.  Enfin  il  ajouta,  " 
que  le  P.  Faure  ayant  fi  heurcufement  commencé  " 
cette  affaire,  il  vouloit  lui  même  travailler  à  Ta-  '* 
chever.  Qu'il  avoit  demandé  à  Rome  un  Bref  pour  «, 
la  Reformation  de  tout  l'Ordre  du  Val ,  &  que  ce  <»' 
Bref  ne  feroit  pas  plutôt  expédié,  qu'il  s'en  fèrvi-  « 
roit  pour  Samte  Catherine ,  fans  qu'il  fuft  befoin  « 
que  le  Parlement  s'enmeflât,  la  choie  pouvant  al-  «c 
1er  bien  plus  vite,  &  ibuffrir  beaucoup  moins  de  « 
difficultez  en  la  portant  au  Privé  Conieil.  «^ 

Cette  adion  du  Cardinal  eft  peut-être  une  des 
plus  vertueufes  qu'il  ait  faites  pendant  toute  (a  vie  : 
c'eft  une  chofe  fort  ordinaire  aux  perlonnes  d'un 
degré  éminent  de  commettre  des  fautes  confide- 
rables  j  mais  rien  ne  leur  eft  plus  rare  que  de  lés 
reconnoître,  que  de  les  avouer,  que  de  les  repa- 
rer ,  que  d'en  faire  fatisfadtion ,  que  d'en  vouloir 
porter  la  confufion  publique.  Il  y  a  (ujet  de  s'écon- 
ner  que  les  Hiftoriens  de  la  vie  de  ce  Saint  Pré- 
lat n'ayent  rien  dit  d'une  choie  qui  paroît  fi  digne 
d'être  remarquée.  Les  fautes  qu'on  repare  de  cet- 
te manière  deviennent  aufli  glorieuiés  à  ceux  qui 
les  ont  commifes^  que  leurs  adions  les  plus  écla- 
tantes i  ôc  c'eft  priver  le  monde  de  l'édification  qu'il 
en  peut  recevoir ,  que  de  les  fupprimer  par  la  faufte 
idée  qu'elles  pouroient  diminuer  l'eftime  qu'on  veut 
donner  de  leur  vertu. 

A  l'égard  du  P.  Faure,  jamais  il  nciouflrit  plus 
que  daiis  cette  occafion  qui  lui  étoit  fi  honorable. 
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La  facisfaclion  que  lui  hiiloic  une  perfonnc  de  ce 
rang  ,&  les  loiiangci;  qu'il  lui  donnoit,  le  cou- 
vroient  également  de  confufion  :1a  veille  il  n'avoic 
point  paru  dans  lui  de  changement,  lors  qu'il  fut  fi 
lenliblement  humilie  en  prelence  de  tant  de  per(on- 
nes-,  mais  quand  il  vit  le  Cardinal  fe  rabaifl'er  julqu  a 
lui  faire  des  excufes,  &,  quand  il  s'entendit  relever 
par  de  fi  grands  éloges,  il  en  f"ut  véritablement  emba^ 
raflé,  &làmodel]:ierouffrit  infiniment.  Cependant 
il  bcnit  Dieu  dans  le  fond  de  ion  coeur  de  ce  qu'il 
avoit  fi-tot  fait  connoitre  la  pureté  de  fès  inten- 
tions ;  &  il  n'attribua  qu'à  une  protection  du  Ciel 
toute  vifible  la  promtitude  d'un  changement  il  ino- 
piné ,  qui  mettoit  même  l'affaire  de  Sainte  Cathe- 
rine dans  un  meilleur  état  ;  puis  que  la  chofè  de- 
vant être  faite  avec  une  plus  grande  plénitude  d'au- 
torité, il  y  avoit  de  l'apparence  qu'on  modificroit 
ce  qu'il  y  avoit  dans  le  Concordat  de  trop  défavan- 
tageux  pour  la  Reforme. 


CHAPITRE     XVII. 

/ij)}'cs  quelques  délais ,  U  Reforme  eji  enfin  établie  a, 
Sainte  Catherine ,  où  les  T^eligieux  du  P.  Faure 
/ouvrent  beaucoup  de  pauvreté  ^  dincommodi- 
te7^, 

OUand  l'alfaire  de  Sainte  Catherine  eut  écla- 
té de  la  manière  qu'on  vient  de  le  dire ,  quoi 
qu'on  ^c^Qxix.  que  M.  le  Cardinal  avoit  engagé  fa 
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parole  fi  folemnellemcnt  de  la  favorifer  de  tout  Ton 
pouvoir ,  on  ne  laillk  pas  de  le  folliciter  encore 
puifTamment  pour  le  porter  à  fouffrir  que  cette 
Maifon  pafîat  en  d'autres  mains ,  qu'en  celles  des 
Chanoines  Réguliers  ;  mais  il  demeura  inflexible , 
&  il  ie  retrancha  toujours  iur  la  promefîe  qu'il  avoir 
faite  au  P.  Faure.  Cependant  la  chofè  traîna  en 
longueur j  le  Bref  qu'on  attendoit  de  Rome,  ne 
vint  pas  fi-tôt  qu'on  l'efperoit-,  &  quand  il  fut  ar- 
rivé, il  fallut  encore  du  tems  pour  faire  expédier 
des  Lettres  Patentes,  &  pour  les  faire  homologuer. 
Dans  l'intervalle  il  lurvint  d'autres  affaires  qui  CuC- 
pendirent  un  peu  celle-là.  Le  P.  Faure  en  eut  une 
lui-même  qui  l'occupa  beaucoup  pendant  aflèz 
long  temsj  car  ayant  été  nommé  CommifTaire  par  le 
Parlement  pour  travailler  à  la  Reforme  duMonalle- 
re  des  Billettes  de  Paris ,  il  fut  obligé  d'y  faire  quel- 
que fejour,  &c  il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  bon  ordre 
n'y  fût  rétabli  dés  ce  tems-là. 

Enfin  lors  qu'il  fembloit  qu'on  pcnfât  peu  à  la 
Reforme  de  Sainte  Catherine,  le  Roi  partant  pour 
le  fiege  de  la  Rochelle,  donna  un  ordre  précis  à 
M.  le  Cardinal  d'y  travailler  inceflîimment.  Ce  reli- 
gieux Prince,  qui  entroit  avec  beaucoup  de  zèle  dans 
toutes  les  affaires  de  (on  Royaume  qui  regardoicnt 
fervice  de  Dieu  &  de  l'EgUfe,  avoir  été  informé 
des  defordres  de  ce  Monalf  ère ,  ôc  on  lui  en  avoir 
fait  de  grandes  plaintes^  de  forte  que  la  pieté  lui  per- 
fuada  qu'il  fcroit  un  œuvre  très  agréable  à  Dieu, 
&  très  capable  d'attirer  la  bénédiction  du  Ciel  (ur 
fa  perfonae  Se  fur  fes  armes ,  s'il  procuroit  qu'on 
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y  tlt  revivre  Li  dilciplinc  rcsnilicre.  C'eft  ce  qu'il 
dit  cxprcflcmcnt  à  NI.  le  Cardinal  en  le  chargeant 
de  cet  ordre ,  &;  il  lui  répéta  pludeiirs  fois,  >»  Qu'il 
lui  reeommandint  lur  tout  cette  atlairc  ^  il  lui  dit 
aufli  qu'il  contoit  beaucoup  iur  les  prières  des  Re- 
licrieux  de  toutes  les  Mailons  Reformées,  dont  il 
eltimoit  extrêmement  la  pietc,  èc  qu'il  regardoit 
comme  les  Anges  tutclaires  de  Ton  Royamne. 

On  ne  peut  ilire  combien  hi.  le  Cardinal  futre- 
joiii  de  le  voirautorile  par  le  Roi  dansuneallaire,. 
qui  lans  cela  auroit  peut  être  louftert  de  grandes 
difficultez.  Il  fit  aulli-tot  {ignifierion  Bref  aux  Re- 
ligieux de  Sainte  Catherine,  &  leur  fit  fçavoir  les 
intentions  de  fa  Majeftc,  Ils  ne  firent  aucune  diffi- 
culté de  s'y  foumettre,  ôc  prefenterent  même  une 
Requefte  au  Cardinal  fignee  d'eux  tous ,  par  la- 
quelle ils  le  fupplioient  de  mettre  au  plutôt  la  Re- 
forme dans  leur  Mailon,  aux  conditions  du  Con- 
cordat qu'ils  avoient  déjà  fait  avec  le  P.  Faurc, 
pour  ce  qui  concernoit  leurs  penfions  &  leurs  loge- 
mens. 

Sur  cette  Requefte,  M.  le  Cardinal  tint  une  AC 
fcmblee  où  ces  Religieux  le  trouvèrent  avec  l' Ab- 
bé du  Val  des  Ecoliers  :  on  y  fit  ledure  du  Bref 
qui  donnoit  pouvoir  à  M.  le  Cardinal  de  Reformer 
tout  l'Ordre  du  Val  ;  &z  fur  ce  que  l'Abbe'  deman- 
da que  ce  Bref  lui  fût  communique  avec  les  Let- 
tres Patentes  qui  le  confirmoient,  on  crut  ne  lui 
devoir  pas  refuler  cette  fatisfaclion  -,  &  l'Airemblee 
en  demeura  là  pour  cette  fois.  QLielques  jours  aprt*s 
on  en  tint  une  autre  où  l'Abbe  du  Val  témoigna 
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qu'ayant  trouvé  le  Bref  &  les  Lettres  Patentes  en 
bonne  forme ,  il  avoit  reiolu  de  fe  foumettre  aux 
volontez  du  Pape  ,  &c  aux  Ordres  de  ià  Majefté  ; 
Enfuite  de  quoi  l'on  délibéra  fur  les  moyens  de 
Reformer  Sainte  Catherine:  &  les  Relif^ieux  de 
l'Ordre  du  Val  ayant  avoué  qu'ils  n'avoient  per- 
fonne  de  leur  corps  qui  pût  travailler  à  cette  Re- 
forme, on  conclut  unanimement  que  les  Religieux 
Reformez  de  Sainte  Geneviève  feroient  mis  en  pof 
fèllîon  de  cette  Maifon ,  Se  l'on  concerta  les  arti- 
cles d'un  nouveau  Concordat.  Comme  ils  étoient 
moins  avantageux  pour  l'A  bbé  du  Val,  que  ceux  du 
premier  qu'on  avoit  déjà  fait  avec  lui,  quelques  per- 
îbnnes  lui  confeillerent  de  rompre  l'alïaire,  &  de 
protefter  contre  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors, 
comme  ne  l'ayant  fait  que  par  furpnfe:  Ce  qu'il  fie 
en  effet ,  formant  oppoiition  à  l'exécution  du  Bref, 
&  voulant  porter  l'alïaire  au  Parlement.  Cepen- 
dant on  ne  laiilli  pas  de  pafTcr  outre,  &  le  Car- 
dinal donna  une  Sentence,  en  vertu  de  fes  pouvoirs, 
pour  l'union  de  Sainte  Catherine  à  la  nouvelle  Con- 
grégation. 

Enfuite  de  cette  Sentence ,  l'Evêque  de  Senlis 
qui  étoit  intime  ami  du  P.  Faure,  &  qui  avoit  beau- 
coup d'affeâiion  pour  les  Chanoines  Réguliers  de 
la  Reforme,  fe  chargea  de  la  commillion  de  les 
mettre  folemnellement  en  pofTeflion  de  ce  Mona- 
llere,  &  il  le  fit  le  vingt- cinquième  jour  du  mois 
d'Avril  de  l'année  1619.  Il  vint  prendre  à  Sainte  Ge- 
neviève le  P.  Faute  &  fix  de  fes  Religieux,  ôc  il 
les  conduifit  à  Sainte  Catherine  j  où  ayant  fait  af- 
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icniblcr  les  Anciens  au  Chapitre,  il  leur  fit  coit- 
noicre  le  lujet  de  U  venue,  ^'  les  exhorta  par  un 
liiicours  ion  etave  à  bien  recevoir  leurs  nouveaux 
hôtes ,  &  à  vivre  avec  eux  en  bonne  intelligence, 
puis  qu'ils  les  avoicnt  eux-mêmes  invitez  à  venir 
dans  leur  Mailon.  Il  leur  dit  que  la  Reforme  leur 
produifoità  eux-mcmes  de  très  grands  avantages- 
&  qu'au  reftc  cette  inrrodu(ftion  le  faiianr,  non  ieu- 
lement  par  l'autorité  de  M.  le  Cardinal  de  la  Ro- 
■chc-Foucaulc  Comniiflaire  Apoftoliquc,  maisaulFi 
par  des  Ordres  exprés  de  fa  Majellé  j  s'ils  en  ufoient 
mal  ils  auroicnr  à  répondre  à  ces  deux  Puiflances, 
qu  ils  choqueroicnt  également  par  cette  conduite. 
Les  Anciens  ne  répondirent  à  cela  que  pardespro- 
tcilations  du  deffcin  qu'ils  avoient  d'en  très,  bien 
u-fer,  par  de  o-rands  remerciemens  de  la  o-racc  fineu- 
herc  qu'on  leur  raifoir,&  par  des  careflcs  en  appai 
rence  pleines  d'aftedion,  qu'ils  firent  à  leurs  nou- 
veaux Confrères.  AulFi-tôt  les  lieux  Réguliers  fu- 
rent ouverts ,  &:  le  P.  Faute  avec  les  fiens  en  prit 
poflellion  fans  aucune  difficulté  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires. 

On  ne  peut  s'imaginer  qu'elle  fut  la  joïe  dé  tout 
le  quartier  quand  on  içeut  ce  qui  le  palTôit  à  Sain- 
te Catherine  j  cette  prifc  de  pofTcfTîon  fut  honorée 
de  la  prefence  de  plufîeurs  perfonncs  de  qualité, 
&  il  s'y  Ht  un  fjrand  concours  d'une  infinité  d'au- 
très  perfonncs,  qui  bénirent  Dieu  du  bien  qu'ils 
voyoient  s'établir  dans  une  Maifon  d'où  l'ordre  & 
la  pieté  avoient  été  binnies  depuis  fi  long-tems. 
En  effet,  on  y  vit  aufli-tot  refleurir  la  Régularité, 
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le  culte  des  Autels,  &  l'ancienne  vertu  des  premiers 
Chanoines  Réguliers  qui  avoient  autrefois  habité 
ce  fainj:  lieu  -,  ôc  tous  les  fcandalcs  en  étant  chafTez, 
la  iainteté  commença  d'y  régner  avec  autant  d'é- 
clat, qu'il  y  avoit  eu  jufqu'alors  de  delordre  ôc  de 
corruption. 

Le  P.  Faure  y  demeura  autant  de  tems  qu'il  fut 
nccefïaire  pour  mettre  toutes  chofes  en  état,  &pour 
encourager  {es  F^eligieux  à  furmonter  les  premiè- 
res difîicultez  de  cet  établilTement ,  qui  furent  ex- 
trêmes en  toutes  manières  j  car  ils  eurent  tout  à 
foulîrir  du  mauvais  état  du  temporel,  del'icommoi- 
dite  des  bâtimens,  &  de  l'humeur  fâcheuie  de  quel- 
ques Anciens.  Leur  pauvreté  fut  {î  grande,  qu'ils 
furent  prefque  réduits  à  rien ,  êc  qu'ils  manquèrent 
des  choies  les  plus  necefTaires.  Des  légumes  en  très 
petite  quantité  étoient  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire ,  ôc  le  pain  même  ne  leur  étoit  donné  que 
par  médire  j  leurs  habits  &  leurs  meubles  n'étoienc 
pas  moins  pauvres -,  ôc  ils  étoient  obligez  de  prati- 
quer par  neceflité  en  toutes  ces  choies  des  aufteri- 
tez  que  leur  règle  ôc  leur  profefïion  n'exigeoit  pas 
d'eux. 

A  l'égard  des  logemens ,  on  ne  peut  fe  figurer  les 
incommoditez  qu'ils  eurent  à  ioutfrir,-  &■  pour  en 
donner  quelque  idée,  il  fuffit  de  dire  qu'ils  n'avoient 
pour  tous  appartemens  qu'une  falle  baffe  fort  mal 
dilpofée  &  fort  mal  faine,  qui  leur  fervoit  d'Oratoii. 
re,  de  Dortoir,  de  Refedloire,  de  Cuifine,  ôc  de  toute 
autre  commodité. 

Une  vertu  moins  folide  6C;  moins  éprouvée  que 
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la  leur  fc  Tcroic  fans  doute  rebutée,  «Se  n'auroit  pu 
iupporter  longtems  des  difîieultez  de  cette  natu- 
re \  mais  ils  etoient  formez  de  la  mam  du  P.  Faurc, 
dont  ils  avoient  reçeu  cet  efprit  de  confiance  &  de 
generofite  c|ui  leur  faifoit  trouver  de  la  joie  6c  du 
plaifir  dans  les  iouftVances  &c  dans  les  choies  les  plus 
difficiles.  Car  quand  il  yalloit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  l'avancement  delà  Reforme ,  ils  ne  Içavoient 
ce  que  c'etoit  que  de  rien  ménager  pour  eux  •  & 
lors  qu'il  ne  s'agiiToit  plus  pour  un  etabliflemcnt 
que  de  icuiftiir,  que  de  manquer  de  tout,  qucd'c- 
tre  réduits  à  l'extrême  pauvreté ,  cela  n'ctoit  com- 
té  pour  rien  ;  tous  y  voloient  avec  une  ardeur  in- 
croyable ;  ôc  la  plus  grande  peine  qu'avoit  fouvcnt 
le  P.  Faure,  étoit  de  conioler  ceux  qui  voyoient 
qu'on  leur  en  préferoit  d'autres  pour  ces  fortes  de 
Millions,  où  Ion  ne  pouvoit  s'attendre  qu'à  des 
difficultez  prefquc  infurmontables ,  &c  ou  la  ieule 
conlolation  qu'on  pouvoit  fe  promettre ,  étoit  de  lé 
facrifier  pour  le  lervice  de  Jetus-Chnll:  ôc  pour  le 
rétabli lîemcnt  de  (on  culte  dans  des  lieux  d'où  l'im- 
pieté  &  le  libertinage  l'avoicnt  banni. 

Ceux  de  Sainte  Catherine  portèrent  fi  loin  l'ar- 
deur de  leur  zèle ,  que  trouvant  leur  nombre  trop 
petit  pour  célébrer  lOffice  divin  avec  la  lolemni- 
té  &c  la  fplcndeur  qu'ils  auroient  iouhaité,  ils  pre- 
fenterent  au  P.  Faure  une  Requeite  fignée  d  eux 
tous ,  6:  conçue  en  des  termes  pleins  d'un  empref- 
femcnt  que  la  (eule  ferveur  de  la  charité  avoir  pu 
leur  dicfter  ^  par  laquelle  ils  le  fupplioient  d'augmen- 
ter leur  Communauté,  s'oflrant  pour  cela  de  le  con- 
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center  de  pain  &c  d'eau  ,  ôz  l'afliirant  que  leur  fan- 
te  n'en  feroit  point  interelTée  ;  puis  qu'Us  le  feroient 
pour  l'amour  du  même  Dieu  qui  avoir  foûtenu  les 
forces  &c  confervé  l'embonpomt  de  Daniel  &  de 
[es  compagnons,  dans  le  jeûne  fi  rigoureux  qu'ils 
avoienc  obiervé  pour  ne  point  aller  contre  fa  Loi, 
en  mangeant  des  viandes  profanes.  Cette  pièce  le 
voit  encore  aujourd'hui,  &  elle  eft  un  monument 
très  édifiant  de  la  ferveur  nailTante  de  ces  laints 
Religieux ,  quife  trouvoicnt  encore  trop  riches  dans 
leur  pauvreté ,  &  qui  ne  demandoient  pas  mieux 
que  de  voir  augmenter  leurs  iouffrances,  pourvu 
que  la  gloire  de  Dieu  s'accrût  à  proportion. 


GHAPITRE     XVIIL 

£e  Cardinal  donne  au  P.  Faure  la  qualité  de  Viftteur 
gênerai ,  ^  fixe  fà  refidence  ordinaire  a  Sainte 
Geneviève  :  Voyage  de  Fougères  pour  pacifier  quel- 
ques troubles, 

C^Et  e'tablifTement  de  Sainte  Catherine  donna 
_^beaucoup  de  conlolation  à  M.  le  Cardinal, 
qui  n'épargna  rien  pour  témoigner  au  P.  Fau- 
re combien  il  lui  étoit  obligé  d'avoir  par  lès  foins 
confervé  cette  Maifon  à  l'Ordre  des  Chanoines  Ré- 
guliers. Pour  lui  en  donner  une  marque  publique, 
il  lui  lit  expédier  huit  jours  après  une  ample  Com- 
miflion,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  viliter,  quand 
bon  lui  fembleroir,  toutes  les  Maifons  Reformées. 
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Se  à  reformer,  avec  une  pleine  autorité  d'y  exercer 
tous  ACies  de  jurifdi6lion ,  &  d'y  faire  tous  les  Ke- 
glemens  qu'il  jugeroit  à  propos. 

Julqu'alors  depuis  l'anne'e  i6ij.  le  P.  Faurc  avoir 
eu  le  i^ouvernement  gênerai  de  tous  les  Religieux 
de  la  Rclorme-  mais  cette  autorité'  ne  paroifloit 
pas:  elle  etoit^  pour  ainfi  dire,  renfermée  au  de- 
dans ,  il  n'en  exerçoit  aucun  ade  extérieur ,  il  n'en 
prenoit  pas  même  le  rang,  &:  elleetoit  plutôt  fon- 
dce  fur  ime  déférence  volontaire  de  ceux  qui  fc 
foumcttoient  à  lui,  par  un  effet  de  l'amour  qu'ils 
lui  portoicnt,.&  de  la  vénération  qu'ils  avoient  pour 
Tes  vertus  Se  pour  Tes  admirables  qualitez,  que  iur 
aucun  titre  qui  pût  lui  faire  un  droit.  Se  lui  donner 
un  caradere.  Le  Cardinal  n'ignoroit  pas  cepen- 
dant qu'il  tenoit  ce  rang  parmi  {es  Frères,  Se  li 
y  conicntoit  entièrement  j  l'autorifant  dans  tout  ce 
qu'il  faifoit,  &  lui  donnant  des  Commiflions  par- 
ticulières toutes  les  fois  qu'il  en  avoit  bcfoin.  Car 
il  n'c'toit  pas  moins  perfuadé,  que  tout  le  monde, 
de  ion  rare  mérite  &  de  fa  grande  capacité -.Mais 
jufqu'au  tcms  dont  nous  parlons,  il  n'avoit  pas  cru. 
qu'il  fut  à  propos  de  lui  donner  le  caradlere  exté- 
rieur d'une  autorité  générale,  parce  que  les  affai- 
res de  la  Reforme  n'étoient  pas  encore  alTez  avan- 
cées pour  cela. 

Au  rcfte  cette  Supériorité  que  le  P.  Faure  exerçoit, 
pour  ainfi  dire,  lans  titre  6«:  fans  qualité  reconnue,  eff 
une  des  plus  grandes  preuves  qu'on  puifïc  avoir  de 
l'autorité  que  fes  vertus  &  fafaintetélui  avoient  ac- 
qui  fe  fur  l'cfprit  de  les  Confrères.  Car  on  ne  peut  affés 
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admirer  que  tant  de  perfonnes  lui  fufTent  {1  parfai- 
tement loumiies,  &  eulTent  à  lui  un  rapport  jfî  en- 
tier ,  (ans  y  être  obligées ,  que  par  leur  bonne  vo- 
lonté, ôc  lans  qu'il  eût  aucun  rang  parmi  eux,  que 
celui  qu'ils  vouloient  bien  lui  déférer  de  leur  bon 
gré. 

Quand  M.  le  Cardinal  lui  eut  donné  cette  Com- 
miffion  de  Vifiteur  General,  non  feulement  ils  y 
consentirent  volontiers,  mais  leur  joïe  en  fut  U 
grande  qu'il  feroit  difficile  de  l'exprimer  j  ils  en  ren- 
dirent de  grandes  adions  de  grâces  à  M.  le  Cardi- 
nal ,  &  lui  témoignèrent  en  des  termes  fi  tendres 
&  fi  pleins  d'affecStion,  l'obligation  qu'ils  lui  avoient 
de  leur  avoir  donné  pour  Supérieur,  celui  qu'ils 
confideroient  comme  leur  Père  ,  que  ce  bon  Prélat 
connut  mieux  que  jamais  en  quelle  confideration 
le  P.  Faure  étoit  parmi  les  fiens. 

Il  en  vit  encore  des  marques  bien  fènfibles  dans 
les  remontrances  qui  lui  furent  faites  quelques  jours 
après  de  la  part  des  Maifons  de  Sainte  Geneviève 
de  Paris  &  de  S.  Vincent  de  Senlis,  qui  prétendoient 
chacune  en  particulier  avoir  droit  de  pofleder  le  P. 
Faure,  &  dont  l'une  ne  pouvoit  fè  refoudre  de  le 
céder  à  l'autre.  Ceux  de  Saint  Vincent  alleguoient 
que  le  P.  Faure  en  étoit  Religieux ,  qu'il  y  avoit 
fait  profeflion ,  qu'on  n'avoit  fait  que  le  prêter  à 
Sainte  Geneviève  -,  que  le  chef  de  la  Reforme  de- 
voir demeurer  dans  la  Mailon  où  la  Reforme 
avoit  pris  nailTance-,  &  qu'enfin  fi  l'on  vouloir 
n'envifager  que  l'avantage  &  le  bien  commun ,  il 
étoit  plus  à  propos  qu'il  demeurât  à  Senlis,  qu'à 
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Pans,  puis  que  l'air  y  croit  meilleur  pour  fa  fancc, 
qui  ccoit  le  plus  précieux  rrelor  qu'ils  cufTcnt  à  con- 
lerver.  Ceux  de  Saince  Geneviève  repreienroicnt  de 
leur  côte,  que  le  P.  Faure  leur  étoit  ablolumcnc 
neceflaire,  quilavoic  ^agné  l'elprit  des  Anciens, 
que  leur  Communauté  étant  fort  nombreufe,  elle 
ne  pouvoit  le  pafler  d'un  Chef,  qui  fcul  étoit  capa- 
ble de  la  gouverner  dans  I  état  où  étoient  les  cho- 
ies; ôc  qu'au  rerte  il  étoit  vifible  que  le  bien  réel 
de  h  Reforme  demandoit  qu  il  ht  la  refidcnce  à 
Paris ,  qui  étoit  le  centre  des  affaires ,  &  oii  étoient 
la  plupart  des  perionnes  dont  on  avoit  ians  cefïè 
beioin  pour  tout  ce  qui  la  concernoit.  Ces  derniè- 
res railons  l'emportèrent  fur  lespremieresi  &  M. le 
Cardinal  décida  que  le  nouveau  Vifiteur  demeu- 
rcroit  ordinairement  à  Sainte  Geneviève,  Ians  néan- 
moins pour  cela  qu'il  appartint  à  cette  Maifon  plus 
qu'aux  autres,  qui  le  parta^eroicnt  toutes  également, 
&  par  le  loin  gênerai  qu'il  en  prendroit ,  &  par  les 
vifites  qu'il  y  feroit. 

Il  y  avoir  dans  la  Maifon  de  Fougères  des  con- 
teltations  bien  plus  fachcules,  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  La  bonne  intelligence  qui  avoit 
d  abord  été  entre  les  Anciens  &c  les  Reformez  ^ 
étoit  rour-à-fair  rompue ,  pour  des  lujets  allez  lé- 
gers. Mais  ce  qui  caufoit  le  plus  de  douleur  au  P, 
Faure,  c'eff  que  mcmc  parmi  les  Reformez,  l'ef- 
prir  de  difcorde  avoit  leparé  le  Soû prieur  d'avecle 
Prieur.  C'étoicnt  à  la  vérité  deux  Anciens  qui 
avoient  embraffé  la  Reforme,  fans  en  avoir  bien 
pris  l'cfprif,  l'un  étant  d'une  humeur  fort  bizarre, 
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&  l'autre  ayant  un  caradere  des  plus  brouillons  :  Les 
Religieux  particuliers  n'avoient  même  aucune  part  à 
tout  cela ,  &  ils  iè  contentoient  de  gémir  d'un  mal 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  empêcher.  Cependant  le  P. 
Faute  fut  fort  affligé  de  ces  broiiilleries ,  &  il  fè  re- 
folut  de  faire  le  voïage  de  Bretagne ,  pour  vifitcr 
cette  Maifon ,  &c  pour  y  rétablir  la  paix.  Les  habi- 
tans  de  Fougères  le  reçeurent  avec  de  grands  hon- 
neurs ,  &  les  Religieux ,  tant  Anciens  que  Refor- 
mez ,  lui  témoignèrent  une  extrême  joie  de  (a  ve- 
nue ,  dont  ils  efperoient  la  fin  de  leurs  troubles. 
En  effet  il  pacifia  toutes  chofes  en  fort  peu  de  tems , 
&  ce  fut  avec  un  fi  o-rand  contentement  de  tout 
le  monde,  qu'on  ne  put  s'empêcher  d'adrriirer  fa 
fageffe,  fa  douceur  ,  &  fon  talent  particulier  pour 
gagner  les  efprits.  Celui  des  Anciens  qui  avoit  pa- 
ru le  plus  aigri,  en  témoigna  une  fi  grande  joïe  , 
qu'il  prit  l'habit  blanc  des  mains  du  P.  Faute ,  & 
qu'il  céda  à  la  Maifon  une  fomme  fort  confidera- 
ble  qu'on  lui  devoit.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  prin- 
cipal &c  de  plus  avantageux,  c'eft  que  l'affedlion 
des  habitans  de  Fougères  pour  les  Reformez ,  s'ac- 
crut fi  fort,  pendant  le  peu  de  fèjour  qu'y  fit  le 
P.  Faure ,  qu'elle  fut  dans  la  fuite  leur  principal  ap- 
pui contre  les  nouvelles  entreprifes  des  Anciens. 
Car  peu  de  tems  après  fon  départ,  quelque  foin  qu'il, 
eût  pris  de  prévenir  tous  les  fujets  dedifcorde,  le* 
troubles  recommencèrent  avec  encore  plus  de  cha- 
leur, &  les  Anciens  entreprirent  ouvertement  de 
chaffer  les  Reformez.  Ils  mirent  même  l'Evêque 
de  Rennes  dans  leur  parti-,  ils  portèrent  l'affaire  aa 
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Parlement  -,  &  ils  furent  deux  ou  trois  fois  fur  le 
point  de  poufler  les  choies  )ulqu  a  la  violence  :  mais 
la  protciftion  de  la  Ville  fut  un  rempart  toujours 
invincible  qui  mit  ces  bons  RcJicjieux  à  couvert  des 
infultes  de  ceux  qui  les  perlecutoient  fi  injultement  : 
&  enfin  le  Parlement  de  Rennes  rendit  un  Arreft 
définitif,  qui  fit  tout-à-fait  cefTer  les  broiiillenes , 
en  maintenant  les  Reformez  dans  leur  po/Tbllion , 
&  en  oblii;eant  les  Anciens  de  les  laiffer  paifibles: 
ce  qu'il  fit  principalement  à  la  iollicitation  des  ha- 
bitans  de  Fou^reres. 


CHAPITRE     XIX. 

Reforme  de  F  Abbaye  de  Saint  Martin  de  Ne^vers  : 
Le  P.  Taure  donne  Obédience  à  un  de  fès  Religieux 
pour  y  être  Curé  :  Quatrième  Vœu  qutlpropo/è  tou- 
chant les  Bénéfices. 

PEu  de  tems  apre's  le  voyage  de  Bretagne ,  le 
P.  Faurc  fut  oblige  d'en  faire  un  autre  à  îsJe- 
vers ,  pour  la  Reforme  d'une  Abbaye  confiderable. 
Les  Chanoines  Rcguhers  de  Saint  Martin  de  cet- 
te Ville-là  etoient  dans  un  fi  grand  dérèglement , 
ayant  même  quitte  toutes  les  marques  extérieures 
de leur  profcfiion^qu  Luftache  du  Lys  leur  Evcque, 
ne  pouvant  plus  ni  le  louffrir  ni  le  diiTlmuler,  prit 
cnnn  la  refolution  d'établir  dans  cette  Maifon  la 
Reforme  de  Sainte  Geneviève.  Il  y  avoit  dix  ans  qu'il 
travailloit  à  réduire  ces  Religieux  ^  lefqutis  ayant 
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appelle  de  fes  Sentences  au  Métropolitain ,  au  Pri- 
mat, &  au  Saint  Siège  même,  ôc  ayant  e'té  con- 
damnez par  tout ,  ne  vouloient  pas  encore  ie  iou- 
mettre.  Enfin  il  les  fit  fommer  ou  de  reprendre  leur 
habit ,  &  de  vivre  conformément  à  fes  Statuts,  ou 
de  céder  la  place  à  des  Religieux  Reformez.  Six 
d'entr'eux  aimèrent  mieux  prendre  ce  dernier  par- 
ti •  &:  il  y  en  eut  un  qui  poufia  Ci  loin  fon  obflina- 
tion  &  ion  entêtement  contre  la  Reforme ,  que 
dans  la  crainte  qu'on  ne  l'obligeât  enfin  à  porter 
l'habit  de  ion  Ordre ,  il  fe  refolut  d'entrer  dans  un 
autre. 

Quand  les  chofes  furent  dans  cette  difpofition , 
l'Evêque  de  Nevers  envoya  à  Paris  ion  Neveu, 
qui  fut  depuis  ion  SucceiTeur,  pour  demander  des 
Religieux  à  M.  le  Cardinal  delà  Roche- Foucault  & 
au  P.  Faure.  On  crut  qu'il  falloir  avant  toutes  cho- 
ies aller  fur  les  lieux  pour  reconnoître  l'état  de 
cette  Abbaye.  Le  P.  Baudouin  fut  chargé  de  cette 
Commiiïion,  &  ayant  à  fon  retour  fait  un  rapport 
avantageux  de  ce  qu'il  avoir  vu,  la  refolution  fut 
prife  d'entreprendre  cette  Million  :  le  Cardinal  don- 
na une  Sentence  pour  cet  elïct,  &  le  P.  Faure  par- 
tit pour  Nevers  avec  un  nombre  fuffifant  de  Reli- 
gieux, le  lendemain  des  Fêtes  de  la  ToufTaint. 
Ils  furent  reçus  de  l'Evêque  &  déroute  la  Ville  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie.  Ceux  des  An- 
ciens qui  étoient  rebelles^  quittèrent  la  place ,  auiïi- 
tôt  que  les  Reformez  parurent,  &c  ils  ne  formè- 
rent aucune  oppofition  :  De  forte  qu'on  fut  en  état 
de  prendre  poifcilion  la  veille  de  Saint  Martin, 
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qui  ecoit   la   Fctc  de  la  Mailon. 

Avant  cctcc  ccrcmonie ,  il  s'en  fit  une  autre , 
qui  remplit  de  joïc  le  P.  Faure ,  âc  qui  donna  une 
iirande  édification  à  toute  la  Ville.  L'ancien  Prieur, 
qui  l'etoit  depuis  près  de  cinquante  ans ,  &  qui  en 
cette  qualité  tenoit  un   rang  conliderable    entre 
les  Ma2;il1:rats  de  Nevers,  cmbrallk  la  Reforme: 
S'etant  tait  faire  un  habit  blanc,  de  la  plus  grolTc 
etofte  qu'il  put  trouver,  il  voulut  le  recevoir  de  la 
main  du  P.  Faure  -,  &  cet  homme  fi  lage ,  Ci  ver- 
tueux ,  qui  avoit  gouverné  fi  long-tems,  &  qui  étoit 
a.<rré  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  fe  reduifit  de  lui- 
même,  &  avec  la  plus   grande  joie  du  monde, 
à  la  condition  ôc  au  rang  de  Novice.  Le  P.  Faure 
en  pleura  de  confolation  j  &  il  fe  fouvint  en  le  re- 
vêtant de  l'habit  de  Religieux ,  du  Baptême  de  ce 
Vicftorin  dont  parle  Saint  Augull;in  dans  ics  Con- 
felTions ,  qui  embrafTa  le  Chriftianilme  dans  (a  vieil- 
lelTc,  &  qui  voulut  devenir  enfant  dans  le  Trou- 
peau  de  Jefus-Chrift,  après  avoir  e'té  long-tems  le 
Maître  des  autres  parmi  les  Idolâtres.  Il  y  eut  en- 
core un  autre  Ancien  qui  prit  l'habit  avec  le  Prieur, 
&  qui  vécut  depuis  dans  la  Reforme  avec  beaucoup 
de  pieté  &  d'exemple. 

Après  la  priie  de  poffefTion,  qui  fe  fit  l'aprés- 
midi ,  l'on  chanta  folemnellemcnt  les  premières 
Vefpres  de  Saint  Martin ,  où  le  P.  Faure  officia. 
Toute  la  Ville  y  fut  preiente ,  &  elle  fat  charmée 
de  la  modelfie  des  Religieux ,  &  de  la  régulari- 
té avec  laquelle  ils  pratiquoient  les  cérémonies  de 
l'Eglife. 
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Onne  peut  exprimer  l'affeâiion  que  tout  le  mon- 
de conçut  pour  eux  dés  ce  premier  moment.  Le 
foir  même  tous  les  principaux  de  la  Ville  vinrent 
faire  des  complimens  ôc  des  remercicmens  au  P. 
Faure  j  &  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  y  demeura, 
il  reçut  des  marques  continuelles  de  l'cftime  qu'on 
faifoit  'de  lui ,  &  de  la  joie  que  tout  le  monde  reù 
fentoit  de  l'établifTement  de  fès  Religieux  dans  l'Ab- 
baye de  Saint  Martin. 

Pour  lui,  il  ne  pouvoit  alTez  admirer  la  bonté 
&  la  puifTance  de  Dieu ,  qui  fait  quand  il  lui  plaît 
les  plus  grandes  chofes  par  les  moyens  les  plus  foi- 
bles  i  &  il  rappelloit  fans  cefle  dans  fa  mémoire  les 
petits  commencemens  de  la  Reforme  de  Saint  Vin- 
cent, pour  les  comparer  avec  l'état  ou  ctoient  alors 
les  chofes,  &  avec  ce  qu'il  y  avoit  encore  iujet  de 
fe  promettre  pour  l'avenir.  En  quittant  (es  Reli- 
gieux qu'il  laiffoit  à  Nevers ,  il  leur  fit  un  admira- 
ble difcours  fur  ce  fujetj  ôc  il  leur  répéta  plufieurs 
fois  avec  beaucoup  de  larmes  ces  paroles  du  Pro- 
phète Roi  :  C'eji  maintenant  ^  mes  Frères  ,  qu  il  faut     ^    ^^'' 
que  fvous  beniJfeT^  le  Seigneur ,  vous  qui  êtes  Je  s  fer- 
mteurs  ^fes  Miniîires  •  wous  quil  a  fait  entrer  dans 
fa  Maifon ,  C^  à,  qui  il  a  owz'ert  fùn  faint  Temple.  Le- 
fve%^  jour  ^  nuit  ^vos  mains  dans  le  Sanctuaire ,  ^ 
ne  cejfe^  jamais  de  chanter  les  louanges  du  SeigneuK 
^'il  <vous  benijp  ,  mes  Frères^  ce  Seigneur,  qui  a  fait 
le  Ciel  &  la  Terre ,  (^  qui  règne  dans  la  celé  (le  feru- 
falem.  $ùil    continué  de  njerjèr  fur  njous  l'abondan- 
ce de  fes  fa<veui's ,  £5"  quil  rcjous  fajfe  la  grâce  de  vous 
fiLhSiifier  toujours  yous-mimes.  de  plus  en  plus  ^  ^ 
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de  rcpitnclre  parmi  ce  grand  peuple  qui  t'om  tcmoi^r^ne 
tdvt  dafflSiiott^  lu  bomie  odeur  de  Je/ùs-ChriJi  ^  Ç^ 
le  purfutu  p'iecieuji  de  toutes  la  "vertus  Chrétien- 
nés. 

Ces  Saints  Rclit^icux  firent  ce  que  le  P.  Faurc 
leur  avoit  rcconiniande ;  6c  ils  le  firent  avec  une 
fi  çrandc  édification  du  public,  qu'un  an  aprc's 
leur  etablifllmcnt,  le  Cure  de  l'Abbaïe ,  qui  etoit 
un  ancien,  étant  venu  à  mourir,  tous  les  Paroilhens 
Te  lio;uerenc  pour  avoir  un  Cure  de  la  Reforme , 
profcihint  tous  unanimement  qu'ils  ne  pouroient 
jamais  le  rcioudre  à  en  recevoir  un  autre.  L'Evcquc 
fut  ravi  de  les  voir  dans  ce  {entimcnt^  l'Abbe  de  (on 
cote,  qui  etoit  un  homme  de  coniciencc,  fut  bien 
aile  de  le  voir  décharger  d'une  nomination ,  où  quoi 
qu'on  fafTe  on  ell  toujours  en  danger  de  commet- 
tre de  grandes  fautes.  De  (orte  que  tout  le  monde 
fe  trouva  réuni  pour  demander  au  P.  Faure  un  Rc- 
ligicux  de  la  main,  qui  pût  remplir  dignement  ce 
polie. 

Le  P.  Faure  flit  fort  embarafle ,  &  balança  long- 
tcms  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette  conjondlurc. 
Aucun  de  les  Religieux  n'avoir  encore  pris  de  Cu- 
re, &  il  voyoit  bien  que  celle-là  feroit  une  plan- 
che pour  beaucoup  d'autres.  Le  malheur  de  la  plus 
grande  partie  des  Maifons  qui  s'etoient  déréglées, 
avoit  eu  fa  fourcc  dans  les  Bénéfices,  &  il  prc- 
voyoit  bien  que  fi  l'on  ne  prcnoit  de  grandes  pre'- 
cautions ,  le  même  mal  arriveroit  infailliblement 
à  celles  dont  il  procuroit  la  Reforme.  Cependant 
il  éioit  difficile  de  rçfulcr  à  l'Evcque  de  Ncvcrsct 

qu'il 


Charle    Faure.   Livre   II.         197 

qu'il  dcmandoit,  ce  femblcj  avec  tant  de  jufticc; 
d'ailleurs  ç'auroit  etc  peut-être  s'oppofcr  aux  def^ 
leins  de  Dieu ,  que  de  ne  pas  donner  un  Pafleur 
à  ce  peuple,  qui  le  fouhaitoit  avec  tant  de  zèle  & 
d'emprefTement.  Le  P.  Faure  recommenda  beau- 
coup cette  affaire  à  Dieu-,  il  conlulta  là-deflus  les 
lumières  des  autres  &  les  Tiennes  propres  -,  &  enfin 
il  (è  de'termina ,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  crainte, 
à  donner  une  obédience  au  P.  Philippon,  pour 
aller  prendre  pofTeiTion  de  la  Cure  de  Saint  Mar- 
tin de  Nevers.  Ce  fut  le  premier  Cure'  de  la  Re- 
forme; &  il  s'acquitta  de  Ton  miniftere  avec  tant 
de  zele  &  de  iuccés ,  que  Ton  peuple  fut  ravi  de 
s'être  procuré  un  {\  bon  Pafteur. 

Cet  article  des  Bénéfices  donna  toujours  beau- 
coup d'inquiétude  au  P.  Faure:  prefque  toutes  les 
Maiions  qui  le  prefentoient  avoient  des  Cures  ou 
dans  leur  Eglife  même ,  ou  dans  leur  dépendance  j 
ôc  il  apprehendoit  qu'elles  ne  fuffent  un  jour  un 
grand  iujet  de  tentation  pour  fes  Religieux  :  il  pen- 
ioit  louvent  aux  moyens  de  prévenir  ce  mal  j  &  en- 
fin quelques  années  après  le  tems  dont  nous  par- 
lons, il  relolut  de  propofer  à  tous  les  fiens  de  faire 
un  quatrième  Vœu ,  par  lequel  ils  s'engageroient 
à  ne  jamais  prendre  ni  rechercher  aucun  Bénéfice, 
làns  le  confentement  &  le  commandement  des  Su- 
périeurs-, ôc  à  revenir  fans  aucun  delay  dans  la 
Communauté,  quelques  Bénéfices  qu'ils  pofTedaf- 
fent,  quand  les  mêmes  Supérieurs  trouveroient  bon 
de  les  y  rappeller.  Après  quelques  jours  de  retraite, 
il  renouvella  lui-même  ce  Vécu,  qu'il  avoit  déjà 
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fait  deux  fois  ti'iinc  manière  encore  plus  c'troire , 
puis  qu'il  s'e'coit  engage  à  ne   recevoir  jamais  au- 
cun Bénéfice.  Enfuice  il  le  propola  à  cous  les  au- 
tres ,  leur  laifTanc  néanmoins  la  liberté  de  le  fane 
ou  de  ne  le  pas  faire  j  mais  les  avertiflant  au  rcfle 
que  ceux  qui  ne  le  feroient  pas ,  n'y  (croient  pas 
moins  engagez  que  les  autres  j  puis  que  félon  les 
Retrlcs  orio-inales  Se  jf"ondamentales  de  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers,  ce  Volu  ctoit  renk^rmcdans 
celui  d'Obéifrance  qu'ils avoicnt  fait-,  &  qu'il  n'y 
ajoùtoit  rien  de  nouveau ,  qu'une  efpecc  dL'  pro- 
teftation  qu'on  faiioit  à  Dieu  d'obferver  l'obc'ïl- 
lance  dans  ce  point,  plus  parfaitement  qu'en  tout 
autre.  Il  leur  dit  même  qu'aucun  d'eux  ne  pouvoit 
prendre  de  Bénéfice  indépendamment  des  Supé- 
rieurs ,  fans  violer  les  deux  principaux  Vœux  de 
fi  Proteflion  -,  premièrement  celui  d'obéifiance , 
comme  cela  paroilfoit  clair  de  ioi-même  -,  &  en  le- 
cond  lieu  celui  de  pauvreté-  puis  qu'un  Religieux 
devient  propriétaire  des  revenus  de  fon  Bénéfice, 
dés  qu'il  y  entre,  ou  qu'il  y  demeure  contre  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  peuvent  iculs  rendre  légitime 
à  fon  égard  le  maniement  des  biens  temporels. 
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CHAPITRE     XX. 

Progrès  de  U  Reforme  :  On  conn^oque  une  AJfemblée 
pour  ïéleH'ton  d'un  Generd  :  Di/poftion  des 
efprits  parmi  ceux  quui  de<voient  compofèr  cette 
Ajfemblce. 

LA  Reforme  fefaifoit  tous  les  jours  connoîcre 
de  plus  en  plus  ;  &  fi  elle  eue  pu  fournir  des 
Sujets  ,  elle  auroit  déslors  porté  la  Régularité  dans 
quantité  de  Maifons ,  qui  fe  prefentoient  d'elles- 
mêmes.  Depuis  le  rétabliffement  de  la  difcipline 
régulière  dans  l'Abbaye  de  Ncvers,  on  étoit  entré 
dans  celle  du  Jard  proche  Melun ,  ôc  l'on  avoir  re- 
pris une  féconde  fois  pcjflTeiTion  de  celle  de  Nôtre- 
Dame  d'Eu.  L'on  étoit  à  la  veille  d'entrer  dans 
quelques  autres;  &  l'on  voyoït  croître  à  vue  d'oeil 
cette  Congrégation  nailTante. 

Mais  plus  on  la  voyoit  s'élever  &  {è  multiplier 
par  la  benedidion  du  Seigneur,  plus  on  concevoir 
qu'il  étoit  abiolumcnt  neccffaire  d'y  établir  un  o-ou- 
vernement  fixe,  &  de  lui  donner  un  General.  Le 
P.  Faure  concevoir  cela  mieux  que  perfonne;  mais  il 
étoit  le  plus  refervé  à  s'en  déclarer ,  de  peur  qu'on 
ne  crût  qu'il  parloir  pour  lui-même.  Cependant  il 
fut  enfin  contraint  d'agir  pour  procurer  cet  avan- 
tage à  la  Reforme,  tous  fes  Religieux  l'en  conju- 
rant avec  d'extrêmes  inftances,  ôc  l'état  des  cho- 
ies lui  failant  afïèz  connoître  qu'il  ne  pouvoit  s'en 
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difpcnfcr.  La  difficulté  ctoic  de  faire  goûter  la  cho- 
fe  à  M.  le  Cardinal,  qui  ne  paroifToic  point  du  tout 
porte  de  ce  coté-là  :  (ur  quoi  le  P.  Faute  apre's  avoir 
conlultc  Dieu,prit  le  parti  de  lui  adrefler  un  mémoire 
fort  ample,  en  forme  de  Requête,  ou  il  expoloit  avec 
beaucoup  de  force  &  d' évidence  que  cette  éledion 
d'un  General  ctoit  ablolumcnt  neceffairc ,  &c  qu'on 
ne  pouvoir  la  différer  plus  long-tems ,  ians  expo- 
fer  la  Conn-rcçration  à  un  dano;er  évident  de  fe  ren- 
verfer.  Pendant  un  voyage  qu'il  fut  oblige  de  faire 
en  Normandie,  il  Ht  prefenter  ce  mémoire  au  Prclatj 
^-  pour  le  fuccés,  il  l'abandonna  tout  entier  à  la  con- 
duite de  la  Providence. 

Le  Cardinal  reçut  cet  écrit  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  s'y  étoit  attendu  ,  &  il  fut  fi  parfaitement 
convaincu  par  les  raifons  qu'il  contenoit,  qu'aulfi- 
tôt  il  fît  expédier  un  Ordre  pour  la  convocation 
d'une  Aflemblée,  qu'il  indiqua  à  Sainte  Geneviè- 
ve de  Paris  pour  le  14.  du  mois  de  May  de  l'année 
1631.  Mais  on  fut  fort  furpris  de  voir,  dans  le  dé- 
nombrement qu'il  faifoit  des  perfonnesqui  dévoient 
s'y  trouver,  l'Abbé  de  Chancelade,  &  le  Prieur  de 
Touffaints  d'Angers,  qui  n'étoient  pas  delà  Con- 
grégation. On  Ht  tout  ce  qu'on  put  auprès  de  lui 
pour  lui  faire  changer  defentiment  là-deffus;  mais 
cela  fut  abfolument  impodible.  Quand  le  P.  Fau- 
re  apprit  cette  nouvelle,  il  prévit  bien  qu'il  alloit 
avoir  beaucoup  à  fouffrir,  6c  que  rien  ne  le  con- 
cluroit  dans  cette  AlTemblée  pour  l'affaire  principa- 
le dont  il  s'agiffoit.  Cependant  il  revint  inceffam- 
ment  à  Pans  pour  diipofcr  par  avance  toutes  les 
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matières^  &  il  employa  quinze  jours  qui  lui  reftoient, 
à  revoir  les  Conftkutions ,  à  retoucher  quelques 
Reglemens  quil  avoit  dreilez  pour  les  Noviciats, 
pour  la  conduite  des  nouveaux  Profés,  ôc  pour 
îes  études;  ôc  à  coniulter  fès  amis  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  dans  la  conjondure  fâcheufe  &  déli- 
cate, où  il  fe  trouvojt  engagé.  Toutes  les  perionnes 
qu'il  entretint  là-defl'us  admirèrent  les  dons  de 
Dieu  en  lui,  &  fe  remplirent  encore  plus  qu'ils 
ne  l'avoient  été  jufqu'alors ,  de  l'idée  de  (a  fageffe 
&  de  fon  mérite. 

Mais  ces  applaudiflemens  qu'il  recevoit  au  de- 
hors, furent  bien-tôt  contrebalancez  par  la  per- 
fecution  qu*il  eut  à  (ouffrir  au  dedans.  Ceux  qui 
dévoient  compoler  le  Chapitre ,  arrivèrent  le  u. 
du  mois  de  May.  On  ne  trouve  pas  que  l'Abbé 
de  Chancelade  fut  de  ce  nombre ,  quoi  qu'il  eut 
été  compris  dans  l'Ordonnance  ^  mais  le  Prieur 
d'Angers  en  fut  avec  fon  Soûprieur^  &  ce  furent  eux 
nonobftant  leur  vertu  fincere,  qui  le  joignant  avec 
le  Prieur  &  le  Soûprieur  de  Fougères ,  donnèrent 
à  la  patience  du  P.  Faure ,  tout  l'exercice  qui  pou- 
voir la  mettre  à  l'épreuve ,  &  lui  faire  mériter  des 
couronnes. 

Le  P.  Gallet  Prieur  d'Angers  étoit  un  fort  hom- 
me de  bien,  plein  de  zèle  pour  la  Reforme,  ôc 
qui  n  avoit  que  de  fort  bonnes  intentions  ;  mais 
comme  il  avoit  un  peu  de  prévention  contre  le  P. 
Faurc ,  dont  on  lui  avoit  donné  des  impreflîons 
fâcheulès ,  &  qu'on  lui  avoit  fait  regarder  comme 
un  jeune  homme  trop  entreprenant,  ilauroit  vou- 
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lu  travailler  à  la  Reforme  des  Maiions  de  fa  Pro- 
vince, pour  en  faire  uneConçrcgation  particulière, 
fans  aucune  dépendance  de  lui. 

Son  Soiipneur  ctoir  un  Religieux  trcs-faint, 
dont  les  vertus  croient  admirables ,  &c  qui  cher- 
clioit  rres-fincercment  la  gloire  de  Dieu  ;  mais  il 
ne  voyoit  que  par  les  yeux  du  P.  Gallet,  en  qui  il 
rcfpeCtoit  la  perionne  de  Jclus-Chrilt  j  &  jugeant 
de  (a  conduite  &:  de  les  Icntimens  par  la  droiture 
de  fes  intentions,  il  le  iuivoit  à  l'aveugle,  &  fans  au- 
cune difcullion. 

Le  Prieur  de  Fougères  qui  ctoic  Religieux  du 
P.  Faute ,  avoir  aulli  de  la  piete ,  de  la  modcrationj 
&  d'autres  très  bonnes  qualitez;  mais  il  croit  ex- 
trêmement facile  aie  lainer  conduire;  &c  la  bontc 
naturelle  le  rendoit  cipablc  de  toutes  fortes  defîir- 
prilcs ,  ôc  lulccptiblc  de  toutes  les  imprellions  qu'on 
vouloir  lui  donner. 

Il  avoir  pour  Soû prieur  un  homme  qui  le  gou- 
vcrnoit  entièrement ,  &  qui  étant  un  foiT  méchant 
cfpnt ,  abuioit  de  la  facilité  pour  le  faire  icrvir  à 
les  pallions  &  à  fes  mauvais  dcffcins.  Cet  homme 
qui  étoit  picqué  contre  le  P.  Faure ,  parce  qu'il 
en  avoir  été  repris  tre's-fouvent  pour  ics  fautes  & 
les  brouillerics ,  avoir  refolu  de  fe  fèrvir  de  cctze 
occafion  pour  le  perdre ,  s'il  en  pouvoir  venir  à 
bout;  il  inlpira  tout  ce  quil  voulut  à  ion  Prieur  la- 
dciTus,  &  il  n'épargna  rien  pour  aigrir  rc(]iric  de 
celui  d'An'Tcrs,  qui  croit  dc^a  maldiipoié.  llticha 
nicme  d'en  gagner  encore  d'aun'es ,  mais  il  n'y  put 
réu/lir  ;  &  s'c'cant  mal  à  propos  adreffé  a  un  Reli- 
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gieux  fort  attache  au  P.  Faure,  fcs pernicieux  dcf- 
îeins  furent  éventez.  Voila  quelle  e'toit  la  difpofî- 
tion'des  clprits  avant  l'AfTemblee  dont  nous  allons 
parler  i  ôc  nous  verrons  les  effets  que  cela  produi- 
îit ,  lors  qu'elle  eut  commencé  de  fe  tenir. 


CHAPITRE     XXI. 

Première  Séance  de  ï  AjfemhUe ,  ^  ce  qui  s'y  pajfa  : 

L'on  pré<vient  le  (Cardinal  contre  le  P.  Faure  j 

mais  enfuite  il  efl  guéri  de  Jesjuitpi^ons. 

LE  treizième  du  mois  de  May  (ur  le  foir  on 
s'afTembla  pour  la  première  fois  j  mais  ce  ne 
fut  qu'une  feance  préliminaire.  Le  P.  Faure  y  tint 
fon  rang  de  Supérieur  ,  &  en  cette  qualité  il  fît  un 
excellent  difcours  pour  exhorter  tout  le  monde  à 
ne  rechercher  que  les  interefts  de  Jefus-Chrift ,  & 
le  bien  gênerai  de  l'Ordre  j  II  dit  des  choies  ad- 
mirables fur  la  neceffité  &  les  avantages  de  la  paix  j 
&  il  conclut  fon  difcours  par  une  prière  qu'il  fît  à 
tous  les  Capitulans  de  vouloir  obfcrver  pendant  leur 
fejour  a  Sainte  Geneviève,  certains  Reglemens  qu'il 
avoit  jugé  neceffaires  pour  la  confervation  du  bon 
ordre  &  de  l'exadle  régularité. 

Quoique  ces  Reglemens  ne  continffent  rien  que 
de  trés-raifonnable ,  cependant  aulfi-tôt  qu'il  eut 
achevé  de  les  lire,  le  Prieur  d'Angers,  qui  crut 
que  le  P.  Faure  n'avoit  pas  eu  droit  de  les  faire, 
dit  tout  haut  »  qu'il  ne  prenoit  point  pour  lui  ce 
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'  qu'on  vcnoit  de  publier ,  »Sc  qu'il  ne  prctcndoir  pas 
'  s'y  foumcttrc-  que  l'ordre  des  Aflcniblees  ne  fouf- 
froit  pas  que  les  plus  jeunes  donnallent  des  loix  à 
leurs  Anciens;  &:  que  n'étant  pas  venu  a  celle-ci 
par  le  mandement  du  P.  Faure ,  il  ne  le  croyoic  pas 
oblige  de  lui  obe ïr.  »>  Apres  qu'il  eut  achevé  de  par- 
ler ,  tout  le  monde  qui  étoit  extrt'mement  furpris 
de  cette  e'chapec ,  demeura  dans  un  profond  (ilen- 
cc ,  &:  marqua  par  là  qu'il  dcTaprouvoit  ion  entre» 
priie.  Comme  il  ne  s'attendoit  pas  à  cela,  &  qu'il 
croyoit  au  contraire  que  les  fiens  ne  manqucroient 
pas  de  l'appuyer ,  il  eut  un  peu  de  confufion ,  & 
il  n'oia  plus  rien  dire.  Alors  le  P.  Faure  reprenant 
la  parole  fans  émotion,  &  avec  une  admirable  prc- 
fcncc  d'efprit,  demanda  à  l'Aflemblec  fi  l'on  trou- 
voit  quelque  choie  à  redire  à  ces  Rcglcmens ,  & 
fi  l'on  ne  vouloir  pas  bien  s'y  foûmettrc?  A  quoi 
chacun  ayant  repondu  que  tout  y  ctoïc  fort  railonna- 
ble ,  6c  qu'on  les  cmbraflbit  volontiers ,  la  Icancc 
finit  là-defTus-,  6c  le  Prieur  d'Angers  fut  blâmé 
des  Tiens  mêmes  d'avoir  fait  cet  éclat  fans  necef^ 
ficc. 

Le  Cardinal  en  fut  fort  mécontent ,  &  il  fut  fur 
le  point  de  lui  faire  dire  de  fe  retirer  ^  mais  il  vou- 
lut auparavant  voir  tous  les  Capitulans  en  particu- 
lier. Le  premier  qu'il  entretint  fut  le  Prieur  de  Fou- 
gères, qui  le  répandit  beaucoup  fur  les  éloges  du 
P.  Gallct,  en  rabaillant  au  contraire  le  P.  Faure  , 
autant  qu'il  put;  &  en  le  décriant  même  par  des 
rapports  défavantagcux,  qui  lui  avoient  été  Suggé- 
rez par  fon  Soûpricur.  Ce  Soûprieur  eut  enfuitc 

audience 


Chaule  Faurè   Livre  II.        50; 

^aul.iicnce  du  Cardinal,  &  il  confirma  tout  ce  que 
le  Prieur  avoir  dir,  y  ajoutant  quantité'  de  choies, 
&:  tâchant  fur  tout  de  picquer  ce  bon  Prélat  par 
i'endroit  de  fon.  autorité,  qu'il  diioit  être  fort  peu 
refpedbee  parle  P.  Faure,  qui  agifToit  en  tout  avec 
indépendance ,  &  qui  ayant  un  eiprit  ambitieux 
ôc  entreprenant ,  abu{bit  de  fes  bontez  &  de  {a  con- 
fiance pour  faire  toutes  chofes  à  ia  tête.  Comme 
cet  homme  e'toit  fort  artificieux  &:  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  d'adreiTe  pour  s'mfinuer ,  ce  qu'il  dit  au 
Cardmal  de  vive  voix^  ^  ce  qu'il  lui  laifla  par  écrit, 
fit  lur  fon  efprit  des  imprclïions  afTez  fâcheufes  ;  il  ne 
put  même  s'empêcher  de  lete'moigner  à  plufieurs 
perfonnes ,  &  le  P.  Faure  s'en  apperçut  lui-même 
par  îa  froideur  extraordinaire  qu'il  lui  fit  paroître 
dés  le  même  jour. 

Quand  cela  fe  fut  répandu ,  la  confrernation 
fut  extrême  parmi  les  Religieux  de  la  Reforme  ; 
&  comme  ils  ne  douroient  pas  que  fi  les  chofès  de- 
meuroient  dans  le  même  état,  on  ne  leur  donnât  un 
autre  General  que  le  P.  Faur-e ,  ce  quHls  confide- 
roient  comme  le  plus  grand  malheur  qui  leur  pût 
arriver ,  ils  étoient  dans  une  inquiétude  ôc  dans 
une  afilidlion  incroyable.  Ils  n'avoient  recours  qu'à 
Dieu  dans  cette  extrémité  de  leur  douleur  ;  &  le 
Saint  Sacrement  étant  expofé  dans  l'Oratoire,  ils 
alloient  fans  celTe  aux  pieds  de  Jefus-Chrifi,  pour 
obtenir  par  leurs  larmes  &  par  leurs  prières ,  qu'il 
détournât  de  deifus  eux  l'orage   qui  les  menaçoit. 

Pour  le  P.  Faure ,  fa  tranquilicé  étoit  incompa- 
rable j  il  fçavoit  tout  ce  qui  le  tramoit  contre  lui , 
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il  voyoit  le  rcfroidifTcmcnc  du  Cardinal ,  il  apprc- 
noit  (ans  cclTc  qu'on  tâchoit  de  le  décrier  par  de 
nouvelles  calomnies  •  &  cependant  il  agilToic  com- 
me s'il  n'y  avoir  eu  rien  moins  que  tout  cela  ^  il 
n'en  parloir  à  pcrfonne,  il  ne  s'emprelToit  point 
pour  Te  jullilier,  il  ne  faifoit  pas  même  fcmblant 
de  fçavoir  ce  qui  fc  paiToit-,  parlant  dans  les  Ai- 
femblccs  comme  a  Ton  ordinaire,  propofant  ce  qu'il 
croyoït  le  plus  utile  pour  le  bien  commun  ,  railbn- 
nant  lur  toutes  chofes  avec  autant  de  liberté  que  s'il 
n'eût  pas  eu  le  moindre  embaras  dans  l'eiprit ,  & 
voyant  tous  les  jours  M.  le  Cardinal  comme  il  avoir 
coutume ,  fans  être  rebuté  de  Tes  froideurs ,  &  fans 
témoigner  même  qu'il  s'en  appcrçût.  Il  abandonna 
ainfi  la  caufe  entre  les  mains  de  Dieu;  &  étant 
leur  du  témoignage  de  (a  confcience ,  il  crut  que 
fon  filence  &  l'uniformité  de  fa  conduite  feroient 
plus  propres  à  le  juftitier,  que  tout  ce  qu'il  auroit 
pu  dire  au  Cardinal  pour  difliper  fes  ombrages. 

Les  chofes  demeurèrent  huit  ou  dix  jours  en  cette 
fituition ,  fans  qu'on  pût  voir  quel  tour  elles  pren- 
droientj  mais  enfin  le  P.  Branche  ne  pouvant  plus 
fouffrir  qu'on  opprimât  ainfi  l'innocent,  &  que  tout 
le  bien  fût  arrêté  par  ces  foupçons  injurieux  qu'on 
avoir  fait  concevoir  au  Cardinal  de  la  conduite  du  P. 
Faure,  entreprit  de  le  dcfabufer.  Il  le  fut  donc 
trouver,  portant  avec  lui  un  mémoire  qu'il  avoir 
dreffé  lui-même  ;  &  lui  ayant  parlé  avec  une  fain- 
te  liberté ,  accompagnée  d'un  certain  air  fimple  & 
&  naïf,  &  de  cette  franchife  naturelle,  qui  Ce 
fait  croire  malgré  qu'on  en  ait,  ii  lui  fît  fi  bien 
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voir  quelle  etoit  l'innocence  de  celui  qu'on  avoir 
tâché  de  noircir  dans  fon  efprit ,  qu'il  en  demeura 
tout-à-fait  convaincu ,  &  qu'il  fut  fâche'  de  s'être 
laifle  fi  facilement  prévenir. 


CHAPITRE    XXII. 

Suite  de  tAjjemhléè  j  on  y  conclut  quon  n  élira,  point 
de  General  pour  cette  fois  :  Le  Cardinal  continué 
le  P.  Faure  dans  fa  charge ,  ^  lui  donne  un  ca- 
raSîere  encore  plus  honorable  :  Affaire  d'Angers. 

DE's  le  lendemain  l'on  tint  une  longue  ieance, 
ou  les  chofes  parurent  avoir  entièrement 
changé  de  face,  &  où  le  Cardinal  ne  montra  plus 
cet  air  indiffèrent  &  refroidi  pour  le  P.  Faure, 
qu'il  avcit  fait  paroître  les  jours  precedens.  On 
traita  fur  tout  de  deux  chofes  dans  cette  fëance  : 
La  première ,  fut  d'unir  la  Maiion  d'Angers  à  la 
nouvelle  Congrégation  -,  ce  qui  avoit  déjà  été  ten- 
té plufieurs  rois.  Mais  cette  union  ne  le  pouvoit 
faire  qu'à  de  certaines  conditions  que  le  P.  Gallct 
ne  pouvoit  (e  refoudre  d'accepter  ;  de  forte  qu'a- 
prés  de  longues  délibérations,  où  l'on  s'épuila  à 
chercher  des  expediens  &  des  temperamens ,  il  ne 
fut  rien  conclu  fur  cette  affaire. 

L'autre  article  bien  plus  important,  fut  l'éledlion 
d'un  General  ;  fur  quoi  il  y  avoit  deux  chofes  à 
mettre  en  délibération-,  la  première,  s'il  étoit  à 
propos  d'en  élire  un  ^  la  féconde ,  (ur  qui  ce  choix 
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devoir  tomber ,  luppolc  qu'on  eût  à  le  taire.  L'on 
aiiroïc  facilement  decule  iur  le  premier  point ,  ô: 
tout  le  monde  auroit  c'te  pour  1  affirmative  ,  s'il  n'y 
avoit  point  eu   d'cmbaras  ôc  de  difficulté  pour  le 
Iccond.    Mais  d'un  coté  les  Religieux  de  la  Re- 
forme   fincercnicnt  aflé^flionnez    pour    le    bien  , 
craignoicnt  qu'on  ne  les  ôtat  de  deflous  la  condui- 
te du  P.  Faute ,  &  qu'on  ne  leur  donnik  un  Ge- 
neral qui  ne  fût  pas  de  leur  corps  -,  ôc  de  l'autre^  le 
Sou  prieur  de  Fougères  avec  les  Confedcrcz,  n'ap- 
prehendoit  pas  moins  que  le  P.  Faute  ne  fût  élu.  Ces 
apprehcnfions  réciproques  dont  les  objets  étoient  il 
diiîerens ,  ne  lailTerent  pas  de  produire  un  même  cf- 
fetj  &c  cous  conclurent  unanimement,  quoi  que  par 
des  motifs  oppolez,  qu'il  f"alloit  différer  1  elcdlionjjul- 
quàce  qu'on  eût  reçu  de  Rome  la  Bulle  qu'on 
avoir  demandée,  pour  rendre  l'Abbaye  de  Sainte 
Geneviève  élective  de  trois  ans  en  trois  ans. 

Le  vingt- fixiéme  du  mois  de  May,,  veille  de  la 
Pentecofte,  fe  tint  la  dernière  féance,  oii  le  Car- 
dinal fe  trouva.  Il  y  parla  d'une  manière  qui   fir 
bien  connoîtrc  qu'il  étoit  entièrement  guéri  des» 
foupçons  qu'on  lui  avoir   donnez  du    P.   Faure  : 
»>  Il  dit  que  puis  qu'il  n'étoit  pas  encore  à  propos  d'é- 
»  lire  un  General,  il  falloit  s'en  tenir  en  attendant  „ 
»  à  la  forme  de  gouvernement  qu'il  avoir  établie  j 
*•  que  les  Supérieurs  qui  gouvernoicnt  fous  fon  auto- 
«  rite,  n'avoicnt  que  de  très-bonnes  intentions,  com- 
»  me  il  étoit  aifé  de  le  voir  par  le  progrés  qu'avoir 
♦>  déjà  fait  la  Reforme,   &c  par  la  pieté  qui  regnoic 
M  dans  les  Maifons  qui  l'avoient  reçue  :  Qu'au  rcftc; 
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les  particuliers  ne  dévoient  pas  s'ingérer  d'exami-  " 
ner  leurs  adions ,  ni  fe  mêler  de  la  conduite  gène-  •* 
raie,  puisqu'ils  n'en  étoicnt  pas  chargeiz.  Que  ja-  « 
mais  les  Supérieurs  ne  pouroient  établir  aucun  bien,  « 
s'ils  e'toient  obligez  de  s'accommoder  au  goût  de  " 
tout  le  monde  ;  &  qu'il  iuffiloit  que  le  plus  grand  " 
nombre  &  les  plus  fages  les  approuvafTent.  Que  {i  « 
l'on  ne  pouvoir  s'empêcher  de  trouver  quelque  cho-  " 
fe  à  redire  dans  leur  manière  d'agir,  il  ne  falloir  *• 
pas  pour  cela  s'élever  contre  euxj  ce  qui  rcffentoit  " 
l'eiprit  de  faâ:ion.&  de  parti,  qui  font  les  peftes  « 
des  focietez  Religieules,  mais  les  en  avertir  avec  " 
un  elprit  de  paix  &  de  charité.  Il  ajouta  qu'il  ne  *' 
pouvoit  voir  fans  une  grande  confolation ,  les  be-  " 
nedidions  que  Dieu  avoit  verfëes  fur  eux  depuis  «♦ 
le  commencement  de  leur  Reforme ,  qu'il  avoit  " 
vue  dans  fon  berceau  j  mais  que  fi  l'efprit  de  dii-  « 
corde  &  de  défunion  (e  gliffoit  parmi  eux,  ils  ver-  « 
roient  périr  en  un  moment  tout  le  bien  qui  ne  s'é-  <' 
toit  étabh  qu'en  plufieurs  années.  Enfin  il  conclut,  «* 
en  les  affurant  de  ia  proteâiion  avec  des  termes  « 
pleins  de  bonté,  &  il  les  congédia ,  après  leur  avoir  " 
donné  fa  benedidion.  « 

Par  ce  difcours^  M.  le  Cardinal  avoit  afTèz  donné 
à  entendre  qu'il  laiflbit  au  P.  Faure  le  même  pou- 
voir qu  il  avoit  eu  julqu'alors  de  vifiter  les  Mai- 
fons  Reformées ,  &  d'y  exercer  tous  les  ades  d'u- 
ne fuperiorité  légitime.  Cependant  pour  le  faire 
encore  mieux  connoître ,  &  pour  affurer  tout  le 
monde  qu'il  avoit  repris  pour  lui  tous  fes  premiers 
fèntimens,  il  voulut  quelque  tems  après  accroître 
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Ion  aiitoritc ,  &c  le  rcvctir  d'un  nouveau  caradterc. 
Il  lui  fit  donc  expédier  une  Commiilion  i"orc  ho- 
norable, par  laquelle  il  l'établie  Vicaire  General 
de  la  nouvelle  Congrégation,  avec  un  pouvoir  très 
ample  d'y  faire  en  ion  nom ,  tout  ce  que  les  Brefs 
de  îà  Sainteté  lui  donnoient  à  lui-même  pouvoir 
d'y  faire ,  à  la  refervc  des  feules  chofès  qui  ne  pou- 
voient  être  faites  fans  lui  j  &c  cela  jufqu'à  ce  que 
les  Bulles  de  Rome,  qu'on  avoit  demandées  pour 
autorifer  l'élection  d'un  General ,  fuffcnt  venues. 

Deux  jours  après  la  dernière  féance  de  l'Aflem- 
blée ,  le  P.  Faure  Ht  faire  à  tous  les  Religieux  de 
Sainte  Geneviève,  &  à  tous  ceux  qui  £toient  ve- 
nus de  dehors,  la  rénovation  des  Vœux.  Il  y  em- 
brafa  les  coeurs  par  Le  zèle  incomparable  <|u'il  fît 
paroitre  :  Il  y  dit  des  chofes  (i  animées  -,  il  y  £t  à 
tout  le  monde  des  demonftrations  d'une  charité  fi 
vive  ôc  fi  tendre,  qu'à  moins  que  d'être  tout-à-fait  in- 
fenfible,  il  eût  été  impofîible  de  n'en  être  pas  touché» 
AufTi  cela  produifit-il  un  trés-bon  effets  &:  à  l'ex- 
ception d'une  ou  de  deux  perfonnes ,  dont  le  coeur 
n  vit  oit  pas  diipolé  à  recevoir  les  truies  de  cette  be- 
ncdidion,  tous  les  autres  rcifentirent  en  eux  com- 
me une  efpcce  de  renouvellement  de  grâce ,  une 
augmentation  fenfible  de  zèle  &de  ferveur,  &  des 
conlolations  fi  abondantes ,  qu'elles  leur  firent  ou- 
bUer  la  tnllcilb  qu'ils  avoient  reffentie  quelques 
jours  auparavant. 

Après  cela  tous  les  Religieux  de  dehors  parti- 
rent pour  fe  retirer  dans  leurs  Mailons.  Le  P.  Fau- 
re eut  allez  de  bonté  pour  renvoyer  le  Prieur  de 
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Fougères  dans  Ton  porte ,  quoi  que  regulicremenc 
il  ne  l'eût  pas  dû  faire;  mais  outre  qu'il  étoit 
bien  aife  de  donner  cet  exemple  de  modération , 
il  étoit  pcrfuadé  que  dans  le  fond  c  etoit  un  hom- 
me de  bien ,  &  qu'il  y  avoit  eu  dans  ce  qu'il  avoit 
fait  contre  lui,  plus  de  foiblefFe  &  de  fimplicité, 
que  de  malice. 

Pour  fon  Soûprieur,  qui  l'avoir  poné  à  faire 
tant  de  faufles  démarches ,  tout  le  mande  fut  d'a- 
vis qu'on  le  retirât  d'aupre's  de  lui,-  &  même  on 
vouloir  qu'il  fût  mis  en  pénitence, tant  pour  ces  der- 
nières broiiilleries  j  dont  il  avoit  été  l'Auteur,  que 
pour  toutes  les  autres  qu'il  avoit  caufées  dans  la 
Maifon  de  Fougères,  où  il  s'étoit  toujours  fort  mat 
comporté;  mais  on  ne  put  jamais  gagner  cela  furie 
P.  Faure  ,  ôc  il  fè  contenta  feulement  de  le  renvoyer 
à  Saint  Vincent  de  Senlis,  qui  étoit  fa  Maifon  de 
profeffion. 

Le  P.  Gallet  &  fon  Soûprieur  ne  partirent  pas 
fi-tôt ,  parce  qu'ils  vouloient  terminer  l'afiàire  qui 
les  avoit  particulièrement  amenez ,  qui  étoit  d'unir 
leur  Maifon  Ôc  leurs  perfonnes  à  la  nouvelle  Con- 
grégation. Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  cet- 
te union  avoit  été  conclue  dans  un  Traité  folem- 
nel  que  le  Cardinal  avoit  autorifé  par  une  Senten- 
ce ;  mais  le  Prieur  d'Angers  avoit  toujours  différé 
d'exécuter  ce  Traité  fous  divers  prétextes ,  quoi 
que  la  véritable  raifon  fût  qu'il  ne  pouvoit  digé- 
rer les  conditions  qu'il  contenoit.  Ces  conditions 
étoient  ;  premièrement ,  qu'il  renonceroit  au  titre 
de  fa  charge  ,  en  forte  qu'on  pouroic  difpofer  de 
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lui ,  comme  des  autres  Religieux  de  la  Congrcga- 
rion  -,  lecondemenc ,  que  lui  6c  fes  Religieux  renou- 
velleroicnt  leurs  Vœux,  &  feroicnc  profedion  de 
vivre  félon  les  Conlticutions  de  la  Reforme,  & 
qu'ils  n'auroicnt  point  d'autre  rang ,  que  celui  de 
cette  dernière  proteflion-,  troifiemement,  qu'ils  fc- 
roient  tous  une  année  de  probation ,  &  comme  une 
efpece  de  Noviciat ,  avant  que  d'être  reçus  dans 
l'union;  quatrièmement,  qu'on  pouroit  les  trans- 
férer en  d'autres  Mailons,  quand  on  le  jugeroit  a 
propos  ;  cinquièmement,  que  le  Prieur  ne  pou- 
roit recevoir  perlonne  ni  à  l'habit,  ni  à  la  Pro- 
felîion,  que  par  Tordre  du  Supérieur  de  la  Con- 
grégation. 

Dans  l'AfTemblce,  le  P.  Gallet  avoit  fait  tous 
fcs  efforts  pour  tâcher  qu'on  modifiât  quelques  uns 
de  ces  articles;  mais  il  n'y  avoit  pu  rien  gagner, 
&  la  chofe  ctoit  demeurée  indeciic ,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-deiTus.  Apres  donc  qu'on  fèfûtfcpa- 
ré,  il  renouvella  (es  inftances,  &z  il  fèfervit  de  tout 
ion  crédit  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit.  Mais  le 
Cardinal  tint  ferme  ,  .&  ne  voulut  jamais  rien  ac- 
corder fur  l'article  du  Noviciat,  qui  étoit  celui  de 
tous  qui  failoit  le  plus  de  peine  au  P.  Gallet.  Le 
P.  Faure  de  ion  côte' ne  voulut  point  s'en  relâcher, 
parce  qu'il  le  croyoit  très  important  :  rien  ne  fut 
capable  de  furprendrc  fa  vigilance ,  ni  d'cbranler 
fa  fermeté ,  &  ce  fut  lui  particulièrement  qui  por- 
ta le  Cardinal  à  ie  rendre  inflexible  à  toutes  les 
follicitations  que  ce  bon  Père  employa  pour  le 
gagner.   Ces  >pouriuites  durèrent  plus  d'un  mois  ; 
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mais  elles  furent  toujours  inutiles,  &  il  tut  enfin 
obligé  de  fc  retirer  affez  me'contcnt,  (ans  avoir 
rien  fait,  &  ayant  par  defllis  tout,  le  chagrin 
d'emporter  avec  lui  une  défenfe  expre iTe  de  M. 
le  Cardinal  de  recevoir  aucun  Novice  fans  fa  per- 
milllon. 

Voilà  quels  furent  les  effets  de  cette  AfTemblee  qui 
avoit  été  demandée  à  M.  le  Cardinal  avec  tant  d'em- 
prcffement  :  les  commencemens  en  furent  fâcheux , 
la  fuite  embaraffée,  &c  la  fin  fans  aucun  avantage  con- 
fiderable.  De  forte  qu'il  y  eut  bien  de  l'apparence 
que  Dieu  ne  l'avoir  procurée  que  pour  exercer  la 
vertu  du  P.  Faute,  &  pour  la  faire  paroître  avec  plus 
d'éclat.  En  effet  l'on  ne  peut  rien  s'imaginer  de  plus 
admirable ,  que  le  fut  fa  conduite  dans  cette  con- 
jondture  fi  difficile  j  &  il  fit  voir,  mieux  qu'on  ne 
l'avait  jamais  connu ,  qu'il  étoit  un  homme  vraye- 
mentrempUde  l'Efprit  de  Dieu,  qu'il  n'avoit  point 
d'autres  vues  que  celles  de  fa  gloire,  qu'il  étoit  au 
deilus  de  tous  les  évenemens  de  la  vie  prefence  , 
qu'il  ne  fe  foucioit  en  aucune  manière  de  ce  qui 
le  regardoit  perfonnellement ,  qu'il  avoit  le  coeur 
plein  de  charité,  &  que  rien  n'étoit  capable  d'altérer 
en  lui  l'amour  de  les  Frères.  Enfin  la  confiance, 
fa  fermeté,  fa  fageffe,  fon  humilité,  fa  modeftie 
ôc  toutes  fes  autres  vertus  parurent  avec  un  nou- 
veau luftre.  Mais  fon  égalité  fur  tout  &  (a  tranqui- 
lité furent  quelque  cholè  défi  furprenant, que  ceux 
mêmes  qui  lui  étoient  les  plus  contraires ,  ne  pu- 
rent s'empêcher  d'en  être  touchez  d'admiration. 

R  r 
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CHAPITRE     XXIII. 

On  pf'opq/e  au  Cardinal  d'ériger  plufieurs  (^ongrega,^ 
ttons  de  Chanuines  Réguliers-^  7na.ts  le  fcniiment 
du  P.  Faure  pour  n'en  ériger  qu'une  eji  préféré, 

PLus  la  vertu  &  les  grandes  qualircz  du  P.  Fau- 
rc  (è  faifoicnt  connoître,  plus  on  fc  pcrlua- 
doit  qu'il  n'y  avoir  rien  donc  Une  fur  capable.  On 
ne  peut  recevoir  plus  d'applaudiflcmens  qu'il  en 
reçut  de  tout  le  monde  dans  l'exercice  de  fà  nou- 
velle charge,  &:  tous  les  jours  M.  le  Cardinal  avoic 
le  plaifir  de  s'entendre  faire  des  complimcns  par 
toutes  les  perlonnes  de  qualité,  du  choix  qu'il  avoit 
fait  d'un  fi  digne  Sujet.  Cela  le  portoit  à  lui  don- 
ner fouvent  d'autres  Commiflions  particulières , 
n'ayant  pcrionne  dont  il  fc  pût  fervir  plus  utile- 
ment ,  fur  tout  dans  les  affaires  qui  regardoient 
les  Religieux. 

Pendant  que  le  P.  Faute  c'toit  occupé  par  Ton 
ordre  à  la  vif ite  de  quelques  Mailons  qui  n'e'toicnt 
pas  encore  Reformées,  il  ie  pafTa  à  Paris  uneaffai- 
re,  où,  quoi  qu'abient,  il  ne  laifïà  pas  d'avoir  beau- 
coup de  part.  Il  y  avoit  quelques  années  que  M.  le 
Cardinal  avoit  donné  une  Commillion  à  l'Abbé  de 
Chancelade  pour  vifiter  les  Maiions  des  Chanoi- 
nes Réguliers  dans  les  Dioceles  de  Limoges ,  de 
Perigueux,  &  de  quelques  autres  des  environs  j  II 
avoic  trouvé  ces  Monafteres  uansun  état  pitoyable^ 
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ôc  prefque  fans  aucun  veftige  de  regularicci  ion  zele 
qui  étoit  fort  grand ,  lui  fit  defirer  avec  toute  l'ar- 
deur polTible ,  d'y  voir  rétablir  le  bon  ordre  j  &  s  e- 
tant  perfuadé  que  le  P.  Faure  n  etoit  pas  à  portée 
de  pouvoir  travailler  à  cette  œuvre  dans  une  Pro- 
vince fi  éloignée,  il  forma  ledeffein  d'y  faire  une 
Congrégation  particulière,  dont  fon  Abbaye  de 
Chancclade  feroit  le  chef.  Ayant  fait  quelque  tems 
après  un  voyage  à  Angers,  il  communiqua  fes  vues 
au  Prieur  de  Touflaints ,  qui  de  Ion  cozé  formoit 
un  projet  tout  femblable  pour  les  Maifons  d'Anjou, 
Ôc  des  Provinces  circonvoifines.  Ils  convinrent  donc 
enlemble  de  porter  M.  le  Cardinal  à  conlentir  qu'il 
y  eût  trois  Congrégations  de  Chanoines  Réguliers; 
dont  la  première ,  qui  auroit  pour  chef  Sainte  Ge- 
neviève ,  ne  feroit  compofée  que  des  quarante  Mai- 
fons comprifes  dans  la  première  union  j  &:  les  deux 
autres  -,  (çavoir ,  celles  de  Chancelade  &  d'Angers, 
partageroient  toutes  les  autres  qui  Ce  trouveroient 
en  deçà  &  au  delà  de  la  Loire.  Le  Prieur  d'Angers 
en  écrivit  à  M.  le  Cardinal  ;  mais  ce  Prélat  ayant 
tenu  confeil  fur  cette  affaire  ;  le  P^  Faure  lui  fit 
voir  il  clairement  les  inconveniens  qu'il  y  auroit 
dans  cette  multiplicité  de  Congrégations ,  qu'il  ne 
voulut  plus  en  entendre  parler.  Et  le  Prieur  d  An- 
gers étant  lui-même  venu  à  Paris ,  convint  avec 
le  P.  Faure  que  c'étoit  une  choie  abiolument  im- 
praticable. 

Tout  ceci  s'étoit  pafle  il  y  avoit  déjà  deux  ou 
trois  ans^  mais  l'Abbé  de  Chancelade  étant  à  Pa- 
ris dans  le  tems  dont  nous  parlons,  pour  quelque 
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autre  alTairc  qu'il  y  avoit ,  il  tacha  de  remettre  ccl- 
Ic-ci  fur  le  tapis.  Cetoit  pendant  l'ablcnce  du  P. 
Faute,  &:  il  voulut  en  profiter  pour  agir  auprès  du 
Cardinal  fans  obihcle.  En  eftet,  il  s'en  fallut  peu 
qu'il  ne  le  pcrfuadàt.  Sa  principale  rai(on  ctoit  cel- 
le qu'on  a  dcja  dite,  que  ces  Provinces  e'toicnt 
trop  éloignées  pour  que  le  P.  Faure  y  pût  agir  :  if 
ajoûtoit  qu'il  y  avoit  une  fort  grande  moilTon  à 
fliire  ,  &  que  la  Congrégation  de  Paris  avoit  enco- 
re trop  peu  d'ouvriers  pour  y  fournir  ■  que  fon  Ab- 
baye de  Chanceladc,  qui  le  peuploit  tous  les  jours, 
&  qui  fe  peupleroit  encore  bien  davantage ,  ces 
qu'on  fçauroit  qu'elle  leroit  un  chef  de  Reforme,, 
pouroit,  fans  beaucoup  de  difficulté,  remplir  les  nou- 
velles Maifons  qu'on  reformeroit  ;  &  que  les  éta- 
blilTemens  (e  feroicnt  avec  beaucoup  plus  de  faci- 
lité par  des  Religieux  qui  fe  trouvcroicnt,  pour  ain- 
fi  dire,  fur  les  lieux,  que  par  d'autres  qu'il  fau- 
droit  faire  venir  de  fi  loin ,  &  qui  de  plus  ayant 
des  mccurs  &  des  cfprits  trés-diffcrens  de  ceux  du 
paï'j,auroient  toutes  les  peines  du  monde  à  s'accom- 
moder à  leurs  manières. 

Le  Cardinal  fît  affembler  fon  Confeil  là-deiTus, 
&  1  Abbé  de  Chanceladc  y  fit  valoir  les  raifonsavcc 
toute  la  force  que  lui  inlpiroit  ion  zcîe ,  &  la  per- 
fualîon  ou  il  étoit  qu'il  foûtcnoit  une  bonne  caufc 
D'abord  tout  le  monde  parue  pencher  de  (on  coté, 
&  il  y  en  eut  même  qui  fe  déclarèrent  pofitivemenc 
tn  faveur  de  Ces  prétentions  :  mais  le  P.  Baudoiiin, 
qui  fe  trouvoit  par  bonheur  à  Pajris ,  &  qui  avoir: 
été  appelle  au  Confeil,  foutint  fi  bien  le  parti  con- 
[ 
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traire ,  qu'il  y  fît  revenir  prefque  tous  les  efprirs. 
Il  fc  fervit  principalement  pour  cela  d'un  mémoi- 
re que  le  P.  Faure  avoit  dreflé  fur  cette  affaire, 
quand  elle  avoit  été  propofée  la  première  fois. 
Le  P.  Faure  y  failoit  voir  clairement,"  Que  la  '« 
pluralité  des  Congrégations  dans  un  même  Ordre  « 
étoit  une  fource  de  divifions  continuelles ,  qu'il  étoit  « 
impofTible  d'empêcher  que  ces  Congrégations  dilFe-  « 
rentes  n'entrepriflènt  les  unes  fur  les  autres,  &c  «* 
ne  tâchaffent  de  le  fupplanter.  Que  la  diverfi-  « 
té  des  maximes  qui  s'y  établiroient,  &  des  interefts  « 
qui  y  regncroient ,  fcroit  que  chacune  s'elforceroit  <« 
de  rabaiffer  l'autre  -,  &  que  d'un  même  corps  qu'ort  «^ 
vouloir  jfèparer,  il  en  refulteroit  plufieurs  membres,  « 
qui  n'ayant  plus  entre  eux  aucune  liaifon  ni  corrcf-  " 
pondance,  fè  détruiroient  mutuellement  par  une  ««^ 
guerre  qu'on  ne  verroit  jamais  finir.  Qu'enfin  rien  « 
n'étoit  plus  capable  d'entretenir  l'inconftance  &  « 
l'inquiétude  des  Religieux  particuliers,  qui  fe  trou-  « 
vaut  mécontens  dans  une  Congrégation ,  feroient  ««^ 
des  mouvemens  continuels  pour  pafier  dans  une  au-  « 
cre ,  &  ne  pouroient  jamais  fe  fixer.  « 

Ces  raiîons  du  P.  Faure  parurent  fi  fortes ,  &  le 
P.  Baudouin  les  fit  fi  bien  valoir ,  qu'il  fut  con- 
clu prefque  unanimement  qu'il  n'y  auroit  qu'une 
feule  Congrégation  j  &  que  quoi  qu'on  le  fût  bor- 
né d'abord  à  ne  la  compoler  que  des  quarante  Mal- 
iens les  plus  voifines  de  Paris,  on  y  feroit  entrer 
toutes  celles  des  Provinces  les  plus  éloignées ,  où 
l'on  pouroit  établir  la  Reforme. 

R  r  iij> 
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CHAPITRE     XXIV. 

Le  Prieuré  de  Samte  (Catherine  eji  con/crve  a,  l'Ordre^ 

malgré  le;  efforts  de  l Abbc  du  Val  des  Ecoliers: 

Reforme  de  l' Abbaye  de  Saint  Denis  de  T{cims. 

CEtte  affaire  ayant  été  hcurcLifcmcnc  tcrmi- 
ncc  en  lablcncc  du  P.  Faure,  il  revint  à  Pa- 
ris ,  où  il  en  trouva  deux  autres  qui  c'toient  de  gran- 
de con(equence  pour  la  Congrégation.  La  premiè- 
re regardoit  la  Maiion  de  Sainte  Catherine  de  Pa- 
ris. L'Abbc  du  Val  des  Ecoliers,  picque'  par  le  Syn- 
dic &  les  Défîniteurs  de  (on  Ordre,  voulut  entre- 
prendre de  s'en  remettre  en  pofTclïion.  Pour  cela 
il  prit  la  conjondlure  de  la  difgrace  de  M.  de  Ma- 
rillac ,  qui  etoit  un  des  meilleurs  amis  de  la  Refor- 
me ,  &  il  appella  comme  d  abus  de  la  Sentence  du 
Cardinal ,  &:  de  tout  ce  qui  s'en  etoit  enluivi ,  de- 
mandant au  Prive'  Confcil  d'être  renvoyé  au  Par- 
lement pour  le  jugement  de  cet  Appel.  Mais  le  P. 
Faure  qui  regardoit  la  Reforme  de  Sainte  Cathe- 
rine comme  l'oeuvre  de  Dieu,  efpera  tout  de  (a  pro- 
cecfVion  j  &  d'ailleurs  il  follicita  n  puiflamment  cette 
affaire  auprès  de  tous  Tes  amis ,  qu'enfin  il  obtint  un 
Arrell  du  I  rive'  Confeil,  par  lequel  le  Roi  s'en  re- 
teaoit  la  connoifiance,  &  défendoit  à  l'Abbé  du 
Val  de  le  pourvoir  ailleurs. 

Cet  Abbé  ne  le  rebuta  point  pour  cela ,  mais 
le  Roi  étant  allé  à  Meaux ,  il  1  y  rut  trouver ,  elpe- 
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rantque  comme  les  principaux  amis  de  la  Reforme 
n  etoient  point  alors  aupre's  de  (à  Majerté  ,  il  cn- 
pouroic  obtenir  facilement  ce  qu'il  demandoit.  Cela 
fit  du  bruit  à  la  Cour,  &  quantité' de  perlonnes  en 
parlèrent  au  Roi  à  la  follicitation  de  l'Evêque  de 
Digne  Prieur  Commendataire  de  Sainte  Catherine,, 
qui  prenoit  cette  affaire  fort  à  cœur,  &  qui  por- 
toit  l'Abbé  du  Val  à  la  pourfuivre.  Le  Roi  fe  la 
fit  donc  rapporter;  mais  s' étant  fouvcnu  que  la 
Reforme  de  cette  Maifon  étoitfon  ouvrage  à  lui- 
même,  qu'elle  s'étoit  faite  par  fon  ordre  exprès,, 
&  que  c'étoit  une  des  bonnes  œuvres  par  lefquel- 
les  il  avoit  attiré  la  benedidlion  du  Ciel  fur  les  ar- 
mes ,  lors  qu'il  partit  pour  la  Rochelle ,  il  rendit 
un  Arreft  en  fon  Confeil  le  cinquième  du  mois 
d'Aouft  de  l'année  1633.  par  lequel  il  ordonna  que 
la  Sentence  du  Cardmal  léroit  maintenue  en  la  for- 
ce &  vigueur,  ôc  condamna  lAbbé  du  Valauxfrais^ 
&  à  l'amende.. 

Ce  coup  lui  fut  extrêmement  {ènfibîe ,  êc  lui  fît  per- 
dre toute  efperance  -,  majs  il  en  reçut  un  autre  quel- 
que tems  après  qui  acheVa  tout-à-taitde  l'abbatrre  ; 
car  le  Cardinal  en  vertu  de  Ion  Bref,  qui  lui  donnoic 
pouvoir  de  Reformer  tout  l'Ordre  du  Val,  lui 
fit  fiçrnifier  une  défenfe  de  recevoir  des  Novi- 
ces  dans  ion  Abbaye  -,  avec  ordre  à  lui  de  faire 
publier  cette  défenle  dans  toutes  les  Maiionsde  (&■ 
dépendance,  fous  peine  de  Cenfure,  fi  dans  l'efpa- 
ce  de  fix  mois  il  ne  lui  faifoit  voir  ies  diligences. 

L'autre  affaire  qui  occupa  le  P.  Faure,  après  fon^ 
retour  3  en  même-tems  que  celle-ci  fe  traitoitavea 
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raiu  de  fucccs,  fut  Ictabliflcmcnt  tic  la  Reforme 
(jvins  l'Abbaye  de  Saint  Denis  de  Reims ,  qui  eit 
une  des  plus  confidcrables  de  l'Ordre.  Cette  Ab- 
baye fonde'e  premièrement  dans  le  neuvic'me  fiecle 
par  le  fameux  Hmemar,  qui  y  fit  apporter  le  corps 
de  Saint  Ric;obert,  ^  qui  y  établit  une  Commu- 
nauté de  Chanoines,  (ur  le  modèle  de  fa  Cathédra- 
le j  <Sc  rétablie  depuis  dans  le  onzième  par  TArche- 
vcque   Gervais,  cpi  y  fit  refleurir  la   vie  com- 
mune, altérée  par  la  rc'volutioii  des  tems.  Cet- 
te Eglife,  dis-je,  (i  vénérable  par  Gon  antiqui- 
té, il  renomme'e  autrefois  pour  fa  régularité,  fi 
confiderable  par  fcs  prérogatives  &  fon  union  par- 
ticulière avec  l'Eglile  Métropolitaine,  étoit  tombée 
dans  lobfcurciflemcnt,  f\:n'avoitpre(que  rien  rete- 
nu de  la  première  fplendeur.  On  y  avoit  feulement 
conlcrvé  l'ancien  habit  des  Chanoines,  ocelle étoic 
peut-être  la  feule  de  toutes  les  Egliies  de  France , 
où  l'on  voyoit  encore  de  ces  grands  Rochers  fans 
plis  deiccndans  presque  jufques  aux  talons  par  deffus 
une  robbe  blanche  ^  mais  à  cela  prés ,  il  n'y  avoit 
plus  aucun  vellige  de  régularité  j  &  les  Religieux 
ji  ayant  pas  même  les  premiers  principes  de  leur 
profefiion ,  vivoient  dans  la  propriété,  dans  l'indé- 
pendance, &:  dans  l'éloignemcnt  de  toute  difcipli- 
pe.  Ils  logeoient  hors  des  lieux  Réguliers,  dans  des 
appartemens  feparez,  ne  mangeoicnt  point  en  com- 
munauté, étoient   meublez  d'une  manière  toute 
mondaine  ,  &  paffoient  leur  vie  dans  l'oifiveté,  les 
jeux,  les  fcftins,  &  la  bonne  chère.  Les  chofès  étant 
en  cet  état  j  ôc  le  Prieur  qui  çtoit  un  fort  homme  de 

bien , 
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tien ,  ne  pouvant  plus  lupporter  ces  defordres , 
qu'il  n'avoic  pu  reformer ,  tîc  une  démifTion  de  (a 
charge  en  l'anne'e  1619.  pour  mettre  fa  conlciencc 
en  repos.  L'Abbe',  qui  étoit  M.  de  Maupas,  de- 
puis Evêque  d'Evreux ,  étant  témoin  de  toutes  ces 
choies ,  prit  la  refolution  de  travailler  au  rétabli{l 
fcment  de  la  pieté  dans  fon  Abbaye  ^  ôc  s'adrefîant 
au  Cardinal  &  au  P.  Faure,  il  les  prefîa  fort  vi- 
vement de  lui  donner  des  Religieux.  Il  fit  pour 
cet  effet  plufieurs  voyages  en  polie  de  Reims  à  Pa- 
ris dans  rcfpace  d'une  année.  Mais  enfin  voyant 
que  cela  traînoit  toujours  en  longueur,  &  que  les 
chofcs  n'étoient  pas  en  état  qu'on  pût  fi-tot  le  (a- 
tisfaire ,  il  eut  recours  à  l'Evêque  de  Châlons ,  qui 
étoit  en  ce  tems-là  chargé  de  la  part  dulaint  Siège, 
de  radminiftration  de  l*Eglifè  de  Reims.  L'Abbé 
lui  prelenta  une  Requefte  contenant  les  plaintes 
qu'il  faifoit  contre  lés  Religieux  j  elles  étoient  fi 
confiderables ,  que  le  Prélat  crut  que  cette  aftaire 
demandoit  fa  prefence.  Il  fut  donc  à  Reims ,  &  il 
fit  indiquer  fa  vifite  aux  Religieux  de  Saint  Denis, 
qui  ne  purent  la  refuler.  Il  fut  témoin  oculaire  des 
defordres  dont  on  les  accufoit  j  &  les  en  ayant  con- 
vaincus ,  il  fit,  de  concert  avec  les  Grands  Vicaires 
duDiocefe,  quelques  Reglemens  pour  le  rétabli!- 
ïèment  de  la  dilcipline. 

Mais  fi-t-ôt  qu'il  fut  parti,  les  Religieux  recom- 
mencèrent à  vivre  comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vant i  de  forte  que  l'Abbé  voyant  le  peu  de  fuccés 
de  ce  moyen  dont  il  s'étoic  fervi,  relolut  de  repren- 
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Jrc  fcs  prcmicrcs  brifecs,  ôc  de  pourfuivre  I.i  Re- 
forme auprès  du  Cardina!,  Il  vint  à  Paris  dans  ec 
de/Tein  -,  mais  comme  les  Religieux  s'en  douccrcnr, 
ils  s'avilcrenc  d'un  expédient  pour  le  traverfer.  Ce 
fiic  de  recevoir  p;rand   nombre  de  Novices,  tous 
;nFans  de  la  Ville,  &:  des  familles  les  plus  confide- 
rables,  afin  dccre  loutcnus  par  les  parens  de  ces 
Novices  ,  &  que  la  Ville  fut  inrere/Tée  a.  empêcher 
la  Reforme.  ÀulTi-tôt  que  l'Abbe  fut  averti  de  ce 
qui  fe  paffoit,  il  en  donna  avis  à  M.  le  Cardinal  &: 
au  P.  Faure  :  cela  furprit  un  peu  d'abord  ^  mais  on 
crut  qu'on  les  obliiicroit  à  concrcdier  leurs  Novi- 
ces,  en  leur  faifànt  ric;nificr  un  Arreftqui  defendoit 
aux    Reliî^ieux   de    l'Abbaye  de   la    Madelaine, 
dite  ordmairemcnt  des   deux  Amans ,  de  l'Ordre 
des  chanoines  Réguliers,  au  Diocefe  de  Rouen, 
de  recevoir  des  Novices,  le  defendoit  aufTi  ^trés- 
cxpreffcment  à  toutes  les  Maifons  de  France  non 
Reformées.  Ceux  de  Reims  n'eurent  pourtant  aucun 
égard  à  cet  Arrcft,qu'ils  prétendirent  n'avoir  pas  c'tc 
rendu  contre  eux  ;  Mais  ayant  c'té  peu  après  lignifié 
dans  les  formes  à  tous  les  parens  des  Novices, 
quelques-uns  en  furent  ébranlez,   ôc  les  Novices 
mêmes  en  prirent  l'allarme ,  de  iorte  que  quatre 
d'entr'eux  lortircnt  pour  venir  à  Sainte  Geneviève 
fe  jertcr  entre  les  bras  du  P.  Faure,  &;  prendre  l'ha- 
tit  de  la  Reforme.   On  les  y  reçut  avec  joie;  & 
quelque  tems  après  on  en  eut  encore  une  bien  plus 
grande,  quand  on  apprit  que  huit  des  Reli;Tieux 
de  Rtims  étant  entrez  dans  de  meilleures  diipofi- 
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tions,  prefenroienc  d'eux-mêmes  au  Cardinal  une 
Requeîle  pleine  de  ioumiflion  pour  lia  deman- 
der la  Reforme  de  l'Abbaye. 

Là-delTus  le  P.  Faure  fut  envoyé  fur  les  lieux 
pour  connoître  la  dilpofîtion  de  toutes  chofès: 
lors  qu'il  fut  de  retour,  fur  le  rapport  qu'il  fît^ 
M.  le  Cardinal  donna  la  Sentence  d'union  ;  &  cette 
Sentence  e'tant  confirmée  par  un  Arreft  du  Privé 
Confeil,  la  chofe  fut  mile  entièrement  en  état  d'ê- 
tre exécutée. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  l'affaire  gagnée  con- 
tre l'Abbé  du  Val,  le  Roi  étant  encore  à  MeauXj^ 
fa  Majellé  donna  Commiflion  à  M.  de  Vertha- 
mont ,  qui  venoit  peu  de  tems  auparavant  d'établir 
la  Reforme  fous  la  conduite  du  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucault dans  la  célèbre  Abbaye  de  Saint  De- 
nis en  France ,  d'aller  autorifer  de  fa  part ,  celle 
•qui  s'alloit  introduire  dans  lAbbaye  de  Saint  De- 
nis de  Reims.  Il  partit  de  fon  côté,  pendant  que 
le  P.  Faure  &  fes  Religieux  partoient  du  leur.  Quand 
il  fut  arrivé,  l'Abbé  le  reçut  dans  fon  lo2:is,  &  auflî- 
tôt  les  principaux  de  la  Ville  le  vinrent  compli- 
menter ^  il  fut  aufli  remercié  par  M.  le  Duc  de  Gui- 
le ,  pour  lors  Archevêque  de  Reims ,  du  bien  qu'il 
venoit  établir  dans  une  des  principales  Egliles  de 
fon  Diocefé  ^  le  Prieur  de  Saint  Denis,  &  quelques- 
uns  des  Relio-ieux  vinrent  enfuite  lui  rendre  leurs 
devoirs ,  &  lui  témoigner  leurs  foumiflions.  Il  étoïc 
arrivé  le  matin  le  treizième  du  mois  d'Aoufl;  de 
l'année  1653.  ^  même  jour  fur  les  quatre  heures 
du  foir ,  il  £z  affembler  le  Chapitre  des  Anciens , 
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&  le  P.  Faurc  étant  picil-nt  avec  ceux  qu'il  avoit 

amenez ,  il  kit  la  Sentence  du  CarJmal ,  &c  l'Ar- 

relt  du  Confeil  qui  la  contirmoit. 

:•       Eniuitc  il  dit  aux  Anciens  >»  qu'il  venoit  pour  fai- 

-   rc  exécuter  l'un  5c  l'autre  par  l'ordre  exprés  de  (a 

»    Nfajeflé,  qui  l'avoit  mcmc  charo;éde  deux  Lettres 

>'    de  Cachet,  l'une  pour  M,  l'Archevêque,  &  l'autre 

»'   pour  les  principaux  Officiers  de  la  Ville,  par  \cC- 

y*   quelles  il  leur  failoit  connoinx  Tes  intentions  ^  qu'i[ 

>»   les  exhortoit  de  vivre  en  paix  avec  ces  laints  Rei 

»   lii^ieux  qu'il  leuramenoit  6c  dont  il  ne  pouvoit  leur 

»   dire  alTcz  de  bien  j  &  qu'il  louhaitoir  que  Dieu  leur 

»   inlpirâr  à  tous  de  les  imiter,  &  d'cmbralîer  le  me- 

»   me  genre  de  vie,  qui  étoit  fi  conforme  à  leur  pro- 

»   felTion. 

Après  ilconduiflt  le  P.  Faure  &  Tes  Religieux  à 
l'Eglile,  pour  les  en  mettre  en  pofTeilion.  Une  mul- 
titude inlinic  de  peuple  s'y  trouva ,  attirée  par  l'i 
nouveauté  du  fpedbaclc  ;  &:  le  P.  Faure  ayant  en- 
tonné Je  K(?«/  [Creator  j  il  fiit  continué  par  toute  cet- 
te nombreulc  alTcmblée.  Enfuirc  M.  de  Vcrtha- 
monr  mena  les  Reformez  dans  tous  les  lieux  Ré- 
guliers j  ic  fit  apporter  toutes  les  clefs  des  Offices 
ôc  de  la  Sacnftie,  &  les  leur  mit  entre  les  mains  j 
Oc  ayant  réglé  les  penfions  qu'on  donneroit  à  ceux 
des  Anciens  qui  pofTcdoient  en  titre  des  Offices 
Claullraux  ,  il  réunit  à  la  manfe  conventuelle  le 
revenu  de  tous  ces  Offices.  Après  quoi  n  ayant  plus 
rien  à  faire,  &  s'étant  parfaitement  acquité  de  la 
Commiffion  ,  il  partit  pour  Paris,  où  il  alla  rendre 
compte  au  Roi  de  ee  qu'il  avoir  fait  à  Reims. 
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Le  P.  Faure  y  demeura  encore  quelques  jours 
pour  achever  de  régler  ce  qui  ne  pouvoir  de'pendre 
que  de  Ion  miniftere.  Il  avoir  delHne'  le  P,  Deipe- 
rieres  pour  être  Prieur  de  cette  Mailon-,  mais  cela 
ne  put  s'exe'cuter ,  parce  que  le  P.  Defperieres  de- 
meura malade  en  chemin;  de  forte qu'ilfut  obligé 
de  faire  venir  en  diligence  le  P.  Blanchart ,  qui 
etoit  Prieur  à  Sainte  Catherine  de  Paris.  Il  e'toic 
fort  jeune  à  la  vérité'  ^  mais  c'e'toit  un  excellent  Su- 
jet ,  &  ri  avoit  de  grandes  qualitez ,  comme  il  l'a 
fait  paroître  dans  la  fuite ,  non  feulement  dans  le 
f^ouvernement  de  cette  Maifon  1  mais  dans  t(5us  les 
polies  importans  qu'il  a  remplis  depuis  avec  tout 
le  fuccéspollible.  Enfin  leP;  Faure  ayant  mis  toutes 
choies  en  état ,  il  revint  à  Paris  plein  de  conlolation 
devoir  ia  Reforme  û  heureuiement  établie  dans- 
une  Maifon  de  cette  confequence. 


e  H  API  T  RE     XXV. 

Ofi  pourjtiitune  Bulle  en  Qyur  de  Rome  pour  réubUf. 

fcmeyit  de  la,  Congreg-ition-  des  Chanoines  Réguliers 

de  France  :  Le  P.  F  dure  efi  fur  k  point  de  p.irtir 

pow  aller  filliciter  cette  affaire  lui-même  :  Kuptu^- 

re  de  ce  voyage  :  On  obtient  enfin-  cette  Bulle. 

POuR  deviner  un  fondement  folide  à  cette  Re- 
forme, qui  s'étendoit  tous  les  jours ,  &  quire- 
eevoit  à  tout  moment  des  efFets  fi  fenfibles  de  la 
bénédiction  du  Ciel  j.il  falloir  abfolument  obtenir 
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une  BuUc  de  Rome,  qui  confirmée  le  pouvoir  qu'a- 
voïc  le  Cardinal  par  de  (impies  Brefs  d'ériger  une 
Conç;rcgation  de  toutes  les  Miilons  des  Chanomcl 
Réguliers  de  France ,  où  l'on  retablu-ojt  l'ancienne 
dilcipline  ^  qui  autoniat  1  eledlion  triennale  de  l' Ab- 
bé' de  Sainte  Geneviève  j  &  qui  donnât  permiilion 
d'unir  perpétuellement  la  charge  de  Supérieur  Ge- 
neral de  la  même  Congrégation  à.  cette  dignité 
d'Abbe.  Des  l'année  1630.  le  Cardinal  avoit  com- 
mencé de  pourluivrc  cette  arfliire;  le  Roi  en  avoit 
écrit  au  Pape  en  des  termes  fort  preflansj  &  l'on 
avoit. prelcnté une  Supplique  a.  la  Sainteté,  ou  tou- 
tes les  railonsqui  portoicnt  à  demander  cette  Bul- 
le, étoient  expliquées  fort  au  long.  Cette  Suppli- 
que fut  renvoyée  à  la  Congrégation  des  Réguliers, 
qui  nomma  plufieurs  Commiilaires  pour  l'exami- 
ner à  la  rigueur.  Les  longueurs  de  cet  examen  fu- 
rent infu portables  j  &:  enfin  il  fe  termina  à  trouver 
dans  les  choies  qu'on  demandoir,  un  nombre  in- 
fini de  difîicultcz,  qui  n'étoient  cependant  fondées 
que  fur  les  interdis  des  Officiers  de  la  Chambre 
Aportohque.  Cela  donnoit  beaucoup  d'impatience 
au  Cardinal,  &  il  pria  le  Roi  de  donner  ordre  à 
M.  de  Braflaclon  Amball'adeur  en  Cour  de  Rome, 
de  iolliciter  cette  affaire ,  Se  d'en  parler  au  Papç 
de  la  part  de  la  Majefté. 

Mais  cela  n'ayant  encore  rien  produit ,  il  prit  la 
rcfolution  d'envoyer  exprés  à  Rome  deux  Religieux 
de  la  Congrégation  pour  Iolliciter  eux-mêmes  en 
fon  nom  l'expédition  de  cette  Bulle  qu'il  defiroic 
avec  tant  d'ardeur.  On  jetta  d'abord  les  yeux  iur 
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le  P.  Defperieres,  pour  le  charger  de  cette  négo- 
ciation. C'e'toit  en  effet  un  homme  capable  de  tout, 
qui  outre  la  (amteté,  avoit  de  fort  grands  talens, 
&  qui  de  plus  fçavoit  afTez  bien  la  Langue  Italien- 
ne. Mais  quand  on  l'eut  fait  venir  de  Senlis  pour  lui 
en  parler,  on  le  trouva  (i  infirme, qu'on  ne  voulut  pas 
expofer  aux  fatigues  d'un  (i  long  voyage  ,  une  Tan- 
te' aulîi  délicate  que  la  fienne.  Il  en  fallut  donc 
chercher  un  autre  •  ôc  enfin  après  grand  nombre 
de  conférences  &  de  confeils  tenus  là-defTuSjle 
Cardinal  crut  que  l'affaire  meritoit  bien  que  le  P. 
Faute  y  allât  lui-même  ^  &  malgré  les  railbns  qui 
lui  avoient  fait  juger  auparavant  que  fa  prefence 
ctoit  neccflaire  à  Paris,  ilrefolut  de  le  faire  partir 
inceffamment. 

La  refolution  prife  le  jour  du  Vendredi  Saint, 
le  départ  fut  arrêté  au  Lundi  de  Pâque,quiétoit 
le  vingt-huitième  Mars  de  l'année  1635.  Le  Same- 
di le  P.  Faure  alla  dire  adieu  aux  principaux  amis 
de  la  Congrégation ,  &  prendre  d'eux  des  Lettres 
de  recommendation  pour  Rome,  &  entr'autres  il  tut 
voir  le  P.  Binet  Provincial  des  Jefuites.  Ce  Père 
témoigna  qu'il  étoit  fort  furpris  de  ce  voyage ,  ôc 
dit  au  P.  Faure  qu'il  ne  comprenoit  pas  comment 
il  pouvoit  fe  refoudre  à  le  faire  j  que  fa  Congréga- 
tion ne  manqueroit  pas  d'en  fouffrir  beaucoup  j 
que  l'affaire  de  Rome  ne  regardoit  que  l'avantage 
extérieur  de  la  Reforme  j  mais  que  fa  prclence  étoit 
abfolument  neceflaire  à  fon  bien  inttrieur  &  véri- 
table. Que  d'autres  pcrfonnes  pouvoient  être  em- 
ployées en  ces  fortes  de  iicgociacions  -,  mais  qu'il 


I 


jl$  L  A    Vl  E     DU   IV.    f. 

n'y  avoir  que  lui  qui  pût,  dans  l'ctat  ou  croient  Ici 
choies,  conduire  ia  Congrei^ation ,  donr  tous  les 
Kelii^ieuxavoient  a  lui  un  rapport  (i  unique,  qu'ils 
ne  pouvoient  ablolument  le  palier  de  la  prclenec; 
în:  que  c'ctoit  tout  iiazarder  que  de  les  abandon. 
lier  dans  un  tems  où  ils  avoienc  plus  dcbeloin  que 
jamais  dccre  ioûtenus  par  la  vigilance  &  par  les  ioins. 
Puis  s'adreflant  au  P.  Boulart  qui   accom|xignoit 
le  P,  Faute,  ôc  qu'il  fçavoit  avoir  beaucoup  départ 
dans  les  affaires,  tant  par  le  crédit  que  lui  donnoit 
la  grande  vertu,    que    par   l'artedion   lingulierc 
que  lui  portoit  le  Cardinal ,  il  lui  dit  :  "  Mon  Pcrc , 
.  il  ne  faut  point  iouftrir  ce  voyage  i  il  y  a  plus  à  per- 
,   drc  qu'a  gagner ,  6c  vous  vous  en  trouverez  mal, 
)   fi  vous  ne  venez  à  bout  de  le  rompre. 

Ce  diicours  fit  beaucoup  d'impreilion  lur  l'cl- 
prit  du  P.  Faure,  Se  plus  encore  iur  celui  du  P, 
Boulart,  qui  alla  trouver  le  Cardinal,  des  qu'ils  fu- 
rent de  retour  à  Sainte  Genevie've.  Il  lui  dit  quel 
etoit  le  fcntimentdu  P.  Binet  ^  il  lui  reprelenta  for- 
tement fes  railons ,  &  le  fupplia  avec  de  grandes 
in  (lances  de  jetter  les  yeux  iur  quelque  autre  pour 
faire  le  voyage  de  Rome.  Tout  le  jour  de  Pâquc 
fut  prefque  employé'  à  le  folliciter  de  changer  de 
fentmient  ;  èc  enfin  vaincu  par  les  prières  du  P. 
Boulart  &  de  tous  les  autres  Religieux ,  il  confen- 
lit  a  ce  qu'on  voulut.  Cela  cauià  ujie  joie  généra- 
le dans  Sainte  Genevie've ,  où  l'on  avoit  beaucoup 
appréhende'  les  iuites  de  cette  longue  ablencc;  ôc 
le  Cardinal  en  reçut  des  remerciemens  de  toute 
3a Communauté,  qui  lui  furent  de  nouvelles  mar- 
ques 
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ques  du  grand  amour  qu'on  avoir  pour  le  P.  Fau- 
re. 

Ce  changement  fit  un  peu  retarder  les  affaires^  car 
pendant  qu'on  déliberoit  fur  le  choix  d'une  perfonne 
pour  envoier  en  Cour  de  Rome,  les  chaleurs  de  l'Eté 
vinrent  infenfiblement,  qui  firent  différer  le  voya- 
ge jufqu  al' Autonne.  Enfin  le  neuvième  Septembre 
de  l'année  1653.  le  P.  Eiprit  partit  avec  les  ordres 
du  Cardinal  pour  faire  le  voyage.  C'étoit  un  Re- 
ligieux de  l'Abbaye  de  Nôtre- Dame  de  Châtillon 
(ur  Seine,  qui  e'toit  pour  lors  à  Sainte  Geneviève, 
où  il  s'e'toit  retiré  comme  dans  un  azile,  contre  la 
perfècution  de  les  Confireres ,  qui  le  voyant  ouver- 
tement fè  déclarer  pour  la  Reforme ,  lui  avoient 
fait  toute  forte  de  mauvais  traitemens ,  jufques  mê- 
me à  l'emprifonner.  Il  avoit  beaucoup  de  talens ,  ôc 
fur  tout  il  étoit  fort  aâ;if ,  fort  ardent  pour  les  in- 
térêts de  la  Reforme,  &  fort  intelligent  dans  les 
affaires.  On  lui  donna  pour  compagnon  le  P.  Bar- 
bier ,  qui  avoit  déjà  quelque  connoiffànce  du  ftyle 
de  la  Cour  Romaine  j  &  étant  partis  enfemble  le 
jour  que  nous  venons  de  dire,  ils  arrivèrent  à 
Rome  la  veille  de  la  Touflaints  de  la  même  an- 
née. 

M.  le  Maréchal  de  Crequy  Ambafladeur  Ex- 
traordinaire de  fa  Majefté  n'en  étoit  pas  encore 
parti:  ils  allèrent  le  faluer,  &c  ils  lui  prefenterent 
une  Lettre  du  Cardinal,  qui  les  lui  recommandoit, 
ôc  le  prioit  de  s'employer  pour  leur  affaire.  Il  les 
reçut  fort  favorablement,  &c  leur  promit  d'en  par- 
ler au  Pape ,  lors  qu'il  iroit  prendre  fon  audience 
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de  congé.  Les  Cardinaux  qu'ils  furent  vifi ter,  les 
rcçcurcnt  aulli  parfaitement  bien ,  &  leur  promi- 
rent toute  lorte  de  protedion.  Cependant  l'expé- 
dition de  la  Bulle  fouilirit  encore  de  tort  grandes 

il 

difficultez  ^  &  ce  ne  fut  qu'aprc's  trois  mois  de  pour- 
luîtes  qu'ils  vinrent  à  bout  de  cette  grande  allairc. 
Lorsqu'elle  ctoit  lur  le  point  d'être  terminée,  il 
arriva  une  choie  qui  les  jctta  pour  quelque  tems 
dans  une  grande  conilernation.  Le  bruit  courut  à 
Rome  que  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucault  ecoit 
mort  y  &:  ce  bruit  fut  (i  bien  crû  ,  qu'on  Ht  même 
des  Services  pour  lui.  C'auroitété  une  perte  infinie 
pour  la  Congrégation  dans  la  conjondure  où  l'on 
eroit  ;  ôc  les  deux  Députez  de  Rome  ne  doutèrent 
pas  que  cela  ne  fît  avorter  tout  ce  qu'ils  avoient 
pu  faire  julqu'alors.  Mais  quelques  jours  après  d'au- 
tres Couricrs  ayant  apporte  de  meilleures  nouvel- 
les, ils  turent  tirez  de  cette  peine,  &  ils  continuè- 
rent leurs  pourluites  avec  un  entier  iucce's  ^  car  ils 
obtinrent  enfin  cette  importante  Bulle,  qui  efl  le 
fondement  de  la  Congrégation  des  Chanoines  Ré- 
guliers de  France  ;  &  elle  leur  fut  expédiée  le  troi- 
lieme  Février  de  l'année  1654- 

Quand  le  Cardinal  en  eut  reçeu  la  nouvelle ,  il 
en  fit  paroître  une  extrême  joie.  Des  que  la  Bulle 
fut  à  Paris ,  il  fit  demander  en  fon  nom  des  Let- 
tres Patentes  pour  la  confirmer,  &  il  en  pourfui- 
vit  l'enregillrement  au  Grand  Con(eil ,  qui  les  en. 
regillra  par  Arreft,  L'on  ne  peut  exprimer  quelle 
fut  la  confolation  du  P.  Faute ,  &  de  tous  ds  Re- 
lij^ieux ,  quand  ils  virent  la  confommation  de  cette 
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grande  affaire.  Ils  ne  fçavoient  que  faire  pour  cil 
témoigner  leur  reconnoiflance  au  Cardinal  ;  mais 
fur  tout  ils  ne  pouvoient  fe  laiTcr  de  bénir  Dieu, 
qui  continuoit  à  les  combler  de  tant  de  faveurs ,  & 
qui  leur  donnoit  fans  cefTe  de  nouvelles  marques 
d'une  prote6Uon  toute  vifible. 


CHAPITRE     XXVL 

Le  P.  Faure  établit /es  Religieux  dans  les  Abbayes  de 
Saint  Menimie  de  Chalons  ,  de  Saint  Ambroi/e  de 
'Bourges ,  de  Notre-Dame  de  Châtillon ,  de  Saint 
Loup  de  Troyes  ^  de  Saint  Martin  d  Amiens ,  (d^ 
de  Saint  Achœul  de  la  même  Ville. 

LE  jour  même  que  cette  Bulle  fut  expedie'e.à 
Rome,  la  Reforme  du  P.  Faure  fit  en  France 
une  acquifition  confiderable ,  en  s'e'tabliflant  dans 
Tancienne  Abbaye  de  Saint  Memmie  de  Cliâlons 
eu  Champagne.  Cette  prife  de  poflefTion  fut  fort 
folemnelle^  lEvcque  de  Châlons  y  fut  prefent,  & 
il  y  officia  pontificalement  :  Tous  les  gens  de  biea 
en  reçurent  une  joie  qui  ne  pouvoit  s'exprimer, 
parce  qu'ils  avoient  long-  tems  gémi  de  voir  le  Tom- 
beau du  premier  Apôtre  du  pais ,  profané  par  la 
vie  licentieufe  des  Anciens  Religieux  de  cette  Mai- 
fon. 

Le  cinquième  May  de  la  même  année,  le  P.  Fau- 
re prit  en perfonne  polTeflion  de  l'Abbaye  de  Saine 
Ambroife  de  Bourges.  Il  avoic  fallu  efTuyer  aupa- 
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ravant  de  grandes  difficulccz-,  car  l'Abbc  qui  ne 
iongcoit  qu  à  les  aftaircs ,  avoic  voulu  introduire 
dans  cette  Mailon  des  Religieux  d'une  autre  oblcr- 
vance.  C'ctoit  alTcz  la  coutume  de  cetems-là,  parce 
que  les  Anciens  Religieux  des  Mailons  non  Refor- 
mées y  trouvoient  leur  compte,  aufli  bien  que  les 
Abbez  i  ceux-ci  compolant  comme  ils  vouloient 
pour  les  partages  avec  ces  Communautez  étrangè- 
res j  ôc  ceux  là  en  recevant  de  bien  plus  grofîcs 
pendons.  Le  P.  Faure  qui  voyoit  avec  peine  ces 
ulurpations  qu'on  failoit  lur  Ion  Ordre,  porta  le 
Cardmal  à  faire  défendre  à  tous  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  France  de  recevoir  aucuns  Religieux  des 
autres  Obfervances,  pour  les  établir  dans  leurs  Mai- 
fons,  a  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  fc  le r oit  fait. 
Cette  défenfe  fut  {ignifîée  à  l'Abbe  de  Saint  Am- 
broife ,  &  clic  le  contraignit  enfin  à  confentir  à 
l'établi (Temcnt  des  Reliîrieux  de  Sainte  Geneviève 
dans  fon  Abbavc. 

Le  P.  Faure  conduifit  lui-même  cette  Colonie, 
&  il  fut  rcçeu  à  Bourges  avec  des  demonftrations 
extraordinaires  de  joie  par  l'Archevêque,  qui  avoir 
été  auparavant  Grand  Pénitencier  de  Paris  ,  &  qui 
avoir  vil  naître  la  Reforme ,  lors  que  le  P.  Bran- 
che &  le  P.  Baudoiiin  s'adreflerent  à  lui ,  pour  fe 
faire  réhabiliter  dans  leurs  Ordres ,  après  qu'ils  eu- 
rent formé  la  refolution  de  vivre  conformément  à 
la  faintcté  de  leur  état.  Ce  Prélat  fut  ravi  de  rece- 
voir les  fruits  de  ce  petit  rejetton ,  qu  il  avoir  vu, 
pour  ainfi  dire,  fortir  de  terre,  &  qui  commençoit 
néanmoins  à  paroître  déjà  comme  un  grand  arbre. 
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Il  fît  mille  carelTes  au  P.  Faure ,  &  fè  tranfportant 
lui-même  à  Saint  Ambroife ,  il  le  mit  folemnelle. 
ment  en  pofTelTion  de  l'Eglife  &  de  la  Maifon. 

L'Abbaye  de  Châtillon  fur  Seine  fe  rendit  auffi 
à  peu  près  dans  le  même  tems  ^  apre's  des  refiftan- 
ces  fort  longues  &  fort  opiniâtres  y  car  les  Religieux 
employèrent  tout  ce  qu'ils  purent  s'imaginer  pour 
fe  garentir  de  la  Reforme  -,  ils  demandèrent  à  Ro- 
me leur  fecularization ,  ils  s'offrirent  à  la  Congré- 
gation de  Saint  Ruf,  ils  mirent  la  Ville  de  Châtil- 
lon dans  leurs  interdis ,  ils  eurent  recolirs  à  M.  le 
Prince  de  Condé  Gouverneur  de  la  Province.  Le 
P.  Elprit  qui  feul  d'entr'eux  defiroit  le  rétabliffe- 
ment  de  l'ancienne  difciplinc  dans  leur  Maifon , 
avoit  à  caufe  de  cela  e'té  traité  d'eux  avec  les  der- 
niers outrages  &  les  plus  grandes  indignitez ,  juC 
qu'à  lui  fufciter  des  procez  criminels,  &c  a.  tâcher  de 
le  perdre  par  toutes  fortes  de  moyens.  Enfin  cepen- 
dant un  Arrefl  du  Privé  Confeil  les  ayant  condam- 
nez à  recevoir  la  Reforme  de  Sainte  Geneviève , 
ils  furent  contraints  de  fe  foûmettre  ;  &c  ce  qui  fut 
extraordinaire,  c'eft  que  ce  même  P.  Efprit  qui 
avoit  tant  effuié  de  mauvais  traitemens  de  leur 
part,  en  fut  fort  bien  reçeu  à  fon  retour  de  Ro* 
me  ,  quand  il  alla  prendre  pofreffion  de  cette 
Maifon  au  nom  du  P.  Faure;  car  il  le  fit  fans 
oppofition ,  &  même  avec  l'agrément  de  ceux  qui 
l'avoient  le  plus  cruellement  perfecuté-  Dieu  re- 
compenfant  &  couronnant  ainil  fon  zèle,  fa  pa- 
tience ,  &  fa  longue  perfeverance. 

Un  Chanoine  Régulier  de  Saint  Loup  deTroyes 
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ccanc  venu  à  Paris  pour  un  Proccz  qu'il  avoit  con- 
tre un  de  les  Confrères ,  vint  loger  à  Sainte  Gene- 
viève: il  fut  tellement  édifie  de  la  (aintc  vie  qu'où 
y  mcnoit ,  &  touche  de  la  convcrlation  du  P.  Fau- 
le,  qu  abanJonnant  dc'slors toutes  les  prétentions, 
il  relolut  d'embrafler  la  Reforme,  &  delà  procurer 
à  la  Mailon.  Cependant  il  ne  lai  lia  pas  de  pourfuivre 
fon  procez,  dans  la  viicl  de  le  faire  lervir  à  ion  dcllun. 
En  elfet  il  s'ai;iiroit  de  la  Trclorerie  de  S.  Loup  qu  il 
pretendoit  lui  appartenir,  6c  que  le  Parlement  adju- 
geoit  néanmoins  à  la  partie  j  le  fouvenant  donc  de 
la.  Sentence  que  le  Cardinal  avoit  rendue  en  1613. 
pour  l'allociation  de  leur  Mailon  à  la  Congrégation 
de  Paris ,  &  pour  la  réunion  des  Offices  Claullraux 
à  la  raanfe  Conventuelle,  il  s'en  lervit  forthcureule- 
ment  pour  obtenir  un  Arrefl:  du  Privé  Conleil ,  por- 
tant que  cette  Sentence  feroitexécute'e,  &i  qu'on  c'ta- 
bliroit  inceflamment  la  Reforme  dans  cette  Mailon. 

M.  de  Verthamont  fut  chargé  de  cette  Commif- 
fion  ,  &:  partit  de  Paris  pour  l'exécuter;  il  le  rendit 
à  Troyes  le  treizième  du  mois  d'Aouft  1634.  Le  P. 
Faure  s'y  rendit  aulTi  de  Ion  côté  avec  huit  de  fes 
Reliiricuxi  &  dés  le  lendemain,  veille  de  l'AfTom- 
ption  de  la  Vierge,  il  fut  mis  lolemnellement  en  pol- 
leflion  dclEglilè  &  des  lieux  Réguliers,  M.  de 
Verthamont  s'étant  tranfporté  lur  le  lieu  accom- 
pagné du  Lieutenant  General ,  du  Maire  &  des 
Echevins  de  la  Ville,  &  ayant  fait  connoître  aux 
Anciens  les  intentions  de  fa  Majefté. 

Dans  le  tcms  même  qu'on  traiioit  l'affaire  de 
Saint  Loup  de  Troyes,  le  P.  Faure  en  eut  une  au- 


Charle   Pau  RE.  Livre    IÎ.  ^jj 

tre  qui  lui  donna  beaucoup  d'occupation.  Le  Roi 
voulant  aggrandir  la  Citadelle  d  Amiens,  fut  obli- 
ge pour  cela  de  prendre  le  Monaftere  des  Celeftins 
de  cette  Ville-là ,  &  de  le  faire  démolir.  Ces  Pères 
s  adreflerent  à  l'Evéque  ôcau  Gouverneur  pour  ob- 
tenir le  dédommagement  qu'ils  avoient  droit  de 
demander.  Or  il  y  avoit  dans  la  Ville  une  Abbaye 
de  Chanoines  Réguliers,  qui  portoit  le  nom  de 
Saint  Martin;  cette  Abbaye etoit  dans  le  dérègle- 
ment ,  &  il  y  avoit  peu  de  Religieux.  Les  Celellins 
qui  la  trouvoient  fort  à  leur  bienléance ,  s'avilèrent 
de  la  demander.  Aullî-tôt  que  le  P.  Faure  en  eue 
la  nouvelle ,  il  fît  les  diligences  pour  conftrver  cet- 
te Maiion  à  fon  Ordre,  &  ayant  obtenu  une  Sen- 
tence du  Cardinal,,  pour  l'unir  à  (a  Congrégation, 
il  fut  lui-même  y  conduire  ûx  P.eligieux ,  &  il  en 
prit  poflélTion  dans  toutes  les  formes.  Cependant 
l'Evêque  &  le  Gouverneur  qui  trouvoient  leur  com- 
pte à  la  donner  aux  CelelHns ,  firent  entendre  au 
Roi  qu'elle  étoit  preique  abandonnée  ^  qu'il  n'y 
avoit  plus  que  deux  ou  trois  Religieux  Anciens,  qui 
feroient  fort  contens  qu'on  leur  donnât  des  pcnfions 
pour  Ce  retirer  où  ils  voudroient  -,  ôc  que  la  Majeflé 
donnant  cette  Maifonaux  Celcliins,  elle  les  dédom- 
mageroit  fans  dépenfe,  &  {ans  néanmoins  faire  tort  à 
ceux  qui  en  étoient  en  pofTeilion.  Sur  cet  expofé,  qui 
n'étoit  pas  véritable  en  plufieurs  points,  ils  obtinrent 
un  Arreil  tel  qu'ils  voulurent,  &  ils  le  firent  exécuter 
aulTi-tôt  avec  beaucoup  de  dureté  ;  car  on  trouva 
douze  Religieux  dans  la  Maifon ,  tant  Reformer. 
-qu'AncienSj  qu'on  obligea  violemment  d'en  forcir^, 
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fans  écouter  aucune  raiion,  en  vertu  de  cet  Arrcd, 
qui  n'avoit  cte  obtenu  cjue  par  iurprilc.  Mais  le 
P.  Faure  ne  lailTa  pas  là  cette  aftaire,  ôc  il  n'épargna 
rien  pour  rentrer  dans  ce  bienc^u'on  ravifloitàlon 
Ordre  avec  tant  duijulHce.  Il  eft  vrai  qu'il  nj 
re'ulîit  pas  entièrement  ^  mais  du  moins  il  obtint 
par  divers  Arrells  qu'on  rendroit  aux  Religieux  de 
Saint  Martin  les  Reliques,  l'Argenterie,  les  Orne- 
mens,  &  généralement  tous  les  meubles  qu'ils 
avoient  laifle  dans  la  Maifon  ;  qu'ils  icroient  con- 
iervez  dans  la  poiTeilion  de  tous  leurs  biens  &  de 
tous  leurs  droits,  &  enfin  que  les  Celeftins  leur 
donncroientun  fommcde  2.0000.  livres  pour  le  bâ- 
tir une  Mailon  dans  un  autre  endroit  de  la  Ville. 

L'Abbaye  de  Saint  Achaul,  qui  eft  aux  portes 
d'Amiens ,  &:  ou  les  Rcliaieux  de  Saint  Martin 
s'e'toicnt  réfugiez  apre's  leur  dilgrace ,  en  attendant 
qu'ils  l'çeufTent    ce    qu'ils    deviendroient ,    avoit 
aufli  un  fort  grand  bcloin  de  Reforme  ,  &  elle  s'of- 
froit  d'elle -même  à  la  recevoir.   Mais  l'Abbé  s'y 
oppofoit  de  toutes  fes  forces ,  parce  qu'il  y  vouloit 
introduire  d'autres  Religieux.  Le  P.  Faure  l'ayant 
appris,  fit  la  même  chofe  pour  cette  Abbaye,  qu'il 
avoit  fait  pour  Saint  Martin  j  c'eft-à-dirc  qu'ayant 
obtenu  une  Sentence  du  Cardinal ,  il  en  fut  pren- 
dre polTeflion  maigre' toutes  lesrefiftancesdel'Ab- 
be'.  On  ne  put  pas  néanmoins,  à  caule  de  la  guerre, 
y  e'tablir  fitot  une  Communauté  réglée,-  elle  fut 
même  fur  le  point  d'être  démolie  par  les  François, 
dans  la  crainte  que  les  ennemis  ne  s'en  emparait 
fcnti  &;  tous  les  Religieux  furent  obligez  de  l'aban- 
donner. 
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donner.  Pendant  tout  l'Hyver  de  l'année  1^57.  elle 
fcrvit  d'Hôpital  à  l'arme'e  Françoise;  L'anne'e  d'a- 
près la  plupart  des  lieux  Réguliers  tombèrent  de 
vieilIefTe ,  &  au  bout  de  quelque  tems ,  le  feu  s'y 
étant  pris,  l'incendie  acheva  de  ruiner  ce  qui  en 
rertoit.  Mais  tant  de  malheurs  ne  portèrent  pas  le 
P.  Faure  à  l'abandonner  j  &  dés  qu'il  fut  en  état 
de  pouvoir  travailler  à  la  rétablir,  il  s'y  appliqua 
avec  tant  de  fuccés  &  de  benedidion,  qu  on  la 
vit  enfin  fortir  de  la  pouffiere,  &  qu'on  eut  fujet 
d'efperer  qu'elle  feroit  un  jour  comme  on  le  voit 
maintenant,  une  des  principales  Maifons  de  la  Re- 
forme, 


CHAPITRE    XXVII. 

On  prejente  des  Mémoires  au  Roi  contre  le  P.  Faure  ; 
mais  après  a'voir  bien  examiné  toutes  chojes ,  on 
en  découvre  l'impojiure. 

CEs  continuels  progrés  de  la  Reforme  fous  la 
conduite  du  P.  Faure  lui  acquirent  une  fi 
grande  réputation,  qu'il  étoit  admiré  de  toutes  les 
perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  Cour  &  du 
Royaume.  Plus  on  le  voyoit  agir  ,  &  plus  il  étoit 
impoflible  de  lui  refufer  l'eftimc  que  Ton  mérite 
lui  attiroit  ;  car  la  conduite  étoit  pleine  de  fageflé, 
de  modération,  de  droiture,  de  zèle  pour  Dieu, 
&  d'éloignement  de  tout  intereftj  ce  qui  joint  avec 
fes  calens ,  fes  grandes  qualiiez,  ôc  fa  capacité  pour 
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les  aiTaires ,  le  Eiilait  regarder  comme  un  homme 
extraordinaire  &:  d'un  caradere  émincnt. 

Mais  Ion  grand  mente  ne  le  put  mettre  à  cou- 
vert des  atteintes  de  la  calomnie.  Ce  Soûprieur  de 
Fougères,  qui  avoir  tant  fait  de  brouillenes  dans 
l'Allemblée  de  1651.  confervoit  toûjx^urs  dans  le 
fond  de  ion  cœur  le  même  venin  contre  lui.  Quand 
il  vit  la  Bulle  de  Rome  arrivée,  qui  donnoit  pou- 
voir à  la  Congrégation  d'élire  un  Supérieur  Gene- 
ral ^  qui  feroit  en  méme-tems  Abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève, il  ne  douta  pas  que  fi  l'on  aflcmbloit 
un  chapitre  pour  hure  cette  élcdlion,  celui  qu'il 
rcgardoit  comme  Ton  ennemi ,  ne  fût  mis  dans  cet- 
te place  importante  ;  &:  pour  prévenir  ce  coup , 
qull  rcgardoit  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
lui  pût  arriver,  il  prit  la  refolution  furieulc  non  feu- 
lement de  perdre  celui  qui  étoit  le  principal  objet 
de  fa  haine ,  mais  de  ruiner  avec  lui  la  Con';rreiTa- 
tion  toute  entière. 

Il  demcuroit  pour  lors  à  Saint  Vincent  de  Sen- 
Irs ,  dont  il  étoit  Ancien  Religieux,  &aù  on  l'avoit 
renvoyé  pour  faire  pénitence.  D'abord  il  leduifit 
quelques-uns  de  les  Confrères,  en  leur  commu- 
niquant Ion  averfion  pour  le  P.  Faute  -,  &  quand 
il  eut  fait  un  petit  parti,  il  fé  refolut  de  s'adrcfTer 
au  Gouverneur  de  Senlis  pour  lui  porter  Tes  plain- 
tes, &  lui  pretenter  les  mémoires.  Il  le  fut  donc 
trouver  un  jour  avec  un  de  ceux  qu'il  avoit  gagnrz; 
&  couvrant  ics  mauvais  deflcins  ious  les  apparen- 
ces du  zèle  qu'il  pretendoit  avoir  pour  la  Maifon 
de  Saint  Vincent,  lUui  dit  mille  faulTctez,  non. 
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feulement  contre  la  perionnc  du  P.  Faure  en  par- 
ticulier, mais  en  gênerai  contre  la  Reforme  donc 
il  e'toic  l'auteur.  Sur  tout  il  exagéra  beaucoup  les 
dettes  de  la  Maiion ,  dont  il  difoit  qu'on  l'avoit  ac- 
cablée, fous  prétexte  de  reparer  les  lieux  Réguliers  ; 
Il  Ce  plaignit  du  mauvais  ordre  qui  s'y  obicrvoit 
pour  la  célébration  des  divins  Offices ,  qu'on  aban- 
donnoit ,  diloit-il ,  pour  avoir  foin  du  Séminaire  j 
Il  parla  du  tort  que  faifoit  ce  Séminaire  a.  la  Mai- 
fon,  tant  pour  leipirituel,  que  pour  le  temporel. 
Il  dit  que  tous  les  Religieux  étoient  dans  un  mé-  «^ 
contentement  gênerai-  que  le  gouvernement  du  « 
P.  Faure  étoit  infuportable  ^  que  ia  conduite  c'toit   «e 
fort  imperieufe  ^  qu'il  agiflbit  en  tout  avec  un  cf.   « 
prit  de  domination  j  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  s'ap-   « 
payer  au  dehors  par  la  protection  des  perlonnes  de   « 
qualité  pour  fe  perpétuer  dans  les  charges;  qu'il   ce 
couvroit  une  ambition  démefurée  fous  le  voile  fpe-  « 
cieux  de  fon  zèle  pour  la  Reforme  ;  Et  qu'enfin  (i   « 
l'on  ne  mettoit  des  bornes  aux  dclTeins  qu'il  for-   « 
moit  pour  Ion  élévation,  il  feroit  bien  tôt  en  état  « 
de  faire  encore  beaucoup  plus  de  mal  qu'il  n'en  « 
avoit  fait  juf qu'alors.  Il  avança  encore  beaucoup   « 
d'autres  choies,  à  peu  prés  femblables-  &  ne  fe  « 
contentant  pas  de  dire  tout  ce  que  fa  malignité   '« 
lui  avoit  pu  iuggerer ,  il  laifTa  <ies  mémoires  très-    « 
amples  au  Gouverneur  ,  qui  étoient  remplis  des  mê-   « 
mes  impoftures.  « 

Le  Gouverneur  qui  s'étoit  toujours  déclaré  con- 
tre la  Reforme  de  Saint  Vincent,  &  qui  n'aimoïc 
pas  le  P.  faure,  ne  manqua  pas  de  bien  rece- 
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voir  CCS  plaintes,  ôc  il  promit  à  celui  qui  les  lui 
portoit,  d'en  faire  parler  au  plutôt  au  Roy  qui  cievoit 
paHcr  par  Senlis  quelques  jours  aprc's.  lin  cflet,  lors 
q  uc  le  Roi  fut  arrive ,  il  l'en  fit  entretenir  fort  au 
long  par  le  Duc  de  Saint  Simon  (on  fils,  qui  étoit  un 
des  principaux  favoris  de  la  Majclle.  Ce  Seigneur 
n'épargna  rien  pour  donnera  Ion  perc  route  lala- 
tisfaLhon  qu'il  pouvoit  louhaiter-  Il  reprelenta  les- 
choies  aulli  fortement  qu'il  le  put  j  &  il  fit  extrême- 
ment valoir  toutes  ces  Liufies  acculations,  qui  le 
tro'jvoient  dans  les  mémoires  qu'on  lui  avoit  mis 
entre  les  mains.  Le  Roi  qui  s'ctoit  jufqu'alors  dé- 
claré le  proted:eur  de  la  Retorme ,  Ôc  qui  avoir  beau- 
coup deilime  pour  le  P.  Faurc,  (ur  le  bon  témoi- 
gnage que  tout  le  monde  lui  en  auoit  rendu,  fut  fort 
furpris  ôc  fort  chagrin  de  ces  rapports  ;  &  voulant 
s'e'claircir  à  fond  delà  vente  des  cKofes  qui  étoicnt 
contenues  dans  ces  mémoires,  il  eut  d'abord  deC 
fein  de  nommer  l'Evcque  de  Senlis,  M.  Sanguin, 
pour  faire  une  e{]')ecc  de  vifite  à  Saint  Vincent. 
Mais  quelques  Courtilans  apoRez  par  le  Gouver- 
neur ,  dirent  à  ia  Majellé  que  l'Evcque  t'toit  l'ami 
déclaré  du  P.  Faure,  ôc  qu  il  ne  manqueroitpas  de 
le  favorifer  ^  de  forte  qu'elle  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire,  que  de  donner  cette  Commilhonau  P.  Mai- 
gnan  Jeluire  fon  Confeffeur. 

Le  P.  Maignan  fut  donc  à  Saint  Vincent  ^  & 
pour  ne  point  faire  de  bruit,  il  demanda  le  Supé- 
rieur, comme  pour  lui  faire  une  civilité.  Dans  l'en- 
tretien il  lui  dit  que  la  curiofiré  l'avoit  particuliè- 
rement amené  pour  voir  une  Maiion  dont  il  avait 
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beaucoup  entendu  parler ,  comme  étant  celle  où 
la  Reforme  des  Chanoines  Reo-uliers  avoit  com- 
mcnce';  fur  quoi  il  lui  fit  diveries  quellions  touchant 
les  revenus  de  l'Abbaye ,  l'e'tat  de  la  Communauté, 
la  forme  de  leur  gouvernement,  les  pratiques  qui 
s'oblervoicnt  parmi  eux,  &  en  particulier  touchanï 
la  perlonne  du  P.  Faure.  C  e'toit  le  P.  Bernard  Ca- 
gnet  qui  étoit  alors  Prieur  de  Saint  Vincent.  Com- 
me il  ne  (è  doutoit  de  rien,  &  qu'il  e'toit  d'ailleurs 
l'homme  du  monde  le  plus  (incere ,  il  re'pondit  à 
toutes  ces  queftions  avec  la  dernière  franchiie ,  8>z 
d'une  manière  qui  détruifoit  entièrement  ce  qui  étoit 
contenu  dans  les  plaintes  qu'on  avoit  faites  au  Roy. 
Le  P.  ConfelTeur  qui  voyoit  clair  dans  les  affaires 
de  Religion,  fut  aulli-tôt  convaincu  qu'il  y  avoit 
dans  la  Ivlaifon  quelque  cabale  fecrete  j  ôc  s  ouvrant 
au  Prieur ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du 
Roi ,  à  qui  l'on  avoit  donné  des  mémoires  contre 
le  P.  Faure ,  &  qui  vouloir  être  éclairci  fur  les  rap- 
ports qu'on  faifoit  de  lui.  A  ce  mot ,  le  feu  monta 
au  vifàge  de  ce  bon  Père ,  &;  les  larmes  lui  vinrent 
aux  yeux  :  »  Quoi  1  dit-il ,  mon  Père ,  des  rapports  «^ 
contre  le  P.  Faure  !  Hé  !  que  peut- on  dire  contre  un  « 
fi  grand  (erviteur  de  Dieu  ?  Le  P.  Faure  eft  un  Saintj  «« 
&  de  quelque  qualité  que  foient  les  choies  qu'on  a  <* 
avancées  contre  lui,  ce  (ont  alTurément  des  calom    •* 
nies.  Comment  le  peut-il  faire  qu'il  y  ait  des  per-  « 
fonnes  affez  méchantes  pour  s'efforcer  de  noircir  « 
une  vertu  fi  pure?  Qui  poura  être  à  couvert  de  la  «^ 
calomnie,  fi  les  Saints  mêmes   y  font  expofez?  «^ 
Puis  fè  répandant  félon  le  mouvement  de  fon  cœur 
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fur  les  louanges  du  P.  Faure,il  fît  fans  art  &: 
ians  prcparation,  la  plus  vive  6c  la  plus  pcrliiadvc 
apologie  de  la  conduite  qu'on  en  eût  pu  hiire  avec 
toute  1  éloquence  des  plus  grands  Orateurs, 

Pendant  cette  Conférence,  le  P.  Baudoiiin,  qui 

ctoit  alors  Procureur  General  delà  Congrégation, 

&  qui  dL^'ok  venu-  à  Senlis  ce  jour- là,  arriva  à 

Saint  Vincent-,  &:  étant  avciti  de  ce  qui  le  palfoir, 

il  alla  trouver  le  P.  Confclîèur,  qui  fut  ravi  de  le 

voir,  ne  doutant  pas  que  le  Procureur  General  de 

l'Ordre  ne  pût  l'informer  à  fonds  de  toutes  cholcsj 

en  effet  le  P.  Baudouin  lui  donna  tout  l'eclaircilfe- 

ment  qu'il  pouvoit  fouhaiter-   l'alfurant  lur  tout, 

"  Que  le  P.  Faure  etoit  un  homme  véritablement 

»>  rempli  de  l'cfprit  de  Dieu,  doiitf  d'un  don  de  ia- 

»  gelTe  extraordinaire ,  plein  de  douceur  &  de  bon- 

•»  té  pour  tout  le  monde  ;  que  tous  les  Religieux  l'ai- 

"  moicnt  comme  leur  père,  &c  qu'il  n'e'toit  haï  de  quel- 

»  ques  uns  que  parce  qu'ils  haïfloient  la  vertu  mé- 

»  me,  &  qu'ils  étoient  ennemis  de  tout  ordre.  Il  dit 

»  enluite  qu'il  voyoit  bien  qui  étoit  l'auteur  de  tous 

•>  ces  faux  rapports,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce 

•>  ne  fût  le  même  qui  avoit  déjà  taché  de  décrier  le 

•>  P.  Faure  dans  une  autre  occafion ,  où  les  mauvais 

«  dclTeins   n'avoicnt   tourné  qu'à    la   honte  j    que 

»>  c'étoit   un   efprit    broijillon  ôc  fort  mauvais  ^  & 

«  qu'il  n'avoit  formé  depuis   long-tems  le  defTein 

»♦  de  perdre  ce  lerviteur  de  Dieu  ,  que  pour  fatis- 

^>  faire  une  haine  mortelle  qu'il  avoit  conçue  con- 

»  tre  lui ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  louftnr  fes  de- 

•>  iordres. 
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Le  P.  ConfcfTcur  ne  put  s'empcchcr  d'ccre  pcr- 
fuade  que  ce  qu'on  lui  dilok  écoit  véritable,  &.  on 
lui  en  donna  de  (i  bonnes  preuves ,  qu'il  ne  lui  en 
rerta  pas  le  moindre  doute.  Cependant  il  voulue 
voir  en  particulier  celui  qui  avoit  £iit  porter  ces 
plaintes  au  Roi ,  pour  l'examiner  de  plus  prés  -, 
mais  après  l'avoir  entretenu  quelque  tems ,  il  n'en 
fut  que  plus  convaincu,  que  ce  qu'on  lui  avoit 
dit  de  Ton  caradere ,  e'toit  très  conforme  à  la  vé- 
rité; »  Il  lui  dit  qu'il  étoit  fâché  de  le  trouver  tout  « 
feul  de  fon  fentiment^  que  tous  les  autres  qu'il  " 
avoit  vus  ne  parloicnt  du  P.  Faure  qu'avec  ad.mi-  '^ 
ration;  &  qu'il  lui  confeilloit  d'entrer  dans  un  ef-  « 
prit  de  paix ,  ôc  de  ne  {e  plus  mêler  jamais  de  fai-  « 
re  de  fcmblables  rapports,  qui  paroiflbicnt  fans  " 
aucun  fondement ,  &.  qui  ne  pouvoient  que  trou    " 
bler  fon  repos.  ■    '^ 

AufFi-tôt  il  fut  rendre  compte  à  fi  Majcfté  de 
ce  qu'il  avoit  fait  à  Saint  Vincent,  &:  il  lui  dit, 
qu'après  avoir  bien  ex.iminc  toutes  choies ,  il  n'y 
avoit  rien  trouvé  quj  de  bon  ;  »  Que  la  paix  y  « 
regnoit  parfaitement,  qu'on  y  cbiervoit  une  très  c< 
grande  régularité ,  que  les  enfans  y  étoient  élevez  « 
avec  beaucoup  de  loinôc  d^ pieté,  &  qu'enfin  tout  « 
y  étoit  dans  l'ordre,  autant  qu'on  le  pouvoitdefi-  u 
rcr-,  fur  tout  il  l'afTura  que  tous  les  Religieux,  à  « 
l'exception  de  deux  ou  de  trois,  qui  paroifîoientfort  « 
peu  croyables ,  &:  dont  le  principal  étoit  un  hom-  <. 
me  d'un  mauvais  caradere,  parloicnt  du  P.  Faure  «t 
comme  d'un  vrai  ferviceur  de  Dieu,  dont  U  con-  .». 
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'•   duitc  croit  univcrfcllcmcnt  croûtcc,  &z  qui  goiivcr- 
»»   noit  la  Congrcgation  avec  beaucoup  de  lagcflc, 
»   de  modération  &;  de  pieté'.  Le  Roi  fut  tres-latishiit 
»    de  ce  rapport ,  ôc  dit  qu'il  ctoit  ravi  que  ces  bruits 
»>   le  trouvaflcnt  faux  ^  qu'en  eftet  on  lui  avoit  toû- 
■-•   jours  dit  beaucoup  de  bien  du  P.  Faure,  &  que  le 
»>   Cardinal  de  U  Roche-Foucault  en  hiiloit  une  (i 
«   grande  elhiiie  ,  qu'il  lui  avoir  dit  fort  iouvent  que 
»»   c'ctoit  Ton  bras  droit  pour  toutes  les  Reformes  de 
^9»   France.  »  De  forte  qu'il  arriva  tout  le  contraire 
de  ce  que  les  ennemis  du  P.  Faure  avoient  préten- 
du par  leurs  faux  rapports  ;  car  le  Roi  le  connoii- 
fant  mieux ,  l'eftima  encore  plus  qu'il  n'avoit  fait 
auparavant. 


CHAPITRÉ     XXVIII. 

Senti7nens  du  Ctirdinal Jur  les  calomnies  qu'on  r.o) nt 

ptihlices  contre  le  P.  Faure  :  La  main  de  Dieufè 

fait  fentira  celui  qui  en  avoit  ctc  l'auteur. 

OUand  le  Cardinal  eut  appris  ce  qui  s'ctoit 
pafTé  à  Senlis,  il  en  fut  fort  mécontent;  &  le 
Confclfeur  du  Roi  1  e'tant  venu  voir  quelque  tems 
'"  après,  il  lui  témoigna,  »  Qu'il  n'avoit  pas  trouve' 
»  bon  qu'il  eût  fait  une  vifite  à  Saint  Vincent  à  Ion 
»  inlçeui  que  cette  Mailon  &  toutes  celles  du  mè- 
i>  me  Ordre  où  la  Reforme  avoit  cte  mile ,  ctoient 
V  de  fa  dépendance,  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avoit 

reçus 
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reçus  du  Pape  &:  du  Roi  même  ;  &  que  c  ecoic  eni-  «^ 

piéter  fur  Tes  droits ,  que  de  fe  mêler  fans  fa  parti-  « 

cipation ,  de  ce  qui  les  pouvoit  concerner ,  en  quel-  « 

que  manière  que  ce  fût.  A  quoi  le  ConfefTeur  ayant  « 

repondu,  qu'il  n'avoir  pu  le  diipenler  d'exécuter  « 

les  ordres  du  Roi  ;  que  ce  qu'il  avoit  fait  n'étoit  « 

pas  proprement  une  vifite^  qu'il  avoit  feulement  «| 

entretenu  le  Prieur  &  quelques  Religieux  pour  fça-  « 

voir  d'eux  la  vérité  des  choies  qu'on  avoit  rappor-  « 

tées  à  fi  Majeftéj  &  qu'au  refte  ce  qui  s'étoit  pafTé  '<■ 

à  Saint  Vincent,  bien  loin  d'avoir  fait  tort  à  la  » 

JVIaifon  &  à  lOrdre,  avoit  entièrement  tourné  à  <e^ 

leur  avantage ,  par  le  rapport  qu'il  avoit  fait  au  « 

Roi  du  bon  état  ou  il  avoit  trouvé  toutes  choies  ■  « 

Le  Cardinal  reprit  la  parole ,  &  dit  qu'il  n  avoit  eu  « 

garde  de  les  trouver  autrement  ^  que  cette  Refor-  « 

me  étoit  vifiblement  une  oeuvre  divine;  qu'il  l'avoir  « 

vu  naître  à  Senlis ,  pendant  qu'il  y  étoit  Evêque,  «e 

&  que  l'ayant  lui-même  conduite  jufqu'au  point  où  « 

on  la  voyoit,  il  n'y  avoit  jamais  rien  remarqué  que  te 

de  faint,  &  que  de  conforme  à  la  pieté  la  plus  « 

parfiite.  »  Il  parla  prés  de  deux  heures  de  fuite  là-  a 
deffus,  &  fur  tout  il  entreprit  la  défcnfe  du  P.  Faure 
avec  toute  la  chaleur  imaginable,  fe  répandant 
beaucoup  fur  fes  loiianges ,  &  difant  que  c'étoit  un 
homme  d'une  éminente  vertu  &  d'une  très  grande 
capacité,  .qui  gouvernoit  fon  Ordre  avec  autant 
de  charité  que  de  fagefle ,  &  qui  étoit  adoré  de 
tous  fes  Religieux.  Il  ajouta  que  l'auteur  des  ca- 
lomnies qu'on  avoit  femées  contre  lui  étoit  un  des 
plus  méçhans  efpnts  qu'il  eût  jamais  connu  -,  qu'il 
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avoir  taché  de  le  furprcndrc  lui  mcme  ^  &:  que  c  c- 
toic  un  homme  qui  ne  pouvoir  s'empcchcr  de  Droiiil- 
Icr  en  quelque  endroit  qu'il  fût.  Enfin  ce  bon  Pré- 
lat n'epcirp;na  rien  pour  julBIicr  entièrement  le  P. 
Faute,  &  il  pria  fort  le  Père  Confefleur  d'en  parler 
encore  à  fa  Majcll:c. 

Le  Gouverneur  de  Senlis  qui  fc  croyoit  engage 
d'honneur  à  foûtenir  ce  qu'il  avoit  fait,  &z  qui 
étoit  chagrin  de  ce  qu'il  n'avoit  pu  réuflir ,  s'avifi 
d'écrire  au  Cardinal  une  Lettre  d'avis ,  qui  conte- 
noit  quantité  de  choies  trés-dcfavantageules  au  P. 
Faute,  &c  par  laquelle  il  lui  confeilloit  de  ne  pas 
faire  fon  Coadjuteur  a  l'Abbaye  de  Sainte  Gene- 
viève, un  homme  qui  s'en  prévaudroit  infaillible- 
ment pour  fortir  de  (a  dépendance.  Mais  le  Car- 
dinal reçut  fort  mal  cette  Lettre-  &  pour  toute 
réponfeil  dit  à  l'Abbé  qui  la  luiapportoit,  »  Qu'il 
fçavoit  ce  qu'il  devoit  penfer  du  P.  Faure ,  &c 
qu'il  le  connoiiToit  mieux  que  M.  le  Gouver- 
neur. 

Pour  celui  qui  avoit  été  l'auteur  de  tout  ce  bruit, 
le  Cardinal  le  rit  mettre  en  prifon  ;  &  cette  prifon 
n'ayant  duré  que  fort  peu  de  tcms ,  parce  que  le 
P.  Faure  obtmt  bicn-tot  fa  liberté  par  {es  prières 
&  par  {es  larmes,  la  juftice  de  Dieu  ne  le  laiiTa  pas 
impunii  car  il  le  livra  à  la  torture  de  fa  confciencc^ 
de  forte  qu'il  fut  pendant  quelque  tems  dans  un 
fi  o-rand  trouble  d'efprit ,  qu'il  ne  fe  poffedoit  pas 
lui-même.  Il  voyoit  par  tout  une  certaine  flamme 
bleuâtre  qui  couroit  fur  lui,  fur  (on  lit,  &  dans 
tous  les  endroits  où  il  alloit.  On  le  fit  fortir  de 
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Senlis ,  &z  on  l'envoya  dans  une  Maifon  de  cam- 
pagne  -,  où  Tes  chagrins  &  fcs  remords  ne  lui  don- 
nant aucun  repos ,  &  la  compagnie  de  fcs  Frères 
lui  devenant  infupportable,  il  fe  jetta  dans  un  Bé- 
néfice, qu'il  prit  fans  la  permilTion  de  Tes  Supé- 
rieurs. Mais  la  vengeance  de  Dieu  le  fuivic  dans 
cette  retraite;  il  perdit  la  vue  iur  la  fin  de  fès 
jours;  &  il  mourut  enfin  dans  le  fchifme,  ne  laiD 
Tant  apre's  lui  qu'un  trille  préjugé  de  Ton  fort  pour 
l'Eternité. 

Voila  quelle  fut  l'ilTuë  de  ce  grand  orage  que 
le  diable  avoit  fufcité  contre  la  Reforme,  pour 
en  arrêter  le  progrés  -,  &  contre  ..  la  perfonnc 
du  P.  Faure ,  pour  le  mettre  hors  d'état  de  conti- 
nuer à  travailler  fi  utilement  pour  l'avancement 
de  l'œuvre  de  Dieu.  Mais  il  n'en  eut  que  la  con- 
fufion,  &  la  Providence  divine  fit  fervirfi  malice 
à  l'accomplilTement  de  fes  defieins ,  &  à  l'avanta, 
ge  de  ceux  qu'il  avoit  voulu  s'efforcer  de  perdre.  Le 
P.  Faure  fut  plus  confideré  que  jamais;  le  Cardi- 
nal le  déclara  pour  lui  plus  ouvertement  -,  fon  mé- 
rite en  fut  plus  connu  a  la  Cour;  &:  1  humilité,  la 
modération  &:  la  douceur  qu'il  fit  paroître  dans 
cette  occafion,  convainquirent  tout  le  monde  que 
c'étoit  un  homme  véritablement  au  delTus  des  fen- 
timens  humains ,  ôc  dont  la  vertu  étoit  hors  d'at- 
teinte. 

Il  étoit  necefTaire  que  ces  préjugez  favorables 
préparafient  leselprits  à  ce  que  Dieu  étoit  prêt  de 
Faire  pour  l'établiffcment  parfait  de  la  Reforme, 
en  lui  donnant  le  P.  Faure  pour  General,  ôc  en 
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le  hiiCint  clirc  Abbc  de  Sainte  Geneviève.  En  effet 
depuis  ce  tcms-là  toutes  chofes  s'y  dilpoferent  •  & 
l'on  vit  cette  grande  affaire  fe  terminer  peu  de 
mois  après  cette  tempeile  paflagerc,  laquelle  Dieu 
n  avoir  permile  que  dans  cette  vue  ,  &  que  pour 
être  un  des  moyens  dont  fa  f  âge  (Te  fe  vouloit  1er- 
vir  pour  en  procurer  raccompliffement.  Mais  com- 
me  cet  événement  eft  un  des  plus  confiderables  de 
la  vie  du  P.Faurc,  nous  le  relervons  pour  le  troi- 
ficmc  Livre  de  cette  Hiftoire. 


Fm  du  fécond  Livre.. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

'Premier  Chapitre  General  des  Chanoines  Réguliers  de 
France  :  Le  P.  Vaurey  cfi  élu  AbbéCoadjuteurde  Sain- 
te Gene^viéve ,  &  Supérieur  General  de  l'Ordre. 


t,Wfw;!iuinUniiM^£pyis  que  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucault  polTedoit  l'Abbaye  de  Sainte 
;  Genevie'vej  il  avoit  toujours  eu  deflcin 
^jjde  la  remettre  en  règle,  &  d'y  rétablir 
1  eledlion  :  ce  ne  fut  même  qu'à  cette 
.condition  qu'il  en  accepta  le  Brevet,  quand  elle 
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lui  fut  donnée  |>ar  le  Roi  Louis  XIII.  Il  avoit 
enfuite  porte  ce  Prince  à  le  dcmctrrc  de  tout  le 
droit  qu  il  auroit  pii  prétendre  de  nommer  à  cette 
Abbaye-,  il  avoit  lollicité  lui-même  avec  toute  l'ar- 
deur polîible  les  Bulles  dont  on  avoit  beloin  pour 
élire  un  nouvel  Abbé  de  trois  ans  en  trois  ans  ;  En- 
fin ce  vertueux  Prélat  n'avoit  rien  épargné  pour 
voir  la  conlommation  de  cette  affaire,  laquelle  il 
rer^ardoit  comme  le  fondement  de  la  Reforme  qu'il 
avoit  fi  hcurcufemcnt  établie  à  Sainte  Geneviève, 
ôc  qui  s'étoic  déjà  étendue  ious  loii  autorité  enplu- 
fieurs  autres  Mailons  de  l'Ordre. 

Quand  il  eut  donc  reçeu  les  Bulles  de  Rome , 
comme  nous  avons  dit,  ôc  qu'il  les  eut  fiit  pafTcr 
par  toutes  les  formalitez  qui  font  nece (Ta ircs  en 
France,  pour  leur  donner  de  l'autorité,  il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  exécuter  fon  j^rand  projet,  malgré 
toutes  les  oppofitions  de  fa  famille,  &c  les  mauvais 
confeils  de  quelques-uns  de  les  Domeftiques.  Il  fit 
plufieurs  affemblées  pour  examiner  quelques  arti- 
cles préliminaires  ^  &  enfin  il  indiqua  le  Chapitre 
General  au  dixième  d'OcSlobre  de  l'année  1634.  Il 
n  y  avoit  encore  que  quinze  Maifons  qui  fuffcnt 
adiuellement  unies  à  la  nouvelle  Congrégation  ; 
encore  y  en  avoit  il  trois  de  ces  quinze  qui  n'a- 
voient  point  de  Communauté  j  les  affaires  &  les 
logemens  n'ayant  pas  été  juf qu'alors  en  état  qu'on 
y  en  pût  mettre.  Il  avoit  été  réglé  par  M.  le  Cardinal 

3ue  les  Prieurs  de  toutes  les  Mailons  ou  l'exercice 
e  la  Régularité  étoit  acluellement  établi ,  vicn- 
droient  avec  chacun  un  Député  de  leur  Commu- 
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nauté,  pour  alfifter  au  Chapitre.  Mais  le  nombre 
des  Religieux  e'tanc  trop  petit  dans  chaque  Maiion 
pour  en  de'tacher  deux  à  la  fois ,  il  n'y  eut  que  les 
Prieurs  qui  fe  rendirent  à  Paris,  chargez  leulemenc 
des  Procurations  de  leurs  Communautez  :  il  ne 
s'en  trouva  même  qu'onze ,  parce  que  le  Prieur 
de  Fougères  fut  retenu  chez  lui,  à  caufè  de 
quelques  affaires  qui  ne  pouvoient  foufifrir  fon  ab- 
ience. 

Quand  les  Députez  furent  arrivez,  on  fit  une 
retraite  de  huit  jours  pour  fe  difpofer  à  cette  im- 
portante adion,  où  il  s'agifîbit  de  rétablilfement 
de  la  Congrégation,  &  où  l'on  avoir  un  fi  grand 
befoin  de  l'ailiftance  du  Saint  Efprit ,  pour  faire 
un  choix  d'où  dépendoit  tout  le  fuccés  de  la  Re- 
forme. 

Le  17.  du  mois  d'Odobre  à  fept  heures  du  ma- 
tin ,  l'on  célébra  iolemnellement  la  MefTe  du  Saine 
Efprit  ;  après  quoi  I  on  vint  au  Chapitre  pour  pro- 
céder à  1  éledion.  Il  n'y  avoit  que  dix  neuf  Capi- 
tulansj  trois  Anciens  de  Sainte  Geneviève,  à  qui 
le  Cardinal  &  le  Prive  Confeil  avoient  conlerve  le 
droit  de  voix  adlive  pour  l'elcâiion  de  l'Abbé  j  le 
P.  Faure,  avec  dix  Supérieurs  des  autres  Maifonsj 
&  cinq  Religieux  Reformez  de  Sainte  Gene- 
viève. 

Le  Cardinal ,  revêtu  de  fès  habits  de  cérémonie^ 
vint  dans  le  lieu  de  l'Affemblée ,  &  il  en  fit  l'ou- 
verture par  un  fort  beau  difcours ,  qu'il  prononça 
d'une  manière  trés-vive  &  très- touchante.  Il  témoi- 
gna premièrement  l'extrême  fatisfadion  qu'il  refl 
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icncoic  de  voir  les  cicfirs  accomplis,  &:  que  Dieu 
lui  Clic  fait  la  f^racc  de  conduire  enfin  à  1  exécu- 
tion un  dcflein  qu'il  lui  avoir  f"air  concevoir  aufli- 
rot  qu'il  hit  nomme  à  l'Abbaye  de  Sainte  Gene- 
viève. Enfuite  il  reprcfenta  en  racourci  les  grandes 
benedidions  que  Dieu  avoit  vcrlces  iur  la  Refor- 
me, depuis  qu'il  l'avoir  vu  naître  à  Saint  Vincent 
"  de  Scnlis-  »  Il  dit  que  des  commencemcns  fi  heu- 
*'  reux  donnoient  lieu  d'elperer  de  bien  plus  grands 
»  iuccés  pour  l'avenir-   que  pour  faire  devenir  leur 
"  Congrégation  un  Corps  tres-confiderable  Se  une  des 
"  pluslaintes  Socictezdc  l'Eglife^ils  n'avoient  qu'à  y 
"  confervcr  le  premier  e(prit  qu'il  y  avoit  vu  régner  ju(- 
»  ques  alors ,  &  qu'à  y  maintenir  cette  pieté'  fi  c'di- 
»   fiante  qui  en  failoit  le  propre  caradcre  dans  ion 
"  état  prefent.  Qu'au  refte  cela  depcndoit  beaucoup 
"  .du  choix  qu  ils  alloient  faire  -,  qu'ils  ne  pouvoient 
»  trop  le  dépouiller  pour  cette  cledion  de  tous  les 
»  fenrimens  humains,  &c  de  tout  ijitercll:  particulier. 
»   Qu'ayant  une  liberté  toute  entière  de  jetcer  les  yeux 
»  iur  qui  bon  leur  lembleroit ,  ils  dévoient  s'en  ièr- 
»  vir  pour  choifir  celui  qu'ils  croiroient  en  conlcien- 
»  ce  être  le  plus  capable  de  procurer  la  gloire  de 
»  Dieu,  «Se  d'avancer  l'oeuvre  de  la  Reforme  ;  Il  R- 
»  nie,  en  leur  témoignant  qu'il  ctoit  fi  perfuadc'  de 
»   la  linceritc  de  leur  pietc,  &  de  la  (aintetc  de  leurs 
»>  intentions ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  leur  choix  ne 
.>  fût  tel  qu'il  le  defiroit  ^  &z  qu'il  promectoit  par  avan- 
•>  ce  coure  fa  protecflion  à  celui  qu'ils  alloient  élire. 
Après  ce  difcours,  dont  tout  le  monde  parut 
fore  content,  l'on  commença  de  procéder  à  l'é- 
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ledion  {èlon  les  formes  ordinaires.  On  fit  d'abord 
un  Secrétaire  du  Chapitre,  qui  fut  le  P.  Bou- 
Jart,  Enfuite  tous  ceux  qui  compofoient  l'AfTem-' 
•blee ,  fe  mirent  à  genoux ,  &  firent  ferment  d  éli- 
re pour  Abbé  Coadjuteur  de  Sainte  Geneviève , 
&  Supérieur  General  de  la  Congrégation,  celui 
qu'ils  croyoient  en  confcience  être  le  plus  digne 
de  ces  charges.  Apres  le  ferment,  chacun  écrivit  (on 
fuftrage  dans  un  billet  feparé^  &  les  billets  furent  mis 
l'un  apre's  l'autre  dans  une  urne.  Quand  cela  fut 
fait,  le  Cardinal  prit  l'urne  entre  (es  mains,  &  tira 
lui-même  les  billets  qu'il  lut  tour  haut^  enfuite  il  les 
fit  conter  par  le  Secrétaire ,  qui  les  lut  aufTi  à  hau- 
te voix  5  &  il  fe  trouva  que  le  P.  Cliarle  Faure 
étoit  élu  canoniquement  à  la  pluralité  des  fuffra- 
•ges,  ayant  quinze  voix  de  xlix-neuf^  c'eit-àdire, 
les  ayant  toutes ,  à  l'exception  de  la  fienne  &  de 
celles  des  trois  Anciens.  On  ne  peut  exprimer  quel- 
le fut  la  joie  de  tous  {es  Religieux  ;  &  le  relpedt 
qu'ils  avoient  pour  la  prefence  du  Cardinal,  ne 
put  les  empêcher  de  fe  jetter  au  cou  du  P.  Faure 
avec  des  marques  fi  extraordinaires  de  tendreffe, 
&  des  démonftrations  fi  fenfibles  d'une  affection 
véritable,  que  ce  bon  Prélat  en  fut  &  furpris  ôc 
charma;  il  en  pleura  de  joie,  &:  embraffant  lui- 
même  le  nouvel  Abbé,  il  le  reçut  pour  (on  Co- 
adjuteur avec  de  très-grands  témoignages  d'eiH- 
me. 

Le  P.  Faure  pleura  de  fon  côté-,  &  fon  cœur 
partagé  entre  la  crajnte  d'un  fi  grand  fardeau,  &: 
l'amour  qu'il  avojt  pour  fes  Frères  j  entre  les  fen* 
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timcns  d'hiimilicc  &  de  modcllic,  «Se  le  zclc  qu'il 
rcllcntoit  pour  l'avancemcnc  de  la  Reh)rmc  -,  en- 
tre le  dcdr  d'une  vie  cachée,  &  le  mouvement  qui 
le  perçoit  à  facrifier  Ton  tems ,  ion  repos ,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde  pour  le  main- 
tien de  l'oeuvre  de  Dieu^  entre  l'alTurance  que  lui 
donnoic  un  conlentcmenc  fi  unanime,  &:  l'appre- 
hcniion  qu'il  avoic  de  ne  point  répondre  à  l'atten 
te  qu'avoicnt  de  lui ,  ceux  qui  le  mcttoicnt  dans 
une  place  fi  élevée  -,  (on  ca-ur ,  dis-je,  agité  de  ces 
mouvcmcns  difïerens,  ne  fçavoit  aufquels  le  livrer. 
Pendant  quelque  tems  il  parut  comme  interdit,  & 
l'air  de  ion  vilage  marquoit  lenfiblcmcnt  le  trouble 
qui  écoitdans  ion  intérieur.  Enfin  voyant  néanmoins 
qu'il  falloit  ablolument  Te  foumettre  à  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  ie  faiioit  connoître  trop  vifiblemcnt 
par  cette  réunion  de  tous  les  fentimcns ,  il  accepta 
la  dignité  qu'on  lui  déferoit,  avec  cette  confola- 
tion  qu'elle  lui  procureroit  beaucoup  plus  de  tra- 
vail,  que  d'honneur-  &  quelle  lui  fburniroit  des 
moyens  de  iervir  plus  utilement  fcs  Religieux  qu'il 
avoit  preique  tous  engendrez  en  Jcius-Chrill ,  ôc 
que  la  charité  lui  faifoit  aimer  plus  que  lui-même, 
que  Ton  repos  &:  que  (a  vie. 

Auill-tôt  qu'il  eut  accepté,  les  Religieux  de  la 
Communauté  étant  avertis  ,  defcendirent  dans 
le  Chapitre  ^  &  on  laiiTa  mcme  entrer  le  peuple 
dans  les  Cloirrcs.  Le  Secrétaire  lut  tout  haut  1  Adle 
de  l'élecflionj  enluite  de  quoi  l'on  clianta  le  Te 
Dcum^  &  le  nouvel  Abbé,  accompagné  de  deux 
Anciens  Religieux  de  Sainte  Geneviève ,  quimar- 
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choient  à  côté  de  lui ,  fut  conduit  à  l'Eglifè  au  fon 
des  cloches,  où  il  prit  polîèlTion  de  l'Autel,  &  de 
fa  place  du  Chœur ,  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res. Apres  quelques  Oraifons ,  qu'un  des  Anciens 
dit  fur  lui,  pour  fuppléer  à  la  beneditSlion ,  l'on 
retourna  dans  le  Chapitre,  où  il  fut  reconnu  & 
falué  de  tous  les  Religieux,  tant  Reformez,  que 
non  Reformez. 


CHAPITRE     II. 

De  U  mode[lie  (^  de  ïhumïlïté  du  P.  Faure  après 
fin  éleHion:  il  "va  faluer  le  Roi ,  dont  il  eft  fort 
bien  reqeu:  Sa  feule  'vu'é  convertit  un  Offcicr  de  la 
Cour. 

JAMAIS  élection  ne  fut  plus  Canonique,  que  cel- 
le-là j  &  jamais  Chapitre  ne  fut  plus  pailible  ôc 
plus  unanime:  car  tous  les  Religieux  de  la  Refor- 
me concoururent  dans  le  même  fcntiment ,  &  les 
Anciens  mêmes  qui  pouvoient  avoir  leurs  intcrefts 
particuliers,  fouicrivircnt  lans  peine  à  ce  quis'é- 
toit  fait.  Le  Cardinal  reçut  une  incroyable  conio- 
lation  de  ce  confentement  fi  uniforme  ^  &  il  ne 
douta  pas  qu'il  ne  fût  une  marque  de  la  volonté 
de  Dieu,  comme  il  étoit  un  effet  de  l'affiftance  du 
Saint  Efprit.  Il  dit  tout  haut  dans  l'Aflemblée, 
qu'il  fouhaitoit  que  tous  les  Chapitres  Généraux , 
qui  fe  celebreroient  dans  la  fukc,  reifemblaflcntà 
celui-ci  i  que  cette  union  (i  parfaite  étoit  le  veri- 
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table  cfpric  de  leur  Ordre ,  qui  fcroit  toujours  Ilo- 
nfliinr,  pendant  qu'ils  la  conlcrvcroicur,  Tous  les- 
Gapitulans  &  tous  lesRcligicux  rendirent  de  grandes. 
aiTaons  de  grâces  à  M.  le  Cardinal ,  de  la  bonté  pa- 
ternelle qu'il  avoit  eue  pour  eux  jufqu'alors,  ôcdc 
la  protediion  qu'il  avoir  donnée  à  leur  Reforme , 
depuis  le  moment  qu'elle  avoit  commence  de  voir 
le  jour:  Mais  fur  tout  ils  lui  témoignèrent  une  ex- 
tre'me  reconnoifîance  de  cette  dernière  fliveur , 
qu'il  venoit  de  lui  accorder,  qui  croit  comme  le 
fceau  de  toutes  les  autres,  Se  qui  leur  en  aflliroit 
les  fruits  pour  toute  la  fuite  des  tcms.  Ils  ie  répan- 
dirent enluite  fur  les  louanges-  du  P.  Faure,  &  fuv. 
leurs  ientimens  a  Ion  égard  ;  ce  qu'ils  firent  d'une 
manière  fi  vive  &  û  tendre,  que  cela  redoubla  Li  joie 
de  ce  faint  Prélat.  C  elt  ainfi  que  ie  termina  l'Af- 
femblee,  après  qu'on  eut  donne  au  nouvel  Abbe'. 
General  deux  AHlltans ,  pour  être  fon  Confeil  or- 
dinaire, qui  furent  le  P.  Baudoiiin,  (qu'on  laifla 
encore  dans  là  chanTC  de  Procureur  General,) 
&  le  P.  Boulart ,  qui  etoit  un  homme  d'une  ex- 
cellente pietc  &  d'une  {inguliere  prudence. 

Apre's  cette  grande  affaire  tcrmine'e  fi  heureufe- 
ment,  la  Communauté  fut  au  Refecfloire  ;  &  l'on; 
y  vit  une  chofe,  qui  furprit  d'autant  plus  tout  le 
monde ,  qu'on  avoit  moins  fujet  de  s'y  attendre. 
Le  P.  Faure  voulant  en  quelque  forte  déxlomma- 
ger  fa  modcflic,  de  ce  qu'elle  venoit  de  fouffrir 
par  tous  les  honneurs  qu'il  avoit  reçus,  parut  tour 
d'un-coup  avec  un  tablier  autour  de  lui,  dans  la 
dîfj-^ofition  de  f ervir  à  table  j  on  taclia  de  l'en  em- 
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pêcher,  mais  il  le  voulut  abrolumenc ,  &;  il  conti- 
nua jufqu'à  la  fin  du  repas ,  quelque  chofè  qu'on 
pût  faire  pour  l'obliger  de  ceflèr,  &  de  prendre  la 
place  que  fa  nouvelle  dignité  lui  donnoit.  Mais 
plus  il  ie  vouloir  rabaiffer  extérieurement  par  cet- 
t^  adlion  d'humilité ,  plus  chacun  le  relevoit  inté- 
rieurement, par  l'admiration  de  fa  vertu,  &  par 
l'amour  qu'il  lui  portoie  j  car  on  peut  dire  lans  exa,. 
geration,  que  le  rang  qu'ils  venoient  de  lui  don- 
ner au  deffus  d'eux ,  n'étoit  rien  en  comparaifon- 
de  l'eflime  qu'ils  faifoient  de  fon  mérite  ;  &  que 
la  place  qu'il  tenoit  dans  leur  coeur ,  étoit  incom- 
parablement plus  élevée ,  que  celle  que  leur  choix 
lui  faifoit  occuper  dans  fon  Ordre,  Il  conferva 
toujours  depuis ,  cette  pratique  de  fervir  au  Réfec- 
toire ,  toutes  les  fois  qu'il  officioit  pontificalement  ^. 
&  il  difoit  que  c'étoit  pour  pratiquer  à  la  lettre, 
ce  précepte  de  Nôtre-Seigneur,  ^e  celui  qm  tient. 
le  premier  rang  parmi  <vom ,  /bit  comme  votre  Jer^vi- 
teur.  Ce  qui  n  etoit  point  en  lui  une  vaine  cérémo- 
nie, mais  un  eftet  fincere  &  une  marque  réelle  de. 
la  véritable,  dilpofition  de  fon  cœur^  car  en  effet 
il  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  humble  &  plus  mo- 
defte  que  toute  fa  conduite^  on  ne  s'appercevoic 
du  rang  qu'il  tenoit  parmi  les  Frères,  que  par  les 
marques  extérieures  attachées  à  fon  caradlere.  Ja- 
mais on  ne  vit  en  lui  les  moindres  apparences,  de 
faite  &  d'oftentation.  Sa  manière  d'agir  avec  tout 
le  monde  étoit  pleine  de  douceur,  de  bonté ,  & 
même  de  familiarité ,  autant  que  la  bienféance  de 
(on  rang  le  pouv oit  permettre. . 
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Toutes  les  pcrfonncs  de  qualité  de  Paris  qui 
le  connoifToicnt,  vinrent  lui  f\ure  compliment,  ôc 
le  con^^ratulcr  lurla  nouvelle  dignité^  &:  il  reçut  des 
Lettres  très  obligeantes  d'un  grand  nombre   d'a- 
mis confiderablcs  qu'il  avoit  dans  les  Provinces. 
Mais  tous  ces  honneurs  ne  le  flatoicnt  point,  &  ne 
le  hiiloient  point  lortir  des  ientimcns  bas  que  Ton 
humilité  lui  donnoit  de  lui  même.  Il  craignoit  plus 
cette  taveur,  qu'il  ne  l'aimoit  ;  &  il  quelque  cho- 
ie la  lui  rendoit  lupportable,  c'ctoient  beaucoup 
plus  les  avantages  que  Ton   Ordre  en  pouvoit  ti- 
rer ,   que  la  compkilance  humaine  qu'il  y  pou- 
voit prendre. 

Le  Cardinal  crut  qu'il  e'toit  à  propos  qu'il  all.k 
lalucr  le  Roi.  Ce  fut  pour  lui  une  véritable  morti- 
fication, parce  qu'il  n'aimoit  point  \  fe  produire, 
&  qu'il  e'toit  perluadé  que  des  Religieux  Font  tou- 
jours une  fort  mauvaile  figure  à  la  Cour,  quand 
même  ils  iont  obligez  d'y  aller  pour  les  affaires  les 
plus  nccefi'aires.  Il  obéit  néanmoins-,  &c  le  Cardi- 
nal ,  qui  ctoit  malade ,   n'ayant  pu  aller  à  Saint 
Germain  le  prelcnter  lui-mcme  à  ia  Majcfté,  il 
fut  preicnté  par  l'Evêque  d'Auxcirc  premier  Au- 
mônier, qui  avoit  beaucoup  dcconfidcration  pour 
lui,  &  d'atîcdtion  pour  la  Reforme.  Le  compliment 
du  P.  Faute  ne  fut  pas  longj  &  il  dit  fimplcment 
n  au  Roi,  "  Qiie  toute  l'Eglilè  de  France  avoit  des 
»  obligations  très- confiderablcs  à  la  Majefté  de  la 
♦»  proted:ion  qu'il  lui  donnoit;  que  fur  tout  le  foin 
»  qu'il  avoit  bien  voulu  prendre  des  Reformes  lui 
»  attireroit  des   bcncdicfions  éternelles  j  mais  que 
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comme  la  nouvelle  Conjrrecranon  des  Chanoines  « 
Réguliers  avoicreçeu  plus  que  les  autres,  des  mar-  «c 
ques  particulières  de  Tes  bontez,  elle  tâcheroit  « 
aulTi  de  les  furpafTer  toutes  en  reconnoifTance  ;  ce 
Que  la  dernière  faveur  qu'elle  avoit  reçue  de  {a  » 
Majefté,  d'avoir  eu  la  liberté  d'élire  un  Abbé  de  « 
Sainte  Geneviève  qui  fût  en  même-tems  Ton  Ge-  « 
neral,  étoit  celle  de  toutes  qu'elle  reffentoitle  plus  » 
vivement  :  Mais  que  pour  lui,  il  ne  pouvoit  s'empê-  « 
cher  d'être  très  fâché  qtJt  l'effet  de  cette  grâce  fi  f 
fîgnalée  fut  tombé  pour  la  première  fois  fur  un  fu-  ce 
jet  fi  peu  digne  de  la  recevoir ,  û  peu  capable  de  « 
la  reconnoître  ,  &  qui  n'avoit  point  d'autre  meri-  ,c 
te  qu'un  defir  trés-fincere  de  répondre  en  tout  ce  te 
qu'il  pouroit  aux  intentions  Ci  religieufès  de  fa  Ma-  ce 
jefté,  ni  d'autre  moyen  pour  lui  marquer  les  mou-  » 
vemens  de  fa  gratitude,  que  d'offrir  au  Ciel  des  « 
vœux  &  des  prières  continuelles  pour  la  conferva-  « 
tion  de  fa  perfonne  facrée.  « 

Le  Roi  reçut  fort  bien  ce  compliment,  &  il 
dit  au  P.  Faure ,  »  Qu'il  étoit  fort  aife  qu'on  l'eût  « 
élu ,  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  meritoit  cette  place  ,  „ 
&  qu  il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  la  remplît  trés-di-   « 
gnement  j  que  tout  le  monde  lui  avoit  dit  beaucoup   « 
de  bien  de  lui ,  &c  qu'il  efperoit  que  la  Reforme  „ 
de  fon  Ordre  feroit   de  grands   progrés   lous  fon  „ 
gouvernement.  Il  l'afliira  enluite  de  fa  protection 
en  des  termes  pleins  de  bonté,  &  il  fe  recommenda 
beaucoup  à  lès  prières,  &  à  celles  de  tous  fes Re- 
ligieux, il  demanda  à  la  fin  des  nouvelles  de  laian- 
té  de  M.  le  Cardinal  ^  &c  il  chargea  le  P.  Faure  de  lui 


jfio  t.À   Vr  E  DU  R.    P. 

dire  qu'il  le  rcmercioic  de  tout  ce  qu'il  avoit  flirt 
pour  la  Reforme ,  &c  qu'il  k  prioit  de  penfcr  à  lui 
devant  Dieu. 

Le  P.  Faure  en  allant  à  la  Cour  n'avoit  point 
eu  d'autre  dciîcin,  que  de  pratiquer  une  aiflion 
d'obcifTance  j  mais  Dieu  dont  Icsdefleins  font  ad- 
mirables pour  le  iàlut  de  Tes  Elus,  l'y  conduifit  pour 
Ja  converfion  d'une  amc,  à  qui  il  avoit  relolu  de 
faire  milericorde.  Un  jeune  Officier  qui  etoit  dans 
la  Chambre  du  Roi  lors  qu'il  y  entra,  fut  fi  tou- 
ché feulement  à  le  voir  &c  à  l'entendre  parler,  qu'il 
le  lèntit  tout  d'un  coup  inipire'  de  x^uitter  la  Cour 
&  (es  emplois ,  pour  aller  ie  mettre  ious  Ja.condui- 
te  de  celui,  en  qui  il  lui  lembloit  remarquer  des 
CviraCtcres  finguliers  d'une  émincntc  fainteté.  L'air 
du  P.  Faure,  ià  modeftic,  l'ondion  qui  paroilfoic 
dans  ks  manières,  furent  comme  une  voix  puif- 
lante  dont  Dieu  fe  fervit  pour  parler  efficacement 
à  ce  cccur,  dont  les  aftctftions  avoient  été  jufqu'a' 
lors  plongées  dans  le  monde ,  &  pour  le  conver- 
tir entièrement.  En  cfl-ct  ce  jeune  homme iîdclle  à 
la  grâce,  mit  incontinent  ordre  à  fes  affaires  -,  ôc 
quand  il  eut  difpoié  toutes  choies,  il  vint  fè  jetter 
entre  les  bras  de  celui  qu'il  regardoit  comme  le 
principe  de  ion  falut  ,•  (Se  il  profita  fi  bien  de  fes 
inllrudtions ,  &  devint  en  peu  de  tems  un  (i  faine 
Religieux ,  qu'il  fervit  à  fon  tour  de  Prédicateur 
&  d'Apôtre  à  un  de  fes  amis ,  qui  étoit  dans  les 
mêmes  emplois ,  &  dans  les  mêmes  engagemens  : 
car  il  le  prefTa  fi  vivement  &c  par  la  douceur  de 
Ces  paroles  ^  par  la  force  de  Ion  exemple,  qu'a- 
bandonnant 
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batidonnant  le  monde  comme  lui,  il  embraffa  ge- 
nereulemenc  le  même  genre  de  vie. 


CHAPITRE     III. 

Lit  Keforme  ep  établie  dans  S.  Pierre  d'Egaux  ^ 
dans  S.  Pierre  d'Auxerre  ^  dans  la  Madeleine  de 
Châteaudun  ,  dans  S.  G^entin  de  Be aurais ,  ^ 
dans  S.  Eu<vert  d'Orléans. 

Lorsqu'on  tint  ce  Chapitre  General,  où  fe 
fit  l'éledion  du  P.  Faure ,  on  écoit  en  termes 
d'accommodemens  avec  plufieurs  Maifons  pour  y 
établir  la  Reforme^  &  dans  le  tems  même  qu'on 
étoit  affemblé  ^  les  Religieux  de  la  nouvelle  Con- 
grégation prirent  paifiblement  pofl'eiïion  de  laPre- 
volté  d'Evaux  dans  le  Diocelè  de  Limoges.  Les 
Anciens  les  y  reçurent  avec  beaucoup  de  joie,  ôc 
le  Prieur  fit  lui-même  la  cérémonie  de  les  intro- 
duire. Tout  le  peuple  te'moigna  une  grande  fatis- 
faâ:ion  de  voir  cet  etablilTement  j  &  le  préjugé  fa- 
vorable qu'il  eut  de  ces  nouveaux  Pafteurs  que 
Dieu  lui  envoyoit,  fut  un  acheminement  fort  heu- 
reux aux  grands  fruits  qu'ils  firent  en  peu  de  tems 
dans  ce  troupeau,  qu'ils  avoient  trouvé  comme 
abandonné.  Ils  s'appliquèrent  en  effet  a  l'admini- 
ftration  de  la  Cure  avec  tant  de  zèle  &  de  fuccés, 
que  la  face  en  fut  bien-tôt  renouvellée  j  &  que  la 
vertu  de  ces  faints  Miniftres  fe  communiquant  au 
peuple  j  autant  par  leurs  exemples ,  que  par  leurs 
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paroles,  on  y  vit  dans  l'cfpace  de  quelques  années 
la  pièce'  &  la  religion  prendre  la  place  de  la  licen- 
ce &  du  libertinage. 

Il  y  avoic  encore  plus  à  travailler  dans  l'Abbaye 
de  Saint  Pierre  d'Auxerrc ^  limpieté  des  Héréti- 
ques avoit  ruine  les  bàtimens  ,  &  la  vie  corrompue 
des  Relicrieux  en  avoit  banni  la  lainceté:  de  force 
qu'on  peut  dire  que  ia  dtlolation  etoic  enciere  j, 
mais  fur  coût  le  dclordre  y  étoit  fi  f'candaleux,  que 
les  principaux  Ofïicicrs  de  la  Ville  ayant  ctc  obli- 
gez d'en  prendre  connoifTance  ,  ôc  de  faire  même 
enfermer  quelques  uns  des  Anciens  dans  les  pri- 
ions publiques ,  l'Evcque  prie  la  dernière  refolu- 
rion  d'y  introduire  la  Reforme,  Il  vint  pour  cela 
trouver  le  P.  FaïU'C  à  Saince  Geneviève,  &  il  le 
pre (Ta  il  fort  d'employer  fon  zelc  pour  fecôurir  cet- 
te Maifon ,  dont  les  maux  avoicnt  befoin  d'un 
promc  remède ,  qu'il  ne  put  lui  refufer  ce  qu'il 
demandoic  avec  tant  d'infiance.  Le  P.  Boulart  y 
fut  donc  avec  deux  Religieux  feulement,  qu'il  y 
c'tablit  fans  trouver  aucune  refiflance,  &  il  s'en 
revint  aufli-tôt  à  Paris:  mais  à  peine  fut-il  parti 
d'Auxerrc,  que  les  Anciens  commencèrent  à  exer- 
cer la  patience  de  leurs  nouveaux  hôtes  par  mille 
mauvais  craicemens ,  de  a.  leur  donner  à  fouffrir  en 
touces  fortes  de  manières.  Leur  vertu  cependant  fe 
foutint  contre  ces  attaques,  &  contre  celles  de  la 
pauvreté,  qui  les  reduifit  à  manquer  générale- 
ment de  toutes  les  choies  les  plus  neceffaires,  & 
qui  les  contraignit  enfin  de  fc  mettre  en  penfion 
cliez  le  Cure'j  dont  la  mauvaifc  humeur  fut  en- 
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core  pour  eux  un  très  grand  fujct  d'exercice. 

M.  de  Marilkc,  Garde  des  Sceaux,  étant  pri- 
fonnier  d'Etat  en  1655.  dans  l'Abbaye  de  la  Madc- 
laine  de  Châteaudun,de  l'Ordre  des  Chanoines 
Réguliers ,  donna  le  premier  branle  au  re'tablifïè- 
ment  de  la  difcipline  Régulière  dans  cette  Mailon  : 
car  ne  pouvant  s'empêcher  de  gémir  des  defordres 
qu'il  y  remarquoit ,  non  ièulemcnt  il  faifoit  à  Dieu 
des  prières  continuelles,  pour  lui  demander  qu'il 
rétablît  l'honneur  de  Ion  Temple  j  mais  il  ne  voyoit 
jamais  les  Religieux  ,  qu'il  ne  leur  parlât  de  la  Re- 
forme de  Sainte  Geneviève  ;  &  il  leur  diloit  {ouvenr, 
qu'il  n'auroit  fouhaité  d'avoir  les  Sceaux  encore 
une  fois  en  fa  vie,  que  pour  iceller  les  Lettres  Pa- 
tentes  de  l'introdudlion  de  cette  Reforme  dans  leur 
Mailon.  Oiielques  uns  firent  reflexion  à  ies  dif- 
cours,  plutôt  par  des  vues  d'intereft,  que  par  des 
mouvemcns  de  Religion-,  mais  l'Abbé  regardant 
la  chofc  par  le  bon  endroit,  prit  enfin  la  relolu- 
tion  de  demander  des  Religieux  au  Cardinal  &  au 
P.  Faure,  qui  tifTent  revivre  la  pieté,  &  qui  rele- 
vafTent  le  culte  de  Dieu  dans  fon  Abbaye.  On  lui 
en  accorda  volontiers  -,  &  le  P.  Faure  fut  lui  mê- 
me y  en  conduire  huit.  Mais  il  fut  bien  étonné , 
quand  il  arriva ,  de  trouver  les  chofes  dans  un  état 
tout  différent  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  entendre. 
Cette  Maifon  étoit  comme  une  Ville  qui  auroitété 
expofée  au  pillage-,  les  biens  étoient  engagez;  il 
y  avoit  des  dettes  énormes  ;  on  avoit  emporté  les 
meubles;  l'Eglife  même  avoit  été  dépoiiilléedefes 
ornemens  j  enfin  les  Anciens  voyant  approcher  la 
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Reforme ,  avoicnt  roue  cnlcvc  pour  s'accommocicr- 
Le  P.  Faurc  voyant  cela ,  remmena  fix  de  les  Re.. 
ligieux  qu'il  avoir  avec  lui  ^  ôc  il  n'en  laifTci  que 
deux  pour  aider  à  faire  l'Office ,  pour  acquitter 
les  dettes,  oc  pour  travailler  au  rétabli flement  des 
lieux  Rci^uliers. 

L'Abbaye  de  Saint  Quentin  de  Bcauvais,  qui 
avoit  été  dans  Ion  origine  une  lource  de  Reforme 
pour  ungrand  nombre  de  Mailons,  fous  la  condui- 
te de  S.Yves  Ion  premier  Abbc,  ctoit  tombée  dans  un 
fi  grand  relâchement  par  la  décadence  des  flécles, 
qu'elle  eut  ellc-mcme  bcloin  d'ctre  Reformée.  M, 
RanfTon,  dont  nous  avons  tant  parlé  dans  le  pre- 
mier Livre  de  cette  Hiftoire,  fut  le  premier  fblli- 
citcur  de  la  Reforme  de  cette  Maiion  -,  mais  elle 
fut  puifTamment  appuyée  par  Augurtin  Potier  Evê- 
quc  de  Bauvais.  Il  le  cliargea  lui-même  de  fiire 
toutes  les  démarches  necefTaircsenCour  &  ailleurs  ; 
&  quand  il  crut  les  chofes  en  état ,  il  fut  prendre 
le  P.  Faute  à  Senlis,  &  le  conduifit  à  Paris  pour 
quelque  chofe  qu'il  y  avoit  encore  à  fiirc,  &  de 
Pans  à  Beauvais.  Pendant  ce  voyage,  où  il  eut  le 
tcms  d'entretenir  à  fonds  le  P.  Faurc,  il  fut  fi con- 
tent de  (a  converfation  ,  qu'il  augmenta  beaucoup 
rcftime  qu'il  avoit  eue  pour  lui  julqu'alors.  Eftanc 
arrivé,  il  envoya  à  Senlis  prendre  les  Religieux 
qu'on  avoit  delHnez  pour  ce  nouvel  établi fTc ment, 
les  reçut  cliez  lui  avec  tous  les  témoignages  ima- 
ginables d'affeâ:ion,  &  les  y  logea  pendant  quin- 
ze jours.  Enfin  le  ij.  d'Avril  1636.  il  les  alla  met- 
tre lui-mcmc  en  pofleirioa  de  cette  Abbaye.  Ils  y 
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trouvèrent  beaucoup  de  pauvreté ,  &  ils  y  furent 
réduits  au  pain  bis  &  aux  légumes.  Mais  ce  pieux 
&  généreux  Prélat  ne  le  fçeut  pas  plutôt ,  qu'il  y 
pourvût,  leur  donnant  une  fomme  d'argent  fort 
confidcrable  -,  ce  qu'il  continua  de  faire  pendant 
.plufieurs  années  avec  une  libéralité  &  une  charité 
vraiement  Epifcopales.  Le  Théologal  qui  étoit  auiîi 
un  fort  homme  de  bien ,  les  aida  beaucoup  de  fcs 
charitez  ;  &  généralement  tout  le  monde  concou- 
rut à  leur  témoigner  la  joie  qu'on  avoir  de  les  voir 
établis  dans  un  lieu  oii  la  fainteté  avoit  autrefois 
fleuri  avec  tant  d'éclat. 

La  pieté  n'avoir  pas  moins  été  floriflante  dans 
l'Abbaye  de  Saint  Euvert  d'Orléans  du  tems  d'E-. 
tienne  deTournay  •  mais  elle  en  étoit  entieremenc 
bannie  depuis  fort  long-tems  j  &  il  n'y  en  reftoic 
pas  les  moindres  traces.  La  dépravation  des  mœurs 
des  Anciens  alloit  à  des  excès  incroyables  ;..  en  for- 
te que  leur  Evêque  ne  pouvant  ni  les  corriger,  ni 
les  louffrir  davantage  »  vint  de  lui-même  offrir  cet- 
te  Abbaye  au  P.  Faure.  Mais  une  choie  arrêtoit 
cette  affaire  j  c'eft  que  pour  la  terminer,  il  fal- 
loit  abfalument  que  le  Cardinal  y  intervînt  par 
une  Sentence.  Or  il  y  avoit  un  différent  entre 
l'Evêque  &  lui-  ce  qui  faiioitque  l'Evêque  ne  vou- 
loit  point  faire  d'avances  ni  de  démarches.  Mais  le 
P. Faure  ménagea  (ibien  l'efprit  du  Cardinal,  que 
de  Ton  propre  mouvement,  il  donna  à  l'Evêque 
d'Orléans  une  fubdeleeation  pour  agir  en  (on  nom 
dans  cette  Rerorme.  Ce  Prélat  s  en  lentit  tort  obli- 
gé^ &  muni  de  cette  autorité  du  Vicaire  Apolta- 
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liqiic ,  il  força  les  Anciens  de  Ce  foumcrtre.  l!  prie 
donc  les  melurcs  avec  le  P.  Faure ,  &c  le  pria  de  le 
trouver  à  Orléans  un  certain  jour  dont  ils  convin- 
rent. Le  P.  Faure  partit  de  Pans  le  plutôt  qu'il  lui 
fut  pollible ,  <3s:  paHa  par  Chartres ,  où  il  vit  les  Re- 
lij;ieux  des  deux  ^4allons  avec  une  incroyable  con- 
lolation,  autant  de  leur  part  que  de  la  lienne.  De 
là  il  vint  à  Chàteaudun  ,  où  il  en  amena  huit  pour 
établir  la  Communauté,  les  choies  ayant  été  dilpo- 
fees  pour  cela  en  très  peu  de  tems.  EnHn  il  arriva 
à  Orléans  le  ly.  Juillet  de  l'année  1636.  Dés  le  len- 
demain l'Evêquc  le  mit  en  }X)ireirion  de  l'Abbaye 
de  Saint  Euvert  -,  ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d'é- 
clat: car  M.  de  Verthamont&  M.  Fou Iquet  Com- 
mis par  le  Roi  pour  cette  affaire,  s'étant  rendus 
à  l'Evcché,  avec  le  Lieutenant  General,  .tous  les 
Officiers  de  Juftice ,  le  Maire ,  les  Echevins,  &  les 
Archers  de  la  Ville  en  armes  ^  L'Evcque,  fuivi  de 
tout  ce  nombreux  cortège ,  conduifit  le  P.  Faure 
&  les  Reliirieux  à  Saint  Euvert:  ils  eurent  unecx- 
trcmc  peine  de  traverfer  ainli  une  partie  de  la  Ville 
avec  cette  pompe  oc  cet  appareil.  Le  P.  Faure  di- 
foit  que  cela  ne  convenoit  en  aucune  manière  ni 
a.  l'humilité,  ni  à  la  douceur,  ni  à  la  (implicite  de 
leur  profelhon:  mais  on  lui  fit  comprendre  que 
cela  étoit  ncceflaire  pour  contenir  la  populace,  qui 
pouroit  être  émeuc  par  les  Anciens  ,  lefqucis  étoient 
affcz  maîtres  dans  leur  ParoifTe ,  s'ils  n'étoicnt  arrê- 
tez par  la  prefcnce  des  Magiftrats.  Ils  furent  donc  in- 
troduits de  cette  manière  dans  l'Abbaye,  fans  que 
perlonne  ofat  branler,  &  même  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien. 
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Tels  écoient  les  progrcz  continuels  de  la  Refor- 
me fous  la  conduite  de  ion  General  j  &c  s'il  eût  eu 
des  iujets  pour  fournir  à  tour,  elle  en  auroit  fait 
de  bien  plus  grands  j  car  tous  les  jours  il  le  pre- 
fcntoit  de  nouvelles  Maifons ,  &  des  perfonnes  de 
Ja  première  qualité  s'em prévoient  pour  demander 
au  P.  Faure  de  fes  Religieux.  Mais  quoi  que  fon 
zele  eût  toute  l'ardeur  imaginable  pour  e'tendre  le 
règne  de  Jefus-Chrijft,  il  falloit  par  neceflité  qu'il 
fe  bornât  dans  l'étendue  de  ce  qu'il  pouvoit  faire 
félon  les  moyens  que  Dieu  lui  donnoit. 


Ctî  AP  IT  R  E     IV. 

Vnion  de  l'Abbaye  de  Touffiiints  d'Angers  à  la. 
Congrégation. 

LE  P.  Faure  fît  encore  néanmoins  dans  VcÇ" 
pace  de  fon  premier  Generalat  une  conquê- 
te confiderable  qui  le  confola  de  toutes  les  autres 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état'de  faire  ^  &  qui  lui 
fut  d'autant  plus  agréable ,  qu'il  l'avoit  defirée  de- 
puis très  long-tems.  Ce  fut  l'Abbaye  de  Touffaints 
d'Angers  j  elle  étoit  déjà  toute  reformée-  &:  le  P. 
Philippe  Gallet  y  avoit  établi  une  régularité  fort 
exadte  depuis  plus  de  dix  ans  ^  les  lieux  Réguliers 
y  avoient  été  rétablis ,  &  tout  le  temporel  en  écoic 
en  fort  bon  état-,  enfin  il  y  avoit  une  Communau- 
té nombreule  de  Religieux  très  faints  &  très  ver- 
tueux. Depuis  fort  long-tems  on  projettoit  runioii 
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i\c  cette  Maifon  à  la  Conr^regacion ,  qui  lui  avoir, 
pour  ainfi  dire ,  communique  la  Reforme,  &  qui 
A^toic  comme  le  principe  de  tout  le  bien  qu'on  y 
voyoit.  Mais  le  P.  Gallct  avoir  toujours  recule  juC 
-qu'alors ,  &  il  ne  pouvoir  encore  le  reloudre  à  le 
rendre.  Voici  néanmoins  comme  la  choie  arriva, 
iors  qu'il  s'y  attcndoic  le  moins,  &  lors  qu'on  voyoit 
aflez  peu  d'apparence  que  cette  union  le  pût  jamai's 
faire. 

Le  P.  Gucrin  Procureur  de  Toufl'aints,  qui  de- 
firoit  depuis  fort  long-tcms  d'être  admis  dans  la 
nouvelle  Congrégation ,  vint  à  Paris  pour  un  Pro- 
ccz ,  &  fut  reçeu  comme  hôte  à  Sainte  Geneviève, 
La  manière  {)kine  d'affedion  6c  de  franchile  donc 
on  le  traita ,  la  charité'  &  la  douceur  qu'il  remar- 
qua dans  toute  cette  Communauté,  mais- fur  tout 
la  conduite  du  P.  Faure  également  pleine  de  bon- 
té pour  les  Religieux,  &  de  zcle  pour  la  régularité, 
achevèrent  de  le  gagner.  De  forte  qu'après  avoii* 
terminé  (on  atfaire ,  il  demanda  avec  beaucoup  d'in- 
ftance  au  Cardinal  &  au  P.  Faure  qu'on  le  reçût 
au  Noviciat-,  ce  qui  lui  fut  accordé  ians  difficulté. 
Aufll-tôt  que  le  Prieur  d'Angers  en  eut  la  nou- 
velle ,  il  partit  pour  Paris  fort  en  colère,  &  dans 
la  relolution  de  ravoir  fon  Religieux  a.  quelque  prix 
-  que  ce  fût.  Dés  qu'il  fut  arrivé,  il  alla  trouver  M.  le 
Cardinal ,  &  lui  ht  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on 
avoir  fait  iur  lui  cette  entreprife  contre  (on  gré,& 
même  fans  lui  en  rien  dire.  Enfuite  il  vint  au  P. 
Faure,  &  lui  déchargea  fon  coeur  avec  tout  le  feu 
<lont  il  ccoit  capable  dans  jces  fortes  d'occafions  j 
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il  lui  fit  des  reproches  aflez  picquans  de  ce  qu'il  lui 
avoic  ainfi  débauche  un  de  ics  Religieux  ;  ôc  il  lui 
dit  nettement  qu'il  vouloit  abfolument  le  ravoir. 
Alors  le  P.  Faurc  prenant  un  certain  air  de  fran- 
chife  Se  en  même-tems  de  fermeté ,  lui  dit  :  »  Mon  <* 
Père,  vous  me  demandez  un  de  vos  Religieux  ^  &  « 
moi  je  vous  demande  tous  les  autres,  ôc  je  vous  de-  « 
mande  vous-même.  Il  y  a  (ix  ans  que  vous  rccher-  «« 
chez  de  vous  unir  à  nous ,  &  que  vous  refulez  de  ^ 
le  faire  î  Comment  accordez  vous  tout  cela  ?  Si  vous  •« 
voulez  eftedlivement  faire  avec  nous  une  même  <* 
focieté,  que  ne  le  faites  vous,  {ans  tant  différer?  «« 
Que  {1  vous  ne  le  voulez  pas ,  à  quoi  iert  de  le  de-    « 
mander ,  &  de  faire  tant  de  démarches  ?  Mais  qui  « 
vous  empêche  d'entrer  prefentement  dans  cette  „ 
union ,  que  nous  defirons  tous  avec  tant  d'ardeur?  .^ 
Avons-nous,  vous  &  moi,  d'autres  interefts  à  mena- 

'  ■'  ce 

ger,  que  ceux  de  la  gloire  de  Dieu,  de  la  charité, 
ôc  de  la  confervation  de  nôtre  Ordre.  »»  Ces  paro- 
les prononcées  d'une  manière  qui  paroiffoit  pleine 
d'attedion  ôc  de  (incerité ,  firent  un  effet  fi  promt 
fur  l'efprit  du  P.  Gallet,  que  non  feulement  il  ou- 
blia fa  colère  ôc  fon  reffentimenti  mais  qu'il  prit 
fur  le  champ  reiolution  de  fe  rendre  enfin  au  P. 
Faure.  En  effet  aufll.tôt  qu'il  fut  de  retour  à  An- 
gers, il  témoigna  fon  fentiment  à  fès  Religieux, 
qui  reçeurent  cette  nouvelle  avec  une  incroyable 
fatisfadlion ,  parce  qu'ils  defiroient  depuis  long- 
tems  la  conlommation  de  cette  affaire,  quoi  qu'ils 
n'euffent  olé  le  faire  paroître  juiqu'alors.  Ils  écri- 
virent une  lettre  commune  au  P.  Faure  pour  lui  té- 
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moii;ncr  leurs  foumiflions;  ôc  outre  cela,  chacun 
lui  écrivit  encore  en  particulier,  pour  lui  marquer 
la  joïc  parfaite  qu'il  rciTcntoit  d'entrer  ious  une 
conduite  aufli  lainrc  qu  ctoit  la  (îenne. 

Sur  la  Hn  du  mois  de  Juillet  de  l'annc'e  lôjy.  le 
P.  Faure  fît  le  voyage  d'Ant^ers ,  pour  aller  mettre 
la  dernière  main  à  cet  ouvrage ,  qui  ctoit  le  fruit 
de  (a  prudence  &  de  (on  zèle.  Il  fut  reçeu  des  Re- 
ligieux comme  un  AnQ-e  du  Ciel;  &  lelecondiour 
dumoisd'Aouft  il  conclut  enfin  cette  union ,  qu'ils 
dcjfîroient  depuis  fi  long-tcms.  Tous  renouvellcrent 
leurs  Vœux  entre  Ces  mains,  lui  promirent  loumif- 
fion  (ScobéifTance,  &  s'engagèrent  par  écrit  à  pra- 
tiquer toutes  les  Règles  &  les  Conihtutions  de  la 
Congrégation.  Pendant  le  fejour  qu'il  fît  dans  leur 
Maiion,  il  leur  fît  plufieurs  exhortations  fi  ferven- 
tes &  Cl  patetiques,  qu'ils  s'en  fentirent  tout  embra- 
fcz  d'un  nouveau  defir  de  la  perfeélion.  Les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  chacun  d'eux  en  particulier, 
produifircnt  encore  des  effets  plus  fenfibles;  & 
comme  ces  bons  Religieux  n'avoient  pas  coutume 
d'être  traitez  avec  tant  de  douceur  &  de  ménage- 
ment ,  fa  charité ,  fa  tendreffe  &  fes  manières  cor- 
diales &  familières  les  comblèrent  de  coniolation, 
&  lui  gagnèrent  entièrement  leurs  cœurs.  Le  P.  Gal- 
let  lui-même  en  fut  fi  charmé,  qu'il  eut  pour 
lui  depuis  un  amour ,  un  attachement  &  un  réf. 
ped;  qui  ne  fe  pouvoicnt  exprimer,  qu'il  fe  fît  un 
plaifir  de  vivre  fous  fa  conduite  &  dans  fa  dépen- 
dance ,  &  qu'il  ne  lui  refta  pas  les  moindres  traces 
de  ces  idées  fàcheufes  dont  il  s'ctoit  autrefois  laif. 
fé  prévenir  contre  lui. 
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Il  continua  après  cette  union  de  conduire  fa. 
Communauté  avec  beaucoup  de  zele,  &  à  l'édifier 
par  fes  vertus j  &:  il , lui  donna,  fur  tout,  l'exem- 
ple d'une  admirable  humilité,  &  d'une  (bumiflion 
parfaite  au  P.  Faure ,  qu'il  aima  6c  qu'il  honora 
toujours  comme  fon  Père,  &  dont  il  pleura  la  mort 
avec  des  larmes  inconfolables.  Enfin  le  P.  Faure, 
après  avoir  reçeu  à  Profelïion  un  Novice ,  qui  lui 
fut  prefenté  par  la  Communauté,  partit  d'An- 
gers ,  emportant  avec  lui  l'affedion  de  tous  ceux 
qu'il  quittoit.  Le  P.  Gallet  le  conduifit  de  là  à  Me- 
hnais,  qui  eft  une  Abbaye  de  Chanoines  Régu- 
liers dans  l'Anjou  i  &  il  y  fit  un  Concordat  avec 
les  Anciens  Religieux  pour  la  Reforme  de  leur 
Maifon. 

-  Il  fut  etlfuite  à  la  Flèche  pour  aflifter  à  une  The- 
fe  de  Pbilofophie,  qui  lui  fut  dédiée  par  un  jeune  Re- 
ligieux de  Touflaints  d'Angers  ,  lequel  fe  nommoic 
Jean  Fronteau ,  &  qui  étant  alors  Prince  de  l'Aca- 
démie de  la  Flèche ,  &  le  meilleur  Ecolier  du  Col- 
lège ,  fit  enfuite  de  (i  grands  progrés  dans  les  fcien- 
ces,  qu'il  remplit  la  charge  de  Chancelier  de  l'U- 
niverfité  de  Paris  &  de  l'Eo-lile  de  Sainte  Genevié- 
ve ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  {on  fiecle.  Cette  a6tion  réuflit  aufïi  bien 
qu'on  le  pouvoit  attendre  ;  &  le  P.  Faure  ayant  été, 
malgré  fes  refijs  &  fes  refiftances ,  comblé  d'hon- 
neurs dans  ce  fameux  Collège  où  ilavoit  autrefois 
étudié,  il  revint  à  Paris  fort  iatisfait  de  fon  voyage. 
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CHAPITRE     V. 
Des  Miiijùns  Reformées  pur  tAbhé  de  ChameLide. 

L'Abre'  de  Cliancelade  voyant  cette  union  de 
la  Maifon  d'Angers  avec  la  Congrégation, 
en  hit  d'abord  un  peu  furpris ,  parce  qu'il  n'avoit 
pas  crû  qu'elle  dût  fe  faire  fi  tôt,  &  qu'il  avoit 
toujours  tâché  de  l'empccher  ^  mais  voyant  qu'il  ne 
pourroit  jamais  loutenirfon  entreprifc  de  faire  une 
Congrégation  feparée,  il  relolut  enfin  lui-même 
d'abandonner  au  P.  Faute  les  quatre  Mailons  qu'il 
avoit  Reforme'es  dans  fa  Province,  fous  l'autorité 
du  Cardinal  de  la  Roche- Foucault.  Ayant  été  nom- 
mé l'année  fuivante  à  l'Evêché  de  Cahots,  cela  le 
confirma  beaucoup  dans  fon  deffein  ^  car  voulant 
fe  donner  entièrement  au  loin  de  ion  Diocefe,  il 
crut  que  c'en  étoitaficz  pour  lui,  fans  fe  charger 
encore  de  la  conduite  &:  du  gouvernement  de  ces 
Communautez  particulières.  Ellant  donc  venu  à  Pa- 
ris pour  fe  faire  iacrer,  il  prit  Ion  logement  à  Sainte 
Geneviève,  &  dés  la  première  fois  qu'il  vit  M.  le  Car- 
dinal ,  il  lui  dit  de  fon  propre  mouvement ,  qu'il 
defiroit  que  (es  Maifons  fu/Tcnt  aggregées  à  la  Con- 
grégation. Il  fit  au  P.  Faute  les  mêmes  avances,  &  il 
lui  dit  l.i-dcffus  les  choies  du  monde  les  plus  obli- 
geantes i  de  forte  que  chacun  crut  que  c'étoit  une 
affaire  entièrement  conclue.  En  effet  on  convint  de 
toutes  les  conditions  \  on  arrêta  tous  les  articles  ^ 
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&les  paroles  furent  donne'esde  part  &:  d'autre  dans 
toutes  les  formes.  Là-deflus  le  iàcre  fc  fît  dansl'E- 
gliie  même  de  Sainte  GenevieVe  j  &  le  nouvel  Evê- 
que  après  la  cérémonie  ^  qui  fe  fit  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire,  dîna  au  Réfectoire,  ou  ne 
voulant  rien  relâcher  de  l'auflerité  de  fon  jeûne 
&  de  fon  abllinence  ordmaire  ,  il  ne  mangea  que 
des  légumes ,  quoi  que  la  Communauté  fît  gras  ce 
jour  la. 

L'on  ne  fçait  ce  qui  fe  pafTa  dans  fon  efprit 
touchant  l'union  propofee  pendant  la  retraite  qu'il 
fît  pour  fe  difpofer  à  fon  Ordination  j  mais  il  eft 
certain  qu'auili-tôt  après  qu'il  fut  iacrè ,  l'on  s'ap- 
pe.rçut  qu'il  avoir  changé  de  fentiment  :  car  étant 
venu  voir  le  Cardinal  pour  prendre  congé  de  lui, 
comme  s'il  eût  dû  partir  inceffamment  pour  fon 
Diocefe,  le  Cardinal  le  preffa  fort  de  terminer 
cette  affaire  avant  fon  départ  y  mais  il  n'en  put  ti- 
rer aucune  réponfe  pofitive ,  &  il  fe  retrancha  tou- 
jours fur  quantité  de  difficultez  que  [es  Religieux 
trouvoient ,  difoit-il ,  à  ce  changement  de  condui- 
te &c  de  gouvernement.  Le  Cardinal  fut  trés-mal 
fàtisfait  de  ce  procédé,  &il  lui  fît  dire  que  s'il  ne 
vouloit  au  plutôt, xonclure  ce  Traité,  dont  il  ne 
pouvoit  plus  fe  dédire,  puis  qu'il  avoit  donné  fa 
parole  y  on  feroit  contraint  de  donner  une  Sentence 
définitive ,  pour  l'obliger  à  faire  de  force  ,  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas  exécuter  par  une  voie  d'accommo- 
dement ,  qu'il  avoit  lui-même  propoféc.  M.  de  Ca^ 
hors  ne  répondit  encore  à  cela  qu'avec  des  termes 
généraux  :  De  forte  que  le  Cardinal  après  avoir 
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iTiciircmenc  delibcrc  de  cetce  affaire ,  donna  cffcdli- 
vcmentunc  Sentence  le  z\.  d'Odolve,  par  laquelle 
il  fi.ic  ordonné  qu'ayant  été  jugé  à  propos  qu'il  n'y 
eût  en  France  qu'une  Congrégation  de  Chanoines 
Ren-uliers  Reformez,  Chancelade  &  les  trois  Mat- 
ions qui  avoient  fuivi  la  Reforme,  fcroient  hncei- 
lammetit  unies  à  la  nouvelle  Congrégation ,  fans 
qu'il  tût  permis  dorénavant  à  M.  de  Cahors  de 
prendre  d'autres  Maifons,  ni  de  recevoir  des  No- 
vices. 

-  'M.  de  Cahors  ctoit  encore  à  Paris  lors  que  cct- 
t^  Sentence  fut  donnée  :  elle  le  choqua  fi  Icniible- 
ment,  quoi  que  le  P.  Faute  eût  empêché  qu'elle  ne  lui 
eût  été  figniHée,  que  dans  la  première  chaleur  de  Ion 
mécontentement  il  rclolut  de  ne  plus  retourner  à 
Sainte  Geneviève ,  d'où  il  n'étoit  forti  que  pour 
aller  faire  une  Retraite  aux  Chartreux.  Mais  (a  ver- 
tu le  mit  bien-tôt  audeflus  de  ce  mouvement  paf- 
fager  •  &  confiderant  qu'il  eût  été  de  mauvaife  édi- 
fication de  rompre  avec  le  M.  Cardinal  &avec  le  P. 
Faure  pour  un  lujet  de  cette  nature,  ôc  que  même 
fa  fortie  de  Sainte  Geneviève  n'étoit  pas  approu- 
vc»e  de  fes  amis,  il  refolut  d'y  revenir,  &  renoua 
la  négociation.  Il  demanda  leulcrtient  que  comme 
les  Maifons  qu'il  avoitReformécs  avoient  une  par- 
ticulière confiance  en  lui,  on  lui  en  laiflat  la  Supério- 
rité fa  vie  durant,  &  qu'au  refie  il  ne  penferoit 
plus  à  Reformer  d'autres  Maifons,  ni  à  faire  une 
Congrégation  particulière.  Cet  article  lui  fut  accor- 
dé-, &  il  partit  pour  fon  Diocele  affez  content  en  ap- 
parence de  la  manière  dont  on  en  ufoit  avec  lui. 
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C  etoit  un  homme  d'une  rare  pieté  &  d'une  ver- 
tu admirable  ;  Tes  intentions  e'toient  pleines  de  droi- 
ture ,  &  il  n'avoit  en  tout  ce  qu'il  faiioit  que  des 
vues  très  pures  de  plaire  à  Dieu  :  mais  comme  il 
ufoit  envers  lui-même  d'une  grande  rigueur  Si  d'u- 
ne extrême  feveritc ,  il  étoit  aulTi  fort  aultere  en- 
vers les  autres.  Il  eût  voulu  que  tout  le  monde  eût 
été  auffi  Saint  que  lui  ;  &  ayant  des  idées  très  re- 
levées de  la  pertedlion  Religieufe,  les  moindres  foi- 
blefTes  pafToient  dans  fon  efprit  pour  des  monftres. 
Cela  lui  faiioit  délàpprouver  le  gouvernement  du 
P.  Faute ,  qui  ufoit  au  contraire  de  beaucoup  de 
condefcendance  j  &  qui  nonobftant  le  grand  zèle 
qu'il  avoit  pour  la  perfedion  de  fes  Religieux, 
croyoit  être  obligé  de  ménager  les  efprits ,  5c  de 
les  conduire  par  la  douceur.  Ce  cara6lere  du  P. 
FaurCj  qui  ne  revenoit  pas  à  M.  de  Cahors,  lui 
faifoit  craindre  que  s'il  devenoit  Supérieur  des  Mai- 
fons  de  fa  Reforme ,  la  difcipline  Régulière  ne  s'y 
foutînt  pas  avec  cette  vigueur  qu'il  croyoit  necef 
iàire  ;  &  ce  fut  la  ce  qui  le  porta  toujours  à  refufer 
l'union  qu'on  lui  propofoit. 

Car  il  le  voulut  dédire  encore  une  fois  de  ce  dont 
il  étoit  demeuré  daccord  à  Paris  ^  ôc  cela  fut  enfin 
caulè  des  révolutions  fâcheufes  qui  arrivèrent  quel- 
que tems  après  dans  fes  Mailons,  à  {on  grand  mé- 
contentement. La  plus  grande  partie  de  {es  Reli- 
gieux ayant  beaucoup  de  peine  a.  fupporter  la  fè- 
vérité  de  Ùl  conduite ,  lui  témoignèrent  d'abord 
avec  toute  forte  de  foumiflion,  qu'ils  fouhaitoient 
d'entrer  dans  l'union  portée  par  la  Sentence  du 
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Cardin.il,  Un  jour  le  Prieur  mcme  de  Chancclacic 
c\:  les  principaux  de  la  Communauté  ie  jctccrcnt 
à  les  pieds  pour  le  conjurer  de  conientir  à  une  cliolc 
qu'ils  croyoïenn  abtolumentneceflairc  pour  la  con- 
iervarion  de  leur  Reforme.  Mais  ce  Prélat  s'oftcnlx 
rrés-i"ort  de  cette  Requelle ,  5c  il  la  rebuta ,  lans 
lavouloir  écouter.  Cela  produisît  un  effet  tout  con- 
traire à  ce  qu'il  prctendoit-,  oc  il  s'cnluivit  un  foulc- 
vement  gênerai  dans  les  quatre  Maifons  qui  com- 
poloient  la  pente  Reforme.  Les  Religieux  de  l'Ab- 
baye de  Sablonceaux  furent  les  premiers  à  fè  dé- 
clarer-, &  s'etant  afTemblez  enChapitre,  ils  (ignerent 
tous  uninimcmcnt  une  Requelle  qu'ils  envoyèrent 
à  M.  le  Cardinal ,  pour  lui  demander  inilammcnt 
queL'ur  Maiion  ôc  leurs  pcrfonnes  fufTent  unies  à 
la  Congrégation  de  France. 

Ce  fat  un  De'putc  de  leur  corps  qui  vint  prclcn- 
rer  cette  Rcquelle  -,  &  ce  Député  fut  rcçeu  dans 
la  Communauté  de  Sainte  Geneviève ,  où  on  le 
traita  avec  toute  forte  de  charité;  on  lui  permit 
même  d'alîiftcr  à  tous  les  exercices  Réguliers,  ex- 
cepté l'Office,  (à  caufe  de  la  différence  de  (onha- 
bit,  )  &:  l'on  n'épargna  rien  pour  lui  donner  toutes 
les  marques  imaginables  d'une  affedion  tendre  & 
finccre.  Il  en  fut  fi  charmé,  &  il  fut  en  mcme- 
tcms  fi  édifié  de  la  Régularité  de  la  Maiion ,  &  fi 
touché  de  la  manière  d'agir  du  P.  Faure  avec  les 
Religieux,  pleine  de  douceur  &  de  bonté,  qu'il 
écrivit  à  fes  Confrères,  qu'il  fe  trouvoit  dans  un 
autre  monde ,  &  que  jamais  il  n'avoit  vu  tant  de 
pieté ,  tant  d'exemples  de  vertu ,  tant  de  paix  & 

d'union , 
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d'union ,  tant  de  douceur  &  d'honnêteté ,  mais  fur 
tout  tant  de  bonté  &  de  charité  dans  les  Supérieurs, 
qu'il  en  rennarquoit  en  cette  Mailon ,  où  il  s'ima. 
ginoit  être  en  Paradis.  Cette  Lettre  augmenta  le 
defir  qu'ils  avoient  tous  d'entrer  dans  lunion  qu'ils 
demandoicnt  avec  tant  d'ardeur  ^  &  fix  d'entr'eux 
ne  pouvant  différer  davantage,  prirent  la  refolu- 
tion  de  venir  à  Pans  pour  fe  jetter  entre  les  bras 
de  la  Congrégation  -,  ce  qu'ils  exécutèrent  (i  fècre- 
temcnt  &  fi  promtement,  que  perfonne  ne  put 
s'oppoier  à  leur  deflein.  Eftant  arrivez  à  Paris,  ils 
furent  fe  pfcienter  au  Cardinal,  qui  les  reçut  fort 
favorablement,  &  qui  fut  bien  aile  de  fe  pouvoir 
(èrvir  de  cette  occaiion  pour  exécuter  la  Senten- 
ce qu'il  avoit  rendue  pour  unir  les  quatre  Maiions 
de  M.  de  Cahors  a.  la  Congrégation  de  France, 
Ces  Religieux  furent  donc  admis  a  Sainte  Gene- 
viève, où  on  leur  témoigna  toute  la  charité  poffi- 
ble  y  on  leur  donna  le  Rochet  ^  on  leur  fît  prendre 
en  Communauté  le  rang  de  leur  Profeflion  j  &:  après 
qu'ils  y  eurent  fait  quelque  fèjour ,  on  les  diftribua 
dans  plufieurs  Maiions,  félon  le  beioin  qu'on  en 
put  avoir. 

Nous  avons  rapporté  ces  chofes  tout  de  fuite , 
quoi  qu'elles  fc  foient  paflées  en  des  tems  differens; 
parce  que  nous  avons  crû  qu'il  étoit  plus  à  propos 
de  les  rapprocher  ainfi  les  unes  des  autres,  afin 
qu'on  en  pût  voir  toute  la  luite  d'un  fcul  coup  d'œil. 
Mais  la  reflexion  qu'on  peut  faire  naturellement 
fur  tout  ce  qui  vient  d  être  dit,  c'efl  qu'on  ne  doit 
jamais  condamner  les  Saints ,  quoi  qu'on  les  voye 
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iouvcnt  oppofcz  de  fcntimcns,  &:  prendre  des  con- 
duites toutes  contraires  j  parce  que  la  différence 
des  tcmperamens  ôc  des  difpofitions  naturelles  a 
prefque  toujours  la  principale  part  à  cette  diverfi- 
té  i  ils  s'accordent  dans  le  fonds ,  par  la  même  in- 
tention qu'ils  ont  de  plaire  à  Dieu,  &  par  la  cha- 
rité qui  règne  dans  leur  cccur  j  èc  ces  contrarietcr 
apparentes  ne  naillent  que  des  diflerentes  voyes 
par  ou  ils  veulent  tendre  au  même  but.  Il  (e  peut 
faire  à  la  vérité ,  &:  même  il  arrive  fouvent ,  que 
l'une  des  deux  parties  n'a  pas  railon,  ^  que  les 
démarches  qu  elle  fait  font  des  fautes  véritables. 
Mais  ou  le  gémiffcment  efface  cqs  fautes ,  ou  1  ig- 
norance les  excufè ,  ou  la  charité  les  couvre.  C'ciï 
de  cette  manière  qu'on  doit  juger  de  la  conduite 
de  M,  de  Cahors  dans  l'affaire  dont  on  vient  de  par- 
ler. Il  elf  certain  que  le  P.  Faute  &c  lui  n'a  voient 
que  de  bonnes  intentions,  &  qu'ils  ne  vouloient 
tous  deux  que  le  fervice  de  Dieuj  mais  c'étoient 
deux  efprits  entièrement  dilferens,  comme  l'avoient 
été  ceux  de  S.  Jérôme  6c  de  S.  Auguftin^  de  forte 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  ne  fe  rencontroient 
que  difficilement.  Aulli  cela  n'empêchoit-il  pas  le 
P.  Faure  d'eftimer  infiniment  M.  de  Cahors,  ôc 
de  le  regarder  comme  un  Saint  j  &  quoi  que  iou- 
vent  il  le  trouvât  oppofé  à  lui  en  des  chofes  qui 
ne  paroiffoient  ni  juÀes  ni  raifonnables ,  il  regar- 
doit  toujours  ce  quil  lui  voyoit  faire,  par  le  bon 
endroit,  ne  parlant  jamais  de  lui  que  comme  d'un 
grand  lervitcur  de  Dieu  •  de  il  lui  témoignoit  en 
toute  rencontre  la  grande  vénération  qu'il  avoit 


Charle  Faure.   Livre  IIL  379 

pour  fa  vertu ,  &c  l'affediion  trés-fincere  qu'il  reC 
lèntok  pour  la  perfonne. 


CHAPITRE     VI.  : 

Le  P.  Faure  wipte  toutes  les  Maifins  Reformées  avec 
un  grand  fruit  :  On  le  charge  de  di'verjes  affaires , 
ou  il  réujjit  parfaitement  :  Son  application  a  la  con^ 
duite  de  /es  Religieux  :  Il  tombe  dans  une  dan^ 
gereufe  maladie  :  Sentimens  du  (Cardinal  a  fon 
égard, 

LE  s  nouveaux  etablifTemens  que  le  P.  Faure 
e'toic  obligé  de  faire  tre's  iouvent ,  &  les  affai^ 
r^s  qu'il  falloïc  fins  celle  traiter  pour  d'autres ,  qui 
fe  preientoient  tous  les  jours,  le  mettoient  dans  un 
engagement  necelTaire  de  faire  quantité  de  voya- 
ges qui  le  fatiguoient  extrêmement.  Cela  ne  l'em- 
pêcha pas  néanmoins  d'entreprendre  en  163;.  la  vi- 
fite  de  toutes  les  Maifons  qu'il  avoit  Reformées  j 
ce  qu'il  fit  pour  donner  à  fes  Frères  la  coniolation 
de  le  voir,  pour  les  animer  &  les  encourager  à  fouf- 
frir,  pour  les  exciter  à  la  pratique  fidèle  des  devoirs 
de  leur  profeflîon,  enfin  pour  fortifier  par  fa  pre- 
fence  le  bien  qu'il  trouveroit  établi  dans  les  lieux 
qu'il  vifiteroit ,  &  pour  y  établir  celui  qui  ne  le  fe- 
roit  pas  encore.  Il  fit  cette  vifite  avec  une  fatigue 
incroyable  j  étant  obligé  très-  fouvent  de  linterrom- 
pre  &c  de  revenir  à  Paris,  ou  pour  de  nouvelles 
affaires  qui  l'y  rappelloienr,  ou  pour  exécuter  les 

B  bb  ij 


^$o  L  A    V  I  E    DU  R.  p. 

ordres  du  Cardinal ,  qui  le  mandoit  lors  qu'il  s'y 
attcndoic  le  moins  j  ou  pour  conlolcr  fcs  Religieux 
de  Paris,  qui  le  fupplioient  de  les  venir  voir. 

Mais  les  fruits  ne  furent  pas  moindres  que  les 
travaux  -,  car  il  fit  par  tout  faire  des  Retraites  ;  pen- 
dant ces  Retraites  il  faiioit  des  exhortations  tres- 
frequcntes  -,  &  la  rénovation  des  Vœux  étoit  pour 
l'ordinaire  la  concluflon  de  la  vifite.  La  joïc  qu'on 
avoit  de  le  voir  e'toit  fi  grande,  &  l'affecSlion  qu'on 
reflcntoit  pour  lui  etoit  (i  forte  ,  qu'il  gagnoit  tout 
ce  qu'il  vouloir,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  propolerune 
choie,  quelque  difficile  qu'elle  parût,  pour  faire 
que  tout  le  monde  s'y  rendît  fans  la  moindre  op- 
position. Il  n'étoit  pas  neceflairc  dans  ces  vifices 
qu'il  fit  des  Ordonnances  dans  les  formes ,  il  fuf- 
filoit  qu'il  dît  un  mot  pour  être  obéï.  On  recueil- 
loit  les  paroles  comme  des  oracles ,  &  chacun  étoit 
fi  perfuadc  que  le  Saint  Efprit  s'expliquoit  par  fa 
bouche  ,  qu'on  recevoir  tout  ce  qu'il  difoit  com- 
me des  déclarations  pofitives  des  volontcz  de 
Dieu. 

Ce  qui  contribuoit  le  plus  à  lui  donner  cette 
grande  autorité  &  ce  crédit  fi  merveilleux  j  c'cll: 
que  tout  préchoit  dans  fa  perfonne,  &  beaucoup 
plus  fcs  oeuvres ,  que  fcs  paroles  ;  car  il  n'exigeoit 
rien  des  autres  ,  que  ce  dont  il  donnoit  lui-même 
l'exemple-,  c'étoit  un  modèle  accompli  de  toutes 
les  vertus,  de  pieté,  d'humilité,  de  modeftic ,  de 
mortification,  de  zèle ,  de  régularité ,  de  charité 
pour  Dieu  &  pour  fes  Frères,  Sa  patience  étoit  à 
l'épreuve  de  tout,   fa  douceur  inépuifable,  &  fa. 
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bonté  {ans  aucunes  bornes;  il  écoit  toujours  dans 
le  recueillement,  toujours  uni  à  Dieu,  toujours 
veillant  fur  lui-même  ;  ni  (es  voyages,  ni  Tes  affai- 
res, ni  quoi  que  ce  pût  être  au  monde  n'étoit  ca- 
pable de  le  diilîper,  de  lui  faire  perdre  l'atten- 
tion de  l'esprit,  &  de  le  faire  fortir  de  cette  fitua- 
tion  toujours  uniforme ,  toujours  tranquille,  tou- 
jours égale ,  qui  lui  étoit  devenue  comme  natu- 
relle. 

Apres  cela,  qui  s'étonnera  qu'il  pût  tout  fur  l'cf- 
pritde  fes Religieux,  &  qu'il  rut  impoiTible  de  re- 
fifter  à  des  exhortations  h  vives ,  qui  étoient  fou- 
tenuës  par  des  exemples  encore  plus  touchantes, 
&  aufquelles  une  charité,  une  aftecfbion,  une  ten- 
dreflfe  inimitable  fervoit  comme  de  véhicule  pour 
les  faire  entrer  dans  le  cœur  ? 

Tant  de  vertus  dont  la  grâce  l'avoit  orné ,  ne 
le  faifoient  pas  feulement  eftimcr  &  chérir  des  fiens, 
mais  elles  lui  donnoient  une  grande  réputation  au 
dehors  j  &  cette  réputation  lui  attiroit  encore  des 
affaires  &  des  occupations,  ou  il  donnoit  des  mar- 
ques de  fa  capacité  &  de  fa  fuffifance.  Il  fut  fou- 
vent  pris  pour  arbitre  dans  des  differcns  de  gran- 
de importance.  L'Archevêque  de  Paris  le  pria  plu- 
sieurs fois  de  (e  charger  de  quelques  accommode- 
mcns  entre  des  Communautez  de  fon  Diocefe  ^  il 
fut  pendant  fes  trois  premières  années  de  Gencra- 
lat  employé  à  la  Reformation  d'un  Ordre  Reli- 
gieux, dont  il  vifita  plufieurs  Maifons,  &  où  il 
établit  tout  le  bien  qu'il  lui  fut  pofTible. 

Tout  ce  qu'il  failoit  ainfi  au  dehors,  foit  pour 
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des  chofcs  ccrangcrcs  à  (on  dclTein  principal,  foie 
pour  l'exccnfion  de  la  Rctorme ,  Ibic  pour  mainte- 
nir le  bien  dans  les  Mailons  Reformées,  n'empe- 
choic  pas  qu'il  ne  donnât  toute  l'application  polli- 
ble  à  la  conduite  de  la  Communauté  de  Sainte  Ge- 
neviève ,  dont  il  ctoit  chargé  d'une  façon  particu- 
lière. Il  ne  pouvoit  pas  le  diipenier  d'en  être  (ou- 
vcnt  abient  -,  mais  il  tâchoit  que  les  ablences  ne 
tulTent  pas  longues ,  &  quelque  éloigné  qu'il  fût, 
il  y  accouroit  au   premier  beloin  qu'on  avoit  de 
lui  :  lans  cefle  on  rccevoit  de   (es  Lettres ,  qui 
écoient  la  plupart  des  exhortations  remplies  de  ce 
feu  de  la  charité  dont  il  brûloit  ians  cciXc  pour  ics 
cnfans.  Qiuind  il  écoit  à  la  Mailon  ,  fes  principaux 
foins  regardoicnt  Ion  troupeau  j  il  étoit  comme  une 
fcntincUc  (ur  les  murs  de  Jcrulalem,  pour  veiller 
continuellement  à  ià  coniervation  i  il  animoit  les 
forts,  il  ioûtcnoit  les  foibles,  il  excitoit  les  tiedcs, 
il  prioit  pour  tous  lans  relâche,  &c  le  donnoit  tout 
à  tous  pour  les  gagner. tous  à  Jeius- Chrill.  Quand 
il  s'agilîoit  de  conloler  les  Frères ,  de  les  inftruirc, 
de  les  écouter  dans  leurs  moindres  peines,  il  lem- 
bloit  qu'il  n'eût  point  d'autres  eftaircs  que  celles, 
la  i  jauiais  il  ne  les  rebutoit-  &  jamais  il  ne  lesrcn- 
voyoït  qu'ils  ne  tulfcnt  contcns. 

Comme  il  ie  pi;elentoit  iouvent  des  occafions  de 
les  envoyer  dans  des  lieux  où  ils  avoient  beaucoup 
à  fouffiir,  il  les  formoit  à  la  patience,  il  les  por- 
coit  lans  ceÛc  à  fe  ioumcttre  à  tout  pour  l'amour 
de  Jcfus-Chnll,  &  il  n'épargnoit  rien  pour  leur 
infpirer  du  courage.  Pendant  un  Carême  tout  en- 
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tier  il  entreprit  de  leur  faire  cous  les  jours  des  ex- 
hortations fur  CCS  fortes  de  fujcts  ;  &  ces  exhorta- 
tions furent  fi  vives  ôc  fi  remplies  de  la  force  de 
l'Efprit  de  Dieu,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne 
vînt  s'offrir  à  lui  pour  être  employé  dans  les  Mii- 
fions  les  plus  difficiles,  &  qui  ne  lui  demandât  avec 
empreffement  d'être  envoyé  dans  les  Maifons  les 
plus  pauvres,  &c  ou  il  y  avoit  le  plus  à  fouffrir. 

Tous  ces  travaux  du  P.  Faure,  joints  à  la  fe  vé- 
rité dont  il  ufoit  envers  lui-même ,  le  firent  enfin 
fuccomber-,  &  il  tomba. grièvement  malade  d'une 
inflammation  de  poulmon ,  &  d'une  fièvre  conti-   . 
nue  trés-maligne  &  trés-violente.  L'allanTie  fut  ge-  - 
nerale  dans  la  Congrégation ,  &  fur  tout  la  con- 
flernation  fut  extrême  à  Sainte  Geneviève,  Le  Car- 
dinal fut  lui-même  aulTi  fenfiblement touché  de  cette 
maladie,  que  pas  un  des  Religieux-,  parce  qu'il 
craignoit  de  le  perdre  dans  un  tems  où  il  avoit 
plus  befbin  de  lui  que  jamais,  pour  l'avancement 
ôc  l'affermiflement  de  la  Reforme.  C'étoit  à  Sain- 
te Catherine  que  le  P.  Faure  étoit  malade  ;  ce  bon 
Prélat  y  envoyoit  tous  les  jours  fon  Médecin  pour 
le  traiter  -,  il  demandoit  à  tout  moment  de  fcs  nou- 
velles, ôc  faifoit  dire  quantité  de  MelTes;  il  alloit 
lui-même  devant  la  ChafTe  de  Sainte  Geneviève 
faire  des  prières  pour  le  recouvrement  de  fa  fàntèi 
ôc  malgré  fa  vieilleife  ôc  fes  propres  infirmitez  ,  il 
le  voulut  aller  voir,  pour  lui  témoigner  la  peine 
qu'il  avoit  de  l'état  où  il  étoit.  Enfin  Dieu  fe  laifTa 
fléchir  aux  larmes  &  aux  prières  de  les  ferviteurs , 
ôc  le  malade  fut  mis  hors  de  dano;er  -,  fes  forces  re- 
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vinrent  peu  à  peu,  &:  la  fantc  fut  parfaitement  ré- 
tablie. 

M.  le  Cardinal  Ht  paroître  dans  cette  occafion 

route  rellimc  qu'il  avoit  pour  le  P.  Faute.  Un  jour 

ayant  envoyé  qucrir  exprès  le  P.  Boulart,  il  lui  dit, 

Qu^il  rcconnoiflbit  tous  les  jours  de  plus  en  plus 

que  le  P.  Faute  étoit  un  grand  Icrvitcur  de  Dieu,  &: 

qu'il  avoit  c'té  delliné  du  Ciel  pour  travailler  à  la  Rc- 

*>  forme.  «  Nous  avons,  dit-il, -vous  &  moi,  grand  be- 

t>  foin  de  lui  ^  moi,  parce  que  je  luis  vieux  j  &  vous, 

»>   parce  que  vous  êtes  jeunes  ^  (i  vous  le  perdiez,  vous 

»  perdriez  tout.  Il  faut  confervcr  la  laritc,  commcla 

».  chofe  du  monde  qui  vous  cil  la  plus  précieulè  ;  ôc 

»  fi  vous  ne  le  faites  pas,  je  me  chargerai  moi-mê- 

»  me  de  ce  foin,  n ayant  pa«  envie  de  le  perdre  fi 

«  tôt.  A  cela  le  P. Boulart  répondit,  Qu'ils aimoient 

,,  tous  le  P.   Faute  comme  leur  Père,  qu'il  n'y  en 

,>  avoit  pas  un  qui  ne  voulût  donner  la  vie  pour  con- 

,)  lèrver  une  fantc  qui  leur  écoit  fi  chère  &  fi  necef- 

,>  faire-,  qu'on  faifoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  pourga- 

»  gner  fur  lui  qu'il  fe  ménageât  davantage,  &  qu'il 

,,  s'épargnât  plus  qu'il  ne  faifoit.  Mais  qu'il  n'y  avoit 

„   qu'en  cela  feul  qu'ils  le  trouvalTcnt inflexible-,  qu'il 

,>   ne  vouloit  ufèr  d'aucun   foulagcmcnt,  ni  foulfrir 

•,   qu'on  fît  pour  lui  la  moindre  fingularitéi  Et  qu  enfin 

»>   Ion  Lmincnce  leur  feroit  un  extrême  plaifir  de  vou- 

»   loir  uler  de  fon  autorité  pour  l'obliger  de  fe  relâ- 

,>  cher ,  en  quelque  chofe  de  cette  extrême  rigueur 

„  qu'il  exerçoit  envers  lui-même. 


CHAP. 
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CH  AP  IT  R  E     VII. 

La,  pefl^  fi  fiit  fintir  à  Sainte  GeneVîé've ,  Çj'  en 
quelques  autres  éMaifins  -,  ce  qui  caufe  beaucoup  de 
peine  au  P.  Faure  :  Ses  inquiétudes  ^  fis  /oins 
pour  la  Maifin  de  Saint  Vincent  de  Senlis  :  Il 
érige  une  Communauté  f^  ««  Séminaire  a  9^n~ 
terre. 

A  Peine  le  P. Faure  étok-il  délivré  de  cette 
maladie  qui  l'avoir  mis  en  fi  grand  danger, 
qu'il  tut  attaqué  par  une  afflidion  qui  lui  fut  beau- 
coup (ènfible ,  &  qui  lui  donna  de  grandes  allar- 
mes.  La  maladie  contagieufe  ayant  infedé  pendant 
l'eipace  de  prés  de  neuf  ans,  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  de  France  les  unes  après  les  autres, 
elle  devint  prefque  univerfelle  en  1636.  &  fît  de 
grands  ravages  en  plufieurs  endroits.  Les  Maifons 
de  la  Congrégation  ne  furent  pas  exemtes  de  ce 
fléau  ;  cinq  ou  fix  en  furent  attaquées ,  &  Sainte 
Geneviève  même  s'en  refTentit.  Il  eft  incroyable 
combien  cela  caufa  de  douleur  ôc  d'inquiétude  au 
P.  Faure  ;  car  outre  qu'il  étoit  naturellement  plein 
de  tendrelTe  &  dccompafTion,  &  qu'il  ne  pouvoir 
voir  les  Frères  en  danger ,  fans  en  reffentir  une  ex- 
trême peine  j  il  apprehendoit  qu'un  mal  encore 
plus  grand  ne  fût  la  fuite  de  celui-là  ^  &  que  cet- 
.te  defolation  temporelle  dans  des  Maifons  nouvel- 
lement établies,  &  où  il   n'y  avoit  que  peu  de 
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Religieux  ,  ne  fût  loccafion  du  relâchement  de 
la  pictc,  &  pcut-ctrc  du  renvcricmcnt  de  la  Re- 
forme. 

Il  n'épargna  rien  pour  détourner  ces  malheurs; 
il  ccrivoit  par  tout  pour  animer  fes  cnfans  à  la 
iouffrancc  &:  au  redoublement  de  la  ferveur  dans 
ce  tems  de  vifite  ôc  d'atflidion  ;  il  cnvoyoït  du  ie- 
cours  à  tous  ceux  à  qui  il  en  pouvoit  envoyer-,  il 
prioit  Dieu  lans  cefTc  de  retirer  Ion  bras  de  dcffus 
ion  troupeau.  Lnlin  fa  charité,  Ion  zèle  &c  Ion  amour 
pour  les  Frères  lui  failoient  employer  pour  lesfoula- 
gcr  &  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'aftoibliilent  dans  le 
bien,  tout  ce  qu'il  croyoit  y  pouvoir  contribuer.  Il  ne 
voulut  point  lortir  de  Sainte  Geneviève  ;  &:  il  eût 
été  prêt  de  s'enfermer  avec  celui  quictoit  attaqué 
de  la  maladie ,  pour  le  fecourir ,  fi  on  eût  voulu  le 
iaiffer  faire.  L'exemple  du  Chef  animoit  tous  les 
autres  j  &  l'on  s'offroit  à  l'envi  à  qui  expolcroit 
fa  vie  pour  foulagcr  Ion  Frère.  Deux  Religieux 
le  firent  genereulement,  &  ils  eurent  la  confola- 
tion  de  iauver  le  malade,  fans  être  eux-mêmes 
attaquez  d'aucun  mal  •  ce  qu'on  reconnut  avoir  été 
plutôt  l'effet  d'un  miracle,  que  de  la  force  des 
remèdes. 

La  pefte  ne  fut  pas  le  (èul  fléau  dont  Dieu  fe  fer- 
vit  pour  punir  la  France  j  la  guerre  s'y  joignit  dans 
le  mcme-tems;  &  cette  année-là  même  les  Lfpa- 
gnols  ayant  fait  une  irruption  dans  la  Picardie,  ils  y 
jetterent  par  tout  la  terreur  &  la  conrternation.  Leurs 
coureurs  vinrent  quafi  jufqu'aux  portes  de  Scnlis; 
&  comme  on  eut  iujct  d'appréhender  que  l'Armée 
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toute  entière  n'y  vînt  mettre  le  Siège  ,  on  tâcha  de 
fe  mettre  en  état  de  le  pouvoir  foûtenir.  Le  Gou- 
verneur qui  continuoit  toujours  d'être  fort  mal  in- 
tentionné pour  les  Religieux  Reformez  de  Saint 
Vincent ,  prit  cette  occafion  pour  leur  faire  tout 
ledéolaifir  dont  il  pût  s'avifer.  D'abord  il  les  obli- 
gea de  renvoyer  la  plus  grande  partie  des  enfans 
qu'ils  avoient  dans  leur  Séminaire,  fous  prétexte 
que  c'écoient  des  bouches  inutiles  j  enfuite  il  taxa 
la  Maifon  à  de  grofles  fommes ,  pour  la  faire  con- 
tribuer aux  frais  publics-,  il  menaça  d'abattre  le 
Dortoir,  pour  fortifier  la  Ville  de  ce  côté-là;  il 
y  voulut  mettre  des  foldats  en  Garnifon  ;  &  il  fut 
fur  le  point  <le  faire  loger  quatre  cens  Prifonniers 
dans  les  Cloîtres  ;  ce  qu'il  auroit  fait ,  fans  l'Inten- 
dant de  la  Province  qui  l'en  détourna.  Cette  per- 
fecution  caufa  beaucoup  de  douleur  au  P.  Faure- 
ôc  fur  tout  la  (ortie  des  Enfans  le  mit  dans  une  ex- 
trême inquiétude  ;  car  il  craignoit  que  s'il  retour- 
noient chez  leurs  parens,  ils  n'y  perdiffent  une 
partie  de  leur  innocence,  &  de  cette  pieté  naifTan- 
te  dans  laquelle  on  avoit  pris  tant  de  foin  de  ks 
élever.  Dans  cet  embaras,  il  fe  détermina  à  les  fai- 
re venir  à  Sainte  Geneviève  &  à  Sainte  Catherine, 
&àenfoufFrir  plutôt  l'incommodité  pendant  quel- 
que tems ,  que  de  les  expofer  au  mauvais  air  du 
monde ,  &  que  de  les  mettre  en  danger  de  dilfi- 
per  ces  précieufes  femences  de  vertu  &c  de  fainte-  ' 
té,  qui  taifoient  un  des  principaux  objets  de  fon 
efperance.  Ils  y  furent  donc  amenez  ,^  &  ils  y  de- 
meurèrent plus  de  fix  femaines.  Aufli-tôt  que  les 
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Ennemis  fc  furent  retirez,  le  Roi  fît  un  voyage  à 
Senlis  i  &  le  P.  Faure  l'y  alla  trouver,  pour  lui 
demander  le  retabliffement  du  Séminaire,  qu'il 
obtint  par  des  Lettres  Patentes,  nonobilant  tou- 
tes les  oppofitions  qu'on  y  pût  faire.  De  forte  que 
cous  les  linfans  y  furent  remenez,  fans  que  leur 
fortic  leur  eût  fait  le  moindre  préjudice. 

L'année  d'cnluitc,  c'elt-à-dire  en  1657.  ^^  établit 
un  autre  Séminaire  à  Sainte  Geneviève  de  Nan- 
tcrre.  C'étoit  une  Cure  dépendante  de  l'Abbaye 
de  Sainte  Geneviève  de  Paris.  Dés  qu'elle  fut  va- 
cante ,  par  la  mort  d'un  Ancien  Religieux  qui  la 
pofTedoit,  le  P.  Faure  forma  dcfTus  deux  projets  con- 
{îderables  ;  l'un  d'y  établir  un  Séminaire  de  jeunes 
enfans  qu'on  prendroit  dés  le  plus  bas  âge,  & 
qu'on  n'y  garderoit  que  julqu'à-ce  qu'ils  eufTent 
environ  douze  ans;  l'autre  d'y  mettre  une  Com- 
munauté, félon  l'ancien  ufage  de  toutes  les  Cures 
Régulières. 

Il  forma  ce  dernier  projet  fur  un  plus  ample  def- 
Icin  qu'il  auroit  eu  de  reformer  tous  les  Bénéfices 
dépendans  de  la  Congrégation,  en  les  remettant  fur 
le  pied  de  la  première  infHtution  •  car  il  ell  cer- 
tain qu'on  n'cnvoyoit  jamais  autrefois  un  Religieux 
feul  dans  une  Cure  pour  ladeffcrvir;  &  le  nom  même 
de  Prieur,  qu'on  donne  encore  aujourd'hui  aux  Cu- 
rez Réguliers,  ne  vient  que  del'ufage  qu'on  avoir 
dans  les  premiers  tcms  d'en  mettre  dans  chaque  Bé- 
néfice deux  ou  trois,  dont  il  y  en  avoit  un  qui  tenoit 
le  premier  rang,  ôcqui  étoit  le  Supérieur  des  autres. 
Le  P.  Faure  voyant  donc  l'utilité  de  cette  pratique 
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pour  la  confervation  des  Religieux  Bencfîciers  dans 
l'efprit  de  pieté  &  de  régularité-,  &  la  trouvant 
d'ailleurs  établie  par  les  anciennes  Conflitutions  de 
Sainte  Geneviève,  où  il  eft  dit  expreflement,  ^e 
les  Religieux  qui  demeureront  dans  les  Bénéfices  par 
obédience ,  y  feront  trois  enfèmhle ,  ou  deux  pour  le 
moins.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  commencer  l'exé- 
cution de  fon  defTcin  fur  toutes  les  autres  Cures , 
qu'en  établifTant  la  régularité  dans  celle  de  Nanter- 
re,  laquelle  étant  fort  confiderable,  dépendante  de 
la  première  Maifon  de  l'Ordre ,  &  fituée  aux  por- 
tes de  Paris ,  pouroit  iervir  d'exemple  à  beaucoup 
d'autres. 

Comme  il  étoit  necefTaire  pour  cela ,  qu'il  y  eiat 
dans  cette  place  un  homme  plein  de  zèle ,  un  Re- 
ligieux trés-fîdele  à  fon  corps,  &  une  perlonne  dont 
il  pût  difpolèr  comme  il  voudroit^  connoiflant 
toutes  ces  qualitez  dans  le  P.  Beurrier ,  qui  étoit 
alors  Prieur  a  Sainte  Catherine,il  le  prefcnta  à  M  le 
Cardinal,  comme  un  fujet  trés-capable  de  rem- 
plir dignement  ce  porte  i  &  M.  le  Cardinal  le  nom- 
ma fans  aucune  difficulté^  quoi  qu'il  fût  encore 
extrêmement  jeune. 

Dés  qu'il  y  fut ,  il  s'appliqua  à  la  conduite  du 
troupeau  qui  lui  avoit  été  confié,  avec  une  ardeur 
infatigable^  &  ce  fut  aufii  avec  tant  de  fuccés,  qu'on 
en  vit  bien-tôt  de  grands  fruits  par  la  pieté  de  fes 
oiiailles,  &  par  le  bon  règlement  de  cette  Pa- 
roifle,  qui  avoit  été  très  long-tems  comme  abandon- 
nées. Mais  en  même-tems  il  longea  à  difpofer  les 
cholts  pour  l'exécution  des  projets^  du  P.  Faure, 
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qui  trouvant  tout  en  état  au  mois  d'Avril  de  l*an- 
nce  1637.  lui  donna  deux  Relic;ieux  pour  l'aider, 
non  Iculemcnt  dans  l'admimliration  de  la  Cure, 
mais  dans  l'éducation  des  Enfans-,  car  il  y  en  fit 
venir  pluficurs  de  Paris  qu'il  revêtit  lui-mcme  de 
Il  foutanne  :  &  ces  foibles  commencemens  ont 
reçu  dans  la  (uitcune  benedidlion  de  Dieu  fi  abon- 
dante ,  qu'on  voit  aujourd'hui  à  Nanterre  une 
Communauté  confidcrable,  ôc  un  Séminaire  des 
plus  nombreux. 

D'abord ,  comme  nous  avons  dit ,  le  P.  Faute 
vouloit  qu'il  n'y  eût  dans  ce  Séminaire  que  des  en- 
fans  tre's-jeunes,  qu'on  tranfporteroit  dans  une  au- 
tre Maifon ,  quand  ils  auroient  l'âge  de  douze  ans  ; 
mais  de. Ton  vivant  même  on  fut  obligé  de  chan- 
ger cette  première  dilpofition ,  à  caule  du  grand 
nombre  d'enfans  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  qui 
fe  présentèrent,  &  qu'on  ne  crût  pas  pouvoir  s'em- 
pêcher de  recevoir. 


CHAPITRE     VIII. 

Second  Chapitre   General  :  Première  séance. 

LEs  trois  années  du  Generalat  du  P.  Faute  dé- 
voient expirer  au  mois  d'OcStobrede  l'année 
1637.  Il  fallut  donc  affembler  un  nouveau  Chapi- 
tre, ou  pour  le  continuer  dans  (a  charge,  ou  pour 
lui  donner  un  fuccefTcur.  Le  jour  fut  afTigné  au 
treizième  dumcraïc  moiSj  &  ce  jour-là  tous  ceux 
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qui  avoient  droit  d'y  aiTiiler ,  (è  trouvèrent  à  Sain- 
te GenevieVe.  L'clediion  ne  fut  pas  la  première 
chofe  qu'on  y  traita ,  quoi  qu'elle  fût  la  principa- 
le j  on  commença  par  la  dilcufTion  de  quantité  de 
pomts  qui  regardoient  l'établiflement  &  l'affermiC 
iement  de  la  Reforme  -,  &  les  chofes  qu'on  y  re- 
folut  furent  fi  importantes  &  (i  confiderables,  qu'on 
peut  dire  avec  vérité  que  ce  fut  proprement  dans 
cette  AfTemblée  que  le  P.  Faure  donna  la  dernière 
forme  à  cette  nouvelle  Congrégation  qu'il  venoi:. 
d'établir  dans  l'Eglife.  Car  il  propofa  l'idée  générale 
du  gouvernement  qu'il  y  falloit  établirj  il  en  pofa  les 
Joix  fondamentales  j  il  y  fît  régler  tout  ce  qui  pou- 
voit  concerner  fes  pratiques  effenticlles  ^  &  def- 
cendant  même  jufqu'au  dernier  détail,  il  n'y  eut 
rien  qui  regardât  le  bon  ordre,  qui  pût  contribuer 
à  l'augmentation  du  bien  de  tout  le  Corps ,  qui 
pût  fervir  à  la  confervation  de  la  Reforme ,  qui 
pût  aller  au  devant  des  dangers  qu'elle  avoit  à  crain- 
dre ,  qu'il  ne  propoiat ,  &c  fur  quoi  il  ne  fît  faire 
des  Reglemens,  leiquels  ont  fervi  de  loix  dans  la  fiii- 
te,  &  qui  doivent  être  confiderez  comme  les  princi- 
paux fondemens  de  cette  compagnie.  Auili  ne  don- 
na-t-il  jamais  tant  de  preuves  de  la  force  defon  ci- 
prit,  de  l'étendue  de  fes  lumières,  &  de  la  folidi- 
té  de  fon  jugement.  Mais  il  faut  fuivre  l'ordre  de 
ces  chofes,  &  parcourir  au  moins  les  principales. 
Le  quatorzième  d'Odobre,  à  fcpt  heures  du  ma- 
tin, fe  fit  l'ouverture  du  Chapitre.  Le  P.  Faure  qui 
y  prefidoir ,  commença  la  Séance  par  un  des  plus 
beaux  &c  des  plus  patetiques  difcours  qu'il  ait  ja- 
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mais  prononcez.    Il  prit  pour  texte  ces  paroles  : 
j^/  régis  JJyacI  ,  ïntcnde  ,•  qui  deducïs  velut  otem 
Jo/eph  j  &  s'adreflant  d'abord  à  Dieu  par  une  apo- 
llrophe  vive  &  remplie  du  feu  qui  l'embrafoit ,  il 
lui  reprclcnta  toute  la  fuite  des  faveurs  dont  il  avoit 
comble  ce  peuple  nouveau,  qu'il  s'e'toir,  pour  ain- 
(i  dire,  forme  de  les  mains,  &:  qu'il  avoit  conduit 
avec  tant  de  bonté  comme  ion  troupeau  depuis  les 
plus  foiblcs  commcnccmcns ,  jufqu'au  point  où  il 
le  voyoit  arrive.  Puis  il  lui  demanda  qu'il  confer- 
vât  fon  ouvrage,   qù  il  Je  Juu<zînt  toujours  de  cette 
Congrégation ,  qui  avoit  été  /on  bien  ^  fin  héritage 
dés  le  commencement.,  &  qu'en  particulier  il  voulût 
bien  prcfider  par  l'afTiftance  de  fon  Saint  Efprit  à 
leur  A  Semblée,  où  ils  avoicnt  à  traiter  de  chofcs 
(i  impoitantesj   afin  que  rien  ne  s'y  fît  que  pour 
l'accompli (Temcnt  de  fes  voloncez  adorables,   & 
que  pour  1  établifTement  de  fa  gloire.  Enfuite  s'a- 
drcflant  aux  Pères  affemblez ,  il  leur  dit  des  cho- 
fès  admirables   fur  la  neceflité  des  convocations 
Canoniques,  pour  l'ctabliffement  des  Loix,  pour 
la  reformation  desabus,  &  pour  laconfcrvationde 
l'union  dans  les  iocietez  Ecclefiaftiques.  Il  ajoijta, 
•'   Qu^'il  écoit  vrai   néanmoins  que  ces  Affemblces 
»•  pouvoicnt  caulcr  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
»»   bien  ,  fi  refprit  de  charité  &  de  concorde  n'en  étoit 
>•    comme  l'amer  fi  ceux  qui  les  compofoient  avoicnt 
»»   d'autres  intérêts  &:  d  autres  vues  que  le  bien  com- 
»  mun  de  la  Société,  &  fi  Ion  fc  conduifoit  par 
»»  d'autres  maximes,  que  celles  de  Jefis-Chrirt  &dc 
»»  ion  Evangile.  Enfin  il  conclut,  en  protcilant  de- 
vant 
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vant  Dieu  que  dans  routes  les  chofes  qu'il  avoic  à  « 
leur  propolcr  dans ccrce  AiTcmblcc,  Con  unique  but  «« 
n^étoit  que  d'al^ermir  le  bien  qui  s  ctoit  e'tab'i  parmi  « 
eux  ,  &  de  contribuer ,  autant  qu'il  pouroit,  au  fa-  « 
lut  de  tous,  &  à  la  gloire  de  Jelus-Clirill.  Qu'au  « 
relte,  comme  il  pouvoit  s'être  trompé  en  bien  des  « 
choies,  dans  les  Règles  qu'il  avoit  à  leur  propoier,  « 
quoi  qu'il  ne  les  eût  dreflees  qu'avec  une  très  meu-  <« 
re  délibération ,  &  en  iuivant  le  confeil  de  tout  ce  « 
qu'il  avoit  connu  de  perlonnes  les  plus  faintes ,  les  » 
plus  éclairées  &  les  plus  capables  de  juger  de  ces  « 
îortcs  de  matières  ,  il  ioumettoit  le  tout  à  leur  exa-  «« 
men  &  à  leur  cenlure  j  les  aflurant  qu'il  ièroit  ra-  '* 
vi  que  chacun  lui  fit  part  de  Tes  lumières,  &  qu'on  «« 
le  redrelTat  dans  tous  les  points,  où  contre  Ion  in-  « 
tencion,  il  auroit  pâ  ne  pas  prendre  le  meilleur  <' 
partie  ôç  déclarant  qu'il  pretendoit  que  ces  Règles  « 
n'eufTent  de  force  &  d'autorité,  qu'autant  que  « 
l'Aficmblée  les  approuveroit ,  &  qu'elle  les  croiroit  t* 
avantageufes  au  Corps.  « 

Après  ce  dilcours,  il  fit  la  Icdure  d'un  projet 
qu'il  avoit  dreiTé  touchant  ladiverfité  des  Maifons, 
qui  dévoient,  félon  fon  avis,  compof er  la  Congréga- 
tion. Il  les  reduifoit  à  fix  efpeces,  les  Séminaires, 
les  Noviciats ,  les  Maifons  profeflès ,  les  Maifons 
d'études ,  les  Maiions  où  il  y  a  des  Cures ,  &  les 
Maifons  de  Retraite. 

Dans  les  Séminaires  qu'il  regardoit  comme  les 
pépinières  de  ion  Ordre,  il  vouloir  qu'on  s'appli- 
quât principalement  à  l'éducation  Chrétienne  des 
enfans,  fuivant  les  règles  qu'il  avoit  dreffées  pour 

Ddd 


^94  La   Vie   du    R.   P. 

ccb  ,  dont  on  a  ck-ja  parlé  dans  un  autre  endroit. 
Il  Fondoit  de  grandes  elperances  iur  cesiàintcs  Aca- 
»   demies,  &  il  diioit,  »  Qj.ie  l'Ordre  fleuriroit,  & 
.)  qu'il  fcroit  toujours  fourni  de  bons  Sujets,  tant 
^^  qu'on  les  maimiendroit  fur  le  même  pied-,  tant 
»  qu'on  n'y  mcttroit  quedes  Aiaîtreslages  ,  vertueux 
î»  &  zelez  •  tant  qu'on  les  rco^arderoit,  non  comme 
»  des  Collèges  ordinaires ,  ou  l'on  ne  longe  foiiycnt 
»  à  rien  moins  qu'à  former  le  ChriiUaniime  des  En- 
»  fans,  mais  comme  des  Ecoles  de  vertu  &  dinno- 
»  cence-,  tant  qu'on  n'y  envilageroit  point  du  tout  l'in- 
>»■  terét,  mais  la  leule  gloire  de  Dieu,  le  falut  des 
î»  âmes ,  &:  la  conlolation  de  confervcr  purs  à  Jefus- 
M  Chrilt  des  cccurs  qui  n'ont  point  encore  perdu  la. 
»»  faintete'  de  leur  Baptême.  Mais  (i  au  contraire  ,  di- 
»  foit  il ,  nous  venons  une  fois  à  nous  conduire  par 
>»  des  vues  balles  &  interefTées,  fi  nous  mettons  in- 
»  diiferemment'  dans  la  conduite  des  enfans  toutes 
»  fortes  de  Religieux,  pourvu  qu'ils  fçachent  un  peu 
j»   de  Latin,  &  qu'ils  ne  foicnt  pas  tout-à-fait  dérc- 
«   glez  y  (i  nous  nous  bornons  à  donner  aux  enfans 
v>   quelque  teinture  des  Lettres   humaines ,  &  à  les 
»»  empêcher  (implement  d'être  mcchans  &  libertins j. 
«>  bien  loin  que  ces  Séminaires  puiflent  continuer  à 
»  nous  être  avantageux ,  ils  nous  feront  deshonneur 
»>  dans  le  monde ,  ils  châtreront  extrêmement  nos 
o  comptes  devant  Dieu,  &  s'ils  nous  donnent  quel- 
"  ques   Religieux ,  ce   feront  des   lujets   beaucoup 
5)   moins   difpofez  à  recevoir  les  impre fiions   de  la 
»  pieté ,  que  ceux  qui  viennent  immédiatement  du 
»  monde. 


Charle    Faure.   Livre   III.         59; 

Pour  les  Maifons  de  Noviciat,  le  P.  Faure  mar- 
iquoit  dans  ce  Mémoire,  qu'il  e'coic  à  propos  qu'el- 
les fuflTenc  pour  l'ordinaire  dans  des  lieux  peu  ex- 
poiez-,  qu'on  n'y  eût  point  d'autres  occupations 
que  de  vacquer  aux  chofes  de  la  vie  intérieure  Se 
à  la  conduite  fpirituelle  -,  qu'on  n'y  mît  que  des 
Religieux  edifîans  &  capables  de  donner  aux  No- 
vices une  grande  idée  de  la  laintete  de  leur  e'tat; 
Enfin  que  les  Supérieurs  qui  gouvcrneroient  ces 
Mailons,  fufïènt  des  perfonnes  d'un  grand  dilcer- 
nement,  d'une  extrême  prudence,  d'un  zèle  (in- 
cere,  6c  d'une  vertu  Supérieure.  Pour  ce  qui  cil 
du  choix  des  Novices,,  de  l'éducation  qu'on  leur 
devoit  donner,  du  foin  qu'il  flilloit  prendre  pour 
établir  Jeur  pieté  (ur  les  véritables  maximes,  ôc 
for  des  fondemens  folides.^  c'eft  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  d'excellentes  Règles  -qu'il  avoit  drefl 
iees  là- deiTus,  &  qu'il  prefènta  au  Claa pitre  dans 
une  autre  Séance ,  pour  les  faire  approuver. 

Les  Maifons  ProrefTes  étoient  celles  où  l'onéle- 
veroit  les  jeunes  Religieux  depuis  le  Noviciat  jui-- 
qu'aux  études.  Comme  elles  étoient  particulière- 
ment dertinées  a  cultiver  ces  nouvelles  plantes  dans 
la  pieté ,  &  à  les  entretenir  dans  les  principes  &  les 
maximes  du  Noviciat;  le  P.  Faute  vouloit  que 
TOUS  les  exeî-cices  aufquels  on  les  appliqueroit  eu{l 
fent  un  rapport  principal  à  ce  but  qu'on  le  devoit 
propofèr.  Il  ne  défendoit  pas  néanmoins  qu'on  fît 
faire  quelques  études  aux  jeunes  Profés;  mais  il 
vouloit  que  leur  éducation  fpirituelle  fût  le  capi- 
tal. Au  refte  il  ne  pretendoit  pas  que  ces  Mailons 
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fuiTcnt  (implcmcnt  pour  les  nouveaux  Profcs  •  mais 
il  louhaitoic  qu'cvkant  Iculcmcnt  d'y  mettre  des 
perionncs  de  mauvais  exemple ,  ce  qui  feroit  ca- 
pable de  tout  perdre ,  on  y  envoyât  ceux  qu'on 
voudroit  dilpolcr  à  recevoir  l'Ordre  facré  du  Sa- 
cerdoce ,  pour  y  faire  une  efpcce  de  Retraite  -,  & 
même  les  jeunes  Prêtres,  pour  le  recueillir  pen- 
dant quelque  tcms  après  leurs  études,  pour  s'in- 
ftruire  des  choies  qu'ils  n'avoient  pas  encore  pu 
apprendre ,  6c  pour  le  rafraîchir  la  mémoire  de 
celles  qu'ils  avoient  déjà  apprifes.  Pour  cela  il  rc- 
gloit  que  dans  ces  Maiions  on  kroit  des  Confé- 
rences fréquentes  fur  les  matières  les  plus  utiles 
&  les  plus  nscefTaires  ;  &  qu'on  y  appliqueroit  les 
jeunes  à  tous  les  exercices  qui  feroient  les  plus  ca- 
pables de  les  former. 

Dans  les  Mailons  d'études,  il  falloit,  félon  le 
projet  du  P.  Faure,  qu'il  y  eût  tout  le  plus  d'Eco- 
liers qu'il  leroit  polîible  d'y  en  mettre  j  première- 
ment ,  parce  que  le  grand  nombre  contribue  à  l'é- 
mulation ;  &  en  fécond  lieu  ,  parce  qu'il  eft  plus 
difficile  de  trouver  beaucoup  de  bons  Maîtres,  que 
d'en  trouver  peu,  &  qu'il  ell:  néanmoins  ncccflài- 
rc  qu'il  n'y  en  ait  que  de  trés-bons,  tant  pour  la 
capacité ,  que  pour  les  mccurs.  Il  falloit  au(Ii ,  fé- 
lon le  même  projet,  mettre  dans  les  Maifons  d'é- 
tudes des  Supérieurs  qui  eu ffent,  premièrement  du 
zèle  &:  de  la  vigueur  pour  le  maintien  de  la  diici- 
phne  -y  mais  en  même  tcms  de  l'habileté  &  du  goût 
pour  les  fcicnces,  afin  qu'ils  animaiTcnt  les  exerci- 
ces, &:  qu'ils  loûtinnint  les  étudians. 
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Le  p.  Faure  deftinoit  les  Maifons  qui  avoienc 
des  Cures  annexe'es,  pour  être  comme  des  cfpcces 
de  Séminaires ,  où  l'on  formeroit  des  Curez.  Il 
vouloir  qu'on  y  mît  de  jeunes  Prêtres,  dont  la  ver- 
tu reconnue  &  entièrement  à  1  épreuve,  fût  accom- 
pagnée de  quelques  talens  pour  rendre  lervice  au 
prochain  ^  èz  que  là  on  les  exerçât  dans  toutes 
les  fondions  du  miniftere,  félon  leur  âge  &  leur 
capacité. 

Enfin  les  Maifons  de  Retraite  étoient  dcftinées 
pour  trois  fortes  de  perfonnes^  Premièrement, 
pour  ceux  qui  demanderoient  à  mener  une  vie  plus 
retirée ,  dans  une  entière  feparation  de  toutes  cho- 
fes  ,  afi^n  de  vacquer  à  Dieu  plus  librement  &  plus 
uniquement  ^  Secondement,  pour  les  vieillards  qui 
auroient  befoin  de  repos ,  ôc  qui  fortant  des  char- 
ges &  des  emplois,  fouhaiteroient  d'aller  dans  ces 
Retraites ,  pour  fe  difpofer  à  mourir  -,  Troifiéme- 
ment,  pour  les  Religieux  qui  ayant  fait  de  grandes 
fautes ,  y  ieroient  envoyez  pour  être  mis  en  péni- 
tence. Il  falloir  félon  l'idée  du  P.  Faure ,  que  ces 
Maifons  fuflent  fort  folitaires ,  &  qu'il  y  eût  peu 
de  Religieux  i  afin  que  la  Retraite  y  fût  plus  par- 
faite ,  &  qu'on  y  pût  vivre  dans  une  plus  grande 
{eparation. 

La  première  Séance  finit  avec  la  led:ure  de  ce 
projet,  dont  tous  les  articles  ,  qu'on  n'a  rapportez 
qu'en  racourci ,  furent  extrêmement  approuvez  de 
toute  1  AfTemblée. 
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CHAPITRE     IX. 

Seconde  Séance  du  Chapitre ,  oh  l'on  traite  la  maticrt 

dci  Bénéfices. 

LA  féconde  Séance  commença  comme  la  pre- 
mière ,  par  un  i"orc  beau  difcours  que  fit  le 
P.  Faure  lur  la  matière  qu'on  alloit  traiter,  qui 
ç'toic  de  fçavoir  fî  l'on  retiendroit  les  Bénéfices, 
ou  {1  on  les  abandonneroit.  Il  dit  en  fubftance , 
Qu  il  y  avoic  plus  de  quinze  ans  qu'il  mcditoit  fur 
cette  qucition  ù  im  portante  ^  qu'il  ne  s'e'toit  pas 
contenté  de  coniulter  les  propres  lumières  là-dcf- 
fus,  mais  qu'il  avoit  recherché  celles  des  plus  ha- 
biles gens  du  Royaume,,  &  des  perfonncs  les  plus 
éclairées  derEfprit  de  Dieu-  qu'en  differens  tems 
il  avoit  écrit  pour  &  contre ,  éc  que  jamais  il  n'a- 
voit  tellement  pris  fon  parti  d'un  côté.,  qu'il  ne  lui 
fut  reité  du  penchant  pour  l'autre,  &  de  la  crain- 
te de  n'avoir  pas  pris  le  meilleur.  Qu'en  effet  rien 
ne  lui  paroilToit  plus  délicat  &  plus  difficile  a  dé- 
cider que  cette  matière.  Car,  dit-il,  finous  nous 
chargeons  de  Bénéfices,  tous  les  Religieux  qui  (e 
ièntiront  de  l'attrait  pour  la  liberté,  chercheront 
cette  porte,  pour  ie  la  procurer  ^  &  le  moindre 
mécontentement,  le  moindre  dégoût  de  leur  état, 
les  fera  tourner  de  ce  côté -là.  Ceux  mêmes  qui 
font  dans  les  meilleures  dilpofitions,  &qui  ne  pen- 
feroient  jamais  à  autre  chofe,  qu'à  vivre  en  paix 
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dans  leur  retraite ,  s'ils  n  avoicnt  pas  ce  fujet  de  «« 

tentation ,  fe  laifTeront  aller  au  torrent  j  &  la  pre-  « 

fènce  de  l'objet  faifant  naître  les  defirs,  ils  feront  « 

portez  à  faire  comme  les  autres.  Si  nous  ne  met-  « 

tons  dans  les  Cures  que  de  très-bons  Sujets ,  com-  « 

me  il  ell:  jufte  de  le  faire,  nous  nous  dépoiiillerons  ce 

nous-mêmes,  &c  dégarniflanc  nos  Communautez  «c 

d£  tout  ce  qu'elles  auront  de  meilleur,  nous  n'au-  « 

rons  plus  perfonne  pour  mettre  dans  les  emplois  «■ 

du  dedans ,  De  lorte  que  pour  fournir  aux  autres,  « 

nous  nous  réduirons  nous-mêmes  à  l'inditrencc.  « 

Que  11  au  contraire  nous  ne  deftinons  pour  les  Be-  « 

iices,  que  ce  que  nous  aurons  de  moins  bon  dans  « 

nos  Communautez,  &  que  ce  qui  nous  pouroit  « 

être  à  charge ,  outre  que  ce  fera  trahir  les  intérêts  « 

de  l'Eglife ,  &  donner  des  Paileurs  indignes  aux  « 

brebis  rachetées  du  fang^  de  Jefus-Chrift ,  ce  fera  <.i 

encore  nous  décrier  nous-mêmes  dans  le  monde ,  « 

&  nous  rendre  également  odieux  aux  peuple*  &  « 

aux  Evêques.  D'un  autre  côté,  fi  nous  voulons  « 

abandonner  les  Cures ,  nous  renoncerons  par  là  « 

à  une  partie  de  nôtre  profeffion ,  qui  ièlon  Saint  « 

Auguftin  ,  renferme  deux  cho/es ,  la  Sainteté  ^  i^  la  ^-^ 

ClericAtiire -^  nôtre  Congrégation  ne  retiendra  plus  f* 

que  le  nom  d'une  Société  de  Chanoines;  Nous  « 

nous  réduirons  entièrement  à  l'état  des  Cenobites;  « 

nous  renverlerons  l'inftitution  primitive  de  toutes  « 

les  Cures   attachées  à  nos  Maifbns;  nous  ferons  «« 

caufe  que  les  Séculiers  s  en  empareront,  &  les  fe-  '« 

ront  changer  de  nature  -,  nous  priverons  l'Eglife  du  «« 

fecours  qu'elle  pouroit  tirer  de   nous ,  fi  nous  lui  « 
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»  Fourni  liions  dans  ces  malheureux  tcms,  où  tant  de 
»>  mcrccniircs  entrent  dans  les  bergeries  du  Seigneur, 
"  des  Palleurs  qui  le  fulfent  remplis  de  l'Efpric  de 
'•  Jei'us  Chrill  dans  les  Cloîtres ,  avant  que  d  encrer 
»  dans  le  miniilere  des  âmes-,  Enfin  nous  nous  atti- 
«  rerons  le  blâme  de  la  plupart  du  monde,  qui  nous 
«  acculera  de  lâcheté,  d'abandonner  ainfi  l'héritage 
»  de  nos  Pères,  ôc  de  nous  renfermer  tellement  au 
»  dedans  de  nous-mêmes,  fous  prétexte  de  chercher 
♦»  nôtre  leureté ,  que  nous  ne  voulions  rien  faire  pour 
»  le  fervice  des  peuples ,  contre  le  premier  cfpiit  de 
»>  nôtre  Ordre, 

Apres  que  le  P.  Faute  eût  aind  reprefcnté  les 
»>  raifons  pour  &  contre ,  il  conclut  en  dilant ,  »»  Que 
»>  fur  cet  article,  aulll  bien  que  iur  tous  les  autres, 
•>  il  en  palTeroit  par  tout  ce  que  la  compagnie  ju- 
»>  geroic  a  propos  de  déterminer  ^  mais  que  fi  l'on 
»  vouloit  néanmoins  Içavoir  prccifément  ce  qu'il  en 
»  penloic,  avant  que -de  mettre  la  cholè  en  délibe- 
»  ration  ;  Ton  avis  étoit,  apre's  avoir  tout  examiné  de 
»  part  &c  d'autre ,  &  après  avoir  conlulté  Dieu  là- 
»  deflbs ,  autant  qu'il  lui  avoic  été  polTible,  qu'il  n'y 
«  avoit  aucune  apparence  qu'on  pût  quitter  les  Be- 
>•  nefices;  mais  qu'il  falloit  prendre  les  précautions 
»  les  plus  adui-ées  ôc  les  plus  inf^xillibles  qu'on  pou- 
»   roit  pour  en  prévenir  les  inconveniens. 

C'avoit  toujours  été  là  le  fentiment  du  P.  Faute, 
dés  le  tems-même  qu'il  forma  le  premier  projet  de 
la  Reforme  ,  &  lors  qu'il  étoit  encore  à  Saint  Vin- 
cent. Mais  il  étoïc  bien  aife  de  le  (oumettre  à  l'exa- 
.   men  &  au  jugement  du  Chapitre.  Tout  le  monde 
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opina  qu'efFed:ivemenc  il  n'y  avoic  point  d'autre 
parti  à  prendre ,  que  celui  qu'il  propoloit  -,  &  on 
le  pria  de  vouloir  expokr  les  moyens  dont  il  croyoit 
qu'on  Ce  pût  lervir  pour  aller  au  devant  des  dan- 
gers qu'il  y  avoir  à  craindre  de  la  poiTelîion  des 
Bénéfices ,  &  pour  empêcher  qu'en  y  envoyant  des 
Religieux,  cela  ne  fût  préjudiciable  à  eux-mêmes, 
à  l'Ordre  &  à  l'Eglife. 

Il  dit  là-deiîus  que  la  première  Règle  qu'il 
croyoit  qu'on  dût  obierver,  etoit  d'élever  les  jeu- 
nes Religieux  dans  une  grande  crainte  de  ces  em- 
plois formidables ,  &c  de  leur  bien  faire  concevoir 
combien  c'eft  un  étrange  malheur  de  n'y  pas  en- 
trer par  la  bonne  porte.  Que  la  féconde  Règle 
étoit  de  n'y  deiliner  que  ceux  en  qui  l'on  verroit 
une  vertu  lolide,  un  véritable  détachement  de  tou- 
tes les  fatisfadions  iendbles ,  &  une  fidélité  à  Te'- 
preuve  pour  tous  les  engagemens  de  leur  profef. 
fion.  Que  la  troifiéme  étoit  de  prendre  garde,  fur 
toutes  chofes,  à  ne  point  recevoir  au  Noviciat,  des 
perlonnes  qu'on  pût  loupçonner  le  moins  du  mon- 
de avoir  quelque  vue  des  Bénéfices,  ou  dont  on 
pût  craindre  avec  fondement  que  ces  vues  ne  leur 
vinfTent  quelque  jour.  Que  la  quatrième  étoit  de 
fe  faire  une  loi  inviolable  de  ne  jamais  donner  de 
Bénéfices  à  ceux  qu'on  reconnoîtroit  en  defirer, 
foit  qu'ils  les  demandaffent,  foit  qu'ils  les  fiflènc 
demander  par  d'autres.  Que  la  cinquième  étoit 
d  engager  tous  les  Religieux  par  un  vau  particu- 
lier à  ne  jamais  prendre  ni  retenir  aucun  Bénéfice 
fans  le  conientement  des  Supérieurs. 
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Ccctc  dcinicrc  Rcglc  foaffrk  d'abord  qucifjue 
Jiftîcukc,  non  par  rapport  aux  Religieux  qu'on 
rcccvroit  dorénavant  dans  la  Congrégation,  & 
qu'il  etoïc  facile  de  ne  recevoir  qu'à  condition 
de  faire  ce  Vocu;  mais  par  rapport  a.  ceux  qui 
étant  dcja  Profez,  ne  l'avoient  point  fait;  car, 
dit-on  ,  n'en  ayant  pas  e'te'  avertis  pendant  le  No- 
viciat, ils  pouroient  ablolument  refufer  de  le 
faire. 

Sur  cette  difficulté ,  il  fut  premièrement  arrête 
tout  d'une  voix ,  qu'on  ne  recevroit  plus  perionne 
qu'à  condition  de  faire  ce  quatrième  Voeu.  Se- 
condement il  fut  dit ,  qu'on  le  propofèroit  à  tous 
les  Profez ,  qui  étoient  aiflucllement  dans  la  Con- 
grégation ,  avec  la  liberté'  à  chacun  de  le  faire  ou 
de  ne  le  pas  faire;  puis  qu'on  ne  pouvoir. pas  les 
y  obliger.  Troifiemement  il  fut  déclaré,  que  ceux 
qui  refufêroient  de  le  faire ,  outre  qu'ils  marque- 
roient  par  là  leur  mauvaifè  difpofition ,  n'en  ie- 
roicnt  pas  pour  cela  moins  obligez  d'obfèrver  les 
choies  qu'il  contenoit  ;  puis  qu'elles  étoient  renfer- 
mées dans  l'étendue  du  Vœu  d'obéïfTànce ,  félon 
les  anciennes  Règles  des  Chanoines  Réguliers; 
ce  quatrième  Vœu  n'étant  qu'une  promcfTe  par 
laquelle  on  s'engageroit  de  pratiquer  l'obéi  (lance 
fur  le  point  des  Bénéfices,  plus  parfaitement  que 
fur  tous  les  autres. 

Après  que  cette  difficulté  eut  été  refoluë  de  cet- 
te manière ,  le  P.  Faure  propofa  une  feptiéme  Rè- 
gle ,  qui  regardoit  la  manière  dont  il  en  faudroit 
ufcr  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  fcroient  intrus   dans 
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Jcs  Bénéfices  maigre  les  Supérieurs ,  ou  qui  en 
ayant  ete'  rappeliez ,  auroient  refufé  d'obe'ïr.  Cet- 
te Règle  étoïc  de  les  iorcer  a  revenir  ou  par  des 
Cenûii^s  Canoniques,  ou  par  d'autres  moyens,  s'il 
y  en  avoit  de  polUbles,  &  qu'on  jugeât  à  propos 
de  les  employer  j  finon  de  les  de'noncer  authenti- 
quement  retranchez  de  la  Congrégation ,  feparez 
de  la  Communion  de  leurs  Frères,  ôc  privez  de  toute 
participation  aux  prières  communes,  tant  pendant 
leur  vie,  qu'apre's  leur  mort;  fans  qu'il  fût  permis 
tïi  aux  Supérieurs  de  les  laider  entrer  dans  leurs 
Maifons ,  ni  aux  Religieux  particuliers  de  les  voir 
ou  d'entretenir  aucune  efpece  de  commerce  avec 
eux.  Et  fur  ce  qu'on  demanda  au  P.  Faure,  com- 
ment on  (e  conduirok  envers  ceux,  qui,  après  avoir 
commis  une  (1  grande  faute ,  témoigneroient  s'en 
repentir ,  Se  demanderoient  à  r 'entrer  dans  l'Or- 
dre ;  Il  répondit  que  fi  c'étoit  pour  la  première  fois, 
on  pouroit  les  recevoir ,  après  leur  avoir  fait  long- 
cems  demander  cette  grâce  ;  à  condition  néan- 
moins y  Premièrement ,  qu'ils  feroient  une  efpe- 
ce de  "Noviciat;  Secondement,  qu'après  ce  No- 
viciat, ik  renouvelleroient   leurs  Voeux,  Se  ce- 
lui en  particulier  qui  concernoit   les  Bénéfices  ; 
Troifièmement ,  qu'ils  ne  prendroient  rang  dans 
la  Congrégation,  que  comme  fi  cette  Rénova- 
tion et  oit  leur  Profeflionmême-,  Quatrièmement, 
qu'ils  feroient  privez  pour  quatre  ans  de  toute  voix 
adive  &  paffive  dans  les  AfTembleesCapitulaires. 
Mais  que  fi  c'ètoit  une  récidive,  on  les  rejetterpit 
abfolument  fans  les  écouter  -,  parce  qu'il  y  auroit 
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trop  peu  d'apparence  que  leur  converfion  fût  vé- 
ritable. C'ell:  ainfi  que  le  termina  la  lecondc  Scan. 
ce  y  Tout  le  monde,  ians  exception ,  opinant  con- 
formément au  ientimcnt  du  P.  Faure  ;  &  chacun 
ne  pouvant  s'cmpccher  d'admirer  la  laged'c  &c  l'é- 
tendue de  les  prévoyances. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X. 

Suite  des  Séances  :  EleSiion  du  P.  Faure  :  (^onclnlîon 

du  chapitre. 

LA  troifîe'me  Séance  fut  employée  à  repaffer 
fur  le  projet  qui  avoit  été  lu  dans  la  premiè- 
re, touchant  les  Mailons  différentes  dont  la  Con- 
grégation devoit  ctre  compofée  j  &  on  lut  toutes 
les  Règles  que  le  P.  Faure  avoir  dreffées  pour  cha- 
que efpece  de  Maiions.  Elles  furent  approuvées  fans 
difficulté  i  &  il  donna  des  rcfolutions  il  claires  & 
fi  folides  à  quelques  objedions  qu'on  lui  propofà, 
qu'on  en  fut  pleinement  iatisfait ,  &  qu'on  fut  obli- 
gé par  la  force  de  1  évidence  de  le  rendre  à  ce  qu'il 
propoioit. 

l;.  Dans  la  quatrième  Séance  &  dans  les  fuivantes, 
on  examina  le  corps  entier  des  Conftitutions  qui 
^voient  été  compoiécs  par  le  P.  Faure  j  &  elles  Fu- 
rent unanimement  approuvées,  comme  un  ouvra- 
ge qu'on  reconnoiffoit  ctre  tout  rempli  de  l'Eiprit 
de  Dieu.  En  effet,  plus  on  \çs  lip,  &:  plus  on  y 
découvre  de  traits  de  cette  lage{fe  iupericure  qui  ne 
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peut  venir  que  d'enhaut.  On  y  voit  par  tout  une  mo- 
rale fondée  fur  les  maximes  les  plus  laintes ,  une 
onclion  qui  touche  &  qui  anime,  une  force  qui 
perfuade  &  qui  convainc  ;  en  un  mot  on  y  découvre 
tous  les  caradberes  aufquels  on  peut  reconnoîtrc 
que  le  Ciel  a  pris  part  à  un  ouvrage. 

L'on  traita  auffi  dans  ces  Se'ances  de  quantité 
de  choies  qui  concernoient  le  bon  ordre,  &  le 
bien  gênerai  de  la  Congrégation.  On  y  parla ,  cn- 
tr 'autres  chofes ,  des  cérémonies  de  l'iiglife ,  de  la 
célébration  des  divins  Offices,  de  l'uniformité'  & 
de  la  modeftie  des  habits,  de  l'inflitution  des  Su- 
périeurs &  des  autres  Officiers  ,  de  la  pourluite  des 
Procez ,  de  l'cntreprife  des  bâtimcns ,  &  en  un  mot 
de  tout  ce  qui  pouvoit  regarder  la  conduite  géné- 
rale ôc  particulière ,  tant  pour  le  fpirituel,  que  pour 
le  temporel.  Le  P.  Faure ,  qui  étoit  l'efprit  agiflant 
de  cette  AlTemblée,  propoioit  toutes  les  matières  -, 
&  il  raifonnoit  defTus  avec  tant  de  jufteiTe  &  de 
netteté,  que  tout  le  monde  le  trouvoit  toujours  de 
fon  fentiment ,  quoi  qu'il  n'en  impolat  la  necefli- 
té  à  perfonne ,  ôc  qu'il  parût  au  contraire  d'une  ad- 
mirable docilité  pour  écouter  toutes  les  difficultez 
qu'on  lui  vouloit  propoier:  car  il  étoitprêt  effecSti- 
vement  d'abandonner  fes    propres  fentimens,  fi 
l'on  eût  eu  la  moindre  peine  à  les  fuivre  ;  en  forte 
qu'il  ne  decidoit   jamais  fur  aucun  point,   qu'il 
ne  fût  affiiré   probablement  que  tout  le  monde 
étoit  iàtisfait ,  ôc  qu'on  fuivoit  Ion  avis  par  pcriua- 
fion. 

Quand  le  Cardinal  fut  en  état  qu'on  pût  faire 
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devant  lui  lelctSlion  que  leChapirrc  confidcroit  com- 
me la  prmcipale  aftairc,  on  inueriompit  les  Séances 
pour  y  procéder-  oc  on  le  tit  dc^la  même  manière 
qu'on  avoic  fait  la  prcmicre  fois  -,  ce  fut  le  Diman- 
che i^.  du  mois  d'06lobrc.  On  s'afTembla  dans  la 
Chambre  du  Cardmal  -,  &  après  les  prières  ordi- 
naires ,  le  P.  Faure  ie  mit  à  genoux  au  milieu  de 
l'Aflèmbléc  pour  fe  démettre  de  les  charges.  Il  ad- 
»  <lrefla  là  parole  à  M.  le  Cardmal,  &  lui  dit,  »  Que 
»   depuis  trois  ans  il  avoir  exerce,  quoi  qu'indigne, 
»   la  charge  de  Supérieur  General  de  la  Congrega- 
»»  tion,  &:  celle  d'Abbé  Coadjutcur  de  Sainte  Genc- 
>»  viéve^   qu'il  rcmettoit   l'une   &:  l'autre  entre  les 
»  mains  de  fon  Eminence   &  du  Chapitre  j  ôc  qu'il 
»   dcmandoic  cre's-humblement  pardon  de  toutes  les 
«  fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  dans  une  admi- 
"  niftration  Ci  difficile,  &  {iforc  au  defTus  de  là  ca- 
j>   pacité  &  de  fes  forces.  Apres  cela ,  le  Cardinal  le 
fit  alfcoirà  côté  de  lui-,  &:  il  lui  dit,  d'une  manie- 
j>  re  très    obligeante,  »  Qu'il   avoit   gouverné  la 
»  Congrégation  avec  tant  de  (àgcllcj  qu'il  l'avoit 
»  fervie  fi  utilement,  &  avant  qu  il  fût  en  charge,  '& 
»   depuis  qu'il  y  étoitj  &  que  tout  le  monde  étoitfi 
»   univcrlellement  content  de  Ion  adminillration  ôc 
«   de  fa  conduite  j  qu'il  y  avoit  bien  plus  d'apparen- 
■»  ce  qu'on  l'alloit  continuer ,  que  non  pas  qu'on  fon- 
»  geât  à  en  mettre  un  autre  en  là  place.    Que  pour 
»  lui ,  c'étoit  fon  avis  j  qu'il  le  propoloit  néanmoins, 
«  fans  vouloir  préjudicier  à  la  hbcrté  de  perlonne; 
»  mais  qu'il  croyoït  lire  dans  le  cccur  de  tous  ceux 
»  qui  compoloient  l'AlTcmblée,  qu'ils  ne  feroient 
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pas  d'un  autre  (entimcnt  que  lui ,  là  -  defTus. 

Quand  il  eue  achevé  de  parler ,  on  commença 
de  procéder  à  l'élcdion,  &  pendant  qu'on  écrivoit 
les  billets,  il  appella  le  P.  Boulart,  pour  liai  de- 
mander fi  tout  le  monde  e'toit  Tuffifamment  aver- 
ti qu'on  pouvoit  continuer  le  P.  Faurej  parce  qu'en 
cas  qu'on  ne  le  fût  pas ,  il  faudroit  le  publier  tout 
haut ,  &  recommencer  à  e'crire  les  billets.  Mais  le 
P.  Boulart  l'ayant  afTuré  qu'il  n'y  avoir  perlonne 
qui  ne  le  fçeût,  il  laifTa  continuer  ï élection.  Quand 
tous  les  fuffrages  furent  dans  l'urne,  le  Cardinal 
les  conta  &  les  lut  j  &  il  fc  trouva  que  de  trente- 
cinq  voix ,  le  P.  Faure  en  avoir  trente- quatre ,  c'eft- 
à.dire,  qu'il  ne  lui  manquoit  que  la  fienne.  Ce 
bon  Prélat  fut  ravi  de  ne  s'être  pas  trompé  dans 
fa  conjedure ,  &  de  voir  cette  union  fi  parfaite 
de  tous  les  fentimens  :  Le  P.  Faure  ne  put  s'empê- 
cher lui-même  d'y  rcconnoître  le  doigt  de  Dieu, 
&  d'avoiier  que  fa  volonté'  fe  faifoit  connoître  clai- 
rement par  ce  confentement  fi  gênerai:  &  tous 
les  Capitulans  eurent  une  extrême  confolation  de 
voir  leurs  defirs  accomplis.  On  le  conduijfit  donc 
au  Chapitre ,  où  il  fut  reconnu  &c  falué  de  toute 
la  Communauté  ;  &  enfuite  à  lEglifè ,  ou  il  prit 
pofTeflion  de  l'Autel  ,  &  de  la  place  Abbatiale.  Il 
eft  inutile  de  dire  que  la  joie  fut  univerfèlle  par- 
mi tous  les  Religieux  de  la  Reforme  j  &  pour  com- 
prendre  en  deux  mots  toute  la  defcription  qu'on 
en  pouroit  faire,  il  fuffit  de  dire,  qu'aimant  le  P. 
Faure ,  que  l'eftimant  &  le  refpedant  au  delà  de 
tout  ce  qu'on  fe  peut  imaginer,  ils  regardoienc 
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Ion  clcdion  comme  le  comble  de  leur  bonheur. 
Pour  lui ,  Il  1.1  modclHc  fouffrk  cjuclquc  choie 
au  milieu  de  tant  d'applaudi (Icmeiis  &  de  tant  de 
marques  d'ertime ,  ia  charire  d'un  autre  côte  fut 
infiniment  conlolée.  CarcnHn  quelle  ne  devoit  pas 
être  la  joie ,  le  louve nant  des  choies  comme  elles 
avoient  ete  dans  l'origine  ,  de  voir  maintenant  une 
Congrégation    formée,    qui  commençoit  à  être 
nombreulc  en  pcrlonncs  &  en  Mailons,  qui  s'c- 
tendoit  encore  tous  les  jours,  qui  tenoit  des  Cha- 
pitres Généraux ,  &  qui  paroifloit  déjà  dans  \'E~ 
glile  comme  un  Corps  aflez  condderable  -,  de  voir 
la  iaintete   régner  parmi  ceux  qu'il  avoir  prefque 
tous  engendrez  en  Jelus-Chriil:,  &c  de  remarquer  en 
eux  un  zèle  û  pur ,  des  intentions  fi  droites ,  une 
charité  Ci  parfaite  ,  une  fi  admirable  concorde ,  un 
fi  grand  cloigncment  de  toute  ambition  ,  de  tout 
interell  propre ,  de  toute  recherche  particulière  ! 
Quand  il  confideroit  toutes  ces  choies ,  il  ne  pou- 
voir retenir  fcs  larmes  -,  &c  il  s  ecrioit  dans  le  fond 
de  Ion  cccur  :  Venerz^  ^  ^'>y^\  l<^^  œuvres  du  Sei- 
gneur,, admircT^  les  prodiges  qu'tl  a  fait  éclater /ùr  la 
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On  tint  encore  quelques  Séances  après  l'élec- 
tion, pour  achever  ce  qui  n'avoir  pu  être  réglé  au- 
paravant, tntr'autres  chofes  on  examina ,  s'il  n  é- 
toit  pas  expédient  de  pourluivre  en  Cour  de  Rome, 
la  permiflion  de  continuer  le  General ,  autant  de 
fois  qu'on  le  jugeroit  à  propos,  en  recommençant 
néanmoins  l'éledion  tous  les  trois  ans.  Tout  le  mon- 
de, excepté  le  P.  FaurCj  qui  ne  fut  pas  conlulté  là. 

defTus . 
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dcffus,  fut  pour  l'affirmative,  dans  la  penle'e  que 
c'étoit  une  choie  neceffaire  pour  le  commence- 
ment, ôc  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  craindre  pour 
la  Congrégation ,  (i  l'on  étoit  obligé  au  bout  du 
Triennal  qui  commençoir,  de  mettre  en  cette  pla- 
ce une  autre  perfonne  que  le  P.  Faure.  Tout  le 
chapitre  prefenta  donc  une  Requefte  a.  M.  le  Car- 
dinal ,  pour  le  fupplier  qu'il  trouvât  bon  qu'on  tra- 
vaillât à  cette  affaire,  &  pour  l'engager  même  à 
l'appuyer  de  ion  autorité.  Il  reçut  très-bien  cette 
Requerte,  ôc  il  promit  de  faire  de  fon  côté  tout 
ce  qu'il  pouroit  pour  faciliter  l'expédition  des 
Pvcicrits  de  Rome,  dont  on  avoit  befoin  pour 
cela. 

Il  fut  aufli  prié,  par  une  autre  Requefte,  d'ap- 
prouver ce  qu'on  avoit  réglé  dans  le  Chapitre  tou- 
chant les  Bénéfices i  &  il  le  fit  fans  difficulté,  n'y 
trouvant  rien  que  de  conforme  à  la  pieté  ôc  à  l'an- 
cien efprit  de  l'Eglife.  Après  c-ela ,  tous  ceux  qui 
avoient  été  de  l'AfTemblée,  firent  devant  le  Saint 
Sacrement,  &  entre  les  mains  du  P.  Faure,  le  qua- 
trième Vccu,  de  ne  jamais  prendre  aucun  eno-a- 
gement  au  dehors,  pour  Bénéfices  ou  pour  autre 
chofe  ,  (ans  le  confentement  des  Supérieurs  ;  &c  de 
revenir  au  premier  mandement  dans  la  Commu- 
nauté, quelque  pofte  qu'ils  occupafTent,  même  par 
obédience ,  Fi-tôt  qu'on  jugeroit  à  propos  de  les 
rappellcr. 

Cela  étant  achevé,  Ion  fit  la  clôture  du  Cha- 
pitre auec  une  incroyable  fatisfadion  de  tout  le 
monde.  Le  P.  Faure  témoigna,  •»  Qu'il  fouhaitoit 
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que  ce  CUapicrc  fut  le  mowlele  de  cous  les  aurrc5^> 
qui  ic  celebrcroient  dans  la  fuicc -,  que  la  paix, 
que  l'union  des  ca:ui*s ,  que  le  ieul  amour  du  bien 
commun,  que  le  parhut  defintcrcflement  y  reg- 
nallènt  toujours ,  comme  ils  avoient  règne  dans 
celui-ci  •  &c  qu'enfin  les  chofes  qu'on  y  traiteroit 
fulTent  toujours  aufli  lamtes ,  aulli  utiles  à  l'Ordre, 
(3c  aulli  conformes  aux  maximes  de  JelusXhrifl:, 
que  celles  qu'on  y  avoit  traitées.  Hniuite  de  quoi, 
ayant  recommandé  à  tous  les  Supérieurs  la  garde 
iîdele  de  leur  troupeau,  le  zele  pour  l'obicrvance 
des  Règles,  la  vigilance  pour  la  conlervation  de 
la  paix,  ôc  l'amour  de  la  Reforme,  il  les  congé- 
dia, en  leur  donnant  le  bailer  de  paix. 


CHAPITRE     XI. 

Le  P.   Faure   ctahlit  fa,  Reforme  dans  beaucoup    de 

Maifens. 

A  Peine  le  Chapifre  General  fut-il  termine, 
que  le  P.  Faure  commença  à  fe  remettre 
dans  les  Reformes ,  &  il  y  travailla  avec  tant  de 
zele  &  de  fuccés ,  que  dans  l'efpace  de  ce  fécond 
Triennal,  il  rétablit  la  difcipline  régulière  dans 
douze  Maifons  de  l'Ordre ,  la  plupart  afTez  con- 
fiderables. 

L'Abbaye  de  Nôtre-Dame  de  Livry  fut  la  pre- 
mière qui  rcfTentit  les  effets  de  fon  zele.  D'abord 
elle  avoit  beaucoup  rcfiflé  j  mais  enfin  elle  fe  rcn- 
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dit  i  &  cette  Maifon ,  qui  avoic  été  peuplée  lors 
de  fa  fondation,  en  1184.  par  des  Religieux  de 
Saint  Vincent  de  Senlis ,  fut  Reformée ,  en  1637. 
par  d'autres  Religieux  qui  fortoient  de  la  même 
Abbaye. 

La  Reformation  du  Val  des  Ecoliers,  qui  (e  fît 
quelque-tems  après ,  fut  un  grand  fujet  de  confo- 
lation  pour  le  P.  Faure-,  &  d'autant  plus  qu'il  y 
avoit  trés-peu  d'apparence  que  cela  le  pût  faire  fi 
promtement.  Ce  n'elf  pas  que  l'Abbé  n'eût  d'affez 
bonnes  intentions;  ôc  étant  même  venu  Wer  à 
Sainte  Catherine  de  Paris ,  quelque  tems  après  l'é- 
•tabliifement  de  la  Reforme  en  cette  Maiion,  il 
avoit  été  {1  touché  &  fi  édifié  de  la  iainteté  des 
nouveaux  Chanoines  Réguliers  qu'on  y  avoit  mis^ 
qu'il  avoit  relolu  dés  Theure  raêmede  procurer  un 
femblable  bien  à  ion  Abbaye ,  &  à  toutes  les  au- 
tres de  {a  dépendance.  Mais  les  oppofitions  de  fès 
Religieux,  &  quantité  de  mauvais  confèils  l'avoicnt 
toujours  empêché  d'eXiécuter  fes  bons  dcflcins,  En- 
£n  voyant  néanmoins  qu'il  ne  pouroit  venir  à  bouc 
de  reformer  fon  Ordre  par  lui-même ,  &  que  le 
Cardinal  de  la  Roche- Foucault  avoit  ua  Bref  dç 
Rome  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  le  reformer,  fa 
conlcience  lui  domia  de  grandes  inquiétudes;  ôç 
ce  fut  pour  les  calmer ,  que  malgré  les  contradic- 
tions de  fon  Procureur  General,  de  fés  Definiteurs^ 
&c  de  prefque  tous  les  Religieux ,  il  prit  la  derniè- 
re refolution  de  traiter  avec  le  P.  Faure:  ce  qui 
^'étant  fait  à  l'amiable  de  part  &  d'autre,  on  alla 
prendre  polTelïion  de  l'Abbaye  du  Val ,  en  atten- 
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dant  qu'on  fût  en  cracci'cnrrcr  dans  les  autres  Mai- 
ions  dont  cet  Ordre  etoit  compofc. 

Jean  de  Tanoarn  Abbc  de  Saint  Jacques  de  Mont- 
fort  en  Bretagne,  aulfi  illulhe  par  ia  pieté,  que 
par  la  naiflancc,  ge'miflbit  depuis  trente  ans  qu'il 
poflèdoit  cette  Abbaye,  d'y  voir  Dieu  deshonoré 
par  les  delordres  honteux  qui  s'y  commettoienr. 
Ayant  fait  un  voyage  exprés  à  Scnlis,  pour  voir 
la  Reforme  de  Saint  Vincent,  lors  qu'elle  ne  fai^ 
foit  que  de  naître ,  il  demanda  des  Religieux  pour 
l'aider  à  y  rétablir  la  dilcipline  ;  mais  on  ne  fut 
pas  alors  en  état  de  lui  en  donner.  Depuis  ce  tems- 
là  il  avoit  louvent  renouvelle  les  pourluites,  &:  on 
lavoit  toujours  remis.  Enfin  ia  pericverance  ob- 
tint ce  qu'il  dcmandoit  depuis  li  long-tcms,  & 
avec  un  craprelTement  fi  plein  de  zèle  j  &  le  P: 
Faure  lui  envoya  des  Religieux ,  qu'il  mit  lui-mc- 
me  en  poiTeiHon  de  ion  Abbaye  le  28.  May  de 
Tannée  1658. 

Ce  fut  en  cette  mcme  année,  qu'on  établit  une 
Communauté  Régulière  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Severin  de  Châtcau-Landon.  C'cfl  une  Maifon 
qui  a  plus  de  uoo.  ans  d'antiquité  :  d'abord  elle 
n'avoit  été  qu'une  petite  Chapelle  ^  mais  le  Tom- 
beau de  Saint  Severin  l'ayant  rendue  célèbre ,  Je 
Roi  Childcbert  y  bâtit  une  grande  Eglifè,  qui  fut 
long-tems  fcrvie  par  une  Communauté  de  Clercs, 
qui  vivoicnt  dans  une  grande  régularité.  Les  cho- 
ies ayant  changé  par  la  décadence  des  tems,  Yves 
de  Chartres  la  reforma  au  douzième  iiecle  -,  trois 
cent  ans  après  elle  eut  encore  befoind 'être  Refor- 
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mee  par  Mauburne,  qui  fut  depuis  Abbé  de  Li- 
vry.  Enfin  le  P.  Faure  y  établit  en  1638.  la  derniè- 
re Reforme ,  dont  elle  avoit  un  extrême  befoin  , 
fes  defordres  l'ayant  réduite  dans  un  état  plus  que 
déplorable ,  tant  pour  le  fpirituel,.  que  pour  le  tem- 
porel. 

Odavc  de  Bellegarde  Archevêque  de  Sens,  qui^ 
avoit  procuré  le  rétabli (Tement  de  la  dilcipline  Ré- 
gulière dans  cette  Abbaye ,  voulut  faire  la  même 
ehofe  dans  celle  de  Saint  Jean  de  fa  Ville  Métro-' 
politaine.  Il  y  avoit  plus  de  douze  ans  qu'il  le  fou- 
haitoit;  mais  on  n'avoir  pas  été  en  état  de  le  fatis- 
faire  ;  &c  de  plus  cette  Maifon ,  qui  avoit  autrefois 
été  fî  confiderable  &  par  elle-même  &  par  fes  dé- 
pendances, n'avoit  plus  que  des  mafures,  &  que 
de  triftes  veftiges  de  fon  ancienne  magnificence^ 
Tout  y  étoit  ruine;  le  temporel  étoit  diffipé -,  &c 
au  lieu  de  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  l'a- 
voient  autrefois  peuplée,  l'on  n'y  en  voyoit  plus 
que  cinq  ou  fix ,  qui  vivoient  dans  la  groffiereté 
&  dans  l'ignorance  de  tous  les  devoirs  de  leur  état. 

Le  P.  Faure  avoit  toujours  eu  de  la  peine  à  fe 
refoudre  d'envoyer  fes  Religieux  dans  un  lieu  fi  de- 
folé,  &  où  il  prévoyoit  qu'ils  auroient  à  fouffrir  de 
très  grandes  incommoditez.  Mais  enfin  voyant  que 
l'Archevêque  de  Sens  le  prelToit  avec  les  dernières 
inftances ,  en  lui  promettant  qu'il  feroit  le  père  de 
ceux  qu'il  lui  donneroit;  Il  ne  put  lui  refifter  da- 
vantage ,  &  il  envoya  fix  Religieux  à  Saint  Jean, 
pour  commencer  d'y  établir  l'obfervance:  l'Arche- 
vêque tint  fa  parole  i  &  d'abord  qu'ils  furent  arri- 
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vez ,  non  feulement  il  les  conduiflt  lui  même  à 
l'Abbaye,  &  les  y  établit ,  malgré  la  refillance  des 
Anciens i  mais  il  leur  envoya  de  l'argent,  des 
meubles,  &:  tout  ce  qui  pût  ctrc  neceflàire  dans 
ce  commencement  fi  difficile.  Cela  fe  fit  au  mois 
de  May  de  l'année  1639. 

Le  Prieuré  de  Chantelle  ell:  un  fort  beau  monu- 
ment de  la  pieté  des  anciens  Ducs  de  Bourbon^ 
&  ion  Egliie  eit  confiderable  par  quantité  de  Re- 
liques trés-précieules,  que  ces  Princes  y  avoicnt  ra- 
mafîées  de  divers  endroits  de  la  Chrétienté.  De- 
puis long-tcms  ce  lieu  fi  laint  étoit  profané  par  les 
déreglemcns  de  ceux  qui  étoicnt  les  Dépofitaires 
de  tant  de  riches  trefors.  Mais  enfin  le  P.  Faurc  y 
fit  revivre  la  pieté  &  la  difcipline  par  rétabliffe- 
ment  de  fes  Religieux ,  qu'il  y  envoya  à  .peu  prés 
dans  le  même-tems  que  le  fit  la  Reforme  de  làiiir 
Jean  de  Sens. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  le  P.  Faure  dans  fon 
voyage  d'Angers  avoir  traité  lui-mcmp  avec  les 
Anciens  de  l'Abbaye  de  Melinais  pour  la  Refor- 
me de  leur  Maifon-,  mais  comme  ils  n'envifaeoicnt 
<\ue  leurs  interefts  dans  cette  aHaire,  ils  firent  naî- 
tre ,  pour  rendre  leurs  conditions  meilleures ,  di- 
vers incidcns  qui  en  retardèrent  un  peu  la  concki- 
fion.  Enfin  un  de  ces  Anciens,  qui  étoit  fort  hom- 
me de  bien,  ayant  gagné  les  autres,  qui  formoient 
des  oppofitions  à  l'exécution  du  Traité ,  la  regula- 
ripté  fat  mifc  <dans  cette  Maifon  avec  une  grande 
ifftisfadtion  de  tout  le  monde. 
■    Le  P.  Faure  <;tablit  aulli  la  Reforme  en  1639. 
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dans  l'Abbaye  de  Nôtre- Dame  d'Hcrivaux,  à  iept 
lieues  de  Paris.  Il  y  avoic  là  fept  Anciens  qui  la  de, 
firoienc  tous  également,  quoique  par  des  motifs 
differens  ^  car  ils  étoient  dans  une  étrange  divifion  ^ 
&  cela  fut  caufe  que  ceux  qui  ctoient  ks  plus  gens 
de  bien,  &  quilafbuhaitoient  dans  le  fonds  avec  le 
plus  d'ardeur,  firent  femblant de  la  refufer^  de  peur 
que  s'ils  euffent  fait  connoîcre  leurs  fentimens ,  ce 
n'eût  e'té  une  raiion  aux  autres ,  pour  en  prendre 
de  contraires,  &  pour  s'oppofer  à  un  fi  grand  bien. 
Geux-ci  parurent  tous  feuls  dans  la  pourfuite  de. 
cette  affaire-  &  ils  la  pouffèrent  (i  vivement,  qu'el- 
le réullit  enfin  au  gmnd  contentement  de  ceux 
qui  avoient  paru  jufqu'alors  y  former  des  oppofi- 
tions.  L'un  d'eux,  qui  e'toit  le  Prieur,  fe  démit  de 
fa  charge  entre  les  mains  du  P.  Faure  j  ôc  faifantun 
effort  fur  fes  anciennes  habitudes,  il  embraffa  l'é- 
troite obfcrvance ,  &:  y  perfevera  jufqu'à  la  mort 
avec  une  grande  édification. 

L'établilfement  de  deux  Religieux  dans  le  Prieu- 
ré de  Saint  Denis  de  Rennes,  fut  encore  un  effet 
du  zèle  ôc  de  la  fage  prévoyance  du  P.  Faure  ;  car 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  avoir  encore  trois 
autres  Bénéfices  de  la  nature  de  celui-là  dans  la 
même  Ville.  De  forte  qu'il  penfoit  qu'on  pouroit 
un  jour  les  réunir,  &  y  former  une  Communauté, 
qui  feroit  d'une  grande  édification  pour  le  public 
dans  une  Ville  de  Parlement,  &  qui  feroit  aufîî 
très  utile  aux  Maifons  de  la  Province  ;,  à  caufè  du 
concours  des  affaires. 

Nous  terminerons  ce  Chapitre,  où,  pour  ne 


416  La  Vi  e  du  R.    p. 

point  fatiguer  le  Lecteur  par  des  récits  trop  éten- 
dus ,  nous  avons  parcouru  légèrement  beaucoup 
de  fciits  affez  condderables,  par  le  rétabli  dément 
de  la  difcipline  Régulière  dans  l'Abbaye  de  Saint 
Jacques  de  Provins,  dont  nous  ne  dirons  auflî  que 
deux  mots.  Le  bon  ordre  ayant  été  banni  de  cette 
Maiion  depuis  fort  long-tems ,  quelques  Religieux 
de  S.  Viélor  pcnicreiit  à  y  établir  quelque  eipece 
de  Reforme  en  1632,.  Mais  cela  n'ayant  pu  réuflir, 
M.  Daligre ,  depuis  Chancelier  de  France ,  qui 
avoir  fait  recevoir  un  de  les  enfansdans  cette  Mai- 
Ion,  prclTa  tellement  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucault  d'y  envoyer  des  Religieux  de  Sainte  Ge- 
neviève ,  que  le  P.  Faure  fut  obligé  d'aller  lui-mc- 
rae  y  en  établir  fix,  le  18.  Janvier  de  l'année  1640. 
avant  mcme  qu'on  eût  eu  le  tems  d'oblerver  les  for- 
malitez  ordinaires.  Cela  fut  caufe  en  partie  qu'on 
y  foufîrit  d'abord  aflèz  d'incommoditez.  Mais  fix 
ans  après,  le  fils  de  M.  Daligre,  qui  en  étoit  Reli- 
gieux, en  fut  fait  Abbé-  &  depuis  cetems-là  cette 
Maiion  s'ell  tellement  relevée,  qu'on  peut  dire 
qu'elle  a  été  comme  fondée  de  nouveau  par  les 
bienfaits  de  cet  illuilre  Abbé,  qui  la  gouverne  en- 
core aujourd'hui,  .&  qui  ne  la  ioutient  pas  moins 
par  l'édification  qu'elle  reçoit  de  fes  grandes  vertus, 
que  par  le  foin  qu'il  prend  de  lui  procurer  chaque 
jour  de  nouveaux  avantages. 


CHAP. 
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CHAPITRE      XII. 

.Kc ferme  de  Saint  Eloy -Fontaine ,  ^  de  Saint   Lo 

dé  T^ouen. 

NOus  avons  refervé  pour  ce  Chapitre ,  deux 
conqueftes  du  P.  Faure  ,  qui  font  chacune  en 
ion  genre  d'un  caraclere  afTez  finguher.  La  première 
iiic  celle  qu'il  fît  de  Saint  Eloy-Fontaine  en  Picar- 
die. Ce  Monall:ere  avoit  autrefois  été  membre  de 
ia  Congrégation  d'Aroaife,  &  la  Régularité  y  avoir 
fleuri  fort  long-tems-,  mais  enfin  la  corruption  s'y 
étoit  introduite  comme  par  tout  ailleurs,  ôc  la  dé- 
pravation des  mœurs  y  avoir  renverlé  tout  l'ordre. 
En  1651.  Dieu  le  vifita  dans  fa  mifericorde ,  &  y  fît 
une  effuflon  fenfible  de  fon  Efprit  j  car  il  ouvrit 
les  yeux  des  Religieux  de  cette  Mailon ,  pour  leur 
faire  connoître  l'extrême  iniière  de  leur  état  ,  & 
il  toucha  leurs  coeurs  par  une  grâce  de  converfion 
fi  forte  &  fi  abondante ,  qu'ils  prirent  tous  la  re- 
lolution  d'abandonner  leur  première  manière  d€ 
vie,  pour  en  embraifer  une  route  nouvelle,  con- 
forme à  leurs  engagemens  &  à  la  fainteté  de  leur 
profelïion.  Ils  commencèrent  donc  à  fuivre  leurs 
anciennes  Conftitutions,  qui  étoient  celles  de  la 
Congrégation  d'Aroaife  j  &  fans  avoir  d'autre  gui- 
de que  le  Saint  Efprit ,  ils  s'élevèrent  à  une  grande 
perredlion  de  vie.  Huit  ans  s'écoulèrent  depuis  cet 
heureux  changement,  fans  qu'ils  longeaflcnt  à  s'u- 

Ggg 


1 


^.iS  La   Vie   du    R.   P. 

nir  à  aucune  ConiircîTation  •  mais  craicrnanc  cnHii- 
que  le  bien  qui  s'ecoin  établi  parmi. eux  ,  ne  s'alfoi- 
blit  inlendblemcnc,  s'ils  n'ecoient  loûtenus  par 
quelques  iecours  exteneurs  ,  ils  penfercnt  à  s'unir 
a  la  nouvelle  Congrégation  de  France,  donc  ils. 
connoifloient  la  iainceté,  &c  dont  ils  apprenoicnt 
iàns  ceffe  les  nouveaux  progrez.  Pour  cet  effet, 
ils  prefentercnt  au  P.  Faure  une  Requclte  fignce 
d'eux  tous,  par  laquelle  ils  le  fupplioient  d'aggreger 
leur  ^'lailon  au  nombre  de  celles  au'il  avoir  Re- 
formées ,  &:  où  il  avoit  établi  une  h  lainte  difci- 
pline. 

Cette  Rcquclte  qui  étoit  remplie  de  fcntimens 
de  Religion,  d'humilité  &  de  defintcreflcmcnt, 
fut  reçue  du  P.  Faure  avec  une  trés-fenfible  con- 
folation;  &  pour  fatisfaire  ces  laints  Religieux,, 
donc  il  connoifloit  déjà  la  vertu,  par  les  récits  qu'il 
en  avoit  oui  faire  à  plufîeurs  perionnes,  il  voulut 
d'abord  les  aller  vifiter  lui-même.  On  ne  peut  ex- 
primer quelle  fut  leur  joïe  de  le  voir,  ils  le  reçu- 
rent comme  l'envoyé  de  Dieu,  &  ils  n'épargnèrent 
rien  pour  lui  marquer  leur  refped,  leur  vénéra- 
tion ,  &  le  defir  extrême  qu'ils  avoicnc  de  fe  voir 
au  nombre  de  fes  cnfans.  Le  P.  Faure  de  (on  coté, 
qui  voyoit  dans  cette  Maifon  un  recracement  de 
ce  qu'il  avoit  vu  dans  celle  de  Saint  Vincent, 
quand  la  Reforme  s'y  établit ,  ne  pouvoir  retenir 
fes  larmes,  ni  ceffer  d'admirer  les  richefTes  de  la 
grâce  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  les  rrefors  de  fa  miferi- 
corde.  Il  leur  en  témoigna  fes  fentimens  par  fa  con- 
duite &  par  fes  paroles ,  d'une  manière  qui  leur 
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fît  concevoir  une  aulFi  grande  tendreffe  pour  lui , 
qu'ils  en  avoient  eu  d'eftime  auparavant  que  de 
l'avoir  vu.  Ses  difcours  &  Tes  exhortations  enlevè- 
rent leurs  cŒurs;  ôc  plus  ils  le  voy oient,  plus  ils 
Touhaitoient  ardemment  que  l'aftaire  qui  l'avoit 
amené  fe  terminât  au  plutôt.  Elle  le  fut  heureufe- 
ment  le  11.  Juillet  de  l'anne'e  1639.  &  le  Concordat 
fut  pafTé,  par  lequel  on  unit  cette  Mailon  à  la  Con- 
grégation de  France ,  en  vertu  des  Brefs  du  Cardi- 
nal de  la  Roche-Foucault. 

Le  Prieur ,  qui  étoit  un  fort  faint  homme ,  ôc 
qui  voulut  abfolument  fe  de'mcttre  de  la  charge  , 
fut  invité  par  le  P.  Faure,  apre's  cette  démiflion, 
de  venir  à  Samte  GenevieVe  pour  cimenter  la  nou- 
velle union.   Mais  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  à 
quitter  fa  folitude-^  Se  il  lui  répondit ,  «  Qu'il  ne  « 
meritoit  pas  d'être  vû^  que  c'étoit  affez  pour  lui  c 
<ju'on  voulût  bien  le  fouffrir  dans  la  Maifon,  pour  , 
y  achever  fcs  jours  dans  la  pénitence  &  dans  l'ob-  , 
icurité-,  &  qu'il  le  fupplioit  de  lui  laiflèr  pleurer  < 
{es  péchez  aux  pieds  de  fes  nouveaux  Confrères ,  c 
qu'il  defiroit  avec  la  dernière  impatience  de  voir 
au  plutôt  dans  la  Maifon.  «  Des  fentimens  fi  beaux  , 
&  Il  humbles  touchèrent  extrêmement  le  P.  Faure  ^ 
&  il  s'en  retourna  à  Paris  trés-édifié  de  ce  qu'il 
avoir  vu  dans  cette  terre  de  benedidion.  Peu  de 
tems  après  il  y  envoya  des  Religieux  ;  &  il  leur 
dit  en  les  fiifant  partir  ^  Qu'ils  n'alloient  pas  à  S. 
Eloy  pour  y  porter  le  bien,  mais  pour  y  être  édi- 
fiez de  celui  qu'ils  y  trouveroient,  qu'il  les  exhorroit 
à  imiter  la  vertu  de  leurs  Fiôtes,  &  qu'il  feroit 
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trcs-fitisfait  de  leur  conduite,  s'ils  contribuoicnt' 
.1  maintenir  les  choies  dans  le  même  état  où  Dieu 
les  avoir  mifès. 

Cette  nouvelle  acquifition  ne  coûta  rien  au  P. 
Faurc  ,  &  il  n'y  eut  pour  lui  que  beaucoup  de  con- 
folation.  Mais  il  en  Ht  une  autre  environ  dans  le 
mcme-tems,  qui  fîitpcut-ctrc  la  plus  pénible  &  la 
plus  traveriée  de  toutes  celles  qu'il  eût  faites  juC 
qu'alors ,  &  qu'il  eût  encore  à  faire  dans  la  fuite.. 
Le  Prieuré  de  Saint  Lo  de  Roiien  n'avoir  pas  etc. 
plus  heureux,  que  les  autres  Maiions  de  l'Ordre; 
&  le  dérèglement  y  alloit  aux  dernieresextremitez;. 
En  i6z4.  quelques-uns  des  Reli2;ieux  de  cette  Mai- 
Ion  portèrent  tous  les  autres  a  demander  la  Refor- 
me au  P.  Faure  avec  de  très  grandes  inltances. 
Mais  comme  on  ne  put  alors  les  làtisfaire-;  après 
s'être  foûtcnus  quelque  tems  dans  quelque  cfpece 
de  régularité ,  ils  fe  replongèrent  tout  de  nouveau 
dans  le  dcibrdre&  dans  des. dilfenfions effroyables. 
Cela  fut  fi  fcandaleux ,  que  tout  le  public  en  fut 
abreuve  j  &  le  Parlement  en  ayant  pris  connoifïàn, 
ce,  il  ordonna  que  les  Religieux  de  Sainte  Gene- 
viève leroient  introduits  dans  Saint  Lo,  pour  y  ré, 
tablir  la  difciplinc  régulière. 

Les  Anciens  femblerent  d'abord  acquiefcer  d'au- 
tant plus  volontiers  à  cet  Arrefl,  qu'il  étoit  con- 
forme aux  inclinations  qu'ils  avoicnt  fait  paroîtrc 
autrefois.  Mais  bien-tot  après  on  les  vit  changer 
cncicrcmcnt,  &:  faifmt  femblant  de  fe  vouloir  re- 
former eux  mêmes,  ils  en  impofcrcnt  au  Parle- 
mcrH:,  qui  leur  devint  mcmc  fi  favorable,,  que  le. 
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P.  Faure  fut  oblicié  d'avoir  recours  au  Confeil  Pri- 
vé ,  pour  confirmer  la  Semence  du  Cardinal ,  qui> 
avoit  ordonné  l'union  de  ce  Monaftere  à  la  Con- 
grégation. 

Il  en  obtint  un  Arreft  tel  qu'il  le  pouvoir  fou^ 
haiter,  &c  M.  de  Verthamont  fut  commis  expre's 
pour  faire  exécuter  les  Ordres  de  fa  Majefté.  Quand 
ce  Commiflaire  fut  prêt  à  partir,  le  P.  Faure  fe  dif- 
poia  aufli  à  faire  le  voyage  avec  quelques  Reli- 
gieux qu'il  prépara ,  par  de  très- vives  exhortations 
à  tout  foulFrir  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  ce  nou^ 
vel  établiflement.  Quand  l'on  fut  à  Roiien,  &  que 
M.  de  Verthamont  le  prelenta  à  la  porte  de  Saine 
Lo,  pour  introduire  le  P.  Faure  &  les  Religieux^ 
on  la  lui  refuia  fort  iniolemment.  Il  s'en  plaignit 
au  Premier  Prefident,  qui  ne  lui  donna  pas  fatis- 
fadion^  ce  que  voyant  avec  chagrin,  il  demanda 
main-forte  au  Lieutenant  General  du  Prefidial , 
qui  le  lendemain^  le  vint  trouver  avec  une  Com- 
pagnie de  cent  hommes ,  prêts  à  exécuter  (es  or- 
dres.  Mais  le  P.   Faure  ayant  une  extrême  répu- 
gnance à  fe  fervir  de  ces  fortes  de  voies  j  ôc  d'ail- 
leurs l'Arreft  du  Gonleil  ne  portant  pas  qu'on  fÎE 
fraction  des  portes,  en  cas  de  refiltance ,  M.  de 
Verthamont  remercia  le  Lieutenant  General,  & 
s'en  revint  à  Paris  avec  le  P.  Faure  pour  pourliiia 
vre  un  nouvel  Arreft.  Quand  on  l'eut  obtenu ,  Is 
P.  Boulart  fut  envoyé  à  Roiien  pour  le  faire  exé- 
cuter. Cet  Arreft  donnoit  GommiÂion  au  Lieutenant 
General  d'introduire  les  Reformez  dans  Saint  Lo-, 
&.  lui  enjoignoit  de  fiiire  rompre  les.  portes ,  fi  on 
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rcFuloic  de  les  ouvrir.  Ce  Magillrat  prit  donc  qua- 
tre Compagnies  pour  le  faire  obcïr,  en  cas  qu'on 
lui  voulût  refiller  ;  &  trouvant  en  eflet  les  portes 
fermées,  après  quelques  iommations ,  il  les  fit  rom- 
pre à  coups  de  hache.  Les  Anciens  le  voyant  for- 
cez, firent  femblant  de  fe  foumcttre^  6c  le  Lieu- 
tenant General  les  exhortant  à  bien  vivre  avec  leurs 
■nouveaux  hôtes,  ils  les  embralîerent  avec  quel- 
ques marques  de  repentir  de  tout  ce  qui  s'e'toit 
pairc\  De  lorte  que  la  prile  de  pofieilion  fe  fit  al- 
lez tranquilement  j  ôc  avec  les  formalitez  ordi- 
naires. 

Mais  cette  paix  apparente  ne  dura  pas  long- 
tems-,  &  il  n'y  eut  forte  de  periecutions,  de  mau- 
vais traicemcns  &  d'infultes,  que  ces  mcchans  Re- 
ligieux ne  fiflcnt  à  ceux  qui  condamnoient  leurs 
déreglemcns  par  la  faintetë  de  leur  vie.  Ils  penfe- 
rent  les  taire  mourir  de  fiim,  ils  leur  enlevèrent  tout 
ce  aui  leur  put  tomber  lous  les  mains  ^  ils  les  tra- 
duihrent  plufieurs fois  au  Parlement,  de  la  maniè- 
re du  monde  la  plus  infultante;  &  ils  répandirent  con- 
,tre  eux  des  calomnies  atroces.  Ayant  élu  un  Prieur 
d'cntr'eux  pour  l'oppofer  au  Prieur  des  Reformez, 
il  n'y  eut  rien  que  cet  homme  turbulent  &c  ledi- 
tieux  ne  s'avifat  de  faire  pour  pouffer  à  bout  celui 
qu'il  regardoit  comme  ion  émule.  Mais  il  avoit 
affaire  au  P.  Watréc,  dont  l'ame  intrépide  &  la 
vertu  genereuie  étoient  à  l'épreuve  des  plus  rudes 
attaques.  Lui  &c  ceux  qu'il  avoit  fous  la  conduite, 
n'oppofoient  à  tant  de  perfecutions  &  à  de  fi  cruels 
outrages 5  que  le  coui'age,  la  patience,  l'humilité 
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&:  la  douceur.  Ils  tâchoient  même  de  faire  du  bien 
à  ceux  qui  les  traitoient  avec  une  (i  injufte  violen- 
ce ,  &  ils  ne  répondoienc  à  leurs  injures  que  par 
des  paroles  de  tendrefle  &:  de  charité.. 

Cependant  le  P.  Faure  qui  reflentoit  tre'svive- 
ment  leurs  louffrances,  quoi  qu'il  ne  le  vît  que  de 
loin,  n'épargnoit  rien  pour  les  tirer  d'oppreffion -, 
&  les  exhortant  d'un  côté  à  foufFrir,  il  travailloit 
de  l'autre  à  leur  procurer  du  (ècours.  Il  obtint  un. 
Arrcft  du  Conleil,  qui  ôtoit  au  Parlement  de 
Roiicn  toute  connoiflance  de  leurs  affaires;  &  il 
employa  tous  {es  amis  pour  faire  écarter  de  la  Mai- 
fon  les  principaux  de  ceux  qui  la  troubloient  par 
leurs  violences.  Mais  lors  qu'il  travailloit  à  cette 
affaire  par  les  voies  ordinaires,  qui  auroient  peut- 
être  encore  tiré  en  longueur,  elle  fut  favorifeepar 
une  conjonâ:ure  qui  ne  paroilToit  propre  à  rien 
moins  qu'à  cela.  Il  le  fit  à  Roiien  une  grande  ie- 
dition  ;  &  tout  le  peuple  s'étant  (oulevé  conttc  les 
gens  de  Finance ,  il  fe  commit  par  tout  d'extrêmes 
defordres.  D'abord  les  Anciens  de  Saint  Lo  vou- 
lurent profiter  de  l'occafionj  pour  faire  périr  les 
Reformez ,  en  les  expolanc  à  la  fureur  des  fedi- 
tieux;  mais  par  la  conduite  de  la  Providence,  il- 
arriva  que  cette  populace ,  dont  ils  avoient  defTein 
de  fe  fèrvir  pour  exécuter  leurs  defTeins ,  fe  voulant 
jetter  fiir  les  Mailons  des  gens  de  robbe ,  qui  font 
prefque  toutes  voifines  du  Palais,  ôc  par  confe- 
quent  fort  proches  de  Saint  Lo  ;  ce  quartier  fut  ba- 
ricadé  par  les  ordres  du  Parlement,  qui  y  fit  met- 
tre plufieurs  Corps-de-garde ,  pour  empêcher  les 
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rcvokez  d'en  approcher.  Cela  (auva  ces  bons  Re- 
ligieux -,  &  le  Parlemenc  qui  leur  écoïc  en  tout  {I 
contraire,  fervit  pour  cette  fois  à  leur  feui^cte ,  fans 
avoir  deffein  que  de  pourvoir  à  la  {iciinc  propre. 
Au  refte  Dieu  Ht  contribuera  l'entière  delivian- 
ce  de  les  lerviteurs,  ce  que  leurs  ennemis  avoient 
tâché  de  faire  iervir  à  leur  perte  j  car  la  Cour  ayant 
envoyé  huit  mille  hommes  à  Roiien ,  pour  le  ren- 
dre maîtres  de  la  Ville,  &  pour  châtier  les  rebelles, 
M.  le  chancelier  y  vint  lui-même  avec  tout  le 
Confeil ,  interdit  le  Parlement ,  &  fit  tout  plier 
lous  l'autoritc  de  la  Majcilé.  Il  n'y  eut  que  les  An- 
ciens de  Saint  Lo,  qui  pcrdilcrent  dans  leur  ré- 
volte, &  quiméprilerentmêmeM.  de  Vcrthamont, 
/qui  vint  leur  confeillcr  de  fe  rendre.  Mais  le  Con. 
feil  irrité  de  cette  inlolcnce  ,  rendit  un  Arrcll  con- 
tre eux,  portant  qu'on  iroit  enlever  Jcs  plus  fadieux, 
ôc  qu'on  les  traniporteroit  dans  des  lieux  où  ils  ne 
pouroicnt  plus  faire  de  defordrc.  Cela  fut  exécute 
fans  bruit  a  l'égard  des  deux  qui  furent  furpris, 
(Se  qu'on  mit  dans  un  CarofTe  avec  leurs  habits  d'E- 
glifè.  A  deux  lieues  de  Roiien  on  les  fit  montera 
cheval,  après  leur  avoir  offert  des  habits  de  cam- 
pagne qu'ils  refufercnt  ^  &  on  les  conduifit,  l'un 
à  Reims,  &  l'autre  à  Troyes  dans  les  Mailons  de 
la  Reforme,  où  ils  ne  reçurent  que  toutes  fortes 
de  bons  traitcmens ,  au  lieu  de  tant  d'outrages 
qu'ils  avoient  fait  fouffrir  aux  Reformez  de  Saint 
Lo.  C'efi:  ainfi  que  ceux-ci  demeurèrent  paifibles 
poffeffeurs  de  la  Maifon,  après  tant  de  fouffran- 
ce5  &  de  perfecutions  -,  &  qu'ils  n'eurent  plus  qu'à 
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bénir  Dieu  de  les  avoir  foûtcnus  par  Ccl  grâce  dans 
des  épreuves  fi  lenfibles,  &  C  fort  au  defTus  des 
vertus  ordinaires. 


CHAPITRE     XIII. 

'Di'verjes  affaires  du  P.  Faure  :  Sis  Vifîtes  :  Il  efi 
attaqué  par  la  calomnie  :  Le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucault  écrit  pour  fa,  juflïfication  :  éMort  du  P. 
'Baudouin ,  ^  /on  éloge. 

LE  P.  Faure  ne  s'occupoic  ps  {êulement  à  re'- 
tablir  le  culte  de  Dieu  dans  plufieurs  Mai- 
Ions  de  l'Ordre i  mais  Ton  zèle  le  portoic  fouvent 
à  en  défendre  d'autres  des  uiîirpations  étrangères. 
Encetems-ci  ilempêclia  la  iêcularization  de  l'Hô- 
lel-Dieu  de  Noyon.  Peu  après ,  étant  averti  que  le 
fameux  P.  Jofeph  Capucin  agiflbitpuifTamment  au- 
près du  Cardinal  de  Richelieu  pour  faire  Tupprimer 
la  Congrégation  de  Saint  RuF  en  Daufîné ,  dans 
le  deffein  d'en  faire  appliquer  tous  les  revenus  à 
un  certain  établiffement  qu'il  méditoit,  d'une 
Congrégation  de  Propaganda  Fide-,  il  s'y  oppoia 
de  toutes  fes  forces ,  &  il  rompit  enfin  toutes  les 
medires  qu'on  avoit  prifes  pour  l'exécution  de  ce 
projet. 

Il  n'agifloit  pas  ainfi  par  un  efprit  d'intereft  & 
d'un  amour  déréglé  pour  fon  Ordre;  mais  par  un 
véritable  zèle  pour  l'honneur  de  la  Maifon  de  Dieu  -, 
&  cela  eft  fi  véritable,  qu'en  plufieurs  occafions 
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il  sert  relâche  de  Tes  droits,  pour  laifTer  paflcr 
quclc[ues  Mailons  en  d'autres  mains,  croyant  qu'il 
ctoïc  du  lervicc  de  Dieu  ôc  de  rEc^Ulc  qu'il  en  uiat 
aind  dans  ces  rencontres.  Ce  fut  de  cette  maniè- 
re qu'il  abandonna  le  Prieuré  de  Saint  Lazare  de 
Paris  aux  Prêtres  de  la  Miflion,  pour  l'établi flcmcnt 
de  leur  Séminaire,  qui  ci\  aujourd'hui  fi  florifT^inr. 
Il  céda  aufli  une  Abbaye  de  l'Ordre  aux  Carmes 
DéchauiTezi  &  dans  le  tems  même  dont  nous  par- 
lons, c'eft- à -dire,   dans  l'efpace  de   Ion  fécond 
Generalat,  il  rendit  genereufemcnt  à  laConc^rega- 
tion  de  Saint  Sauveur  en  Lorainc,  c'tablie  par  le 
grand  lervitcur  de  Dieu  le  P.  de  Mataincourt ,  une 
Maifon  confidcrable,  qui  s 'e'toit  donnée  volontai- 
rement à  la  Congrégation  de  France. 

Le  grand  nombre  des  afi-aires  qui  l'occupoienc 
au  dehors,  ne  l'empêchoit  pas  de  s'appliquer  de 
routes  fes  forces  à  celles  du  dedans  j  &  fes  yeux, 
croient  par  tout,  pour  foutenir  fes  enfans ,  pour 
Jes  confolcr,  pour  prévenir  leurs  befoins,  ôcpour 
s'acquitter  envers  eux  de  tous  les  devoirs  d'un  ex- 
cellent Palpeur.  En  1638.  il  entreprit  une  féconde  fois 
la  vifite  de  tous  les  Monafteres  qu'il  avoit  Refor- 
mez ;  portant  par  tout  la  confolanon,  l'édification, 
l'mftruilion  ^  répandant  dans  tous  les  cceurs  le  zè- 
le ardent  donc  le  fien  étoit  cmbrafé^  animant  tout 
le  monde  à  la  patience,  à  la  fidélité,  à  la  ferveur  j. 
&  témoignant  1  chacun  une  tendreffe  fi  fincere  & 
fi  cordiale,  que  tous  en  écoient  charmez,  &  qu'on 
eût  voulu  pouvoir  le  retenir  pour  toujours  dans 
tous  les  lieux  où  il  pafibit. . 
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Eftant  à  Bcauvais ,  dans  le  cours  de  cette  Vifite, 
THvcque  l'engagea  d'y  demeurer  quelques  jours  j 
&  il  le  pria  de  faire  les  Conférences  &c  les  exhor- 
tations aux  Ordinans ,  pendant  la  Retraite  qui 
précède  l'Ordination.  Le  P.  Faure  s'en  acquita 
avec  tant  de  zèle  ôc  de  fuffifance,  que  tout  le  mon- 
de en  fut  extrêmement  content-,  ôc  le  Prélat,  lur 
tout,  qui  afTifta  à  tous  fes  dilcours,  lui  en  fît  de 
<rrands  remerciemens. 

Mais  {1  fes  vertus  &c  fes  rares  qualitez  lui  atti- 
roient  fouvent  de  ces  fortes  d'applaudifTemens , 
Dieu  qui  le  vouloit  iandifîer  par  la  ioufFrance  ôc 
les  periecutions,  permettoit  quelquefois  qu'il  fût 
calomnié,  &  que  des  langues  malignes  tâchaiTent 
-de  le  noircir  devant  les  hommes.  Dans  ce  tems-ci 
l'on  fit  courir  par  tout  Paris  un  Libelle  diffamatoi- 
xe  contre  lui  èc  fa  Reforme.  Ce  Libelle  parut  mê- 
•me  à  la  Cour,  oii  il  fit  beaucoup  de  bruit  j  Se  ceux 
qui  en  étoient  les  Auteurs ,  non  contens  de  l'avoir 
répandudans  tous  les  principaux  endroits  du  Royau- 
iîîe,  lui  firent  pafTer  les  Monts,  &  l'envoyèrent 
jufqu'à  Rome  aux  pieds  du  Souverain  Pontife. 
Quoique  cette  pièce  fût  fort  mal  digérée  ,  ôc  qu'el- 
le fût  remplie  d'impoftures ,  où  il  n'y  avoit  pas  la 
moindre  apparence  ;  les  amis  du  P.  Faure  y  vou- 
loient  répondre  &  la  réfuter  ;  mais  il  ne  le  voulut 
jamais  fouftrir  ^  »>  Difant  que  le  filence  ôc  la  pa-  * 
tience  étoient  les  meilleures  apologies  d'un  Reli-  « 
gieuxj  ôc  qu'au  refte  un  Libelle  diffamatoire  étoit  « 
de  lui-même  odieux  à  toutes  les  perlonnes  équi-  " 
tables  ;  que  l'Auteur  s'y  décrioit  toujours  le  pre-    « 
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"  micr  ;  qu'en  le  nu'prilant ,  il  tomboit  de  lui-mcmc^ 
»  &  qu'au  contraire  en  le  relevant,  on  lui  donnoir 
«   du  cours  &  de  la  vogue. 

Le  Cardinal  de  la  Roche  -  Foucault  ne  fiit  pas 
de  ce  fcntimcnti  &  prenant  en  main  la  defenfc  de 
l'innocent ,  il  lui  Ht  lui-même  une  excellente  apo- 
logie ,  qu'il  dida  mot  à  mot  au  P.  Boulart ,  &  dont 
il  répandit  quantité  de  copies  a.  la  Cour ,  &  dans 
tous  les  endroits  où  il  crût  que  cela  pouvoit  être 
neceflaire.  De  forte  que  le  P.  Faure  ayant  fçeu 
fe  taire  en  fa  propre  caufe,  par  un  fcntiment  d'hu- 
milité ,  de  modeftic  &  de  patience  Chrétienne,  il 
eut  pour  Avocat  un  Cardinal ,  dont  la  vertu  re- 
connue de  tout  le  monde  fut  un  garant  non  luC- 
peâ:  de  {a  parfaite  innocence  &c  de  la  malice  de 
fes  ennemis. 

L'Ecriture  dit  que  l'a  calomnie  caufe  db  trouble 
au  Sage  j  mais  le  P.  Faure  étoit  un  (âge  d'un  ordre 
fuperieur.  Sa  vertu  l'avoit  mis  tellement  au  dcffus 
des  foiblcffes  de  la  nature,  qu'il  ne  les  reffcntoit 
prclque  plus  j  &  il  étoit  bien  plus  embarafle  quand 
on  lui  donnoit  des  éloges  ^  que  quand  on  lui  difoic 
des  chofes  délagrcables. 

Mais  s'il  fat  peu  fcnfible  à  ces  faux  bruits  qu'on 
avoir  répandus  contre  (a  réputation  ,  il  le  fut  ex- 
trêmement à  la  perte  qu'il  fît  en  ce  tems  Va.  du  Pi 
BaudoLiin,  qu'on  pouvoit  dire  être  le  meilleur 
ami  quil  eût  au  monde.  Il  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  1639.  &  cette  mort  lui  fut  d'autant 
plus  doulourcu(c  ,  que  toute  la  Congrégation,  dont 
cet  admirable  Rcli^neux  avoir  été ,  pour  ainfi  di- 
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re ,  la  première  pierre ,  n'y  c'toit  pas  moins  inte- 
reflee  que  lui-même. 

C  etoit  un  homme  d'une  trés-émincnte  vertu  ^ 
mais  Ces  deux  principaux  caracfteres  e'coient  la  pru-    , 
dence  &  l'humilité.  Nous  avons  déjà  vu  dans  cet- 
te Hiftoire  plufieurs  traits  qui  nous  ont  pu  faire 
afTez  connoîtrc  combien  il  avoit  peu  d'eftime  de 
lui-même ,  &  combien  Ton  cœur  étoic  éloigné  de 
toute  ambition.  Mais  plus  il  avançoic  en  âge  &erï 
fainteté  ,  plus  Ton  humilité  devenoit  profonde.  Quoi 
qu'il  fût  plus  âgé  &  plus  ancien  de  Religion  que 
le  P.  Faure,  il  fit  toujours  tout  ce  qu'il  put  pour 
l'élever  au  deflus  de  lui.  Jufqu'à  la  fin  de  fa  vie, 
rien  ne  fut  égal  à  la.  foumiffion  qu'il  eut  pour  lès 
ordres ,  à  fon  refpedt  pour  tous  les  Reglemens  qu'il 
faifoit,  &c  à  fon  attachement  pour  fà  perfonne. 
Croyant  un  jour  avoir  manqué  de  fuivre  exacte- 
ment fes  intentions  dans  une  certaine  affaire  ^  voi- 
là de  quelle  manière  il  lui  en  écrit,  en  1617.  »»  Que   « 
je  fuis  affligé  de.  vous  donner  tant  de  peine  ,  &  de   « 
répondre  fi  mal  aux  faintes  intentions  que  Dieu   « 
vous  donne  pour  la  conduite  de   ce  petit  trou-  u 
peau  qu'il  a  mis  entre  vos  mains  :  Je  fuis  trés-fenfi-   « 
D  lement  touché  de  tout  ce  que  j 'ay  manqué  de  faire  « 
jufqu'à  prefent  j  &  fi  je  ne  connoifTois  vôtre  bon-  « 
té,  vôtre  charité,  vôtre  patience  à  fupporter  les  <« 
infîrmitez,  ou  plutôt  les  méchancetez  d'un  aufli  « 
mifèrable  Religieux  que  je  fuis ,  je  ne  pourois  m'en  « 
conloler.  Mais  cette  connoiffancc  me  rafTure  &  me  «« 
donne  la  confiance  de  me  profterner  à  vos  pieds,   «« 
pour  vous  lupplier  de  me  pardonner.  Donnez-moi,  •« 
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mon  R.  P.  une  pénitence  telle  que  mes  fautes  le 
mentent,  que  votre  clunte  s'applique  ?i  me  gué- 
rir par  une  leverite  lalutaire.  C'eil  la  milericoidc 
que  je  vous  demande.  Pardonnez-moi,  mon  Perc, 
en  me  puni  fiant  -,  afin  que  vôtre  pardon  me  con- 
lole ,  în:  que  votre  leverite  me  corrige.  »  Eltant 
Supérieur  de  Saint  Jean  de  Chartres ,  il  vivoit  dans 
une  dépendance  fi  entière  du  P.  Faure ,  qu'il  ne 
hiiioïc  pas  la  moindre  démarche  (ans  prendre  les  or- 
dres-, louvent  il  lui  rcndoit  compte  de  ia  condui- 
te y  ôc  voici  l'extrait  d'une  de  fes  Lettres  là-deflus. 
Je  ne  trouve  rien  ia  qui  puille  y  aftbiblir  l'obler- 
vance  des  Règles^  il  n'y  a  que  moi  qui  m'y  con- 
duis mal,  &  tout  iroit  bien  s'il  y  avoir  un  Supé- 
rieur tel  que  vous.:  Tous  les  Religieux  font  leur 
devoir  •  il  ne  leur  manque  que  mon  exemple.  Mais 
vous  me  connoiil'ez,  mon  R.  P.  &c  vous  içavezde 
quoi  je  fuis  capable.  S  il  arrive  quelque  mal,  c'eft 
moi  ièul  qui  en  luis  la  caule  j  &  je  crains  bien  les 
vangeanccs  de  Dieu  là-dcfTus.  Je  n'ai  que  quelques 
bons  dcfirs;  mais  ils  iont  foibles,  &  ma  lâcheté 
fuccombe  aux  moindres  efforts.  »  Ces  grands  fcn- 
timens  d humilité  dans  un  (i  iaint  Religieux,  font 
alfez  voir  combien  il  poflédoit  parfaitement  cette 
vertu ,  qui  cil  le  fondenu'nt  de  routes  les  autres , 
ôc  qui  fert  comme  d'ombres  à  la  famteté,  pour  en 
faire  paroître  les  jours  avec  plus  d'éclat. 

Le  fécond  cara(5Vere  du  P.  Baudouin  étoit  la 
prudence,  6c  cette  fainte  dextérité,  qui  dans  les 
affaires  de  Dieu  Içait  le  icrvir  a  propos  des  lumiè- 
res naturelles , &  de  la  folidité  du  jugement.  Il  fut 
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univer{ellcmenc  elhmé  par  cet  endroit  de  toutes 
les  perlonnes  aufquellcs  il  eut  aftaiire,  fait  au  de- 
dans, foit  au  dehors.  L'Evêque  de  Cliartres,  M. 
de  Valence,  le  confidera  beaucoup,  &  lui  témoi- 
gna toujours  une  particulière  confiance.  M.  le  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucault  fe  fervoit  fouvent  de 
lui  dans  les  affaires  les  plus  délicates,,  parce  qu'il 
n  étoit  pas  moins  pcrfuadé  de  ion  adrefle  ,  que  de 
ia  droiture.  Dans  l'exercice  de  fes  charges ,  il  fit 
toujours  paroître  beaucoup  de  conduite  &  de  la- 
gefte.  Lors  qu'il  étoit  Prieur  à  Chartres,  le  P.  Fau- 
re  ,  qui  connoiiToit  en  lui  ce  caradlere,  avoit  cou- 
tume de  lui  donner  les  Religieux  les  plus  difficiles 
à  conduire;  ôz  fa  charité ,  fa  douceur,  fon  adreffe 
à  manier  leurs  efprits  en  venoit  à  bout.  Il  n'ufoit 
prcfque  jamais  de  fon  autorité  j  mais  il  prioit,  il 
exhortoit,  il  fe  rabaifîoit  par  condefcendance  pour 
gagner  les  coeurs  les  plus  rebelles  qui  ne  pouvoient 
enfin  lui  rcfifter,  6c  qui  étoicnt  obligez  de  fuivre 
les  impreffions  qu'il  vouloit  leur  donner.  *»  L'amour, 
difoit-il  ordinairement,  a  bien  plus  d'empire  fur 
les  hommes ,  que  la  force  ^  ils  fe  rendent  bien  plus 
facilement  aux  attraits  de  la  douceur ,  qu'ils  ne  ce- 
dent  aux  rigueurs  de  la  violence. 

La  perte  de  fang  qu'il  av oit  eue  en  i6ii.  lui 
avoit  beaucoup  affoibli  le  tempérament  j  Se  les  fa- 
tigues de  fa  cliarge  avoient  encore  altéré  fa  fànré. 
De  forte  qu'en  1630.  on  le  fit  venir  à  Paris  pour 
lui  donner  quelque  repos.  Il  y  exerça  la  fondion 
d'Afril>ant,  à  laquelle  on  joignit  quelque  tems 
après ,  quand  il  fut  un  peu  rétabli ,  celle  de  Pro- 
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curcur  General.  Il  s'acquita  parfaitement  de  l'une 
ôc  de  l'autre-,  &c  en  particulier  il  ic  conduifit  dans 
la  dernière  avec  timt  de  probité ,  de  droiture ,  de 
defintcrcfTement  &:  de  fidélité,  qu'il  fera  toujours 
dans  la  luite  un  excellent  modèle  à  imiter  pour 
ceux  qui  lui  lucccdcront  dans  cette  charge.  Voyant 
que  les  forces  s'affoiblifToient  tous  les  jours,  il  fup- 
pJia  le  P.  Faute  de  l'envoyer  dans  une  Mailon  fo- 
ïitaire  pour  iè  diipofer  à  la  mort,  quil  regardoic 
comme  le  terme  de  Ton  exil.  On  lui  permit  pour 
cela  d'aller  au  Jard ,  qui  n'efl  qu'à  neuf  Ueuës  de 
Paris  i  &  après  qu'il  y  eut  demeure'  quelque  tems, 
vivant  dans  l'exercice  déroutes  les  vertus,  &  ne 
s'occupant  que  des  penie'es  de  l'Eternité ,  on  le  fît 
revenir  à  Paris  ;  parce  que  fon  mal ,  qui  etoit  une 
inflammation  de  poulmon,  s'augmcntoit .  tous  les 
jours.  Peu  de  tems  après,  il  lui  prit  un  crachement 
de  fâng,  qui  fut  fuivi  d'une  fièvre  violente,  avec 
une  fluxion  fur  la  poitrine.  Pour  lors  il  vit  bien 
que  fon  terme  étoit  proche  ^  &  il  fe  difpola  avec 
joie  à  ce  dernier  paflage.  Il  fit  fa  Confciîion  gé- 
nérale au  P.  Faure ,  avec  des  fentimens  admira- 
bles d'humihté  &  de  pénitence  j  &  l'heure  s'appro- 
chant ,  on  lui  apporta  le  faint  Viatique.  Eftant  prié 
de  donner  à  la  Communauté  les  derniers  avis ,  ôc 
les  inllrudions  qu'il  jugeroit  à  propos ,  il  s'en  ex- 
cufa  d'abord  ,  difant  que  ce  n'ctoit  pas  aux  pé- 
cheurs à  inftruire  les  autres  -,  mais  le  voyant  prcflé 
par  les  larmes  &  les  prières  de  tout  le  monde ,  il  Ri 
unecourte  exhortation  fur  la  charité  &  fur  l'obéiffan- 
jce,  &  cette  exhortation  fiit  fi  vive  &  fi  touchante , 
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que  tout  le  monde  en  fut  pénétré.  Enfuite  il  re;- 
çut  les  derniers  Sacremens  avec  de  grands  fçnti- 
mens  de  foi ,  renouvella  les  Voeux ,  &  parla  tou- 
jours de  choies  trés-faintes  avec  une  parfaite  tran- 
quilité,  juiqu'au  dernier  foupir,  qu'il  rendit  le 
quatorzième  Février  de  l'année  1639.  ^^  pronon- 
çant ces  belles  paroles,  In  manus  tuas^  Domine ^ 
commenào  Jpïritum  meum.  Il  laiiTa  à  tous  lès  Frères, 
mais  fur  tout  au  P.  Faure,  qui  avoit  pour  lui  l'a- 
mitié du  monde  la  plus  tendre ,  une  trés-fenfible 
douleur  de  fa  perte.  Toute  la  Congrégation  le 
pleura^  &  le  Cardinal,  qui  l'avoit  toujours  fort 
cllimé,  prit  beaucoup  de  part  à  cette  afflidion 
générale.  Mais  enfin  l'on  eut  un  grand  fujet  de 
confolation  dans  le  préjugé  certain ,  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  d'avoir,  du  bienheureux  état  de 
Ton  ame. 


CHAPITRE     XIV. 

On  fait  ce  quon  peut  à  Rome ,  pour  a^voir  la  permifjlon 
de  continuer  le  P.  Faure  dans  fa  charfre ,  /ans  y 
pouvoir  réujfir.  Troiféme  Chapitre  General^  ou  il 
f§î  établi  Vicaire  General^  par  un  Décret  folemnel  : 
Extrême  attachement  qu'on  fit  paroître  pour  lui 
dans  cette  occafion  :  Ele^ion  du  F.  Boulart:  Grande 
mode^ie  de  lun  ^  de  l'autre. 


N 


Oos  avons  fouvent  parlé  de  l'extrême  affec- 
tion que  tous  les  Religieux  du  P.  Faure  avoient 
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pour  lui:  On  en  va  voir  des  preuves  furprcnantcs 
dans  le  troidcmc  Chapitre  General.  Les  trois  ans 
de  ion  Iccond  Generalat  expiroicnt^  &  c'etoit  une 
neccllitc  de  fème  une  nouvelle  cledlion.  L'on  avoic 
fait  à  Rome,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout,  tout 
ce  qu'on  avoit  pu  pour  obtenir  la  permifîion  de 
le  continuer  dans  (a  charge  •  De  forte  qu'il  falloit 
ablolunicnt  l'en  oter ,  &  en  mettre  un  autre  en  (a 
place.  La  ieulc  pcnfée  de  ce  changement  allarmoit 
toute  la  Congret^ation  ;  &:  plus  on  en  voyoït  le  tems 
approcher,  plus  on  eût  iouhaite  de  le  faire  recu- 
ler. Le  Procureur  General  qui  étoit  en  Cour  de 
Rome,  n'ignoroit  pas  cette  diipofîtion  des  e/prits,- 
6:  n'ayant  pu  rcuilir  dans  les  pourluites  qu'il  avoit 
foites  pour  obtenir  qu'on  eût  le  pouvoir  de  con- 
tinuer le  General ,  autant  de  tems  qu'on  ,1e  juge- 
roit  à  propos,  il  crût  qu'il  feroit  un  fort  grand 
plaifir  à  tous  les  Confrères,  s'il  obtenoit  au  moins 
que  le  Chapitre  pût  erre  encore  proroge."  juiqu  a 
l'année  iuivante  j  efperant  que  dans  cette  interval- 
le ks  choies  pour  oient  prendre  un  autre  tour.  Il 
pourluivit  donc  un  Bref  pour  cela^  &  il  lui  fut  ac- 
corde làns  beaucoup  de  difficulté.  L'ayant  envoyé 
a  Paris,  il  y  fut  reçeu  avec  un  très-grand  applau- 
di/liment de  tous  les  Religieux,  mais  il  n'y  eut  que 
le  P.  Faure  qui  fut  inflexible  dans  la  rciolution 
qVnl  prit  de  s'y  oppoler:  il  drcflà  mênicim  ample 
Mémoire,  ou  il  expoioit  quatorze  railons,  qui 
l'einpêchoient  de  conlencir  a  cette  prorogation  j 
&c  'i\  joignit  à  ce  Mémoire  une  prortlfation  par 
écpït,  où  il  promettoit  à  Dieu  par  une  elpqce  de 
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Vœu  de  ne  jamais  acquicicer  à  une  choie  qu'il 
croyoit  contraire  à  ia  volonté ,  &  au  véritable  bien 
de  la  Reforme.  Les  principales  de  fcs  railons  étoienr, . 
Qu'il  etoit  redevable  de  l'exemple,  non  leulcinent  « 
à  ceux  qui  vivoient  alors,  mais  à  tous  ceux  qui.  " 
viendroitnt  après  lui  -,  que  l'humilité  &  la  modeitie  « 
n'étoient  pas  moins  les  vertus  des  Supérieurs  ,  que   « 
des  Religieux  particuliers  ;  qu'il  écoic  à  propos  que  « 
ceux  qui  gouvernoient ,  pratiqualTent  quelquefois  «« 
l'obéïflance ,  après  avoir  commandé  j  qu'en  con-  ** 
tinuant  trop  long^tems  le  même  homme  dans  unq  « 
première  charge,  il  éroit  fort  à.  craindre  qu'il  ne  « 
s'accGLiLumâc  à  ne  s'en  pouvoir  plus   palier,  6c  » 
■^u'il  ne  prît  enhn  un  cfprit  de  domination.  »  Ces   «« 
talions  ne  failoient  pas,  grande  imprellion  iijr   les 
elprits ,  -ôc  l'on  auroit  infailliblement  paflé  par  de£- 
iuSj  fi  l'on  eût  pu  gagner  le  P.  Faure.  Mais  com- 
me il  les  avoir  fait  valoir  dans  une  afTemblée  qui 
s'étoit  tenue  chez  M.  le  Cardinal,  &  qu'il  y  avoit  rait 
conclure  que  le  Bref  feroicfupprimé,  il  fallut  le 
rendre  à  la  ferme^ié  de  la  reiolurion;   &   malgré 
qu'on  en  eût,  ©ns'afTembla  fur  la  fin  durnoisd'Ocr 
Cobre  de  1  année  1640.  pour  le  Chapitre  General^ 
Quand  les   Capitulans    furent  art'ivezs  à  Pâ- 
tis,  ils  furent   extrêmement    embaralTez,   &   ils 
ne  pouvoient  fc  reioudre  à  retirer  le  gouverner. 
ment  des  mains  du  P.  Faure.  Mais  enfin  ils  s'avi- 
ferent  dun  expédient  pour  lui  Conferver  dans  la 
Congrégation  le  plus  d'autorité  que  faire  le  pou- 
i»6it.,  nonobftanc  l'éledlion  qu'il  falloit.faire-  ce 
fut  de  lui  donner  la  quaUté  de.Commiflàir.e  Q^sti 
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lierai  de  la  Conpjrcgation ,  avec  un  plein  pouvoir 
d'açrir  en  toutes  choies ,  de  la  mcme  manière  qu'il 
avoit  fait  auparavant  •  en  forte  même  cjue  celui  qui 
icroit  élu  General  ne  pût  nen  entreprendre  (ans  Ion 
conleil  &  que  de  concert  avec  lui.  Ils  (c  doutèrent 
bien  que  le  P.  Faure  ne  manqueroit  pas  de  s'op- 
poler  à  cette  rclolution;  mais  pour  le  prémunir 
d'une  force  majeure  contre  les  refiftances  de  (à 
modcilie,  ils  s'adrelfercnt  au  Cardinal,  pour  le 
fupplier  d'approuver  leur  projet,  ôc  d'employer 
Ion  autorité  toute  entière  pour  l'obliger  d'y  con- 
ienrir.  Ce  bon  Prélat  fut  ravi  de  les  voir  dans  ce 
jfcnciment-,  Il  leur  dit  que  ç'avoit  toujours  etc  fa 
pcnléc  -,  &  il  les  afliira  qu'il  ne  louftriroit  pas  que 
leur  Père  les  abandonnât  dans  un  tems  ou  il  leur 
écoir  plus  neceiîaire  que  jamais.  Apres  cette  réponfe, 
ils  s'afTemblerent  dans  toutes  les  formes,  &:  firent  un 
Décret  lolemnel ,  d'un  commun  conlentemcnt , 
par  lequel  ils  arrêtèrent  que  le  P.  Faure  exerceroic 
les  mêmes  fondions  qu'il  avoir  exercées  jufqu'a- 
lors  dans  la  Congrégation  -,  ôc  que  celui  qui  fcroit 
élu  General,  ne  pouroit  agir  dan§  aucune  cho/c 
importante  ,  que  fuivantfes  avis  &  ies  fentimens.  Il 
n'y. eut  que  luiieul  qui  reclamât  contre  ce  Décret-, 
mais  quelque  choie  qu'il  put  faire,  il  pafïà  tout 
d'une  voix ,  ôc  fut  même  confirmé  par  Ibrmcnt. 

Cette  afi^iire  étant  achevée,  tous  les  Capitulans 
/è  rendirent  dans  la  Chambre  du  Cardinal ,  qui  fie 
1  ouverture  de  l'Aficmblée  par  un  difcours  plein  de 
gravité.  Le  P.  Faure  le  mit  enfuite  à  genoux,  fit 
la  démilllon  de  ics  charges  entre  les  mains  du  Car- 
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dinal  &  du  Chapitre,  &  demanda  pardon,  comme 
ia  première  fois,  des  fautes  qu'il  avoic  commues 
en  les  adminiftrant.  Alors  ces  bons  Relicrièux  ne 
pouvant  arrêter  les  mouvemens  de  leur  tendreffe, 
éclatèrent  en  loupirs  &  en  fanglots  ;  &  fe  mettant  à 
pleurer  auffi amèrement,  que  s'ils  l'eufTentdéja  per- 
du tout- à  fait,  ils  attendrirent  fi  fort  le  Cardinal,  qu'il 
ne  pût  lui-même  retenir  fes  larmes ,  en  les  voyant 
dans  cette  affliâ:ion.  Il  leur  dit,  >>  Qu'ils  ne  pou-  ** 
voient  en  effet  avoir  trop  de  reconnoifTance  pour  " 
le  P.  Faure^  qu'il  e'toit  véritablement  leur  Perc-,  '• 
qu'après  Dieu,  c'etoit  à  lui  qu'ils  avoient  toute  l'o-  " 
bligation  du  bien  qui  s'e'toit  établi  parmi  eux  ;  que  " 
fa  chanté  ,  (es  foins ,  fes  travaux ,  les  avoient  mis  «* 
dans  1  heureux  état  où  ils  (e  trouvoient;  que  toute  la  " 
Reforme  étoit  due,  après  Dieu,  à  Ion  zèle  &  à  la  la-  « 
geffe;  &  qu'enfin  ce  ieroit  pour  eux  une  perte  infinie,  *•; 
s'ils  étoient  eiïed:ivement  privez  de  la  conduite.  *« 
Mais  qu'ils  avoient  un  grand  fujetde  fe  conioler-,  «* 
que  le  Décret  qu'ils  venoient  de  faire,  les  mettoit  « 
a  couvert  de  cette  crainte  ;  que  le  P.  Faure  ne  qui-  « 
teroit  point  le  gouvernement  ;  que  tout  le  change-  « 
ment  qui  alloit  arriver  ,  ne  feroit  qu'extérieur ,  &  « 
que  dans   le  fonds  les  chofes  demeureroient  toû-  «* 
jours  les  mêmes.  Il  ne  s'agit,  ajoûta-t-il ,  que  de  « 
lui  donner  un  SuccefTeur ,  qui  ait  pour  lui  les  mê-  « 
tnes  fentimensque  vous  avez,  le  même  amour,  la  « 
même  eftime  ,  le  même  attachement,  la  mêmere-  " 
connoiffance^  &  il  eil:  impolTible  que  cela  n'arrive  " 
pas  ,  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  parmi  vous,  qui  ne  «« 
loit  à  fon  égard  dans  la  même  fituation  -,  qui  ne  « 
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»  iui  ait  les  mcmcs  obligations,  de  qui  ne  le  doive 
»  condJcrcr  comme  l'on  Pcic,  Ion  Maître,  &:  Ion 
s>  véritable  Paikur.  Pour  vous  ,  ilit-il ,  mon  Perc, 
i>  (  en  s'adrcllant  au  P.  Faurc ,  ),  il  hiut  que  vôtre  mo- 
»♦  dcllie  cède  ici  quelque  choie  à.  votre  charité  ^  il 
*•  tauc  que  vous  vous  rendiez  à  la  làintc  violence 
H  que  vous  l'ont  vos  enflms  ^  il  ne  vous  ell  pas  permis 
•»  de  leur  refuièr  ce  qu'ils  vous  demandent  avec  tant 
»  de  larmes.  Dieu  qui  s'eil  voulu  lervir  de  vous  pour 
lui  rafTembler  ce  troupeau,  vous  a  deftiné  pour  le 
conduire  juiqu'à  la  fin  -,  &:  il  vous  de'fend  de  l'a- 
bandonner. Enfin  ,  Cl  mes  prières  ôc  mon  au- 
torite peuvent  ajouter  quelque  choie  à  tant  de  mo- 
tifs û  puiffans,  je  vous  conjure,  &  même  (s'il  eft 
necefTaire que  je  le  dile,)  je  vous  ordonne  de  ren- 
dre toujours  les  mêmes  (ervices  que  vous  avez  ren- 
dus jufqu'à  prelent  à  cette  Congrégation  ,  laquelle 
devant  tout  ce  qu'elle  eft  à  vôtre  zèle ,  ne  peut  fe 
conlerver  que  par  la  continuation  de  vos  foins. 

Le  P.  Faure  ne  fçeutque  repondre  à  tout  cela; 
confus  de  tant  d'elogcs  qu'on  lui  donnoit ,  arrête 
par  les  répugnances  de  ia  modeftie,  prefle  par 
l'autorité  duCardinal,  attendri  par  les  larmes  de 
les  cnfans ,  combattu  prefque  également  par  les 
mouvemcns  differcns  de  Ion  humilité  &c  de  fon 
amour ,  il  demeura  quelque  tcms  dans  une  efpecc 
de  fuipcnfion.  Mais  enfin  fcs  yeux  s'expliquèrent; 
&  fe  mettant  à  pleurer,  fans  pouvoir  s'exprimer 
autrement ,  il  fit  alTez  connoître  qu'il  fe  rendoit , 
6c  que  l'amour  étoit  le  plus  fort. 

Il  faJluc  enfuite  en  venir  à  l'cle^ion:  Elle  fe  fit 
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comme  à  l'ordinaire  ^  &  la  pluralité  des  voix  tom- 
ba iur  le  P.  Boulart.  G'étoit  un  excellent  iujet, 
d'une  vertu  rare,  d'une  prudence  conlomme'e, 
d'une  admirable  (implicite,  d'un  grand  zèle  pour  la 
dilcipline ,  &  qui  avoit  en  un  mot  toutes  les  qualitez 
neceflaires  pour  bien  remplir  ce  porte  important. 
Mais  outre  Ion  grand  mérite,  on  confidera  prin- 
cipalement deux  chofès,  dans  le  choix  de  la  per- 
fonne  ;  la  première,  c'eft  qu'il  e'toit  beaucoup  aimé 
de  M.  le  Cardinal,  à  qui  fon  humeur  douce  &  in- 
{inuante,  les  manières  pleines  de  candeur  &  de 
fimplicité,  fa  conduite  prudente  &:  circonfpecfte  re- 
venoicnt  extrêmement  j  la  féconde,  c'eft  qu'il  avoit 
pour  le  P.  Faure  tout  le  refpeâ: ,  tout  l'amour  ôc 
tout  rattachement  imaginables  •  le  regardant  com- 
me ion  Maître  &  comme  fon  Père ,  qui  lavoit en- 
gendré en  Jefus-Chrift,  &  qui  l'ayant  reçeu  dés 
l'âge  de  quinze  ans  dans  Saint  Vincent  de  Senlis,  l'a- 
voit  toujours  élevé  depuis  avec  une  application  tou- 
te particulière  à  le  former  au  gouvernement ,  &c  à 
le  remplir  de  fes  maximes. 

Quand  il  le  vit  élu  pour  être  mis  en  fa  place,, 
on  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  confufion  ;  il 
s'alla  jettcr  au  pieds  du  Cardinal,  pour  le  lupplicr 
qu'on  ne  lui  fit  point  cette  violence  ^  difant  qu'il 
ne  pouroit  jamais  iupporter  la  honte  qu'il  auroit 
d'être  obligé  de  prendre  le  pas  devant  fon  Père  , . 
&c  que  c'étoit  en  effet  le  renverfement  de  tout  or- 
dre. Il  hit  néanmoins  contraint  de  le  foumcttre  ; 
&  le  Cardinal  l'cmbra fiant  avec  toute  la  tendrefic 
qu'il  avoit  pour  lui,  fit  ce  qu'il  pût  pour  l'encou- 
r.) 
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rjj;cr.  Les  choies  le  hrenr  donc,  comme  à  l'ordi- 
nal rc -,  Il  prit  pollellion  dans  les  KMmcs;  &  étant 
conduit  au  Chapitre ,  chacun  vint  le  lalucr  &:  le 
reconnoîtrc.  Qiiand  le  V.  Faure  vint  à  Ton  ranj;, 
&  qu'il  le  mjt  à  genoux  pour  l'embrafTer,  il  le 
jetta  lui  même  à,  genoux  fondant  en  larmes  j  &c 
ils  demeurèrent  quelque  tems  dans  cette  polture , 
fans  le  vouloir  céder  l'un  à  l'autre  dans  ces  té- 
moignages réciproques  d'amour,  de  relpe<51:,  &c 
de  loumilTion,  Ce  Ipcdacle  tira  les  larmes  des 
yeux  de  toute  l'Aflemblée,  &  perfonne  ne  douta 
que  la  chanté ,  l'huinilité ,  le  zèle  du  bien  com- 
mun les  reuniflant  Ci  parfaitement,  ils  ne  gou- 
verna {lent  enlemblc  avec  une  parfaite  intelligen- 
ce-,  &  que  leur  adminiltration  ne  fût  trés-avan- 
tageule  à  l'Ordre,  qui  alloit  toujours  avoir  Ja 
piême  conduite,  &c  être  régi  par  les  mêmes maxi^ 
mes, 


CHAP. 
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CHAPITRE     XV. 

Le  chapitre  confirme  le  Décret  qu'il  avait  fait  en 
faojeur  du  P.  Faure  ^  (^  le  nouveau  General  le 
ratifie  :  Lettres  Circulaires  du  Chapitre  ^  du  Ge^ 
neral  Jîtr  le  changement  qui  venait  d'arriver  : 
Ueureu/e  fituatian  des  cho/ès  au  dedans  de  la  (Con- 
grégation pendant  ce  gouvernement  :  "fruits  dé/a- 
vantageux à  la  réputation  du  P.  Faure,  que  Jes 
ennemis  répandent  à  la  (^our  •'  le  P.  Boulart  dé/à- 
hufe  le  Cardinal  de  Richelieu  :  On  prévient  le  £ar^ 
dinalde  la  Roche -Foucault  contre  le?.  Famé  j  mais 
il  eji  aufifi  déjabufe. 

LE  lendemain  de  l'eleâjion  on  ratifia  le  Dé- 
cret qui  concernoit  l'autorité  du  P.  Faure, 
&  le  nouveau  General  y  foufcrivit  tout  le  premier. 
Enfuite  il  fut  envoyé  par  toutes  les  Maifons  de  la 
Congrégation  avec  une  Lettre  Circulaire  du  Cha- 
pitre ,  afin  que  cela  calmât  les  efprits  fur  le  chan- 
gement qui  venoit  d'arriver.  Il  ne  fe  peut  rien  de 
plus  fort  que  les  termes  de  ce  Décret  j  &  il  y  eli: 
parlé  du  P.  Faure  d'une  manière  fi  avantageufè, 
que  cette  pièce  feule  pouroit  faire  fon  panégyrique. 
A  l'égard  de  la  Lettre,  elle  portoit,  »  Que  ce  n'a- 
voir pas  été  fans  une  extrême  douleur,  qu'on  s'é- 
toit  vu  obligé  de  recevoir  la  démifiion  du  P.  Fau- 
re j  qu'auparavant  d'en  venir  là,  on  n'avoit  rien 
épargné  en  Cour  de  Rome  pour  obtenir  la  facul- 
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»  Cl"  de  le  continuer  dans  la   charge-,  &:  que  cctrc 

>»  ne-;:^ociation  n'.iyant  pii  reudir ,  on  avoir  tache  de 

*»  faire  au  moins  prorot!;er  le  rems  du  Chapitre  •  mais 

»  que  le  P.  Faurc  ayant  lui-même  ,  par  la  refillance, 

»  apporte  un  obllaclc  invincible  à  l'exécution  de  ce 

w  projet,  on  avoit  cte  contraint   par  une  necellitc 

»  incvitablc  de  hiirc  une  choie,  à  quoi  on  n'eût  ja. 

»  mais  olé  penler.  Qu'au  reile  ils  avoicnt  eu  la  con- 

»>  lolation  dans  cette  facheule  conjondVure,  de  voir 

«  M.  le  Cardmal  de  la  Roche-Foucault  prendre  part  à 

»  leur  atfticlion ,  juiqu'à  mêler  les  larmes  avec  les 

»  leurs-  que  lonEmmcnce  s'etoit  même  jointe  a  eux 

.'  pour  oblii^er  le  P.  Faure  d'exercer  toujours  les  mc- 

»  mes  fonctions  pour  la  conduite  de  la  Congrégation, 

»  nonobllanc  le  changement  qu'on  etoit  obligé  de 

»  faire  ;  ôc  qu'enfin  le  P.  Boulart  qu'on  avoit  mis 

»  en  la  place ,  avec  un  conlentement  gênerai,  parce 

»  qu'on  avoit  reconnu  dans  lui  toutes  les  dilpohtions 

»  qu'on  y  pouvoir  louhaiter ,  par  rapport  aux  viiës 

'5  qu'on  s'etoit  propolécs  pour  le  gouvernement,  avoit 

»  un  attachement  (i  parhut  pour  le  P.  Faurc ,  qu'il 

»  ne  relloic  aucun  fujet  d'appréhender  que  les  cno- 

M  Tes  fuflcnt  conduites  d'une  autre  manière  qu'au- 

y>  paravant. 

Le  nouveau  General  c'crivir  de  fon  côte  une  au- 

*»  trc  Lettre  Circulaire,  où  il  protelloir,  »»  Que  (ans 

'»  la  k>i  irulifpcnlable  de  la  necellité,  il  n'eût  jamais 

»  conlcnti  qu'on  l'eût  mis  en  la  place  de  celui  c|u'il 

»  avoir  toujours  regardé  comme  loiv  Père ,  &  qui 

»»  étoir  en  eifct  celui  de  toute  la  Congrégation.  Qu'il 

»  ne  pouvoir  fupporcer  la  confulion  qu'il  rcflenroit 
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de  fe  voir  dans  un  porte  dont  il  Ce  crouvoic  fi  in-  « 

capable,  ôc  d'y  fucceder  à  celui  qui  l'avoit  rempli  « 

Cl  dignement  depuis  la  naillance  4c  h  Rçforme,  « 

6c  qui  avoit  fait  faire  de  Ci  merveilleux  progrès  à  " 

une  petite  Société,  qui  n'étant  rien  ieize  ans  aupa-  « 

ravanc,  (e  trouvoit  maintenant  Ci  florifTante  en  « 

fainteté ,  en  nombre  de  Maifons  &  de  perfonnes,  ** 

6c  en  toutes  fortes  de  bencdidhons.  Qu'au  refte  ce  « 

qui  le  confoloit  un  peu,  c'eft  qu'on  lui  avoit pro-  •«! 

mis  que  le  P.  Faure  ne  l'abandonneroit  point,  &  « 

qu'il  agiroit  comme   auparavant    dans  toutes  les  «, 

atfaires  du  dedans  &c  du  dehors,  avec  la  même  « 

autorité,  ôc  avec  la  même  étendue  de  pouvoir  j  « 

<|u'ain{i  le  gouvernement  feroit  toujours  le  même,  '' 
&c  quil  ne  changeroit  point  de  main-,  qua  ion/* 

égard  ayant  reçeu  du  P.  Faure  tout  ce  qu  il  pou-  «' 

voit  avoir  de  lumières ,  il  agiroit  toujours  par  ïes  « 

maximes,  &  qu'il  auroit  recours  à  la  fource  dans  « 

toutes  les  occafions ,  où  il  auroit  beloin  de  nou-  « 

veaux  éclairciflémens  j  qu'il  ne  feroit  rien  de  fon  « 

chef,  &  fans  conlulter  celui  que  Dieu  avoit  rem-  « 

pli  de  fon  efprit,  pour  être  le  conduâreur  de  ion  « 

peuple;  Et  qu'enfin  foûpirant  fans  cefTe  après  le  « 

jour  qui  le  délivrcroit  de  la  confufion  dont  il  fe  " 

(èntoit  accablé  ,  il  tâcheroit  de  faire  voir  à  tout  le  ^' 

monde  que  quelque  place  qu'il  occupât,  il  regar-  « 

deroit  toujours  le  P.  Faure,  comme  le  véritable  " 

Moïfe  de  la  Congrégation,  &  comme  l'oracle  par  « 

lequel  Dieu  vouloit  faire  connoitre  Ces  volontez  ôc  « 

fes  defleins  fur  elle.  « 
La  conduite  du  P.  Boulart  répondit  parfiite- 
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niciir  à  fcs  paroles,  &  jamais  on  ne  vit  une  union 
plus  parhutc ,  que  celle  qui  fuc  entre  lui  &  le  P. 
Faure  -,  ils  fe  renvoient  à  l'envi  d'extrêmes  défé- 
rences ;  &:  il  y  avoit  cntrcux  une  contellation  con- 
tinuelle à  qui  cedcroic  davantage,  à  qui  (uivroit 
les  lentimcns  de  l'autre,  à  quisluimilieroit  le  plus; 
&  ce  combat  de  modeltic  &  d'humilité  ravilloïc 
d'admiration  tous  ceux  qui  ene'toient  témoins. 

Cela  produifit  de  merveilleux  eflets  dans 
la  Congrecration  -,  ôc  le  meilleur  de  tous ,  c'elt 
qu'eftciilivement  les  choies  demeurèrent  entière- 
ment dans  le  même  e'tat  où  elles  avoient  c'tc  au- 
paravant. Le  P,  Faute  ayant  pour  le  General  tou- 
tes les  déférences  imacrinables ,  &:  ie  conduilant  à 
ion  e'gard  avec  une  admirable  modeftie,  ne  laif. 
foit  pas  d'ctrc  comme  l'efprit  agidant  de  tout  le 
corps.  Il  avoit  des  entrailles  de  Père  pour  tous  ics 
Religieux  ,  &  il  pourvoyoit  à  tous  leurs  beioins  avec 
une  chanté  dont  l'adlivite'  ne  fe  ralenti iloit  jamais. 
Ne  pouvant  fe  trouver  en  même-tems  avec  eux 
tous ,  il  les  fuivoit  des  yeux  en  quelque  endroit 
qu'ils  allaffenti  il  ^^^  vifitoit  aufli  louvent  qu'il  pou- 
voit-  il  leur  ccrivoit  fur  toutes  leurs  difficultez  j  il 
les  conloloit  dans  toutes  leurs  peines:  En  un  mot, 
il  fe  fervoit,  comme  il  avoit  toujours  fait  jufqu'a- 
lors,  de  tous  les  moyens  qu'il  pou  voit  avoir  pour 
les  porter  à  Dieu,  &  pour  les  faire  marcher  dans 
les  véritables  voies  de  la  faintetc.  De  leur  coté 
ils  avoient  un  entier  rapport  à  lui ,  le  conful- 
toient  fur  toutes  chofcs,  ne  fe  conduifoient  que  par 
fes  conleils,  ôc  le  faifoicnt  d'autant  plus  librement. 
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que  le  General  les  y  portoic  fans  cefïè  lui-même 
par  Tes  paroles  &  par  ion  exemple. 

Mais  ce  qui  produifoit  au  dedans  de  fi  bons 
effets,  en  produific  au  dehors  qui  furent  extrême- 
ment fâcheux,  &  qui  donnèrent  beaucoup  d'exer- 
cice à  la  vertu  du  P.  Faure  j  car  plufieurs  perfon- 
nes,  ou  mal  intentionnées,  ou  qui  ne  pénétroient 
point  le  fond  des  chofes ,  taxèrent  ià  conduite 
d'une  ambition  démefure'e,  qui  ne  pouvoir  fe  paf. 
fer  des  charges ,  &  qui  vouloit  abfolument  domi- 
ner ;  &  acculèrent  celle  du  P.  Boulart  d'une  foi- 
blelfe véritable,  qui  fe  laiiToit  gouverner,  &  qui 
ne  Içavoit  pas  fe  foûtenir.  Ces  bruits  fe  répandirent 
extrêmement ,  &  la  Cour  même  en  fut  abreuvée. 
Le  Roi  &  la  Reine  parurent  s'en  être  lailfez  préve- 
nir, &  fur  tout  le  Cardinal  de  Richelieu  témoigna  af 
fez  ouvertement  qu'il  en  croyoit  la  meilleure  partie. 

Il  connoiifoit  le  P.  Boulart ,  èc  il  fçavoit  que 
c'étoitun  homme  d'une  admirable  candeur  &  d'u- 
ne très- parfaite  fmceritéj  de  forte  qu'il   crut  ne 
pouvoir  mieux  s'adrelfer  qu'à  lui-même  pour  s'af- 
furer  de  la  vérité.  L'ayant  donc  fait  venir  exprés  à 
Ruel,  il  eut  avec  lui  un  entretien  fecret  qui  dura  trés- 
long-tems.  D'abord  il  lui  dit  des  chofes  obligean- 
tes touchant  l'elfime  qu'il  faifbit  de  lui;  puis  le 
loiiant  en  particulier  de  fa  modeftie,  »»  il  lui  té- 
moigna que  beaucoup  de  perfonnes  croyoient  mê-  »' 
me  qu'elle  alloit  trop  loin,  &  qu'il  laiffoit  trop  « 
prendre  le  deffus  au  P.   Faure.    Il  ajouta  que  le  «» 
P.  Faure  étoit  à  la  vérité  un  homme  de  mérite ,  « 
S>c  qu'il  l'avoit  toujours  beaucoup  eftimé  -,  mais  j* 
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«  quil  couroïc  des  bruits  de  la  conduite  qui  ne  lui 
,>  ctoicnc  pas  avantageux  •  ôc  qu'en  elk't  la  manière 
,>  d'agir  dans  les  circonllances  prtlenrcs  ccoit  fort 
»7  diriîcile  a  loûtenir,  &  qu'où  auroit  beaucoup  de 
w  peine  à  la  détendre  de  quelque  ambition.  »•  Le  P. 
Boulart  Fut  tort  lurpris  de  ccdilcours-,  &c  ians  s'ar- 
rêter à  remercier  le  Cardinal  de  ce  qu'il  lui  avoit  die 
d'obligeant  pourfli  perionnej  il  entreprit  la  défeii- 
fe  du  P.  Faure  avec  un  zelc  véritablement  dtTin- 
»»  terefTe.  Il  l'afTura ,  •»  Que  tous  les  bruits  xqu'on  fai- 
s>  foit  courir  de  lui  étoient  Ians  aucun  fondement, 
»  ôcque  jamais  homme  n'avoit  e'te'  plus  modeile  que 
»>  lui,  ni  plus  éloigné  de  toute  ambition;  que  bien 
»  loin  d'afleCler  la  domination,  &  de  faire  des  pra- 
»»  tiques  pour  ic  conlerver  dans  les  charges ,  il  n'a- 
»  voit  jamais  voulu  qu'on  difterât  le  Chapitre  ,  pour 
»»  lui  conlerver  plus  long-tems  le  Generalar.  Qu'il 
m  avoir  fallu  le  forcer  par  des  commandemens  réi- 
»>  terez  de  prendre  la  part  qu'il  prenoitau  gouverne- 
•>  ment.  Qu'au  relie  il  ctoit  (i  peu  vrai  que  cela  pro- 
>.  duifit  quelque  mal  dans  la  Congrégation,  qu'au 
«  contraire,  il  eût  été  impoflible  que  les  choies  le 
V  fulTent  réglées  d'une  autre  manière.  Car  enfin, 
»  Monleigneur ,  ajoûta-t-il,  ne  devroit-on  pas  con- 
»  liderer  que  le  P.  Faure  elt  nôtre  Fondateur  &  nô- 
«  tre  Père ,  que  nous  avons  tous  reçeu  de  Icsmams 
«  l'habit  que  nous  portons,  &  la  Règle  que  nous 
»>  profeflonsj  qu'il  nous  a  toujours  conduits  depuis 
«  l'origine  de  la  Reforme  jufqu'à  prefent  ^  que  nous 
••  avons  tous  en  lui  une  confiance  unique  ^  que  nous 
-    l'àuiions  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ; 
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qu'il  nous  connoît  cous  parfaitement  -,  que  jufqu'à  « 
prefent  toute  nôtre  Congrégation  a  roulé  lur  lui,  a 
tant  pour  la  conduite  intérieure ,  que  pour  toutes  «* 
ks  affaires  du  dehors?  Comment  donc  aurions-  ec 
nous  pu  nous  pafîêr  de  lui?  Et  comment  aurois-je  « 
pu  moi-même  me  charger  du  poids  qu'on  m'a  « 
mis  fur  les  épaules,  fi  je  n'avois  été  amiré  qu'il  « 
ne  quitteroit  pas  le  gouvernement  ?  Plût  à  Dieu,  « 
Monfeigneur ,  qu'il  en  fît  encore  plus  qu'il  n'en  « 
fait ,  &  que  l'excès  de  fa  modellie  ne  me  mît  pas  « 
trés-fouvent  dans  des  embaras  qui  ne  iont  point  « 
du  tout  avantageux  pour  les  affaires  1  Ce  dont  je  « 
puis  crés-ccrcainement  affurer  Vôtre  Eminence ,  es 
c'eft:  que  route  la  Congrégation  eft  très  contente  «« 
de  voir  les  chofes  conduites  comme  elles  font  -,  «e 
qu'en  mon  particulier,  je  ferois  trés-fâché  qu'elles  » 
le  fuffent  autrement  •  Et  qu'à  l'égard  du  P,  Faure,  « 
la  feule  charité  fait  violence  à  fa  modeftie ,  pour  «* 
^obliger  à  faire  ce  qu'il  fait.  Ses  ennemis  ne  le  « 
connoiffent  pas  •  ou  plutôt  c'eft  le  démon ,  qui  «« 
voyant  les  fruits  admirables  que  ce  grand  ierviteur  « 
de  Dieu  produit  dans  le  champ  du  Seigneur ,  vou-  « 
droit  traverfer  les  bons  deffeins  en  le  decreditanr,  « 
&  en  lui  faifant  perdre  l'eftime  que  fes  vertus  &  « 
fes  grandes  adions  lui  ont  fi  juftement  méritées.  « 
Cela  fut  dit  d'un  air  fi  f incere  ,  qu'il  eût  été  im- 
poilible  de  ne  pas  voir  que  c'étoit  la  vérité  toute 
pure.  En  effet  le  Miniftre  en  fut  fi  perfuadé,  qu'il 
témoignai  de  l'indignation  contre  ceux  qui  avoient 
tâché  de  le  prévenir  par  des  rapports  fi  malins  & 
fi  îiïjuftes.  Il  dit,  »  Qu'ayant  toujours  regardé  le  u 
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»>  P.  Faurc  comme  un  trcs-grand  homme  de  bien, 
>♦  ces  bruits  qu'on  avoir  répandus  contre  lui ,  lavoienc 
»»  affligé,  mais  qu'il  écoic  ravi  de  lui  pouvoir  rendre 
»   toute  Ion  eilimcj  qu'il  le  ferviroit  en  toute   ren- 
„  contre ,  «Se  qu'il  appuyeroit  la  Congrégation  de  tout 
w  ion  crédit.  >»  Il  pria  le  P.   Boulart  de  l'en  afllirer 
de  la  part,  ôc  de  lui  dire  qu'il  vouloit  même  trai- 
ter avec  lui  pour  la  Reforme  de  Ion  Abbaye  de 
Nôtre  Dame  de  Ham  j  &;  ce  il  ainfi  que  finit  cette 
conférence. 

Le  P.  Faure  dans  tous  ces  bruits  qu'on  faifoic 
courir  contre  la  réputation ,  adoroit  avec  ioumiil^on 
la  main  toute  puiflante  de  Dieu,  qui  vouloit,  di- 
foit-il  contre-balancer  les  applaudifTemens  qu'il 
recevoit  ians  celTe  au  dedans,  par  ces  difcours  dé- 
lavantageux,  qu'on  rcpandoit  de  lui  au  dehors. 
Mais  il  f"ut  frapé  dans  le  même  tems  par  un  endroit 
fî  lenfîble,  qu'il  eut  befoin  de  toute  la  vertu,  pour 
n'en  être  pas  touché  vivement.  Le  Cardinal  de  ia 
Roche  Foucault  avoit  naturellement,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  une  trés-forte  inclination  pour  le 
P.  Boulart,  &  on  peut  dire  qu'il  l'aimoit  tendre- 
ment. A  1  égard  du  P.  Faure,  il  l'eftimoit  beaucoup 
à  la  vérité  -,  il  le  regardoit  comme  un  grand  lervi- 
teur  de  Dieu  -,  il  reconnoifToit  que  le  Ciel  l'avoic 
particulièrement  deibné  pour  être  le  Reformateur 
de  fon  Ordre ,  &  qu'il  l'avoit  rempli  de  dons  ôc 
de  talens  par  rapport  à  ce  grand  deiïèin.  Mais 
comme  ils  étoicnt  d'un  tempérament  tout  difFerenc 
l'un  de  l'autre ,  il  n'avoir  pas  naturellement  de  pen- 
chant pour  lui ,  &  il  l'aimoit  moins  par  inclination, 

que 
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que  par  railon.   Les  ennemis  du  P.  Faure  fe  fer- 
voienc  fouvenc  de  cette  diipofition  de  l'eiprit  du 
Cardinal  pour  lui  donner  des  foupçons  contre  lui  j 
&:  quelquefois  ils  y  reuflilToient ,  comme  il  arriva 
dans  cette  occafion  ;  car  ce  bon  Prélat  fe  laifïa 
tellement  prévenir  par  les  mauvais  rapports  qu'on 
lui  fît ,  qu'il  condamna  ouvertement  la  conduite , 
quoi  qu'il  en  fût  lui-même  l'Auteur.  Il  prit  le  par- 
ti du  P.  Boulart ,  comme  fi  effedivement  le  P. 
Boulart  Te  fût  plamt  du  P.  Faure;  ôc  il  fît  de  cer- 
tains Reglemcns,  pour  limiter  l'autorité  de  celui- 
ci,  comme  croyant  qu'il  n'en  ufoit  pas  avec  affei: 
de  modération.  Cela  devoitêtre  extrêmement  fen- 
(ible  au  P.  Faure ,  non  feulement  parce  qu'il  étoit 
trés-innocent  de  ce  dont  on  l'acculoit ,  mais  parce 
que  cela  le  plongeoit  dans  une  extrême  embaras; 
car  s'il  fe  refîcrroit  dans  l'exercice  de  fes  fonctions, 
pour  faire  cefTer  ces  fâcheux  mouvemens ,  tous  fes 
Religieux  lui  tomboient  fur  les  bras  par  des  plain- 
tes  qui  lui  perçoient  le  coeur  -,   &  s'il  s'acquittoit 
au  contraire  de  tout  ce  <:[ue  la  Congrégation  de- 
mandoit  de  lui,  c'étoit  s'attirer  des  bruits  &des  foup- 
çons  injufles  de  la  part  de  ceux,  ou  qui  ne  l'aimoient 
pas ,  ou  qui  ne  connoifToient  pas  les  intentions , 
ou  qui  fe  laifToient  prévenir  contre  lui.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  que  cela  fût  de  longue  durée  ;  ôc  il  efl 
prelque  toujours  arrivé  dans  de  femblables  occa- 
sions ,  que  quand  le  diable  tachoit  d'obfcurcir  l'é- 
clat de  la  vertu  du  P.  Faure ,  en  faifant  répandre 
des  calomnies  contre  lui,  cette  même  vertu  fe  fur- 
pafTant  elle-même  par  une  admirable  patience, 

LU 
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(.lillipoic  aulll-côc  CCS  nuages,  pour  paroîtrc  plus 
belle  &  plus  éclatante  qu'auparavant.  Le  Cardi- 
nal reprit  donc  pour  lui  fcs  premiers  ientimens, 
quand  il  eut  eu  le  tcms  de  fe  delabuler  ^  6c  les  au- 
tres perionnes  qui  s'ctoient  déclarées  contre  lui , 
ou  par  malignité ,  ou  par  prc'vention ,  n  oierent 
plus  rien  dire  contre  imc  réputation  qui  (e  loute- 
noit  fi  bien  par  ellc-mcmc,  &:  qui  le  me ttoit  (i  fa- 
cilement au  defTus  de  tous  les  taux  bruits  ^  &  de 
tout  ce  qu'on  pouvoit  f"aire  pour  la  décrier. 


CHAPITRE     XVI. 

Le  r.  F  dure  établit  fes  Religieux  dans  une    Egli/è 

Cathédrale  :  De  la  vie  commune  ob/ewée  par  les 

Anciens  Clercs ,  ^  de  l'origine  des  Chanoines. 

CEPENDANT  l'oeuvre  de  Dieu  s'avançoit  tou- 
jours, &  plufieurs  Maifons  le  prclcntant  à 
tout  moment  pour  embraflcr  la  régularité',  le  P. 
Faurc  l'établifToit  dans  toutes  celles  où  il  trouvoit 
les  chofcs  dilpolccs  pour  la  recevoir. 

Au  commencement  de  l'année  1641.  elle  fut 
portée  dans  une  Eglife  Cathédrale  de  Languedoc. 

Ceux  qui  (ont  tant  foit  peu  verlcz  dans  la  con- 
noiiïance  de  l'antiquité,  n'ignorent  pas  que  l'ula- 
ge  primitif  de  toutes  les  Egliies  étoit  que  les  Clercs 
\ivoient  en  commun  ,  &  que  chaque  Evéque  étant 
le  dcpofitaire  de  tous  les  biens  de  fon  Eglife,  il 
diftribuoit  à  chacun  d*eux  ce  qui  leur  étoic  ncceC 
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iaire,  fans  qu'aucun  poiTedât  en  propre  aucune 
portion  des  revenus  Eccle{iallic]ues. 

Dans  ces  premiers  tems  le  nombre  des  Clercs 
n'étoic  pas  fore  grand-,  &  comme  on  écoic  obligé 
de  les  diilnbuer  en  plufieurs  endroits  de  chaque 
Dioccle ,  ielon  les  differens  befoins  des  fidèles,  il 
en  reftoic  ordinairement  trop  peu  auprès  de  l'Evê- 
que  pour  former  une  Communauté  confiderable  ; 
outre  que  quand  ils  eu  fient  été  en  plus  grand  nom- 
bre, les  perlecutions  n'auroienc  pas  permis  qu'ils 
fuiîént  ainfi  demeurez  afTemblez.  Mais  dans  la  fui- 
te ,  les  biens  de  1  Eglile  s'augmentant ,  les  Clercs 
le  multipliant ,  ôc  les  perfecutions  celTant ,  on  com- 
mença de  voir  ces  nombreux  Collèges  de  Chanoi- 
nes, qui  étoient  comme  les  familles  des  Evêques, 
&  des  eipeces  de  Séminaires,  où  ils  s'appliquoienc 
à  former  des  Miniflres  pour  le  fervice  de  leurs 
Diocefes. 

Cela  le  vit  principalement  dans  la  fin  du  quatriè- 
me fiecle ,  &  il  feroit  ficile  de  montrer  que  Saint 
AugulHn  ne  fut  pas  le  premier  Evêque  qui  r'affem- 
bla  dans  ia  Maifon  Epifcopale  une  Communauté 
de  Clercs,  qui  ne  poflèdant  rien  en  propre,  vi- 
voient  dans  une  pauvreté  volontaire,  &  dans  un 
grand  détachement  de  toutes  les  chofes  de  la  terre. 
Mais  cette  Communauté  de  Saint  Auguibn  pro- 
duifit  tant  de  grands  hommes ,  que  plufieurs  en 
étant  tirez  pour  être  faits  Evêques  en  diverfes  Pro- 
vinces, ils  portèrent  avec  eux  dans  leurs  Eglifes 
cette  inftitution  de  la  vie  Canonique  :  Ce  qui  ne  le  fit 
pas  feulement  en  Afrique,  mais  aulTi  dans  les  Gau- 
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les ,  dans  l'Italie ,  &  même  à  Rome ,  où  l'on  vie 
1  Egliic  de  Latran  prendre  la  même  forme  que  celle 
d'Hipponc.  Et  c'eli  peut-être  ce  qui  fut  caule  que  cet 
incomparable  Dotfbeur  fut  depuis  confiderc  corn*, 
me  le  Pcre  ôc  le  premier  InlHtuteur  des  Commu-  i 
nautez  de  Chanoines. 

Dans  la  iuite  des  rems,  cette  difcipline  s'afFoiblit 
infenfiblement  j  &  à  la  tin  du  huitième  fieclc,  les 
Chanonies  fe  trouvèrent  fi  éloignez  de  leur  fain- 
tête'  primitive  dans  la  plupart  des  Eghfes  de  Fran- 
ce ,  qu'on  fut  obligé  d'y  taire  de  grands  Regle- 
mens ,  pouf  leur  faire  reprendre  les  anciennes  inlli- 
tutions  de  leurs  Pères  ^  comme  il  ie  voit  dans  plii.- 
ficurs  Conciles  tenus  ious  Charlemagne ,  dans  les 
Capitulaires  de  ce  même  Prince ,  &:  dans  le  Cont 
cile  d'Aix-la-Chapelle,  tenus  fous  Louis  le  Débon- 
naire, en  8i6. 

Ce  rétabli fTcment  de  l'Ordre  Clérical  fur  l'an- 
cienne forme  des  premières  EgHfes  n'eut  pas  un 
effet  de  longue  durée ,  ôc  les  ténèbres  du  dixième 
liecle  remirent  bien-tôt  les  choies  dans  une  entiè- 
re confufion.  Mais  l'onzième  &  le  douzième  fiecle 
furent  plus  heureux,  &  l'on  y  vit  refleurir  la  dif- 
cipline régulière  dans  une  grande  partie  des  Ca'- 
thedralcs  de  France,  d'Efpagne,  d'Italie,  d'Alle- 
magne ,  &  des  autres  Provinces  Chrétiennes  -,  com- 
me il  leroic  très  facile  de  le  juftifier ,  fi  quelqu'un 
pouvoir  le  révoquer  en  doute ,  &c  fi  c'étoit  ià  le 
lieu  de  s'étendre  iur  cette  matière. 

Quelques-unes  de  ces  Eglilcs  conferverent  affcz 
long-tems  la  régularité  j  mais   il  y  en  eut  d'au- 
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très  qui  dés  le  treizième  fiecle  fe  feculariferent  en- 
tierenienc.  Le  Pape  Benoift  XII.  voulut  arrêter 
ce  defordre,  ôc  fît  des  Conftitutions  pour  tous  les 
Chanoines  ,  afin  qu'ils  ve'cuflent  par  rout  d'une 
manière  uniforme.  Entr'autres  choies,  il  ordonna 
qu'on  tiendroit  dans  chaque  Provmce  des  Chapi- 
tres Généraux  pour  le  règlement  des  affaires  com- 
munes, &  pour  le  foûtien  de  la  ditcipline  Cano- 
nique. Cela  fut  exadement  obfervé  pendant  quel- 
que tems  j  &  l'on  trouve  qu'en  confèqucnce  des 
Ordonnances  de  ce  Pape,  il" fe  tint  un  Chapitre 
General  pour  la  Province  de  Languedoc,  en  l'an- 
née 1339.  dans  l'Eglife  de  Narbone ,  ou  les  Dépu- 
tez de  huit  autres  Cathédrales  Régulières  fe  trou- 
vèrent,  fçavoir  de  Touloufe  ,  d'AuiclT,  de  Mont- 
pellier, de  Nifmes,  de  CaixaiTone,  d'Uzez,  de 
Lafcar,  &  dé  Tarbcs.  Mais  le  malheur  des  Guerres 
en  France,  ô:  dans  les  autres  Provinces,  &  l'in- 
conftance  naturelle  de  toutes  les  chofes  humaines 
jrenverferent  bien-tôt  tout  cet  ordre-,  &  de  tam 
d'Eglifes  ou  l'on  voyoit  autrefois  fleurir  les  iaintes 
pratiques  de  la  vie  commune,  il  n'en  refle  plus 
maintenant  qu'un  petit  nombre,  où  elles  font  mê- 
me fi  mal  obferve'es ,  qu  on  a  bien  plus  fujct  de 
gémir,  en  fe  relïbuvenant  de  ce  que  ces  Egliies 
ont  été  autrefois,  que  de  fe  réjoiiir  d'y  voir  ces 
reftes  informes  d'une  regulaxité  preique  éteinte. 

Une  de  ces  huit  Et^liies  de  Languedoc,  qus: 
nous.vcnons  de  nommer,  étoit  de  ce  nombre  -,  El- 
le avait  confervé  quelque  chofedes  anciens  ufaees;. 
les  Chanoines  y  porioient;  encore  l'habit  Régulier^ 
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Ôc  l'on  y  voyoic  quelques  vclligcs  de  la  difciplinc 
qui  s  y  ctoit  oblcrvéc  dans  les  premiers  tems.  Mais 
U  corruption  des  mcrurs  y  ctoit  extrême,  la  vie 
commune  y  etoit  abolie,  &  l'ancien  habit  Cléri- 
cal ,  qui  avoit  été  en  ii  jurande  vénération  dans  les 
premiers  fiecles  de  l'Ei^lile ,  y  ctoit  profané  ôc  dés- 
honore par  la  vie  icandaleuie  &  toute  feculicrc  de 
ceux  qui  le  portoient.  Le  P.  Faurc  y  fut  appelle 
pour  y  rétablir  l'ordre ,  &  pour  lui  rendre  {a  pre. 
micre  Iplcndeur.  U  eut  des  difficultez  extrêmes  à 
cfluyer,    pour  venir  à  bout  de   cette  cntreprife- 
mais  cntin  (on  zèle  &  fa  perfcvcrance  les  lurmon- 
terent  toutes  ;  &  après  plus  de  deux  ans  de  net^o- 
ciations,  il  envoya  ,  n'y  pouvant  aller  lui-même, 
douze  de  les  Religieux  prendre  pofTefTion  de  cette 
Egliie,  où  ils  entrèrent  vers  le  milieu  du  mois  de 
Janvier  de  l'année  1641.  On  y  vit  auffi-tôt  revivre 
l'ancienne  obfervance,  ôc  les  pratiques  primitives. 
La  vie  commune  y  fut  rétablie-,  les  exercices  Ré- 
guliers, l'ordre,  la  pieté,  la  modeftie, la  Iplendeur 
dans  la  célébration  des  divins  Offices  y  reprirent 
leur  ancienne  vigueur.  On  vit  ces  nouveaux  Cha- 
noines Réguliers   remplis  du  véritable  efprit   de 
leur  profeilion  ,  s'appliquer  avec  un  zelc  incroya- 
ble Ôc  avec  un  fruit  extraordinaire  à  l'adminiltra- 
tion  des  Sacrcmens,  aux  Millions  dans  la  "Ville  & 
dans  la  campagne ,  ôc  à  toutes  les  autres  fondions 
du  miniftere  Apollolique.  Enfin  l'on  vit  des  Cha- 
noines véritablement  foumis  à  leur  Evêque,  fans 
perdre  pour  cela  la  corrcfpondance  qu'ils  étoient 
obligez  d'avoir  avec  leur  General  j  vivre  dans  une 
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crtiere  dépendance  du  Chef  de  leur  Eglilc ,  fans  cci- 
fcr  de  dépendre  de  la  Cono-rea-ation  dont  ils  croit  ne 
membres  ;  &  obéïr  en  un  mot  au  premier  Paftcur 
avec  une  parfait:  foumiflion  dans  tout  ce  qui  écoit 
du  reffort  de  Ion  autorité  iur  eux,  fans  rien  dimi- 
•nuer  de  robéïffance  qu'ils  dévoient  à  leurs  Supé- 
rieurs Réguliers ,  en  ce  qui  regardoit  la  diieipliné 
intérieure  &  la  pratique  de  robfervaiice*î'-'^  -ja  -''<3 
Ce  double  rapport  des  Chanoines  d'une  Cathé- 
drale à  l'Evcque,  &  aux  Supérieurs  d'une  Con- 
grégation Régulière  avoit  déjà  été  fort  en  ulage 
en  d'autres  tems.  Les  Chanoines  de  TEgliie  de 
Dublin  croient  fournis  pour  la  difcipline  intérieure 
à  la  Congrégation  d'Aroaile  j  l'Eglilè  de  Séez  étoit 
de  la  Cono-rceation  de  Saint  Victor  :  ôc  l'Eaiilelliê- 
me  de  Latran  ,  qui  étoit  la  Cathédrale  de  Rome 
&  le  Siège  des  Souverains  Pontifes,  étant  defïèr- 
vie  par  des  Chanoines  d'une  Congrégation  qui  por- 
toit  fon  nom,  ces  Chanoines  ctoient  gouvernez 
par  les  Généraux  de   cette  même  Congrégation j 
Les  Papes  Eugène  IV.  Nicolas  V.  &  Paul  II.  ont  vu 
plufieursde  ces  Généraux  &  des  Vifiteurs  même  y 
exercer  leur  Jurifdid:ion  •  ils  y  ont  vu  tenir  des  Cha- 
pitres &  des  Convocations  générales  pour  le  règle- 
ment de  là  diicipline  •  &  jamais  ils  n'ont  crû  que 
cela  pût  apporter  aucun  préjudice  à  leur  autorité, 
ni  être  d'aucune  confequence  contre  leur  Jurifdic- 
tion  Souveraine.  Cependant  cette  imagination  (i 
peu  folide  n'a  pas  laiflë  dans  la  fuite  d'être  en  par- 
tie caufe.que  cette  Eglile  dont  nous  parlons ,  n'a  pas 
confervé  long-cems  le  bien  que  le  rcle  du  P.  Fau- 
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re  lui  avoir  procure.  Des  la  Itxonde  ou  la  troificf- 
me  anncc  de  la  Reforme,  l'iivcque  qui  s'y  érok 
employé  de  toutes  (es  torces,  .qui  avoir  lui-même 
propoie  &  arrêté  tous  les  articles  du  Concordat , 
&  qui  l'avoit  fait  cxc'cuter  avec  toute  la  vigueur 
imaginable,  voulut,  (quoi  qu'il  fût  admirablement  • 
content  de  les  nouveaux  Chanoines  )  revenir  con- 
tre le  Concordat,  par  cette  prétention  mal  fondée, 
qu'il  donnoit  atteinte  à  ion  autorité.  De  forte  que 
le  P.  Faure  fut  obligé  de  le  relâcher  en  quelques 
points  allez  importans.  Dans  la  fuite  plufieurs  dif- 
fîcultez  de  même  nature  étant  lurvenuës  de  tems 
en  tems,  &  d'autres  caufes  s'y  étant  jointes,  dont 
îl  n'elt  pas  necelTaire  de  parler  ici,  les  chofes  en 
font  enfin  revenues  à  létat  où  l'on  les  voit  aujour- 
d'hui, &z  où,  (elon  toutes  les  apparences,  elles 
pojjront  encore  demeurer  long-tems ,  s'il  ne  plaît 
àt.Pieu  d'y  mettre  la  main  par  quelque  coup  ex- 
traordinaire, caché  dans  les  fecrcts  de  fa  divine 
miicricorde. 


Ci^APITRE    XVII. 

I^eforme  des  Abbayes   de   Ham,  de    G^aarante ,  de 

Cbatyices ,  de  Beaulieu  ^  de  Beaugency  ^  (djr 

de  Chdage. 

LA  Reformation  de  cette  Cathédrale  fut  bien- 
tôt fuivie  de  celle  de  plufieurs  Maifons  ou 
l'ancienne  obfervance  étoit  anéantie.  L'Abbaye  de 

Nôtre- 
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Nôtre-Dame  de  Ham  fuc  une  des  premières  où 
on  la  re'tablit,  à  la  follickation ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  en 
ctoic  Abbé.  Comme  ce  Minillrc  étoic  touc-puif- 
Tant,  cela  ie  fit  fans  difficulté  i  &  les  Religieux 
du  P.  Faure  prirent  paifiblement  polTeilion  de  cet- 
te Maiion  dans  le  mois  de  May  de  l'année  i64f. 

L  année  luivante,  en  moins  de  quatre  mois,  on 
porta  la  Ref'orme  dans  cinq  Monafteres  confide- 
râbles  •  &  il  s'en  offroit  tous  les  jours  un  fi  grand 
nombre  d'autres ,  que  fi  le  P.  Faure  eût  eu  du 
monde  pour  fournir  à  tout ,  il  eût  fans  doute  Re, 
formé  la  plus  grande  partie  desMaifons  de  France. 

La  première  des  cinq  fut  l'Abbaye  de  Quaran- 
te, fituée  dans  une  petite  Ville  de  même  nom, 
du  Diocefe  de  Narbonne^  elleeft  de  la  fondation 
de  Charlemagne,  &  elle  eft  confiderablc  par  quan- 
tité de  Fiefs  dont  elle  elf  ennoblie  ^  mais  rien  ne 
la  relevé  davantage  que  le  précieux  trefor  qu'elle 
confervc  dans  fon  Ecrlile ,  &  dont  elle  a  tiré  fon 
nom;  ce  font  les  corps  de  Quarante  Martyrs  ,  qui 
repofent  dans  une  Chapelle  que  l'on  appelle  à  cau- 
fe  de  cela  SanEici  Sanciorum  ^  où  l'on  n'ofe  entrer 
par  refpcct,  &  où  l'on  entretient  toujours  fept 
lampes,  qui  ne  ceflent  jamais  de  brûler.  Il  y  avoïc 
dix  Anciens  Chanoines  Réguliers  dans  cette  Mai- 
fon,  d'où  toute  dilcipline  étoic  abiolumcnt  bannie. 
De  ces  dix ,  il  y  en  eut  (ix ,  qui  voyant  le  bien 
que  la  Reforme  avoit  produit  dans  cette  Eglife  Ca- 
thédrale dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
précèdent,  voulurent  procurer  je  même  avantage. 
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à  leur  Chapitre.  Ils  y  travaillèrent  fortement;  ic 
après  s'erre  aifurez  du  P,  Faurc ,  ils  demandèrent 
l'ac^remenc  de  leur  Archevêque,  qui  fut  ravi  de 
le  leur  accorder  ^  parce  qu'ayant  beaucoup  d'efti- 
me  pour  les  Chanoines  Réguliers  de  fainte  Gene- 
viève, il  avoit  toujours  fouhaitc  d'en  avoir  dans 
fon  Diocefc.  L'embaras  qui  reftoit  pour  cet  éta- 
bliflement,  cei\  que  toutes  les  places  e'tant  occu- 
pées, l'on  ne  voyoit  pas  comment  on  y  pouroit 
faire  (ubfiller  les  Relio-icux  de  la  Reforme  :  mais 
la  Ville  s'oftnt  de  les  entretenir  à  (es  dépens  jufl 
qu'à  la  vacance  de  quelques  places  ;  &  ce  fut 
l'Archevêque  lui-même  qui  moyenna  cet  expédient, 
en  failant  excmterlcs  habitans  de  QLiarante  du  lo- 
gement des  gens  de  Guerre.  De  lorte  que  toutes 
choies  étant  en  état ,  la  Reforme  fut  miic  dans 
cette  Maiion  le  quinzic'me  Aouft  de  l'année  1641. 
au  crrand  contentement  de  tout  le  monde. 

Les  Anciens  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye 
de  Chatrices  en  Champagne ,  n'en  eurent  pas  moins 
de  la  voir  établir  dans  la  leur,  après  l'avoir  atten- 
due prés  de  vingt  ans  ;  car  ils  avoient  commencé 
a  la  demander  dés  l'an  i6iy  lorsque  le  P.  Baudoiiin 
fit  la  Vifite  chez  eux  lous  les  ordres  du  Cardinal 
de  la  Roche- Foucault  j  &  ils  s'ctoient  volontaire- 
ment fournis  a  la  Sentence  d'union  que  ce  Vifiteur 
leur  fi^niHade  fi  part.  Divers  empêchemcns  ayant 
été  caule  qu'on  avoit  toujours  différé  de  les  fatis- 
faire,  ils  n'avoient  cependant  point  voulu  recevoir 
de  Novices  -,  &  ils  avoient  toujours  perfeveréà  fai- 
re la  même  demande  avec  d'extrêmes  cmprefïc- 
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mens.  Une  des  raifons  qui  avoir  empêche'  le  P. 
Faure ,  fur  tout  dans  les  derniers  tems,  de  longer  à 
cet  écabliflement ,  c'eft  que  la  guerre  écanc  dans  le 
pais,  cette  Mailon  étoit  ians  celTe  expoiee  aux  in- 
îultes  des  ennemis,  &  au  pillage  des  gens  de  guer- 
re ,  tant  de  l'un,  que  de  l'autre  parti.  Mais  la  con- 
ftance  du  zèle  de  ces  bons  Anciens ,  le  redouble- 
ment de  leurs  pourfuites,  &c  iur  tout  l'aiîurance 
qu'on  reçut  de  l'Abbé,  qui  étoit  un  homme  de 
grand  crédit  à  la  Cour,  que  les  Religieux  qu'on 
cnvoyeroit  à  Chatrices ,  feroient  dans  une  entière 
feureté,  déterminèrent  enfin  le  P.  Faure  -,  &  il  crut 
qu'il  falloir  entreprendre  cette  Million.  Le  Gene- 
ral en  fut  lui-même  le  condudeur;  &  il  prit  poC 
felLon  de  la  Mailon  au  mois  d'O^lobre  de  la  mê- 
me année  1641.  Toute  la  noblelTe  du  pais  vint  l'y 
complimenter,  &  lui  faire  offre  de  fervice.  Le 
Gouverneur  même  de  Montmidi ,  qui  tenoit  alors 
cette  place  pour  les  Efpagnols ,  lui  envoya  des  pre- 
lèns,  &  le  fit  aflurer  avec  beaucoup  de  civilité  que 
■fes  Religieux  pouroient  aller  ôc  venir  en  toute  li- 
berté, fms  qu'il  leur  fût  fait  aucune  infulte^  ôc 
.enfin  la  Reforme  fit  cette  nouvelle  conquête  au 
milieu  de  deux  armées  avec  autant  de  facilité,  que  fi 
l'on  eût  été  en  profonde  paix.  L'ancien  Prieur 
voulut  ablolument  quitter  fa  charge-,  &  s'étant  ran- 
gé parmi  les  Reformez,  dont  il  prit  l'habit,  il  vé- 
cut encore  quelques  années  avec  eux  dans  une 
foumillion  très  édifiante,  &c  avec  beaucoup  de  ré- 
gularité. 

L'Abbaye  de  Beaulieu,  fituée  dans  un  Faux- 
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bouie  du  Mans,  dcmandoïc  aufii  la  Reforme  de- 
puis fore  long-tcms.  Le  P.  Faure  l'y  établie  dans 
le  mcmc  mois,  de  il  en  prie  poilcllion  en  prcfcnce 
de  l'Evoque  &  des  Magiitrats ,  qui  lui  donncrenc 
routes  fortes  de  marques  d'eftimc. 

Il  vint  delà  à  Bcaugcncy  taire  la  même  chofè  dans 
l'Abbaye  de  Nôtre-Dame.  L'Intendant  de  la  Pro- 
vince qu'il  y  trouva ,  le  mit  en  poffellion  de  cet- 
te Mailon ,  lins  que  perlonne  s'y  oppoiat  ^  &:  fix 
Relif^icux  de  la  Rcf"orme  y  furent  e'cablis  fort  pai- 
siblement. Quand  le  P.  Faure  vit  les  ruines  de  cet- 
te pauvre  Maifon,  qui  ctoit  dans  un  e'tat  déplora- 
ble pour  toutes  choies,  les  larmes  lui  vinrent  aUuX 
veux  j  6c  il  eut  une  peine  extrême  de  laifTcr  les  en- 
cans dans  un  lieu  fi  defole'.  Il  les  encouragea  néan- 
moins avant  que  de  les  quitter  avec  des  paroles  tou- 
tes de  feu,  les  exhortant  à  la  patience  &  à  la  per- 
feverance^  ôc  les  affurant  que  s'ils  tachoient  d'être 
fidèles  à  Diea,  ce  Maître  û  bon  &  fi  puiflant  ne 
manqueroit  pas  de  ies  dédommager ,  par  des  fa- 
veurs cclellcs,  de  tout  ce  quils  ilouffi-iroient  pour 
l'amour  de  lui. 

La  dernière  Maifon  qu'on  reforma  cette  année, 
fut  l'Abbaye  de  Nôtre-Dame  de  Cliaage  à  Mcaux. 
Elle  étoit  dans  un  fi  grand  dérèglement,  que  \'E- 
vêque  n'v  trouva  point  d autre  remède,  que  de  la 
renouveller  entièrement,  en  y  failant  venir  des 
Religieux  du  P.  Faure;  il  donna  une  Sentence 
pour  cela,  porta  l'Abbé  à  conlentir  à  ce  change- 
ment, régla  lui-même  tous  les  articles  du  Concor- 
dat, &  fît  coniirmer  le  tout  par  un  Arrcll  du  Con- 


Charle  Fadre.   Livre  III.         461 

feil  Privé ,  qu'il  obtint  fans  peine ,  c'tant  frère  du 
Chancelier.  Tout  cela  fut  fait  dans  l'elpace  de  trois 
femaines;  &  le  P.  Faure  avec  les  fiens  fut  mis  en 
poiîcirion  de  l'Eglile  &  des  lieux  Réguliers  par  l'E- 
vêque  même,  dont  la  prefence  6c  l'autorité  empê- 
chèrent tous  les  mouvcmcns ,  qu'auroient  pu  faire 
quinze  Anciens  Religieux  de  la  Maifon ,  dont  il 
n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fût  au  deielpoir  de  la 
Reforme.  Ils  le  firent  bien  fentir  quelque  tcms 
après;  &  la  vie  que  les  Reformez  furent  obligez 
de  mener  avec  eux,  fut  au  commencement  un 
martyre  &  une  perfecurion  continuelle.  Mais  nous 
avons  déjà  dit  en  pluficurs  endroits-,  que  ces  iainra 
Religieux  étoient  à  l'épreuve  de  toutes  lortes  de 
louffrances,  &  que  rien  n'étoit  capable  de  ralen- 
tir le  zèle  que  le  P.  Faure  leur  inl^^noic  ianscefïè 
pour  le  progrés  de  la  Reforme. 


CHAPITRE     XVÎII. 

fjyu  Prieuré  de  Sainte  Barbe  -en- Auge:  Bifloire  de 
fa  Reformation, 

UNe  des  premières  cîiofes  que  fit  le  P.  Fau- 
re l'année  fuivante,  fut  de  terminer  l'affaire 
de  Sainte  Barbe-en- Auge.  C'eft  un  Prieuré  fort 
eonfiderable  ,  fimé  dans  un  des  plus  beaux  endroits 
de  la  Normandie,  entre  Lizieux  ôc  Caën  -,  fon  Egli- 
fe,  fes  bâtimens,  fon  enclos  ont  quelque  choie  de 
grand  ôc  de  majertueuxi  il  eil  en  polIeOion.  de 
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quantité  de  droits,  il  joLiic  de  quelques  Fiefs  très 
nobles ,  &  il  a  dans  la  dépendance  un  grand 
nombre  de  Bénéfices ,  tant  Réguliers ,  que  Sécu- 
liers. 

Cette  Eglife  eft  depuis  long-tems  le  centre  de 
la  dévotion  du  pais ,  ce  qui  y  attire  fouvcnt  un 
grand  concours  de  peuples  ;  &  avant  la  Reforme,  Ja 
Mailon  etoit  aulli  le  rendez  vous  de  toute  lanoblelTè, 
qui  y  venoitdcs  environs  ou  pour  traiter  d'affaires, 
ou  pour  vuider  des  querelles,  ou  pour  fe  divertir 
&  faire  grande  chère  ^  car  c'e'toit  un  lieu  de  plai- 
fir  j  de  feftins,  &  de  jeux-,  &  la  meilleure  réputa- 
tion qu'y  eulfent  les  Religieux,  c'e'toit  de  bien  trai- 
ter leurs  hôtes  ,  &  de  tenir  toujours  table  ou- 
verte. 

En  1614.  le  bruit  de  la  Reforme  de  Sainte  Ge- 
neviève s'érant  rc'pandu  par  tout ,  on  en  entendit 
parler  à  Sainte  Barbe.  Quelques  Religieux  de  cet- 
te Maiion ,  qui  étoicnt  gens  de  bien  ,  &  qui  gé- 
miffoicnt  du  malheureux  état  où  elle  fe  trouvoit 
réduite,  furent  extrêmement  touchez  de  ce  récit. 
Se  conçurent  le  deflbin  de  le  procurer  le  mcme 
avantacrc.  Ils  en  écrivirent  a  Paris-,  ôc  le  P.  Faure 
vint  les  voir  chez  eux  au  mois  de  Novembre  de 
la  même  année.  Il  conféra  avec  le  Soûpricur  &z 
avec  les  autres  du  bon  parti  ;  &  il  les  anima  fi  fore 
par  fes  dilcours  &  par  les  exhortations ,  qu'ils  pri- 
rent cntr'eux  la  rcncreule  refolution  d'cmbraffer 
les  pratiques  de  la  Reforme;  ce  qu'ils  firent  en 
effet,  malgré  les  oppohtions  &  les  perfccutions de 
leurs  Confrères.  Ce  changement  produifit  un  mou- 
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vement  furieux  &  une  cfpece  de  guerre  civile  dans 
cette  malheureufeMaifon.  Cela  commença  par  des 
violences-,  cela  continua  par  des  Procez  devant 
tous  les  Tribunaux  ^  &  enfin  au  bout  de  dix-huic 
ans ,  cela  fe  termina  par  la  Reforme  entière  de  ce 
Monaftere.  Car  il  lui  arriva  pendant  ces  troubles , 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  aux  Etats  qui  font 
de'chirez  par  des  Guerres  Civiles,  ou  foit  qu'on 
gagne,  foit  qu  on  perde  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
parti,  c'eft  toujours  aux  dépens  de  la  Republique. 
En  effet  le  temporel  s'y  ruina  tellement  par  cette 
fureur  de  chicane ,  qu'il  n'y  eut  plus  d'autre  moyen 
d'empêcher  que  cette  Maifon  (i  confiderable  ne 
s'abymât  tout-à-fait,  que  d'appeller  la  Congréga- 
tion à  fon  fecours.  L'Evêque  de  Lizieux  s'y  étoic 
oppofé  jufqu'alors,  parce  qu'étant  extrêmement 
jaloux  de  fon  autorité  Epifcopale,  il  craignoit  que 
c-  changement  ne  la  diminuât  en  quelque  chofè. 
Il  avoit  fait  fon  pofTible ,  pour  reformer  lui-mê- 
me ce  Monaflere,  il  y  avoit  fait  une  vifite  en  per- 
{onne  &  il  avoit  tâché  par  divers  moyens  d'y  appai- 
fer  les  troubles.  Mais  enfin  fatigué  des  plaintes  con- 
tinuelles qu'on  lui  en  faiioit ,  touché  des  fcandales 
qui  s'y  commettoient ,  fans  qu'il  pût  y  apporter 
remède ,  choqué  perfonnellement  &c  juftement  ir- 
rité de  l'inlolence  de  ces  Religieux ,  qui  avoicnt 
ofé  maltraiter  fon  Promoteur  dans  leur  Maifon  -,  il 
fe  refolut  de  s'informer  à  fonds  de  la  manière  dont 
les  Chanomes  Reo-uliers  Reformez  en  ufoient  avec 
les  Evêques  j  fur  tout ,  il  écrivit  à  celui  de  Beau- 
vais ,    &  il  finiffoit  fa  Lettre  par  ces  paroles  j  Sdo 
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te  'TÏnàïccm  effe  exirmiwi  iinthoritutis  Epi/cnpulis  j  nec 
qjereor  utïn  catjt  pccccm  ^  te  fècutm  authorem.  L'Evê- 
que  de  Bcauvais  lui  repondit  d'une  manière  qui  le 
fatisfic  enticrcmcnt:.  Non  /tint  ifii  ^  lui  dit-il,  de  quL 
biisdiim  Rc^uliirihus,  quos  nhnis  fwpe  ontumaces  ex~ 
pcrimur ,  ^  paroittbus  Epijcopis  minus  obedientes  ,• 
Citnonici  Jimt  i^  vere  Rcgularcs ,  qui  non  tantum  /ui 
Ordinis  j/ed  etiam  Ecclcjîx  Keguias  /errant  :  Jtaque 
non  peccabis  jî  lis  utêre  s  utiles  enim  Diœcefituac  erunt^ 
vmxim'e  te  informatore  ac  éMa.gi[iro.  Cette  réponle  , 
èc  les  afliirances  qu'il  reçut  d'ailleurs  qu'il  n'avoit 
rien  à  craindre  pour  Ion  autorité,  le  déterminèrent 
à  conlcncir  que  les  Chanoines  Re^^uliers  de  la  Re- 
forme vinfTent  s'établir  à  Sainte  Barbe ,  &:  même 
à  le  demander  avec  empreiTemcnt.  On  écouta  fort 
volontiers  la  demande  ^  .&;  le  P.  Faure  crut  qu'il 
filloit  que  le  General  fût  lui  même  prendre  pof- 
fclfion  de  cette  Maifon ,  qui  fe  défendoit  depuis 
fi  long-tems ,  afin  que  l'adion  fût  plus  folemnellc. 
Il  partit  donc  de  Paris  au  commencement  du  mois 
de  Mars,  prit  en  pafTant  le  Promoteur  de  Lizieux, 
ô:  arriva  le  dix  du  mois  à  Sainte  Barbe ,  ou  il 
trouva  un  Conlciller  du  Prefidial  de  Cacn,  qui 
avoit  Commillion  du  Roi  pour  Ty  établir.  Tous 
les  Religieux ,  &  ceux  mêmes  qui  s'étoicnt  le  plus 
déclarez  contre  la  Reforme,  le  rcçeurcnt  avec 
beaucoup  plus  de  civilité  ,  qu'il  ne  s'y  étoit  atten- 
du. Le  lendemain  il  prit  pofléllion  fans  aucune  re- 
(iftance,  &  il  eut  même  la  conlolation  de  voir  fix 
d<rs  Anciens  fe  ranger  avec  la  Communauté,  pour 
Y  vjvre  dans  la  pratique  de  l'obfervance.  Cepen- 
dant 
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dant  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les  cliofes  ne 
feroient  pas  toujours  fl  paifibles,  en  partant  de 
Sainte  Barbe,  il  y  laifTa  pour  Supérieur  le  P.  Wa- 
tree,  dont  il  connoifibit  le  courage  &  la  fermeté'. 

Beaucoup  de  tems  ne  fe  pafTa  pas  lans  qu'on 
vît  que  cette  précaution  avoit  e'te'  trés-necelTaire  j 
car  il  eft  incroyable  jufqu'à  quels  excès  les  violen- 
ces de  quelques  Anciens  fe  portèrent  dés  les  com- 
raencemens.  Le  fort  de  la  tempeil;e  tomboit  tou- 
jours fur  le  Prieur  j  ôc  il  fut  plufieurs  fois  en  dan- 
p-er  de  la  vie  :  mais  il  étoit  inébranlable  comme 
un  rocher  j  &  rien  netoit  capable  de  donner 
atteinte  à  fa  conftance  invincible.  On  rappor- 
"te  qu'un  jour  un  de  ces  furieux  le  pourfuivant 
avec  un  poignard ,  il  tâcha  quelque  tems  de  l'évi- 
ter par  la  fuite;  mais  étant  arrivé  dans  un  endroit 
qui  fe  trouva  fermé  de  tous  cotez ,  &  voyant  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  fauver,  il  fe  reiolut  à  la 
mort;  &  fe  retournant  tout  d'un  coup  vers  celui 
qui  le  pourfuivoit ,  il  jetta  fur  lui  un  regard  plein 
d'alTurance  &  de  fermeté,  &,lui  découvrant  fa  poi- 
rine;  Frappez,,  lui  dit-i\j frappe':^-,  /i  jenieurs  de'zutre 
main,  tant  mieux  pourmoï,  mais  mAlheura  njoHs.  Ces  oa- 
roles  furent  comme  un  coup  de  foudre  dont  ce  mal- 
heureux fe  fencit  frappé  ^  il  demeura  tout  interdit, 
le  poignard  lui  tomba  des  mains,  6c  il  le  retira 
tout  confus. 

Cette  cruelle  perfecution  dura  long  tems  ;  &  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  fouffert  toutes  fortes  d'affronts 
&  d'inlultes,  qu'après  avoir  effuyé  tout  ce  qu'une 
fureur  aveugle  pût  infpirer  à  des  gens  qui  n'étoient 
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retenus  ni  par  la  crainte  de  Dieu,  ni  par  celle  des 
hommes,  qu'on  joiiit  enfin  de  la  paix,&  qu'on 
pût  goûter  la  douceur  du  repos. 


CHAPITRE     XIX. 

Confiance  g^  grands  Jèntimens  du  P.  Faure  dans  le 
mauvais  Jkccés  d'une  grande  affaire. 

A  Peu  pre's  dans  le  même-tems,  c'eft-à-dire 
dans  l'elpace  du  même  Triennal,  le  P. Fau- 
re eut  une  affaire  qu'il  prit  extrêmement  à  cœur  ;. 
elle  réufljt  au  commencement  autant  bien  quon 
le  pouvoit  fouhaiter  ;  mais  lors  qu'on  la  croyoïc 
entièrement  terminée,  elle  eut  un  revers  qui  la  ren- 
verfa  tout-à-fait  j  &  qui  donna  lieu  au  P.  Faure  de 
faire  voir  que  (à  conftance  étoit  au  defTus  des  con- 
trc-tems  les  plus  fâcheux. 

Une  Maifon  fitue'e  dans  le  cœur  de  Paris ,  dont 
les  Religieux  prenoient  la  qualité  de  Chanoines 
Réguliers ,  avoit  eu  part  à  la  defolation  générale , 
&  ks  maux  étoient  extrêmes  en  toutes  manières. 
Il  y  avoit  long- tems  que  le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucault  avoit  eu  quelque  defTein  d'y  rétablir  la 
difcipline^  mais  aymant  mieux  (c  /èrvir  pour  cela 
des  voyes  de  douceur ,  que  d'ufer  de  fon  autorité,, 
il  s'étoit  contenté  julqu'alors  d'exhorter  ces  Reli- 
gieux à  recevoir  la  Reforme  ,  &  de  les  y  porter 
par  le  confeil  de  leurs  amis.  Cependant  le  désor- 
dre y  augmentoit  tous  les  jours,  &;  les  icandales  y 
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étoient  fort  erands.  M.  Seo-uier  Chancelier  de  Fran- 
ce,  en  ayant  été  informé  par  une  occafion  que 
Dieu  fie  naître ,  il  voulut  en  prendre  connoilTan- 
ce;  &c  ayant  prié  les  Evêques  de  Chartres  ,  de 
Senlis  &z  de  Meaux  de  s'y  tranfporter  avec  deux 
Maîtres  des  Requeftes,  pour  examiner  au  vrai  l'é- 
tat des  chofès ,  ils  trouvèrent  que  ce  qu'on  en  di- 
foit  n'étoit  que  trop  conforme  à  la  vérité. 

Auilitôt  qu'ils  furent  fortis  le  Prieur  fît  mettre 
les  fers  aux  pieds  &  aux  mains  a  un  Religieux  qui 
avoit  dépofé  contre  les  defordres  de  la  Mailon  j  il 
alla  de  tous  cotez  mendier  le  fecours  de  les  amis; 
&c  il  tâcha  même  d'émouvoir  la  populace  du  quar- 
tier pour  lui  prêter  main  forte,  en  cas  qu'on  vou- 
lût faire  quelque  changement  dans  fon  Mona- 
flere. 

M.  le  Chancelier  informé  de  cette  conduite  fe- 
ditieufe ,  fît  premièrement  élargir  le  prifonnier , 
commanda  au  Prieur  de  fortir  de  Paris;  &  pour 
terminer  cette  affaire  au  plutôt ,  renvoya  les  Com- 
mifîàires  dans  la  Maifon ,  pour  exhorter  les  Reli- 
gieux de  fe  reformer  volontairement ,  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  les  y  contraignit  de  force ,  ôc  pour 
leur  propoier  les  moyens  de  le  faire,  fuppofé  qu  ils 
y  confentifTent.  Le  Chapitre  fut  afTemblé,  &  de 
vingt-trois  qui  s'y  trouvèrent,  il  y  en  eut  dix- huit 
qui  demandèrent  qu'on  établît  chez  eux  la  Refor- 
me de  Samte  Geneviève.  Les  Commi flaires  ayant 
délibéré  là- defTus,  trouvèrent  qu'eBedlivement  c'é- 
toit  le  meilleur  parti  qu'on  pouvoit  prendre:  leur  avis 
fut  communiqué  au  Confeil,  qui  rendit  en  confe- 
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qiicncc  un  Arreft ,  portant  qu'incclTammcnt  l'Ab- 
bé Co.idjutcur  de  Sainte  Gencvic've  prendroit  pof 
Icllion  de  ce  Monallere,  comme  General  de  la 
nouvelle  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers 
de  France ,  &  en  vertu  des  Brefs  de  M.  le  Cardi- 
nal de  la  Roche-Foucault,  des  Bulles  obtenues  de- 
puis ,  ôc  des  Lettres  Patentes  de  fa  Majeftc.  M.  le 
Chancelier  prefTa  vigoureulement  l'exécution  de 
cet  Arrclli  6c  fur  ce  qu'on  lui  remontra  que  la 
Cour  qui  étoit  abfcnte  ,  ne  trouveroit  peut  être  pas 
bon  qu'on  eût  fait  cette  affaire  lans  lui  en  rien 
communiquer-  Il  re'pondit  qu'il  fe  failoit  fort  de 
faire  agre'er  la  chofe  au  Cardinal  de  Richelieu, 
&  qu'il  n'en  failoit  pas  davantage. 

Il  fallut  donc  lui  obe'ïr  j  &  dans  la  vérité  le  P. 
Faute  en  écoit  ravi,  parce  qu'il  ctoit  periuadc  que 
c'étoit  l'œuvre  de  Dieu  ,  tous  les  gens  de  bien  qu'il 
avoit  conlultez  là-delTus ,  l'en  ayant  iouvent  affu- 
ré.  Cependant  il  n'avoit  point  fait  de  lollicitations 
ni  de  pouriuitcs  pour  la  faire  réuffir  •  il  avoit  laifle 
agir  M.  le  Chancelier,  &  de  ion  côté  il  s'étoit 
contenté  de  recommander  à  Dieu  cette  affaire. 
Toute  la  Congrégation  s'étoit  mi(e  en  prières  pour 
cela  ;  &(  fur  tout  à  Sainte  Geneviève  on  avoit  expo- 
ié  le  Saint  Sacrement  dans  une  Chapelle  domclH- 
que  ,  où  les  Religieux  alloicnt  fans  cefTe  demander 
à  Dieu  qu'il  achevât  Ion  ouvrage,  fuppofé  qu'C 
en  fût  l'auteur,  &  qu'il  conduifit  cette  entrepriff 
fi  elle  devoir  procurer  fa  gloire.  M.  le  Chancelier 
ayant  marqué  le  jour  de  la  prife  de  pcffelTion,  le 
P.  Faurc  mit  en  retraite  un  peu  auparavant  les  Re- 
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ligieux  qui  dévoient  (èrvir  à  ce  nouvel  crablifîe- 
ment  ^  &  pendant  cette  Retraite  il  ne  cefTa  de  les 
encourager  à  Ibuffrir,  par  de  continuelles  exhor-^ 
cations.  Le  jour  étant  venu,  l'on  vint  prendre  l'Ab-' 
bé  Coadjuteur  avec  douze  de  Tes  Religieux,  &  on 
les  conduifit  au  lieu  de  la  MifTion.  L  Evêque  de 
Senlis  s'y  trouva  avec  deux  Maîtres  des  Requeftes, 
accompagnez  de  plufieurs  Gardes ,  qui  arrêtèrent 
les  murmures  &  les  mouvemens  d'une  troupe  d' Ar- 
tifans  du  voifinage ,  qui  icmbloient  vouloir  s'oppo- 
fèr  à  ce  changement.  Les  portes  furent  ouvertes 
fans  refiftancc;  &  toute  la  compagnie  fut  conduite 
dans  une  grande  falle,  où  l'Evêque  de  Senlis  fie 
un  difcours  aux  Anciens,  pour  les  exhorter  a  con- 
tribuer de  leur  part  au  bien  qu'on  établi  {Toit  dans 
leur  Maifon.  Ils  ne  répondirent  que  par  des  fou- 
miflions;  de  forte  qu'aulfi-tôt  le  General  fut  mis 
en  poflellion  de  lÉglife  &  des  lieux  Réguliers  , 
avec  toutes  les  formalitez  de  les  folemnitez  ordi- 
naires. 

Cela  étant  fait,  les  CommijTaires  (è  retirèrent, 
&  les  Religieux  de  Sainte  Geneviève  refterent  avec 
les  Anciens  i  quelques  Gardes  feulement  étant  de- 
meurez pour  leur  feureté ,  ôc  pour  les  maintenir 
dans  la  Maifon,  en  cas  de  quelque  violence.  Aufïi- 
tôt  la  régularité  commença  de  fleurir  dans  cette 
Mailon  ;  &  il  y  eut  même  cinq  des  Anciens  Reli- 
gieux qui  voulurent  embraffer  la  Reforme  _,  qui 
en  prirent  l'habit ,  &  qui  fefoumirent  au  Noviciat. 
On  eroyoit  cette  affaire  entièrement  confommée  -^ 
&  quoi  qu'il  y  eût  infiniment  à  fouffnr  pour  les 
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nouveaux  Religieux  ,  tant  de  la  part  de  quelques 
Anciens  qui  ctoicnt  ennemis  de  la  Reforme ,  que 
de  la  parc  de  la  pauvreté ,  qui  ctoit  extrême  j  ils 
ctoient  néanmoins  ravis  d'avoir  ainfi  re'tabli  le  cul- 
te de  Dieu  dans  un  lieu  où  la  gloire  avoit  été  G. 
long-tems  profanée. 

Mais  cette  joie  dura  fort  peu,  &  cet  établifle- 
mcnt  qui  paroilToit  (i  bien  appuyé,  fut  renvcrfc 
prelque  en  un  moment.  Quelques  Anciens  unis 
avec  le  Prieur  envoyèrent  un  des  leurs  à  la  Cour , 
qui  étoit  alors  à  Amiens.  Ce  Député  fît  de  gran- 
des plaintes  de  la  prétendue  violence  qu'on  leur 
avoit  faite ,  &  il  eut  affez  de  crédit  pour  obtenir 
une  Lettre  de  Cachet,  par  laquelle  il  étoit  dit  que 
J'exécution  de  l'Arrell  du  Confeil  ieroit  lurfilc. 
Mais  cet  Arreft  étant  déjà  exécuté,  cela  ne  put 
pas  avoir  lieu  j  de  forte  qu'ils  recommencèrent  à 
faire  de  nouvelles  pourluites,  qui  n'auroient  pas 
eu  fans  doute  un  grand  iuccés ,  s'ils  n'euffent  eu 
l'adreiTe  en  mcmetcmsde  picquer  le  Cardinal  de 
Richelieu,  fur  ce  qu'on  avoit  ofé  faire  unechofede 
cette  confequence  au  milieu  de  Paris  fans  ia  partici- 
pation. En  effet  il  s'en  picquafi  fort ,  quoi  qu'il  ne 
le  fit  pas  paroître,  qu'il  fît  ordonner  par  le  Roi 
que  cette  affaire  fcroit  examinée  tout  de  nouveau, 
nonobftant  l'Arreft  du  Confeil.  Les  Commiffaires 
pour  cet  examen  furent  l'Evéque  de  Chartres  & 
celui  de  Pamiers,  avec  le  Re6feur  du  Collège  des 
Jefuites ,  &  le  Prieur  de  Saint  Germain  des  Prez. 
Ils  firent  une  trés-exade  difculfion  des  pièces  & 
de  toutes  les  raifons  de  part  ôc  d'autre  j  &  enfin 
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Hs  concluoicnt  tous  quatre  à  lailTer  les  cliofcs  dans 
l'état  où  l'Arrcft  les  avoit  mifes.  Mais  ils  reçurent 
dans  le  même-tems  une  Lettre  de  la  Cour,  qui  par- 
loit  fi  clairement  pour  faire  changer  la  difpofition  de 
cet  Arrcft,  qu'ils  furent  obligez  de  prendre  tout 
d'un  coup  un  autre  parti:  de  forte  que  M.  le  Chan- 
celier fe  vit  contraint,  malgré  tout  le  chagrin  qu'il 
en  refl'entoit,  de  figncr  un  Arreft  tout  contraire 
à  celui  qu'il  avoit  figné  peu  de  tems  auparavant  ; 
ce  qu'il  nt  avec  tant  de  répugnance,  qu'on  vit  bien 
qu'il  y  étoit  forcé  par  une  puifTance  majeure,  à 
laquelle  il  étoit  impofîible  de  refifter. 

Cet  Arreft  portoit  en  fubitance ,  qu'on  intro- 
duiroit  dans  ce  Monaftere  fix  Religieux  d  un  au^ 
tre  Ordre,  pour  y  inftruire  pendant  quelque  tems 
les  Religieux  de  la  Maifon  dans  les  pratiques  R;e- 
gulieres ,  &  que  ces  Religieux  de  dehors  y  établi- 
r-oient  la  Reforme. 

Dés  que  le  P.  Faure  eue  reçeu  la  nouvelle  de  ce 
chancrement  ^  il  recu-a  Ces  Relio-ieux ,  fans  attendre 
que  rArrelt  lui  fût  lignifié,  &  il  fit  paroître  autant  de 
tranquillité  que  fi  cette  affaire  lui  eût  été  entière- 
ment indifférente. Cependant  humainement  parlant, 
rien  ne  devoit  être  plus  mortifiant  pour  lui  -,  c'étoit 
une  efpece  d'affront  qu'il  recevoit  j  tout  Pans  en 
étoit  témoin  ;  &  fès  ennemis  en  triomphoient  :  ce- 
la étoit  même  capable  de  le  décrediter  ,  &  de  nui- 
re  à  beaucoup  d'autres  affaires,  pour  lefquelles  il 
avoit  bcioin  de  la  Cour.  Mais  il  étoit  au  deflus  de 
toutes  ces  confiderations,  comme  il  l'avoit  déjà 
fait  paroître  dans  des  occafions  a  peu  prés  fèmbla- 
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blcs.  C  etoic  un  homme  qui  chcrchoit  uniquement 
U  i^Ioire  de  Dieu  ;  &.  quand  il  entreprenoit  quelque 
choie,  ce  n etoic  jamais  que  dans  cette  vue:  pour 
rcullir,  il  prcnoic  autant  qu'il  pouvoit,  les  melurcs 
les  plus  juiles;  de  i  l'égard  de  l'événement,  il  l'a- 
bandonnoit  toujours  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence :  l'extrême  ardeur  de  lonzele  le  portoit  quel- 
quefois à  s'expofer ,  ce  lemble ,  un  peu  trop  -,  mais 
il  avoir  là-deiTus  des  maximes  d'un  dégagement  ad- 
mirable. »»  Si  nous  réulîifTons,  difoit-il,  (quand  il 
s'agiffoit  de  quelque  entreprife  un  peu  difficile,) 
tant  mieux ,  Dieu  lera  glorifié,  &  c'eïl:  ce  que  nous 
recherchons.  Sinous  neréufliflbns  pas,  tant  mieux 
encore,  il  ne  nous  en  coûtera  que  de  la  confufion,  ôc 
cette  confufion  fcrvira  au  moins  à  nous  humilier.  Il 
faudroit  en  vérité  que  nous  eufifions  un  orgueil  bien 
ingrat ,  {i  nous  ne  voulions  jamais  hazardcr  nôtre 
M  petit  honneur  pour  le  Icrvice  de  Jefus-Chrirt,  qui 
*»  a  bien  voulu  pour  nôtre  amour  être  chargé  de  tant 
«  d'op>probres.  ': 

Après  que  cette  aftaire  eut  manqué,  ce  qui  n'é- 

toit  point  du  tout  arrivé  par  fa  faute ,  puis  que  fi 

le  Minillre  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  ciic  agi  fans 

ion  aveu,  c'étoit  à  M.  le  Chancelier,  lequel  s'é- 

foit  chargé  de  lui  parler,  qu'il  s'en  falloir  prendre; 

.  Il  écrivit  une  excellente  Lettre  à  tous  les  Supérieurs 

de  la  Congrégation ,   pour  les   confolcr  de  cette 

difgracc  qui  les  avoir  beaucoup  affligez  j  elle  étoic 

»  remplie  de  ces  fentimcns  admirables  :  «  Que  cher- 

»>  chions  nous,  leur  dit-il,  dans  cette  affaire,  que 

,»  d'accomplir  la  volonté  de  Dieu  ?  Il  nous  l'a  fait  con-' 

noîcre 
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hoîcrepar  cette  décifion  ;  pourquoi  ne  nous  y  fou-  »« 
mettrions-nous  pa«>  &  pourquoi  ne  la  voudrions-  «< 
•nous  pas  adorer?  Nous  avons  fait  ce  que  nous  avons  « 
dû;  On  nous  a  appeliez,  nous  fommes allez  ^'c'ctoïc à  « 
Dieu  à  faire  le  reftejcetoit  à  lui  à  nous  conlerv^r  « 
dans  un  lieu  où  nous  n'étions  allez  que  pour  lui  plai-  t« 
re  :  il  ne  l'a  pas  voulu  ■  qui  peut  s'en  plaindre?  N  cft  <« 
il  pas  le  Maître?  Se  nétoit-ce  pas  plus  Ton  affaire,  « 
que  la  nôtre?  Elle  a  manqué,  dit-on,  >parce  que  ce 
nous  n'avons  pas  eu  foin  de  nous  fbutcnir  à  la  Cour.  <• 
O  !  mes  Frères,  que  ce  reproche  nous  fait  d'iionncun  « 
Plaile  à  Dieu  qu'on  nous  en  puifîe  toujours  faire  de  « 
feniblables,  &  que  nous  n'ayons  jamais  plus  de  com  « 
merce  à  la  Cour ,  que  nous  en  avons  maintenant  !  «•« 
Plaife  à  Dieu  que  nous  l'ignorions  toujours ,  ôc  que  «« 
nous  en  foyons  ignorez!  Dieu  n'a  pas  beloin  des  •« 
puiffances  du  fiecle  pour  exécuter  fes  defTeins  ;  &  « 
{Inous  ne  prétendons  nous-mêmes  qu'à  lafaintcte',  « 
nous  n'avons  pas  non  plus  befoin  de  leur  puifTan-  « 
ce  pour  l'acquérir.  Les  hommes  vont  beaucoup  « 
parler,  ils  vont  nous  condamner,  ils  vont  nous  in-  «« 
lulter.  Hé  bien  !  qu'ils  falTcnt  ce  qu'ils  voudront  j  « 
pouront-ils  empêcher  nôtre  confcience  de  nous  « 
rendre  témoignage  que  nous  n'avons  eu  que  des  « 
intentions  pures?  pouront  ils  nous  faire  perdre  nô-  w< 
tre  Dieu?  pouront-ils  nous  ôter  la  làinte  paix  dont  «« 
nous  jouiiTons?  pouront  ils  empêcher  qu'il  ne  foit  « 
vrai  que  le  Seigneur  nous  a  comblez  de  benedic-  « 
tions?  pouront-ils  nous  empêcher  de  voir  que  nô-  « 
tre  Reforme,  fous  (a  protection  toute-puiffante,  s'efl  « 
répandue  dans  une  grande  partie  du  Royaume,  &  » 
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'»»  que  nous  l'avons  introduite  dans  un  fi  grand  nom- 

»>  bre  de  M.iifons  par  les  marnes  voies  dont  nous 

>>  nous  fommes  fcrvis  pour  faire  cet  e'tabliiTcment  î 

»  pourront-ils  anéantir  la  vérité  de  toutes  ces  choies  > 

;»>  JoiiifTons  de  ces  biens,  mes  Frères,  &c  confolons- 

»♦  nous  de  ce  petit  mal  ;  laiflons  parler  les  hommes 

»  de  cette  dilgracc  pafTagcre,  6c  benilfons  nôtre  Dieu 

«  de  tant  de  faveurs  qu'il  nous  a  fiites.  Enfin  foyons 

>•  lui  fournis  en  toutes  choies,  autant  pour  le  bien, 

»»  que  pour  le  mal.  Si  bond/ujcepinms  de  miinii  Domi- 

*>  ni  y  mala  autem  quare  non  JUfcipUiinus  ? 


CHAPITRE     XX. 

^Atrime  chapitre  Gêner d ,  ou  le  P.  Fmrc.  cfi  élu 
pour  lit  troijîéme  ^  dernière  fois. 

LEs  approches  du  Chapitre  General  fournirent 
encore  de  nouvelles  épreuves  à  la  vertu  du 
P.  Faure.  On  avoit  réglé  dans  le  dernier  qui  s'étoit 
tenu,  que  celui-ci  &  tous  les  autres  dorénavant fe 
ticndroient  entre  Pâques  &  la  Pentecôte,  à  caule 
de  la  commodité  de  la  faifon.  Le  Cardinal  y  avoit 
confcnti,  &  avoit  même  fort  approuvé  cette  rcfo- 
lution;  cependant  quand  il  vit  qu'on  commcnçoic 
à  difpofer  \z^  chofes  pour  convoquer  le  Chapitre 
au  mois  d'Avril,  comme  il  étoit  porté  par  le  Dé- 
cret, il  déclara  pofitivcmcnc  qu'il  ne  iouftriroit  ja- 
mais cette  innovation.  Cela  iurprit  étrangement 
tout  le  monde  j  ôc  l'on  ne  comprcnoit  pas  le  fujet 
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<qui  pouvoit  le  porter  à  prendre  une  refolution  con- 
traire à  ce  qu'il  a  voit  lui-même  fi  fort  approuve' deux 
ans  &  demi  auparavant.  Mais  enfin  Ton  s'apperçut 
qu'il  avoit  conçu  un  nouveau  refroidi flèment  contre 
le  P.  Faure,  &  qu'on  avoit  encore  tâché  de  le  décrier 
dans  fon  elprit:  en  effet  il  s'e'toic  laifTe'  perfuader 
par  quelques-uns  de  Tes  Domeftiques ,  qui  avoient 
toujours  été  mal  intentionnez  pour  le  fèrviteur  de 
Dieu,  que  c'etoit  lui  leul  qui  vouloit  qu'on  avançât 
le  Chapitre ,  &  qu'il  y  avoit  bien  de  l'apparence 
qu'il  n'avoit  point  en  cela  d'autre  vue  que  de  ren- 
trer au  plutôt  en  charge.  Rien  n'étoit  plus  mal  fon- 
dé que  cette  calomnie,  &  rien  n'avoit  moins  d'ap- 
parence, puis  qu'il  s'agi (Toit  d'une  chofe  qui  avoit 
été  réglée  dans  le  Chapitre  précèdent-,  puifque  le 
P.  Faure  avoit  donné  dans  ce  Chapitre  même,  & 
depuis ,  toutes  les  preuves  imaginables  de  la  plus 
parfaite  humilité,  &  d'un  éloignement  entier  de 
toute  ambition  j  puis  qu'eijfîn,  bien  loin  de  faire 
quelque  chofe  pour  prefTer  l'exécution  de  ce  Dé- 
cret, il  étoit  aduellement  en  vifite,  &  laifToit  tou- 
te cette  affaire  à  conduire  au  P.  Boulart,  fans  s'en 
mêler  en  aucune  manière.  Cependant  cela  fît  une 
telle  imprefTion  fur  l'efprit  du  Cardinal ,  qu'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  guérir  là-deffus. 

Le  P.  Boulart  s'y  employa  de  toutes  fès  forces  -, 
&  il  y  réulTit  enfin,  quant  à  ce  qui  regardoit  la 
juflificarion  du  P.  Faure  -,  mais  pour  le  point  dont 
il  s'agifToit  de  l'anticipation  du  tems  du  Chapitre , 
le  Cardinal  ne  voulut  point  en  entendre  parler  :  de 
forte  qu'il  fe  vit  contraint  de  le  prefTer ,  &  de  lui 
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faire  de  grandes  inlhnccs  :  Il  lui  dit,  »  Qu'il  (c 
croyoic  oblig;é  en  conlcicnce  ôc  en  honneur  de  lui 
reprelemer  qu'il  n'etoic  pas ,  ce  femble ,  poHible  de 
changer  cette  diipofitioni  que  la  reiolucion  du 
Chapitre  étant  formelle ,  c  ctoit  ane'antir  l'autorité 
de  cette  AfTemblée,  ôc  donner  atteinte  à  celle  de 
toutes  les  autres  qui  dévoient  ie  tenir  dans  la  fuite, 
que  de  ne  pas  iuivre  ce  qui  avoit  etc"  détermine. 
Que  d'ailleurs  les  raiions  qu'on  avoit  eues  de  faire 
ce  Décret  paroifloient  trés-bonnes  ;  qu'il  pouvoir 
s'exécuter  lans  aucun  inconvénient^  qu'il  étoit  con- 
forme à  l'ufige  de  la  plupart  des  autres  Ordres  Re- 
ligieux, ôc  en  particulier  des  nouvelles  Congréga- 
tions ,  comme  étoit  celle  de  Saint  Maur.  Enfin , 
Monltigneur,  ajouta- t-il,  permettez-moi  de  vous 
dire  qu'il  y  va  de  mon  interell  ;  car  mettant  à  part 
la  paillon  que  j'ai  de  me  voir  déchargé  d'un  poids 
qui  m'accable,  6ç  que  je  ne  puis  porter  plus  long- 
temsj  quedir^-r-gn  dans  le  monde,  fi  l'on  diffère 
le  Chapitre  de  fix  mois ,  pour  me  conferver  dans 
la  charge  ';  On  dira  que  c'ciï  un  effet  de  mon  am- 
bition j  on  m'accLifera  d'être  1,'Auteur  de  ceçte  in- 
fracftion  d'un  Décret,  dont  r<i>biervation  dévoie 
être  mviolable-,  &ç  l'on  fera  d'autant  plus  porté  à 
former  de  moi  ce  jugement  fi  injurieux  à  ma  répu- 
tation ,  qu'on  connoît  Ic-s  bontez  toutes  particu- 
lières que  Votre  Eminence  veut  bien  avoir  pour 
moi. 

Ce  difcours ,  &  fur  tout  ces  dernières  paroles, 
ébranlèrent  b^^aucoup  le  Cardinal  j  mais  il  ne  fe 
rendit  pas  encore  entièrement^  &  il  voulut  confulter 
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çetçc^fl^ire  dans  toutes  les  formes:  Il  fit  pour  cela  ' 
a{temble^,çliez  lui  quantité  de  perfonnes  fort  éclai- 
^i^k4  \f^r<?Wok  la  çhoje.  p^,ea  «^elif^era 
aivectout^  la  matuntjé  poffible,y,;&,çi}fift  591^1  ^ 
monde  conclut  qu'il falloit  tenir  k .Çh^pme.  dans, 
le  tefn^  réglé  par  le  Décret  -,  que  cela  fe.d^yQit  ca- 
noniquqpi^ntiA  qu'il  y  auroit  t^^ucoujp  d'incoi^, 
venien?  àne  le  pas  fairç.  LeXard-male^ut  çncof^ 
de  la  peine  à.  fe  rendre  à  çeu^J^feajtjga^  ^p.^i?. 
eijfîjiayai^u  lui-même  examina  4»A^Çffimffi^ 

cei<;^[dn  deÇroirg  Bfjemeï^t^jjf,^  ^znomhsv^  ^jiq 
ïhc.  Ch^|:4W-e  fut  4onc  indiqu^iiW.^'.^-.yi'^X'^^^ 


fiiri ,  ^     ..^      ,..  ^.,„  ,, -, 

réede-Ginq  jours-^  ôc  cène iut-que  1^  prcmiçcj^fii:. 
du  mois  de  May  q^'on  s'aiTembla  dans  la  Qajle^ç-.d^ 
H  kÇardinal.  Il  s'y^rendit  po^r  y  prefiderp^  ^;'?R-¥fi 
le  monde  reçut  une  extrême  coijifolation  de,  Yoif, 
ce  vénérable  Prélat ,  que  tous  regardoienc  coiiiime 
un  faint.  Ufit  d'abord  un  petit  diicours ,  <;^n,i|,i;9U^ 
tes  les  paroles  furent  recueillies  çQmijn^,,^çs  ^ra.- 
cks.  Après  quoi  le  P.  Boulart  s'éçapt  déçpisj  de  la 
charge  avec  des  marques  trçs-fçnribles  .f  yae.prÇf 
fonde  humiUtç,,  içe  faim  Yiei%r)d.,recoijift\^çça  a 
par-lçr,  ôç  ,l,evant,les  mains  .ôé':lf^jyevx,-,5iii,;ÇiSfi 
.çj^e  vptçe  àmt:  ^\o^n  toit  behi-^  dijc-  il ,  eif,  ^A^^M 
fant  à  P.i,eu,  que  v0,Ere  mifeiicorde  foit  adorée  dans 
£out  r^niveçs,  ôy  par- toutes  les, créatures,..  Qui, 
Seigneur,  c'eiVy^trç  Esprit  qui  i;egne-ici  j  \(?n\,  le 
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»>  bien  ciont  mes  yeux  font  témoins ,   cft:  vôtre  ou- 
M  vraç^c-,  cci\  vous  qui  vous  êtes  •formé  un  peuple 
«  Irlon  v6tre  cœur  ;  c'cll  vous  qui  l'avez  fandihé; 
»   c'cll  vous  qui   lui  avez   infpirc  des  fentimcns  fi 
•>  grands  &:  fi  parfaits.   Car  enfin ,  mes  Pères ,  qui 
>.   peut  vous  mettre  dans  le  coeur  cet  amour  fi  uni- 
it  forme  du  bien  commun,  ce  définTcrcfTcmcnt  fi  pur^' 
,»>   cet  cloi;j;nement  fi  fincerc  des  honneurs?  Qui  peur, 
:«»  dis- je,  produire  toutes  ces  merveilles,  finon  celui  qui 
f»  eft  le  Maître  des  coeurs?  Suivez  donc  les  mouvemcns 
'»>  qu'il  vous  infpire ,  &  ne  conlulrcz  que  vos  pro- 
»»  près  fentimens,  pour  faire  l'éledlion  dont  il  s'agit. 
Apres  qu'il  eut  ccÛ^é  de  parler,  on  procéda  à 
l'cledion  comme  de  coutume:   les  billets  furent 
contez  ,  &  cnluite  on  les  lut  tout  haut  -,  il  y  avoit 
quarante- neuf  Caprtulans ,  &  le  P.  Faute  eut  qua- 
rante-huit voi-x  -,  tout  le  monde  fans  exception  (ê 
trouvant  réuni,  comme  à  l'ordinaire ,  dans  le  icr- 
timent  que  le  gouvernement  ne  pouvoit  être  mieux 
qu'entre  fes  mains.  Le  Cardinal ,  à  qui  l'on  avoit 
dit  qu'il  n'étoit  plus  fi  goûté  qu'il  lavoit  été  au- 
trefois ,  fut  iurpris  de  ce  conientement  fi  unanime  ; 
&  le  voyant  à  fes  pieds  les  yeux  baignez  de  lar- 
mes, il  le  releva,  l'embraHa  &  s'écria  tout  tranf- 
M  porté  de  joie  &  d'admiration  :  ••»  En  vérité  le  doigt 
«  de  Dieu  ell  ici.  Quoi!  cela  elKil  vrai?  Mes  yeux 
M  ne  me  trompent-Us  point?  Quel  confcntement , 
»>   Seigneur!  quelle  union!  Non  ce  n'ell  pas  ici  l'ef- 
«  prit  de  l'homme.  Allez  ,  mon  Père,  c'cft  Dieu  qui 
»  vous  choifit-  il  fe  déclare  vifiblemcnt,  &  j'en  luis 
»>  fi  convaincu,  que  quand  ua  Ange  me  diroit  le 


Charle  Faure.  Livre  III.        479 

contraire,  je  ne  le  croirois  pas.  Prenez  courage,  « 
mon  Père,  &  croyez  que  celui  qui  vous  établit  fi  **, 
vifiblement  le  Chef  de  Ion  peuple,  vous  aidera  pour  «<' 
le  conduire.  Pour  moi,  contez  que  je  vous  aime  «j 
&  que  je  vous  honore-,  contez  que  vous  aurez  « 
toute  ma  confiance  ,  &c  que  reconnoifTant  en  vous  «c^ 
le  don  de  Dieu  pour  le  gouvernement  de  cette  u 
Congrégation  qu'il  a  forme'e  par  vos  mains ,  je  <e 
tâcherai  en  toutes  choies  de  coopérer  avec  vous ,  <« 
&  de  vous  donner  tout  le  fecours  &c  la  protedion  « 
dont  je  lerai  capable.  u^ 

On  fut  extrêmement  furpris  de  l'entendre  par- 
ler de  cette  manière ,  içachant  ce  qui  s'é.oit  pafle 
peu  de  tems  auparavant  j  6c  on  en  fut  d  autant  plus 
confolé  que  fes  larmes  &  fon  air  failoient  voir  vi- 
fiblement qu'il  parloir  comme  il  penloit,  &  qu'il 
étoit  parfaitement  défabufé,  A  peine  eut-il  ferme 
la  bouche ,  que  tous  les  Religieux  ne  pouvant  re- 
tenir le  tranlport  de  leur  joïe,  fe  jctterent  au  cou 
du  P.  Faure  avec  des  témoignages  fi  tendres  d'af- 
feclion ,  que  c'étoit  un  fpecftacle  charmant.  On 
eût  dit  à  les  voir  pleurer  de  joïe ,  l'embrailer  ôc 
le  (errer  étroitement,  qu'il  étcMt  revenu  de  l'au- 
tre monde,  &  que  l'ayant  perdu  depuis  long-tems 
par  la  mort ,  ils  le  recevoient  fortant  du  tombeau. 
Ils  le  conduifirenc  à  l'Eglifè  comme  en  triomphe  ^ 
&  jamais  il  ne  reçut  plus  de  marques  de  l'affec- 
tion &  de  l'attachement  que  lès  enfans  avoicnt 
pour  lui. 

Cette  joïe  (è  répandit  bien-tôt  dans  toutes  les 
Mailons  de  la  Congrégation  j  ôc  l'on  y  rendit  à. 
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Dic-u  tics  cttTtions  ck-graccs  (oU''mhellcs  de  1  elccfliofi 
du  P.  Fanrc.  Quanricé  de  pcrfonncs  du  prcniicT 
rang,   qui  connoifloicnt  km  mcritc,   &  dont  il 

•'  '-croh:  aimé  ,  lui  vinrent  faire  dés  complimens,  & 
lui  te'moie;ner  la  part  c(u'ils  prcnoient  aii  bo'nluur 
tic  Ion  Ordre,  de  l'avoir  pour  ChcF&  '[■>our  i^uide. 
Enfin  s'il  eût  cte'  fenfible  aux  apj^huididemcns,  6c 
à  CCS  lortes  de  faveurs  humaines,  il  eût  eu  abon- 
damment dans  cette  occafion  de  quoi  le  conloler 
&  fe  dédommager  de  ce  que  les  faux  bruits  & 
la  calomnie  lui  avoient  fait  (ouffrir  auparavant. 
Mais  il  n'étoit  pas  moins  au  defTus  des  louanges , 
que  de  la  médifance  ;  &  il  avoir  même  plus  de 
peine  à  fupporrer  les  éloges  qu'on  lui  donnoit,  qu'à 
louffrir  les   mauvais  dilcours. 

Apres  l'éleclion,  l'on  régla  plufieurschqfesdans 
le  Chapitre,  qui  concernoicnt  le  gouvernement 
'General  de  la  Congrégation ^  &  en  particulier  le 
P.  Faure  propola  d'établir  &:  de  nommer  des  Vi- 
{îteurs.  Cela  Ibuffrit  d'abord  quelque  difficulté  j  ce 
qui  ne  venoit  que  de  l'amour  qu'on  avoir  pour  lui. 
Car  les  Supérieurs  des  Maiions  les  plus  éloignées 
craignoient  de  ne  le  plus  voir ,  fi  l'on  mettoir  des 
Vifiteurs  d'office;  &  là-defTus  ils  lui  reprelentcrent 
que  c'étoit  les  priver  &:  leurs  Religieux  de  la  plus 
grande  conlolation  quils  pullcnt  avoir  au  monde; 
que  dans  ces  foibles  commenccmcns  ils  ne  pou- 
voicntfe  nafler  de  fa  prefence  &  de  iesinltrudlions  ; 
qu'une  de  fes  Vifites  renouvclloit  toutes  choies  dans 
leurs  Maifons  ;  que  la  feule  viaë  les  encourageoit  à 

•   iupporter  les  peines  qu'ils  avoient  à  fouffirir  dans  des 
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lieux  où  tout  leur  manquoit,  &  où  ils  n'avoicnt 
pour  toute  confolation  après  Dieu,  que  refperan- 
ce  de  le  pouvoir  embrafTcr  quelquefois ,  de  lui  dé- 
charger leur  cœur,  &  de  recevoir  les  inflrudlions. 
Ces  railons  écoient  fort  touchantes ,  ôc  elles  ariC 
fbient  beaucoup  lur  le  coeur  du  P.  Faure  ;  mais  il 
fallut  les  faire  céder  à  d'autres  qui  étoient  enco- 
re plus  fortes:  car  outre  qu'il  étoit  à  propos  que 
toute  la  forme  du  gouvernement  fût  e'tablie  du  vi- 
vant même  du  P.  Faure ,  il  e'toit  impolTible  qu'il 
fît  û  fouvent  de  grands  voïages  pour  vifiter  tant 
de  Mailons  fi  éloignées  les  unes  des  autres.  Ainfi 
l'on  nomma  quatre  Vifiteurs,  &  il  le  referva  feu- 
lement la  Vihte  des  Séminaires ,  &  des  Maifons 
les  plus  voifines  de  Paris  ;  promettant  néanmoins 
aux  Supérieurs  des  plus  éloignées,  de  les  aller  voir 
toutes  les  fois  qu'ils  auroient  befoin  de  {a  preien- 
ce  y  Se  mêmefans  cela,  quand  fes  affaires  le  lui  pou- 
roient  permettre. 

On  fut  obligé  de  prefTer  la  fin  du  Chapitre ,  à 
caulè  des  Rogations:  les  Supérieurs  furent  prendre 
congé  du  Cardinal,  qui  leur  donna  de  grandes 
marques  de  fa  bonté.  Il  leur  dit  encore  qu'il  ne 
pouvoit  affez  admirer  ce  qui  s'étoit  pafîe  à  l'ëleélion 
du  P.  Faure ,  &  que  c'étoit  affurément  la  voix  de 
Dieu,  Il  leur  parla  de  lui  avec  de  grands  éloges, 
&  leur  déclara  qu'il  remectoit  entièrement  entre 
fes  mains  tout  le  pouvoir  qu'il  avoir  reçeu  des  Pa- 
pes pour  l'établiflément  de  la  Reforme;  puis  leur 
ayant  donné  la  bénédiction,  il  fe  recommanda  à 
leurs  prières:  ôc  c'eftainfi  que  ce  Chapitre  fe  ter- 
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mina  le  plus  hcurcufcmcnt  du  monde,  malgré  les 
cftorcs  que  le  diable  avok  l^aits ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  le  tînt,  &  pour  s'oppofer  aux  delTeins  de 
Dieu. 


CHAPITRE     XXI. 

Apres  U  mort  du  Roi  Louis  XI  II.  qui  aïoit  toujours 
protège  U  Congrégation  du  P.    Taure  ,  Jcs  ennemis 
tâchent  de  U  décrier  par  des  calomnies ,  dont  U 
faujjetéje  découvre.  Affaire  d'Irlande. 

A  Peine  avoit-on  commencé  de  goûter  la 
joie  de  CCS  nouvelles  faveurs  qu'on  venoic 
de  recevoir  du  Ciel ,  qu'on  fe  vit  obligé  de  verler 
des  larmes  pour  la  mort  du  Roi  LoCiis  XIII.  qui 
arriva  peu  de  jours  après  la  conclufîon  du  Chapi- 
tre. Cette  perte  fut  fort  grande  pour  toute  l'Egli- 
fc  de  France ,  dont  il  avoit  été  le  perpétuel  Pro- 
tecteur j  mais  lur  tout  elle  le  fut  plus  qu'on  ne  peut 
dire ,  pour  tous  les  Ordres  Reformez,  qui  le  con- 
{îdcroicnt  avec  fujet  comme  leur  père  ,  tk  comme 
un  de  leurs  principaux  appuis.  Les  Chanoines  Ré- 
guliers avoicnt  encore  plus  de  raiion  de  le  pleurer 
que  tous  les  autres ,  parce  qu'il  leur  avoit  donné 
des  marques  d'une  protedlion  plus  particulière j 
car  comme  fa  dévotion  pour  Sainte  Geneviève 
avoit  toujours  été  fort  grande,  il  croyoit  avec  rai- 
fon  fc  procurer  la  prote(5lion  de  cette  puiffante 
Patrone,  en  accordant  la  Tienne  à  ceux  qui  avoient 
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rétabli  le  culte  de  Dieu  dans  l'Eglife  où  repofent 
fes  i'aintcs  Reliques.  En  effet  ce  fut  ce  Prince  qui 
engagea  le  Cardinal  de  la  Rocbe-Foucault  à  met- 
tre la  Reforme  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Gencvie'- 
ve, en  lui  en  donnant  le  Brevet;  &  ce  fut  lui  aulli 
qui  l'encouragea  a.  entreprendre  de  relever  tout 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers ,  qui  fît  folliciter 
pour  lui  les  expéditions  de  Rome  dont  il  avoit  be- 
loin  pour  cela ,  &  qui  autorila  toutes  les  Ordon- 
nances qu'il  fit  en  différentes  occafions  pour  l'exé- 
cution de  ce  deffein.  Le  P.  Faure  trouva  toujours  au- 
près de  lui  toute  la  faveur  poffible  dans  les  rencontres 
où  il  en  eut  befoin  ;  &  ce  Prince  étoit  (i  perfuadé 
que  c'étoit  un  véritable  ferviteur  de  Dieu ,  qu'il 
entra  toujours  fort  volontiers  dans  tout  ce  qu'on 
lui  demanda  pour  lui.  Enfin  les  Chanoines  Régu- 
liers de  la  Reforme  lui  avoient  des  obligations  très- 
grandes  en  toutes  manières ,  ôc  ils  le  confideroient 
avec  raifon  comme  un  de  leurs  principaux  bicn- 
,fait5î:eurs.  Dés  que  le  P.  Faure  eut  appris  la  trille 
nouvelle  de  fa  mort,  il  envoya  fix  Religieux  à 
Saint  Germain ,  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. L'Evêque  de  Meaux  premier  Aumônier, 
qui  étoit  fon  bon  ami,  les  prefenta  à  la  Reine, 
qui  les  reçut  très  favorablement,  ôc  leur  promit 
avec  une  extrême  bonté  qu'elle  conlerveroit  chè- 
rement leur  Congrégation ,  qui  étoit  l'ouvrage  ôc 
l'un  des  plus  beaux  monumens  de  la  pieté  du  feu 
Roi. 

Cette  déclaration  fi  précife  n'empêcha  pas  les 
ennemis  de  la  Reforme  de  s'imaginer  que  le  chan- 
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gcmcnt  qui  vcnoic  d'arriver  dans  l'Etat,  pouroit 
fdvonfcr  leurs  pernicieux  dclTeins  -,  &  il  le  forma 
une  cipece  de  Ligue  contre  le  Cardinal  de  la  Ro- 
che-Foucault,  contre  le  P.  Faurc,  &  contre  la 
Conerecration.  Il  entra  dans  cette  Liiiue  beaucoup 
d'Anciens  Chanoines  Re^ruliers ,  tant  des  Mailons 
Reformées,  que  de  celles  qui  ne  l'etoicnt  pas ,  mais 
qui  apprehendoient  de  l'ctre  ;  &  ce  parti  (c  groll 
fit  d'une  infinité  de  Religieux  des  autres  Ordres, 
où  le  Cardinal  avoit  relevé  la  dilciplinc.  Il  le  re- 
lolurent  d'agir  tous  en  mcmc-tems,  en  tous  lieux  &: 
par  toutes  fortes  de  moyens.  On  vit  donc  par  tout 
courir  une  infinité  de  Libelles,  on  entendit  de  tous 
cotez  des  plaintes  contre  le  Cardinal,  contre  le  P. 
Faure,  &  contre  tous  les  Reformez.  On  voulut  le 
pourvoir  en  Cour,  &  même  à  Rome  contre  ce 
qui  avoit  été'  fait  pour  la  Reforme  pendant  le  Règne 
précèdent;  on  fit  (iir  tout  grand  bruit  auprès  da 
Pape  des  entrepnfes  violentes  du  Cardinal,  de  la 
manière  pleine  de  hauteur  avec  laquelle  ilagilToit, 
du  peu  de  ménagement  qu'il  avoir  pour  les  Eve- 
qucs ,  dont  il  ufurpoir  les  droits  &  l'autorité,  par 
des  etablillemens  qu'il  faiioit  lans  leur  participa- 
tion ,  en  retirant  de  leur  JurrlHiârioa  des  Mailons 
qui  leur  avoient  toujours  été  (oumiics. 

D'abord  on  négligea  ces  bruits  ;  mais  enfin  ils 
s'augmentèrent  de  telle  manière ,  qu'on  commen- 
ça de  craindre  qu'ils  n'euifcnt  des  fuites  plus  fâ- 
cheulcs ,  &c  qu'on  fe  crût  obligé  d'en  arrêter  le 
cours  au  plutôt.  Le  Cardinal  tout  cafTé  de  vieil- 
Icffe  ne  lailTa  pas  de  mettre  la  main  à  la  plume 
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pour  fa  défenfe  -,  &  le  P.  Faure  de  fon  côté  le  fit 
aulTi  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Cardinal  fie 
prelencer  à  la  Reine  une  Requefte  en  forme  de 
Remontrance,  où  rendant  compte  à  fa  Majefté 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  pour  la  Reforme 
des  Ordres  Religieux,  il  lui  te'moignoit,  >»  Qu'il   « 
refTentoit  une  vive  douleur  de  voir  qu'on  le  traitât  " 
û  outrageufement  fur  la  fin  de fes jours,  pour  une  « 
chofeoù  il  n'avoir  cnvilagé  que  le  bien  de  l'Eglife   " 
6;  de  l'Etat,  ou  il  n'avoir  fuivi  que  les  intentions  " 
du  Roi,  &  où  il  croyoic  n'avoir  rien  fait  que  de  " 
conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  lui  avoir  con-  « 
fié  ce  mi'nillcre.  »»  Enfuite,  après  avoir  répondu  aux  '*. 
pincipales  accufations  qu'on:  alleguoit  contre  lui^ 
&  contre  les  Reformes  qui  s'étoient  faites  par  fon 
autorité,  il  fupplioit  trés-humblement  fa  Majefté 
de  ne  point  écouter  des  gens  qui  ne  le  décrioienE 
auprès  d'elle,  que  parce  qu'ils  étoient  ennemis  de 
tout  bien,  ôc  qu'ils  auroient  voulu  que  les  choies 
fuflent  toujours  demeurées  dans  le  premier  delor- 
drCj  mais  d'accorder  au  contraire  la  prote6lion  à 
une  entreprife  dont  le  feu  Roi  avoir  été  l'auteur , 
qui  ne  pouvoir  que  procurer  la  gloire  de  Dieu , 
&  qui  feroit  certainement  trés-avantageux  à  tout 
le  Royaume. 

La  Reine  qui  avoit  beaucoup  de  vénération  pour 
ce  Saint  Prélat ,  èc  qui  d'ailleurs  aimoit  le  bien, 
reçut  trés-favorablement  cette  Requelle ,  &  fit  di- 
re au  Confeil  que  fon  intention  étoit  que  dans  tour- 
tes les  affaires  qui  concerneroient  la  Reformation 
des  Ordres ,  on  en  ufât  comme  on  avoir  fait  juC 
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qu'alors.  La  Pleine  ayant  ainfi  faic  coiinoîtrc  Ces 
icncimcns  ôc  les  dilpoficions,  cela  calma  une  par- 
tic  de  l'orage  en  Fiance  -,  ô<.  l'on  n'ola  plus  parler 
à  la  Cour  contre  la  Rctoinic. 

Ces  bruits  s'appaiicrent  auili  bien-tôt  à  Romcj 
le  Cardinal  envoya  de  bons  Mémoires  à  les  amis, 
pour  les  hiire  prelenter  au  Pape-  &  il  s'y  julbHoit 
avec  tant  de  netteté  &:  de  precifion  de  tous  les 
cheh  d'acculation  qu'on  avoit  t^oimez  contre  iq, 
perlonne ,  qu'il  eût  ete  impolliblc  de  ne  pas  voir 
qu'ils  ne  contenoient  que  des  hiulletez  ôc  que  de  pu- 
res calomnies.  De  iorte  qu'en  effet  toutes  cesaccu- 
lations  s'en  allèrent  en  fumée ,  &  ne  tournèrent 
qu'à  la  confufion  de  ceux  qui  en  avoient  été  les 
auteurs. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  défenfc  de  la  Con- 
grégation en  particulier,  le  P.  Faure  qui  l'entreprit, 
ramaffa  les  témoignages  &  les  attcllations  de  .plu- 
fieurs  Evcqucs ,  qui  démcntoient  poUtivcment  ce 
que  les  adverlaires  avoient allègue'  contre  elle;  & 
il  compoia  un  Ecrit  en  forme  d'Apologie,  qu'il  fit 
répandre  par  tout.  Cet  Ecrit  ôc  ces  atteltations  fu- 
rent envoyez  à  Rome,  &  y  produifirent  tout  l'effet 
qu'on  en  pouvoit  attendre  ;  car  on  fut  fi  pleino- 
mcnt  défabuié  des  faux  bruits  qui  s'y  étoient  ré- 
pandus, qu'on  n'en  eut  que  plus  d'elHme  pour  la 
Reforme,  &  pour  la  perlonne  du  P.  Faure,  que 
fcs  ennemis  avoient  tâché  de  flétrir  avccle plus  de 


malignité 


On  en  eut  bien-tôt  des  preuves  très  -  fenfibics 
dans  une  affaire  de  conlequence  qu'il  eut  en  cette 
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Gour,&  qui  lui  reulTic  parfaitement.  Quelques  an- 
nées avant  les  factions  qui  mirent  le  feu  dans  l'An- 
gleterre ^  &  qui  le  terminèrent  par  la  mort  tragi- 
que du  Roi  Charle  I.  &z  par  l'établillement  de  la 
tyrannie  de  Kromwel,  les  Catholiques  de  ce  Royau- 
me jouirent  pendant  un  peu  de  cems  de  quelque 
efpece  de  liberté',  &  principalement  en  Irlande, 
ils  eurent  beaucoup  de  relâche.  Ce  calme  y  attira 
crrand  nombre  de  Millionnaires:  des Relig-ieux  de 
tous  les  Ordres  y  vinrent  en  foule  pour  inliruire 
les  peuples ,  &  pour  y  exercer  leur  zek  j  &  com- 
me ils  avoicnt  delTein  de  s'y  établir,  &:  qu'ils  n'y 
trouvoicnt  point  de  Retraites,  il  yen  eut  qui  s'em- 
parèrent Je  plufienrs  Abbayes,  lefquellcs  avoient  au- 
trefois été  de  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers.  Le 
P.  Faure  étant  averti  de  ces  ulurpations  par  un 
Evêque  de  cette  lile,  prit  aufTi-iôt  larefolution  d'en 
empêcher  le  progrés,  de  s'y  oppafer  de  toutes  {es 
forces,  &c  d'y  rétablir  les  choies  fur  l'ancien  pied, 
s'il  en  pouvoit  venir  à  bout.  Il  fefemit  même  por- 
té d'un  zèle  extraordinaire  pour  cela,  non  feule- 
ment par  l'interert  de  fon  Ordre ,  qui  avoir  été  au- 
trefois fi  floriflant  dans  ce  Royaume  fous  S.  Patri- 
ce, S.  Malachie  &  S.  Laurent,  tous  Archevêques 
de  Dublin ,  &  Primats  d'Hibernie  j  mais  aulTi  par 
le  delir  qu'il  auroit  eu  de  contribuer  au  falut  de 
ces  peuples ,  qui  étoient  depuis  fi  long-tems  defti- 
tucz  de  Palpeurs  ^  &  dans  un  déplorable  abandon. 
l\  s'adrefTa  donc  au  Souverain  Pontife,  pour  iup- 
plier  fà  Sainteté  de  défendre  aux  Religieux  des 
autres  Ordres  de  s'emparer  d'un  bien  qui  ne  leur 
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appartcnoic  pas ,  &:  d'enlever  aux  Chanoines  Rc- 
gujicrs  1  hcricar^e  qui  avoir  ete  pofTeilé  par  leurs  Pè- 
res. Cette  demande  £uc  crouvee  fi  juite,  &  l'on 
ccoic  fi  bien  convaincu  dans  la  Cour  Romaine  de 
la  fauflete  de  tout  ce  xj'on  y  avoic  public  contre 
la  réputation  du  P.  Faure.,  Se  contre  ia  Coni;re- 
gation,  qu'on  le  fit  un  pLiifir  de  lui  accorder  ce 
qu'il  demandoit.  Le  Pape  tenioii^na  mcme  qu'il 
feroit  bien  aiie  que  les  Chanoines  Réguliers  de 
France  pufTenc  s'établir  dans  l'Irlande,  &  y  faire 
refleurir  leur  Ordre;  &  il  dit  quil  leur  donneroic 
volontiers  les  Titres  de  quelques  Abbayes  de  ce 
païs-Ia,  fi  cela  pouvoir  faciliter  leur  e'tablilTemenr. 
Ce  bon  luccés  donna  beaucoup  de  joie  au  P. 
Faxirc,  qui  da.ns  le  deflcin  d'erendre  ion  zèle  fur 
ce  Royaume  erranger,  avoir  depuis  peu  donné 
l'habir  à  iepr  ou  huit  jeunes  hommes  du  pais ,  qui 
s'engagèrent  auparavant  à  retourner  dans  leur  pa- 
trie, quand  on  jugeroir  à  propos  de  les  y  renvoyer; 
ôz  de  s'y  employer ,  ranr  au  rc-tabliilemcnr  de 
l'Ordre,  qu'a  l'inArudion  &  à  la  conversion  des 
peuples.  Il  n'eur  pas  néanmoins  la  confolarion  de 
voir  cette  Million  étrangère  ;  &  ce  ne  fut  que  quel- 
que tems  après  fa  mort ,  que  le  Pape  donna  une 
Abbaye  d'Irlande  à  un  de  tes  Religieux;  lequel  étant 
revêtu  de  ce  Titre,  s'en  retourna  accompagne  de 
quelques-uns  des  ficns,  avec  uneCommillion  pour 
recevoir  des  Novices^  &:  pour  établir  la  Congré- 
gation dans  tous  les  endroits  où  il  croiroit  le  poj- 
voir  faire.  Cela  n'a  pu  néanmoins  ni  s'étendre  ni 
le  perpétuer ,  à  caule  des  troubles  dont  ce  malheu- 
reux 


Charle  Faure.  Livre  III.  489 
reux  Royaume  s  cil  trouve  agité  depuis  ;  &  il  a 
prefque  toujours  fallu  que  ces  bons  Religieux  ôc 
les  autres  qui  ie  font  unis  à  eux,  (oient  demeurez 
déguii'ez  &  cachez,  pour  fè  mettre  à  couvert  des 
violences  &  de  la  perlècution  des  Hérétiques. 


CHAPITRE     XXII. 

Keforme    de  Saint  Maurice   de  Sentis^   de   Sainte 

Honorine  de  Gra.'ville  ^  g^  de  Saint  éMartin 

aux  Bois. 

CE  fut  à  peu  pre's  dans  ce  tems-ci,  c'eft-à- di- 
re quelques  jours  avant  ou  après  la  mort  du 
Roi,  que  le  P.  Faure  prit  pofTelTion  du  Prieuré  de 
Saint  Maurice  de  Senlis  ,  ou  les  Religieux  de  Saint 
Vincent  étoient  entrez  trois  ou  quatre  jours  avant 
le  Chapitre.  C'elt  une  des  plus  petites  Maifons 
qu'il  ait  Reformées  j  &  cependant  c'eft  peut  être 
celle  de  toutes  qui  lui  a  coûté  le  plus  de  travaux. 
On  fut ,  prés  de  fept  ans ,  après  cette  affaire  -,  &  l'on 
y  vit  autant  demouvemens,  que  s'il  s'y  fût  agi  de  la 
chofe  du  monde  la  plus  importante. 

Les  defordres  y  étant  fort  grands,  l'Evêquede 
Senlis  vit  bien  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'y 
faire  quelque  changement  -,  mais  par  une  vûë  par- 
ticulière qu'il  eut  pour  l'avantage  de  fon  Dioccfc, 
au  lieu  de  remettre  des  Chanoines  Réguliers  dans 
cette  Maifon,  il  penfa  à  y  mettre  des  Religieux 
d'un  autre  Ordre,  dont  il  croyoit  fe  pouvoir  ier- 

Q-qq 
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vir  pour  fou  dcfllMn.  Il  employa  donc  pour  ccLi 
tout  Ion  crcdit ,  qui  ccoit  fort  i;rand  à  la  Cour,  au 
Conicil,  &;  par  tout  ailleurs-,  èc  ces  Relirricux  de 
leur  côté,  ree^ardant  cette  offre  de  l'Evcque  com- 
me un  très  c;i"^irvd  avantai^e,  employèrent  tous  leurs 
amis  pour  hure  rcullir  cette  aftairc.  Ils  obtinrent 
des  Lettres  Patentes  du  Roi  -,  ils  gao;ncrent  les  An- 
ciens de  Saint  Maurice;  ils  interelTcrent  une  par- 
tie de  la  Ville  ;  &  le  Gouverneur  étant  pour  eux 
encore  plus  que  pcrfonne,  il  fenibloit  que  rien  ne 
pouvoit  travcrler  leur  cntreprilc.  Cependant  le  Lieu- 
tenant General,  &  les  principaux  Officiers,  tant  du 
Prefidial,  que  de  l'Eledion,  firent  difficulté  d'y 
confentir-,  &  tous  les  Curez  du  Diocele,  affem- 
blcz  dans  un  Synode,  s'y  oppoferent  formelle- 
ment. 

Cette  oppofîtion  du  Clergé  &  des  Magiftrats 
donna  du  courage  au  Soûprieur  de  Saint  Maurice, 
qui  étoit  un  homme  de  80.  ans,  mais  à  qui  Ton 
grand  âj^e  n'avoit  rien  fait  perdre  de  fa  vigueur, 
&  qui  gémifTant  plus  que  perionne  des  delbrdres 
de  fa  Maifon,  ne  vouloir  pourtant  pas  loufFrir 
qu'on  la  fit  changer  de  nature,  en  y  établiifanc 
des  étrangers  ^  mais  faifoit  tous  les  efforts  pour  y 
faire  encrer  la  Reforme  de  Saint  Vincent.  Ce  gé- 
néreux vieillard  tint  ferme  contre  toutes  les  atta- 
ques qu  on  lui  donna  :  l'Evcque  fit  fon  pofllble  pour 
le  gagner  par  la  douceur  &  la  pcrfuafion  •  mais  il 
n'en  put  jamais  rien  tirer  que  cette  réponfè  : 
»  Monfcigneur,  je  croirois  trahir  ma  confcicnce, 
»  mon  honneur ,  mon  Ordre ,  &  ma  MaifoH ,  fi  je 
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confcntois  à  cette  nouveauté.  »  Un  des  principaux 
de  l'Ordre  Relicrieux  qui  vouloit  s'établir  dans  ce 
Prieuré ,  l'étant  venu  voir  avec  beaucoup  de  civi- 
lité, pour  tâcher  de  le  fléchir  &:  de  tirer  ion  conlen- 
tement,  il  lui  dit:  »>  Mon  Père , j'honore  extrême-  « 
ment  vôtre  pcrlonne ,  èc  j'ai  beaucoup  d€  vencra-  « 
tion  pour  vôtre  Ordre  ;  mais  je  luis  obligé  d'avoir  « 
encore  plus  d  amour  pour  le  mien:  Saint  Loiiis  n'a  «. 
pas  fondé  cette  Mailon  pour  vous  ;  un  (i  faint  Fon-  « 
dateur  mente  bien  qu'on  refpe^le  les  intentions.  « 
En  un  mot ,  mon  Père ,  il  n'y  a  rien  affaire  de  «« 
mon  côté  :  Saint  Auguftin  &  vôtre  Saint  Inftituteur  «• 
s'accordent  fort  bien  dans  le  Ciel-^  je  vous  fupplie  h 
que  nous  n'ayons  rien  à  démêler  iur  la  terre.  »  Il  « 
le  congédia  avec  cette  réponfe  -,  &  ce  Religieux 
l'étant  encore  venu  revoir  quelques  autres  fois ,  il 
en  fut  toujours  reçeu  de  la  même  manière. 

Le  feu  Roi  étant  allé  à  Chantilly,  ce  bon  Soû- 
prieur,  pour  couper  court  à  toutes  les  pourfuites 
de  ceux  qui  avoient  deflein  de  s'emparer  de  fa 
Maifon ,  fe  refolut  de  l'aller  trouver ,  &  le  hazard 
voulut ,  ou  plutôt  Dieu  permit  qu'il  lui  fervit  ce 
jour  là  d'Aumônier  pendant  la  MefTe,  parce  qu'il 
ne  s'en  trouva  point  d'autre  ;  ce  qui  lui  facilita  le 
moyen  de  l'aborder.  Il  fè  jetta  à  lès  pieds,  &  lui 
dit.  »»  Qu'il  venoit  implorer  la  protcdlion  de  fa  Ma-  « 
jefté  contre  des  gens  qui  le  vouloicnt  chafler  de  « 
fa  Mailon.  Cette  Maifon,  Sire,  ajoûta-t-il,  eft  un  « 
des  plus  glorieux  monumens  de  la  pieté  du  plus  «• 
iàint  de  vos  Ancêtres  -,  iJ  fit  bâtir  nôtre  Eghiè  pour  « 
être  la  Sainte  Chapelle  de  fon  Château  de  Senlis  i  « 
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»  il  Icnrichit  de  quatorze  Cha (l'es  qui  font  remplies. 
35  des  lainces  Reliques  des  Martyrs  de  la  Légion  Thc- 
»  bainc  -,  il  y  établit  des  Chanoines  Réguliers  pour 
>.  y  célébrer  les  divins  Offices:  &c  prelentcmcnt  on 
5>  veut  aller  contre  les  intentions  d'un  fi  faint  Fonda- 
«  teur,  on  veut  chafler  de  cette  Mailon,  ceux  qu'il 
t»  en  a  rendu  les  légitimes  pcfTefTeurs.  Enfin ,  Sire  ,. 
»  il  y  a  foixantc  ans  que  j'y  vis,  &  cjuej  y  bénis  Dieu 
w  le  mieux  qu'il  m'cil  polllble,  en  jouifTant  du  bien 
„  que  nous  avons  reçeu  de  ce  grand  Saint  j  &  1  oa 
„  veut  m'en  faire  iortir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
„  Il  efl  vrai  que  le  malheur  des  tems  a  altéré  parmi 
„  nous  l'ancienne  pratique  de  l'oblcrvance  ;  mais 
„  nous  avons  à  nôtre  porte  des  Chanoines  Réguliers 
,j  Reformez  :  que  Vôtre  Majelté  ordonne  qu'ils  ioienc 
„  établis  chez  nouSj  nous  les  recevrons  à  bras  ou- 
M  verts ,  &  nous  tâcherons  de  profiter  de  leurs  exem- 
„  pies ,  pour  y  faire  revivre  la  iàinteté  de  nos  Pères. 
Le  Roi  fut  touché  du  difcours  de  ce  bon  vieillard, 
^  &  il  lui  fit  cette  réponlè  trés-favorable  :  »»  QLi'il 
„  s'afTurât  fur  fa  parole,  qu'il  n'entendoit  pas  qu'il 
„  fe  fit  aucun  chano-ement  de  l'ancien  Infbtut  dans 
^   fa  Mailon ,  &  qu'il  l'empccheroit  affurément. 

Cependant  les  prétcndans  qui  fé  faiioient  un 
point  d  honneur  de  réuflir  dans  une  aflairc  qu'ils 
a  voient  poufTée  fi  loin,  ne  defifterent  pas  pour 
tout  cela  j  mais  croyant  qu'elle  tenoit  principale- 
ment au  P.  Faute,  ils  employèrent  auprès  de  lui 
pour  le  gagner,  toute  forte  de  follicitations  j  &c  ils* 
lui  firent  tomber  lur  les  bras  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  confiderable  dans  la  Cour,  dans  la  Robe, 
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&  dans  l'Eglife  -,  de  forte  qu'il  fè  trouva  extrême- 
ment embarafTe.  D'ailleurs  on  lui  failoit  des  offres 
tre's  avantageulès  ^  &  il  voyoit  tre's-bicn  que  s'il  re- 
fufoic  de  fe  rendre ,  il  éroit  en  dano-er  de  s'attirer 
de  puifTàns  adverfàiresi  Cependant  confiderant 
rengagement  de  fa  charge ,  le  devoir  de  la  con-- 
fcience,  l'exemple  de  ce  bon  Soilprieur,  le  blâme 
des  gens  de  bien  qu'il  sattireroit  infailliblement, 
s'il  abandonnoit  cette  Maifon,  qui  fè  jettoit  entre 
ùs  bras,  &  le  lisu  qu'il  donneroit  à  la  malignité 
de  fes  ennemis  de  le  faire  pafTer  pour  un  homme 
qui  vcndoit  les  Maifons  de  Ion  Ordre  par  des  mo- 
tifs d'interefts  &  de  politique  -,  toutes  ces  railons-, 
dis-je,  le  déterminèrent  à  ne  point  confèntir  à  ce 
qu'on  lui  demandoit  avec  tant  d'inftances ,  &  avec 
de  fi  grandes  follickarions. 

Le  Prieuré  de  Saint  Maurice  de  Senlis  étant 
une  dépendance  de  l'Abbaye  de  Saint  Maurice 
d'Agaune  en  SuifTe,  le  P.  Faure  eut  la  penfee  de 
faire  intervenir  dans  cette  affaire  commune,  les 
Religieux  de  ce  célèbre  Monaftere^  il  leur  en 
écrivit  fortement ,  &  leur  envoya  même  un  Reli- 
gieux exprés  pour  cela.  Ces  bons  Chanoines  Re- 
guhers  s'offrirent  avec  joïe  à  faire  tout  ce  qui  pou- 
roit  dépendre  d'eux  -,  en  effet  ils  engagèrent  les 
Cantons  Alliez  de  la  Couronne  à  écrire  au  Roy , 
pour  le  prier  d'accorder  fa  protedion  à  la  Chapel- 
le Royale  du  Prieuré  de  Saint  Maurice ,  où.  l'on 
vouloit  changer  l'ancien  Inflitut.  Cette  Lettre-  ne 
manqua  pas  d'avoir  fon  effet  j  le  Roi  répondit  aux 
Alliez  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  ce  changement 

Q^qqiij 
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Çc  fic,  &  qu'il  auroic  bciucoup  ci'c<;aid  à  l'intcrcft 

qu'ils  y  prcnoicnt  ;  de  ionc  que  cela  devint  une 

afl^iirc  d  Etat ,  &c  qu'il  y  avoir ,  ce  Icmble ,  très  peu 

d'apparence,  que  ceux  qui  avoicnt  tant  fait  de 

pouriuitcs  julqu'alors ,  voulufl'cnt   encore  y   per- 

liaer. 

Mais  cela  ne  fut  pas  cependant  capable  de  les 
refroidir  ^  &  il  fallut  çntin  que  le  P.  Faurc  écrivît 
à  leur  General  qui  étoit  à  Rome  ,  pour  les  faire 
defiiler  de  lçur$  prétentions.  Sa  Lettre  fut  reçue 
avec  de  grandes  marques  de  confideration  ;  &c  le 
General  la  baifa  deux  fois  avant  que  de  l'ouvrir. 
Sa  réponfe,  qui  etoit  remplie  des  témoignages 
d'eftime  ôc  de  vénération,  marquoit  qu'il  avoit 
jufqu'aloFSi  ignoré  ce  qui  s'étoit  palTé  là-defTus-,  & 
que  bien  loin  de  l'approuver ,  il  alloit  mander  in- 
çefTamment  aux  Religieux  de  ton  Ordre  qu'ils 
abandonna flent  cette  cntreprife.  Il  le  fit,  comme 
il  l'avoit  promis  i  &  l'on  vit  en  effet  tout  d'un  coup 
cette  affaire  finir,  fans  qu'il  en  fût  plus  parlé  da- 
vantage. D'autres  Religieux,  après  que  ceux-ci  eu- 
rent defîftc,  voulurent  tenter  la  même  chofcj  ôc 
ils  firent  des  offres  {i  avancageulès ,  tant  aux  An- 
ciens de  Saint  Maurice ,  qu'aux  Religieux  de  Saint 
Vincent  &  au  P,  Faure ,  qu'ils  croyoient  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  les  accepter  ^  mais  on  ne  vou- 
lut pas  feulement  les  entendre  :  ôc  enfin ,  après  (èpc 
ans  d'intrigues  &  de  difficultcz  ,  on  palTa  Concor- 
dat avec  les  Anciens ,  &  l'on  entra  dans  cette  Mai- 
son le.  Z7.  du  mois  d'Avril  de  l'année  1645.  '^^^^ 
w.^e  graoide  ^iisfaâ:io£i  de  toute  la.  Ville ,  ôc  par- 
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ticulierement  du  Clergé  -,  mais  fur  tout  avec  une 
incroyable  joïc  de  ce  bon  Soûprieur ,  qui  s'e'coit 
maintenu  avec  tant  de  courage  dans  l'héritage  de 
fes  Pères.  Il  pleurok  de  joïe  pendant  la  prilè  de 
poifedion  j  &  tout  le  relie  de  les  jours  il  ne  ccffa 
de  bénir  Dieu  de  l'avoir  fait  venir  à  bout  de  Tes 
travaux  ;  difànt  (ans  celle  que  la  coniolation  qu'il 
relTentoit,  lui  tenoit  lieu  d'une  trés-grandc  recom- 
penfè  de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  a  iouftrir.  Il  le  ran- 
gea à  la  Communauté ,  &  embrafla  la  pratique  de 
l'obfervance-,  s'afTujettiflànt  à  toutes  les  regularitezy 
autant  que  fon  grand  âge  pouvoit  le  lui  permettre  ;r 
&c  vivant  dans  une  parfaite  {bumiilionjulqu'au  der- 
nier Toupir,  qu'il  rendit  heureufement  entre  lesbra» 
de  lès  Frères ,  avec  une  grande  confolation  de  voir 
en  mourant ,  le  bien  û  folidement  établi  dans  une 
Mailon  qu'il  avoit  eu  tant  de  peine  à  défendre  de 
l'invafion  des  Etrangers. 

Il  y  avoit  un  Prieur  Titulaire  a  Sainte  Honorine  de 
Graville,  dont  le  zèle  n'étoit  pas  moins  ardent  pour 
la  Reforme  de  fon  Prieuré,,  que  l'a  voit  été  celui 
du  Soûprieur  de  Saint  Maurice-,  mais  il  avoit  affai- 
re à  des  Religieux  fi  violents,  qu'il  n'eut  pas  moins 
de  peine  que  lui ,  à  venir  à  bout  de  fon  entrepri- 
se. Leur  fureur  alla  fi  loin,  qu'ils  mirent  un  jour 
le  feu  à  fa  Maiion  pour  le  brûler  dedans,  &  qu'ils 
tâchèrent  un  autre  fois  de  l'empoifonner.  Cepen- 
dant avec  le  tems  &  la  patience,  ou  plutôt  avec 
le  fecours  de  Dieu,  il  exécuta  enfin  le  deffein  qu'il 
avoit  projette.  De  (èpt  Religieux  qu'il  avoit,  trois 
furent  enlevez;  par  la  mort,  dans  l'efpace  de  peu 
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lie  jouis-,  deux  (e  rccircrcnc  dalis  des  Bénéfices, 
ôc  les  deux  qui  reftcrcnt  n'ecanc  plus  aflcz  forts 
pour  lui  tenir  tête,  ie  rendirent  atout  ce  qu'il  vou- 
lut. Quand  il  vit  les  choies  en  cet  e'tat ,  il  appella 
le  P,  Faure  à  ion  fecours,  le  pria  de  recevoir  ia 
Maiion ,  &  d'agréer  qu'il  le  dcmit  de  Ton  Titre 
en  faveur  d'un  Relicrieux  de  la  Reforme.  Le  P.  Faure 
ne  put  refulcr  ion  admiration  à  un  (i  grand  définte- 
rcfîement,  ordonna  volontiers  ion  conlentement à 
des  olïres  Ci  avantagcufes.Le  P.  Eiprit  fut  donc  pour- 
vu de  ce  Titre ,  &  quand  il  eut  obtenu  Ces  Bulles, 
il  alla  prendre  poiTellion  du  Prieure,  menant  avec 
lui  des  Religieux  pour  y  établir  la  Reforme  ;  il 
fut  très  bien  reçeu  dans  le  pais,  &  chacun  témoi- 
gna beaucoup  de  joïe  de  voir  le  fervice  divin  ré- 
tabli dans  une  Egliie  ou  Dieu  étoit  fort  mal  fcrvi 
depuis  trés-long-tcms. 

L'Abbaye  de  Saint  Martin  aux  Bois  du  Dioce- 
(c  de  Beauvais ,  fut  la  dernière  qui  fut  Reformée 
par  le  P.  Faure  :  elle  étoit  gouvernée  par  un  Prieur 
fort  homme  de  bien ,  qui  étoit  fon  intime  ami  de- 
puis très  long-tems ,  parce  qu'ils  avoient  étudié  en 
Sorbonne  enlemble.  Ce  Prieur  defiroit  avec  une 
extrême  palfion  le  rétabliiTement  de  la  difcipline 
Régulière  dans  fa  Maifon  j  &  voyant  les  grands 
■progrés  qu'avoit  faits  le  P.  Faure,  il  le  preffoit  fans 
ce{tc  de  lui  prêter  les  mains,  &  de  ieconder  un 
deffcin  qu'il  lui  avoit  lui-même  infpiré  dés  le  tems 
de  leurs  études.  Tous  fès  Religieux  fouhaitoient 
h  même  chofe  avec  beaucoup  d'empreffement  ^ 
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hs  uns  par  le  motif  d'un  vrai  zèle  &  de  l'amour 
du  bien  j  les  autres  par  avarice,  pour  avoir  degroi- 
les  pendons,  &  par  le  dehr  d'une  plus  grande  li- 
bertcf.  L'Hvêque  de  Beauvais  qui  connoifloic  le  peu 
d'ordre  qu'il  y  avoir  dans  cette  Mailon ,  follicitoit 
beaucoup  le  P.  Faure  de  ion  côte,  &  l'engageoir 
par  de  preffans  motifs  à  la  fècourir  au  plutôt.  Ce- 
pendant cette  affaire  traîna  plus  de  dix  ans,  ioit 
que  l'oppofition  de  l'Abbé  y  apportât  de  l'empê- 
chement ,  foit  que  le  P.  Faure  étant  alTuré  de  cet 
établi ffemcnt,  jugeât  plus  à  propos  de  fonger  à  d'au- 
tres, qui  demandoient  plus  de  diligence.  Enfin 
vers  le  commencement  de  l'année  1644.  ^^  ^  ^'^  ^^ 
de  la  précédente,  il  y  envoya  des  Religieux:  Mais 
l'Abbé  qui  n'avoit  pas  été  averti,  en  fit  fort  grand 
bruit  ^  ôc  il  s'en  plaignit  fi  hautement ,  que  le  W 
Faure  fut  obligé  de  l'aller  trouver  pour  l'adoucir. 
Jc  voy  bien.  M',  lui  dit-il,  que  vous  voulez  que  " 
nous  vous  ayons  toute  l'obligation  de  nous  avoir  " 
introduits  dans  vôtre  Abbaye  j  je  vous  engage  ma  * 
parole  d'en  retirer  mes  Religieux,  fi  vous  voulez  *• 
m'engager  la  votre  de  les  y  faire  rentrer  quelque  ** 
tems  après  j  nous  publierons  après  cela  par  tout  ** 
que  nous  vous  ferons  redevables  de  cette  grâce  ,  ôc  '* 
nous  vous  mettrons  au  nombre  de  nos  bienraiâieurs.   ** 
L'Abbé  s'appaifa  tout  d'un  coup  par  ce  difcours 
plein  de  franchifè;  ôcil  trouva  l'expédient  fort  bon. 
L'on  fe  tint  donc  parole  de  part  &  d'autre  ;  les  Re- 
ligieux du  P.  Faure  fortircnt  de  Saint  Martin ,  & 
dans  le  mois  d'Aourt  de  l'année  1644.  ils  y  ren- 
trèrent pour  n'en  plus  fortir  j  5c  ils  y  établirent  l'an- 
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cicnnc  (iifciplinc  avec  une  incroyable  confolation 
du  Prieur  qui  l'avoir  Ci  long-cems  dcfire. 


CHAPITRE     XXIII. 

Le  P.  FuHvc  commence  U  Vïjhe  des  Maijons  quil 
a-zvit  Reformées  :  Il  tombe  niida.de  ,  ^  U  elï  con- 
trai fit  de  retenir  a  Paris  :  Ses  exercices ,  Jes  occu- 
pations ^  Jès  fentimens  pendant  fa.  maladie. 

LEs  grands  travaux  du  P.  Faure,  fa  pcnircncc 
continuelle  &  ion  application  fans  relâche  , 
avoicnt  extrêmement  épuilé  les  forces ,  &  miné  Ion 
tempérament  j  &:  quoi  qu'il  ait  beaucoup  moins 
vccu  qu'il  n'eût  été  necefUùre  pour  l'avancement 
de  l'ouvrage  que  Dieu  lui  avoit  mis  entre  les  mains, 
il  y  a  neanmoms  lujet  de  s'étonner  qu'il  ait  pu  vi- 
vre fi  long-tems.  Il  fcntoit  fort  bien  cette  duninu- 
tion  de  les  forces  j  mais  il  la  cachoit  aux  autres , 
&  il  fè  la  diflimuloit  à  lui-même-  de  forte  que  bien 
loin  de  fe  ménager,  il  fembloit  augmenter  tous 
les  jours  les  travaux ,  &  prendre  fur  lui  de  nouvel- 
les fatigues. 

Quoi  qu'on  eût  établi  des  Vifitcurs  l'année  pré- 
cédente dans  le  Chapitre  gênerai ,  il  voulut  faire 
pendant  celle-ci  la  Vifite  de  toutes  les  Maifons  de 
la  Congrégation,  Il  en  étoit  prié  par  tous  les  Su- 
périeurs avec  de  II  grandes  inîlances ,  qu'il  ne  pou- 
voit  leur  rcfufcr  cette  conlolation;  &  d'ailleurs 
/cachant  par  expérience  combien  lès  Vîntes  étoicnt 
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avantacreufes,  &  combien  elles  (ervoicnt  au  renou- 
vellement  de  la  ferveur  dans  les  endroits  ou  ils  les 
faifoit  i  l'amour  des  fiens  &  le  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu  lui  donnoient  une  forte  inclination  de  les  fai- 
re aufli  (ouvent  qu'il  le  pouvoir. 

Il  partit  donc  de  Paris  vers  le  milieu  du  Prim- 
temsj  ôc  il  avoit  déjà  vifité  les  Maiions  de  Cham- 
pagne, de  Picardie,  du  Maine,  de  l'Anjou  ôc  de 
la  Normandie  j  lors  qu'étant  à  Senlis ,  il  fentit  les 
premières  atteintes  de  la  maladie  qui  devoit  le  con- 
duire au  tombeau.  Il  le  diflimula  d'abord,  &c  par- 
tit de  Senlis ,  (ans  en  rien  dire  j  &  pour  éviter  de 
pafTer  par  Paris,  où  il  craignoit  qu'on  ne  l'arrêtât, 
il  vint  coucher  à  Nanterre,  d'où  il  partit  dés  le 
lendemain,  fans  rien  dire  encore  de  fon  mal.  Mais 
le  fécond  accès  de  la  fîcvre  le  prit  au  fortir  de  là, 
&  l'obligea  de  reftcr  dans  une  Ferme  de  Sainte 
Geneviève  auprès  de  Verlailles.  Les  Religieux  qui 
ctoitnt  avec  lui  dépêchèrent  route  nuit  à  Paris,  pour 
donner  avis  de  ia  maladie,-  &  aufli  tôt  M.  le  Car- 
dinal envoya  fon  Caroffe  avec  le  premier  Afliftant, 
pour  le  ramener  :  mais  il  avoit  prévenu  leur  dili- 
gence, ôc  lors  que  le  Caroffe  arriva,  il  étoit  déjà 
parti  pour  Chartres ,  où  il  vouloir  fe  rendre  le  mê- 
me jour  -,  parce  qu'il  y  devoit  prêcher  le  lendemain, 
qui  étoit  la  Fête  de  Saint  Auguftin.  Il  y  arriva  ef- 
fecflivement  ;  mais  il  fe  trouva  fi  mal ,  que  non  feu- 
lement il  ne  put  prêcher,  mais  qu'à   peine  eut-il 
affez  de  force  pour  dire  la  Meffe  le  jour  de  la  Fête. 
L'inquiétude  fut  extrême  dans  les  deux  Maiions  de 
Chartres  ;  ôc  au  lieu  de  la  joïe  qu'on  voyoit  ordi- 
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uaircmcnt  répandue  iur  les  vifagcs  quand  ilarrivoit 
quelque  parc  ,on  n'y  rcmarquoit  que  de  latrillcfTe 
&  de  la  confternacion. 

Il  tâchoïc  néanmoins  de  diminuer  cette  aîlarme, 
en  di(lu"nulant  une  partie  de  ion  mal ,  en  ne  gar- 
dant le  lit  que  le  moins  qu  il  pouvoir  ,  &  en  témoi- 
jrnant  toujours,  par  un  air  ouvert  &c  plein  de  joïe, 
qu'il  iouifroit  beaucoup  moins ,  qu'il  ne  fouftroit 
en  effet.  Il  allilla  même  à  une  Déclamation  que  fi- 
rent les  Ecoliers  de  Saint  Clieroni  ôc  on  eût  dit  à 
l'y  voir,  qu'il  ne  fentoit  pas  le  moindre  mal.  Ce- 
pendant la  fièvre  augmentoit  confiderablement  j  & 
les  choies  en  vinrent  à  un  tel  point,  que  quoi  qu'on 
voulût  abfolument  le  traniporter  à  Paris,  on  ne 
fçavoit  fi  on  le  pouroit  faire  (ans  danger.  Les  deux 
Afliftans  vinrent  à  Chartres  pour  voir  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  -,  ôc  le  trouvant  en  cez  état  ils  lui  pro- 
poferent  de  le  mettre  dans  un  brancart  ou  dans 
une  litière  j  mais  il  ne  voulut  poin  entendre  parler 
'»»  de  cela,  &  il  dit  »  Que  ces  fortes  de  commoditez, 
M  où  il  faut  des  dépcnfes  confiderabes,  étoient  bon- 
„  nés  pour  les  gens  du  fiecle  &  pour  les  riches  j  mais 
«  qu'elles  ne  convcnoient  pas  à  des  Religieux ,  qui 
M  doivent  faire  profcllion  de  pauvreté  &  de  modeftie, 
„  en  quelque  état  qu'ils  fe  trouvent,  t.  U  fallut  donc 
fe  refoudre  à  le  mettre  dans  une  autre  voiture,  ou 
il  fit  le  voyage   avec  beaucoup  d'incommodité. 
Eftant  arrivé,  quelque  bcfoin  qu'il  eût  de  repos, 
il  voulut  faluer  &  cmbrafTer  toute  la  Communauté, 
comme  à  fon  ordinaire,  tant  pour  fa  ti  s  fa  ire  fa  pro- 
pre tendreflc ,  que  pour  ne  point  allarmer  les  ef^ 
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prits,  s'il  eût  manqué  de  le  faire. 

Quelques  jours  après  la  fîévre  qui  s'ecoit  déjà 
ehange'e  en  double  tierce,  fe  tourna  tout  d'un  coup 
en  quarte-,  &  déslors  on  commença  à  fe  défier  de 
la  malignité  -,  &  l'on  vit  bien  qu'étant  fi  changean- 
te, &  en  même-tems  (I  opiniâtre ,  elle  ne  pouvoit 
'être  l'eifet  que  d'un  principe  fort  m.auvais.  L'ex- 
trême inquiétude  que  cela  caufa ,  fît  redoubler  les. 
foins  qu'on  avoit  pris  jufqu'alors  de  fa  guenlon: 
les  plus  habiles  Médecins  y  furent  employez  ^  & 
l'on  n'épargna  rien  de  tout  ce  qu'on  pût  faire  pour 
le  rétabli ffement  d'une  fànté,  que  chacun  edt  vou- 
lu racheter  de  fa  propre  vie. 

M.  le  Cardinal  fut  fenfiblement  affligé  de  cetter 
raaladie,.&  il  envoyoit  à  chaque  moment  demander 
de  fes  nouvelles  ;  il  cntretenoit  routes  les  perfonnes 
qui  le  venoient  voir,  de  l'inquiétude  qui  l'occupoit  j 
&  il  témoignoit  fans  cefTe  la  crainte  qu'il  avoit  de 
perdre  le  P.  Faurc.  Mais  la  confternation  étoit  ex- 
'tréme  dans  Sainte  Geneviève  ;  &  la  trifteffe  y  étoit 
peinte  fur  le  vifàge  de  tout  le  monde.  On  faifoit 
de  continuelles  prières  pour  lui  -,  chacun  alloit  ou 
devant  le  S»  Sacrement,  ou  devant  la.  Ghafle  de 
Sainte  Geneviève ,  demander  à  Dieu  la  confèrva- 
tion  d'une  fanté  fi  chère.  Enfin  la  tendreffe  qu'on 
avoit  pour  lui,  agiflànt  de  concert  avec  la  certitu-; 
de  où  l'on  étoit,  qu'on  ne  le  pouvoit  pardre  fans 
que  la  Congrégation  fût  dans  un  extrême  danger^ 
produifoit  des  effets,  extraordinaires ,.  &  des  allar» 
mes  furprenantes  dans  tous  les  efprits. 

A:fon  égard  il  étoit  dans  un  admirable  tranqui>. 
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litc  j  rafToiblifTcment  de  fon  corps  fcmbloic  ranimer  . 
la  vigueur  de  fon  efpric  ^  il  agiflbic  de  la  mcmc  ma- 
nière qu'auparavant ,  &  il  ne  travailloit  pas  moins. 
Quand  ilccoic  dans  fon  accès,  il  s'occupoic  de  Dicuj 
parce  que  les  laintcs  penlees  lui  écoicnt  devenues 
fi  familières,  qu'il  pouvoit  s'en  entretenir  fans 
contention,  &  fans  en  être  fatigue  ^  &  quand  la 
fièvre  l'avoit  quitté ,  il  recommençoit  ion  travail  -, 
&z  il  le  failoit  même  avec  une  application  d'autant 
^  plus  forte,  que  la  fièvre,  difoit-il,  lui  avoit  fait 

perdre  plus  de  tems.  Ayant  un  fecret  prelTentiment 
de  ia  mort,  comme  il  le  te'moignoit  quelquefois 
dans  [es  entretiens  particuliers ,  il  tâchoit  de  met- 
tre toutes  choies  en  e'tat ,  &  il  fe  prelToit  de  faire 
tout  ce  qu  il  croyoit  pouvoir  contribuer  à  la  con- 
lervation  de  la  Reforme. 

Il  acheva  pendant  fa  maladie  fes  Conftitutions  ; 
il  les  revit  de  les  corrigea  j  fur  tout  il  retoucha  fort 
exaiSlemcnt  celles  qui  regardoient  le  gouverne- 
ment ,  &  il  y  mit  la  dernière  main.  Il  drefTa  des 
Mémoires  &  des  inltrudions  (ur  quantité'  de  points 
particuliers  ^  &  l'on  a  vu  dans  la  luite ,  par  l'u- 
lage  qu'on  en  a  fait,  combien  grandes  e'toient 
fes  prévoyances ,  &  combien  les  lumières  de  fon 
efprit  le  faifoient  péne'trer  avant  dans  l'avenir.  Il 
ne  laiflbit  pas  pour  cela  de  vacquer  aux  autres 
affaires ,  de  voir  les  perfonnes  qui  avoient  beloin 
de  lui  parler,  de  faire  des  exhortations,  de  rece- 
voir tous  ceux  de  fes  enfans  qui  le  venoient  vifiter, 
de  leur  donner  des  avis ,  de  les  confoler  dans  leurs 
peines,  de  les  reprendre  de  leurs  de'fauts,  &  de 
veiller  à  la  pratique  de  l'obfervance.  Enfin  l'on  ne 
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s'apperçevoit  qu'à  Ton  vifage  qu'il  étoit  malade  j 
lui-même  fembloit  n'y  faire  aucune  attention  ;  ôc 
laiffanr  le  loin  de  ion  corps  à  ceux  qui  en  e'toicnt 
chargez ,  il  étoit  entièrement  occupé  des  choies  de 
i'eiprit  &c  des  affaires  de  l'autre  vie.  Car  s'il  s'appli- 
quoit  beaucoup  aux  autres  6c  à  ce  qui  concernoic 
le  bien  tant  des  particuliers,  que  du  Corps  ;  il  ne 
s'oublioit  pas  lui-même,  ôc  il  étoit,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  (ans  celïè  occupé  de  Dieu ,  fur 
tout  pendant  les  accès  les  plus  violens  de  fa  fîévre. 
La  pcnfée  de  la  mort,  qu'il  voy oit   s'approcher,, 
bien  loin  de  l'effrayer,  lecombloit  de  coniolation^ 
&  la  vive  efperance  qu'il  avoit  en  Dieu ,  fondée 
fur  le  témoignage  de  la  confcience ,  lui  faifoit  re- 
garder ce  pafTage ,  comme  l'heure  de  fa  délivran- 
ce,  &  le  commencement  de  fon  bonheur.  La  dé- 
votion qu'il  avoir  toujours  eue  depuis  fon  Novi- 
ciat pour  l'Image  du  Sauveur  crucifié ,  fe  redoubla 
beaucoup  dans  ces  derniers  momens  de  fa  vie.  On 
le  voyoic  fouvent  profterné  aux  pieds  d'un  Cruci- 
fix dans  une  méditation  fi  profonde ,  que  quoi 
qu'on  craignît  qu'une  fi  grande  application  ne  lui 
fit  mal ,  on  fe  faifoit  un  fcrupule  de  l'interrompre. 
Il  parloit  du  Ciel ,  comme  de  fa  véritable  patrie , 
&  avec  un  fi  grand  goût  des  biens  futurs ,  qu'on 
voyoit  bien  qu'ils  faifoient  l'unique  objet  de  fcs 
defirs.  Jamais  il  n'ouvroit  la  bouche  que  pour  di- 
re des  choies  faintes,  &  que  pour  exprimer  des 
fentimens  admirables.  Il  s'acquittoit  de  tous  les  exer- 
cices &  de  toutes  les  regularitez  que  fa  maladie 
lui  pouvoit  permettre  j  éc  quoi  que  ce  qu'il  fouf- 
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froit  pût  palTcr  pour  une  alTcz  grande  pénitence , 
il  ne  fe  croyoic  pas  quitte  de  l'obligation  de  le 
mortifier  ^  il  le  refuioit  tous  les  ioulagemens  fu- 
perflus;  il  rejettoit  toutes  les  delicateflbs  ;  îk  il 
e'tok  dans  une  vigilance  continuelle,  pour  empê- 
cher que  la  nature  ne  fe  recherchât ,  d:  que  l'in- 
firmité du  corps  ne  le  fît  tomber  dans  quelque  re- 
lâchement. 

Apré'ideux  mois  de  maladie,  le  lentant  quelque 
peu  mieux,  il  louhaita  d'aller  à  Luciennes,  qui 
étoit  le  lieu  de  la  naifTance ,  pour  dire  la  MeiTe 
dans  l'Eglilc  de  Saint  Martin,  où  il  avoir  e'tc  bap. 
tile'.  Il  faudroit  avoir  pcnc'trc  dans  le  cœur  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu,  pour  exprimer  tout  ce 
qu'il  reiïcntit  dans  ce  lieu  ou  il  avoit  reçeu  les  pre- 
mières faveurs  du  Ciel.  Qiie  ne  produifit  point  dans 
lui  le  fouvcnir  de  ces  grandes  grâces  ôc  de  cette 
Raidlmce  Ipirituelle,  qu'il  avoit  reçue  dans  les  eaux 
"  de  la  Regene'ration  ?  »»  C'efè-ici,  di(oic-il  à  Dieu 
»>   dans  le  plus  profond  de  fon  coeur, que  vousm'avez 
5'   donncf  la  qualité  de  vôtre  enfant  -,  c'eftici  que  vous 
»   m'avez  délivré  de  l'efclavage  du  Démon  ^  c'elt  ici 
»•   que  vous  m'avez  rétabli  dans  mes  droits  fur  votre 
»    héritage  éternel.  Oui,  Seigneur,  c'eft  ici  que  vous 
5>   avez  bien  voulu  me  promettre  que  vous  me  don- 
j>    neriez  l'entrée  de  vôtre  Royaume.  O  !  m'en  voila 
»   fort  prés  de  ce  Royaume  cclefte  !  mais  hclas  :  n'ai- 
•j   je  point  perdu  par  mes  péchez  le  droit  que  vous 
»   m'aviez  rendu  ?  Ai-je  accompli  toutes  les  promcf 
«   fes  que  je  vous  fis ,  quand  le  iang  adorable  de  vô- 
»   tre  Fils  mon  Sauveur  me  purifiant  de  mes  taches 
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■Se  de  mes  fouilleiires,  je  m'engageai  foIemnelJe- 
ment  à  vous  fervir  toute  ma  vie,  à  vous  aimer 
uniquement,  à  fuivre  les  Loix   de  l'Evangile,  à 
vivre  dans  un  parfait  dégagement  du  monde ,  &  à 
imiter  ce  même  Fils  dans  toutes  les  adions  qu'il 
a  pratiquées  fur  la  terre?  Haj  Seigneur,  ne  mepu- 
nillèz  pas  dans  vôtre  colère  -,  exercez  envers  moi  vos 
milericordesj  ayez  compailion  de  vôtre  ferviteur, 
qui  vous  avoiie  tout  ce  qu'il  ell,  &  qui  vient  vous 
demander  grâce.  Recevez  pour  l'expiation  de  mes 
péchez,  ce  même  iang  qui  m'a  purifié  pour  la  pre- 
mière fois:  je  vous  l'offre,  ô  mon  Dieu,  avec  une 
confiance  parfaite  j  &  j'efpere  que  m'ayant  com- 
blé de  tant  de  faveurs  pendant  tout  le  cours  de 
ma  vie ,  &  que  vous  étant  fervi  de  moi  pour  faire 
mifericorde  a  tant  d'autres ,  vous  m'ouvriez  les  en- 
trailles de  vôtre  amour ,  &;  que  vous  me  recevrez 
dans  vôtre  fein.  »»  Voila  quels  furent  une  partie 
de  fes  fentimens  •  &  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il 
reçut  une  très- grande  conlolation  dans  ce  voyage, 
&  qu'il  en  ra porta  de  trés-grands  fruits. 


CHAPITRE    XXIV. 

Le  P.  Faure  demande  les  derniers  Sacremens ,  fans 

quil paroijjè  être  en  aucun  danger  :  Il  meurt  le  même 

jour  :  Ses  Objeques  :  Son  portrait:  Son  Epitaphe. 
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Epuis  ce  tems-là  fa  maladie  ne  fembloit  pas 
s'augmenter  notablement,  &  même  il  parut 
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ic  mieux  porter  lur  la  fin  du  mois  d'Odobrc.  Cc^ 
pcndanc  Li  nuit  du  crois  au  quacncmc  jour  de  No- 
vembre, ians  que  rien  de  nouveau  lui  fût  arrive, 
il  (ongea  tout  de  bon  à  le  préparer  à  la  mort  ;  il 
Ht  une  Confelîion  générale  de  toute  ù  vie,  6:  il 
demanda  le  laine  Viatique.  L'on  fut  extrêmement 
iurpris  de  cela ,  parce  qu'on  n'en  comprenoit  pas 
larailon:  on  lui  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus 
d'apparence  qu'il  gueriroit  bientôt ,  que  non  pas 
qu'il  dût  mourir  de  cette  maladie-,  qu'au  moins  il 
ctoit  certain  que  rien  ne  prcifoit  ;  que  fi  on  parloir 
de  lui  donner  le  Viatique,  l'allarme  te  répandroir 
dans  la  Communauté  j  &  qu'on  le  iupplioic  de  vou- 
loir épargner  cette  douleur  à  (es  enfans.  Il  répon- 
dit à  cela,  qu'il  n'y  avoit  point  à  diflerer  j  &  que 
pour  éviter  ce  qu'on  apprehendoit,  il  n'y  avoit 
qu'à  faire  la  cérémonie  pendant  la  nuit ,  &  Ians 
avertir  perlonne.  Il  fallut  donc  faire  ce  qu'il  iou- 
haitoic,  ôc  on  lui  apporta  lefaint  Sacrement,  cinq 
ou  fix  feulement  des  plus  Anciens  étant  avertis  pour 
y  aflirter.  Dés  qu'il  vit  le  Sauveur  entrer  dans  fa 
Chambre,  il  fe  jctta  à  genoux  pour  l'adorer  j  & 
faifmt  paroîtrc  fur  fon  vifàge  les  differens  mouve- 
mens  dont  fon  cœur  étoit  animé,  il  le  reçut  dans 
cette  porture  avec  des  tranfports  d'amour,  de  rc- 
Gonnoiflànce,  de  confiance,  qui  ravirent  d'admi- 
ration tous  ceux  qui  furent  témoins  d'un  fpedlacle 
C  touchant  &  fi  édifiant,  il  paffa  le  refte  de  la  nuit 
dans  de  grands  fentimens  de  pieté ,  &c  avec  des 
conlolations  indicibles. 

Le  matin  tous  les  Religieux  le  vinrent  faluer  , 
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parce  que  c'ccoit  le  jour  de  (a  Fefte  j  &  jamais  il  ne 
parut  plus  joyeux.  Il  les  cmbraffa  tous  en  particu- 
lier, jufqu'au  dernier  Novice^  il  les  entretint  fami- 
lièrement avec  beaucoup  de  facilité,  ik  avec  une 
bonté'  qui  les  charma  tous  ;  il  les  exhorta,  comme 
à  (on  ordinaire,  à  fe^-vir  Dieu  fidèlement,  à  tra- 
vailler à  leur  fainteté,  à  tout  entreprendre  pour 
l'avancement  de  la  Reforme,  &  à  ie  làcrifier  pour 
le  fervice  de  l'Eglife. 

Le  même  matin  il  donna  l'habit  à  un  poftulant, 
&  il  traita  de  quelques  affaires.  Comme  on  ne  fça- 
voit  point  ce  qui  s'étoit  pailé  la  nuit,  chacun étoit 
dans  la  joie;  ôc  ceux  même  qui  le  fçavoient  voyant 
qu'il  agilToit  avec  tant*dc  liberté ,  prenoient  parc 
à  cette  confolation  générale,  fans  rien  appréhen- 
der pour  la  fuite.  On  manda  ces  bonnes  nouvelles 
dans  les  Provinces  j  &  Ton  ne  douta  point  que  dans 
peu,  cette  fanté  fi  chère  ne  fût  parfaitement  réta- 
blie. Mais  cette  eiperance  ne  dura  pas  long-tems, 
ôc  la  douleur  le  fuivit  de  bien  prés. 

Sur  la  fin  du  jour  le  friffon  de  fa  fièvre  le  prit, 
&  il  fut  plus  long  &  plus  rude  qu'à  l'ordinaire.  Le 
Médecin  du  Duc  d'Anjou  vint  le  voir  pendant  que 
ce  friflbn  duroit  encore  ,  &  il  dit  que  l'accès  alloit 
être  violent;  mais  foit  qu'il  remarquât  l'allarmc 
qu'il  donnoit  à  ceux  qui  étoient  prefens ,  (bit  qu'il 
parlât  effectivement  comme  il  penfoit,  il  ajouta 
que  le  malade  auroit  à  fouffrir,  mais  qu'il  n'en  au- 
roit  que  le  mal.  Quand  ce  Médecin  fut  forti ,  cha- 
cun fe  mit  en  prières ,  6c  l'inquiétude  fut  fort  gran- 
tde  dans  tous  ceux  qui  avoient  entendu  ce  diicours. 
S  s  s  ij     • 
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Pour  le  malade,  quoi  qu'il  iouftric  beaucoup,  il 
étoic  dans  une  tranquilicc  mcrvcillculc  ;  il  s'cntrc- 
tcnoic  paidblcmcnc  avec  Dicuj  il  lui  offroit  il  vie 
en  iacriricc;  &:  n'oLmc  parlera  Tes  Frères  de  fa  der- 
nière heure,  qui!  Icntoïc  s  approcher,  il  s'en  entretc- 
noit  avec  lui-même,  rempli  de  confiance  &:  de  conio- 
lation,  &  lencant  d'extrêmes  emprefTemens  pour  Ce 
voir  réunir  avec  Jelus-Chrilt 

Cependant  la  fic'vre  s'alluma  bien  fort  après  ce 
frifTon,  &  iur  les  neuf  heures  on  s'apperçut  qu'il 
étoit  dans  une  grande  lueur.  D'abord  cela  ne  fît 
rien  craindre  ,  &  l'on  crut  que  c'ctoit  une  Tueur 
ordinaire-  mais  peu  de  tems  aprc's  elle  devint  froi- 
de j  &  au  (Il  tôt  le  maladetomba  en  foibleilc ,  &: 
perdit  l'ulage  des  fèns.  La  frayeur  faifit  tous  ceux 
qui  e'toient  preiens  •  on  courut  aux  faintes  huiles  -^ 
on  avertit  la  Communauté',  qui  ne  s'attendoit  a 
rien  moins  qu'à  un  accident  fi  étrange  ;  la  Cham- 
bre iè remplir,  &  tout  le  monde  environna  le  lit. 
Ce  fpeclacle  étoit  digne  de  compalTion  ^  la  con- 
fternation  étoit  fi  grande,  qu'il  n'étoit  pas  poflible 
qu'elle  allât  plus  loin  :  c'étoient  autant  d'enfins 
qui  étoient  fur  le  point  de  perdre  leur  père  j  ils  fe 
le  voy oient  enlever  au  milieu  de  Ion  âge,  dans  un 
rems  où  ils  avoient  un  extrême  befoin  de  luij  & 
lis  étoient  même  privez  de  la  confolation  d'enten- 
dre les  dernières  paroles ,  &  de  recevoir  (a.  benc- 
didlion.  Pendant  qu'on  lui  donnoit  les  faintes  huiles, 
ce  n'ctoient  que  f  mglots  &  que  foupirs,  ce  n'étoicnc 
que  pleurs  èc  que  gémifiemcns  :  Enfin  lors  qu'il  eut  à 
peine  reçeu  la  dernière  onction,  il  rendit  ià  faince 
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ame  à  Dieu ,  le  plus  paifiblemcnt  du  monde ,  par  ua 
pccic  foupir  dont  on  ne  s'apperçut  preique  pas. 

Audi-côc  tous  les  Religieux  fe  levèrent,  ôc  ne 
pouvant  retenir  l'effort  de  la  douleur  dont  ils  étoient 
prefTez  ,ils  fe  jetterent  fur  le  corps  de  leur  Père  y 
î'embra Aèrent,  le  baignèrent  de  leurs  larmes;  & 
lui  parlant  encore,  comme  s'il  eût  cte  oapable  de 
les  entendre ,  ils  lui  demandoicnt  pourquoi  il  lesr 
avoit  fi-tôt  quittez  ?  Toute  la  nuit  fe  paila  de  cette- 
manière  ;  tantôt  à  l'embralTer ,.  tantôt  à  fe  remettre, 
à  genoux,  tantôt  à  luiparler;  chacun  faifànt  dans 
cette  trille  conjoncfture  tout  ce  que  l'excès  de  là 
douleur  pouvoir  lui  infpirer.. 

Les  Affiftans  &  les  principaux  de  k  Maifon  lè 
retirèrent  dans  une  Chambre;  &  comme  ils  con- 
noiflbicnt  mieux  que  pcrfonne  la  grandeur  de  la. 
perte  qu'on- venoit  de  faire,  l'extrémité  de  leur 
âfflidion  leur  ferra  le  coeur  pendant  quelque  tems^ 
avec  tant  de  violence ,  qu'ils  ne  pouvoient  ouvrir 
la  bouche  pour  fe  parler;  mais  ils  fe  regardoient 
les  uns  &  les  autres  fans  rien  dire,.&  dans  une  efl 
pece  d'immobilité  :  enfin  ils  s'embrafferent  tous, 
donnèrent  un  libre  cours  à  leur  douleur,  &  s  expli- 
quant beaucoup  pKis  par  leurs  larmes,  que  par  leurs 
paroles,  ils  firent  un-admirable  éloge  dû  défunt.  Ils  fè 
promirent  mutuellement  de  eonferver  chèrement 
fà  mémoire ,  &  de  demeurer  toujours  étroitement 
unis  pour  foutenir  Ion  ouvrage,  &  pour  conduire 
la  Congrégation  par  fes  maximes  ôc  par  fon  efpric. 
Us  délibérèrent  ensuite  le  mieux  qu'ils  purent  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  de  plus  prefTé,  ôc  en  particulier  k 

S  s  s  iij, 
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P,  Boulart  premier  Afliltanc  fut  charge  d'aller  le 
lendemain  matin  porter  cette  triile  nouvelle  au 
Cardmal. 

Il  y  fut  à  fon  lever,  &  il  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux  c|ue  le  P.  Faure  n'e'toit  plus  au  monde.  Alors 
ce  bon  i^relat  le  mit  lui-même  à  pleurer  ,  6c  ferrant 
la  main  du  P.  Boulart,  »  Helas!  mon  Père,  lui 
dit-il ,  quelle  perte  i  l'Eglilc  perd  un  grand  hom- 
me, &L  un  de  les  principaux  orncmensi  votre  Or- 
dre perd  Ion  Père  &c  ion  unique  appui  ;  &  moi  je 
perd  mon  ami,  je  perds  mon  bras  droit,  ôc  la  con- 
Iblation  de  ma  vieillelTe.  Je  devois  partir  devant 
lui  ;  mais  il  faudra  bien-tôt  que  je  le  fuive.  Ha  • 
mon  Père,  que  je  vous  plains i  Quelle  affliction 
pour  la  Congrégation!  Que  va  telle  devenir,  elle 
qui  ne  pouvoir  le  palTer  de  lui?  O  mon  Dieu  ! 
confolcz  vos  (erviteurs  dans  l'excès  de  leur  afflic- 
tion; conlcrvez  l'ouvrage  que  vous  avez  forme  par 
les  mains  de  celui  que  vous  nous  enlevez  :  ôc  vous, 
mon  Père ,  travaillez  avec  tous  ceux  qui  auront 
part  avec  vous  au  gouvernement,  à  conlerver  par- 
mi vous  l'efprit  ôc  les  maximes  de  votre  Père-,  à 
conlerver,  dis-jc,  cet  unique  attachement  à  Dieu, 
ce  zèle  ii  pur  pour  fa  gloire  ,  cet  amour  de  la  pau- 
vreté, de  la  {implicite',  de  l'humilité,  cette  gran- 
de feparation  du  monde ,  cette  union  &  cette  cha- 
nte parfaite ,  ce  défintereflcment  admirable  ,  cet- 
te kmtc  ardeur  pour  l'établiflement  de  la  Refor- 
me. Car  voila  quels  ont  été  fes  caraderes  :  voila 
ce  qu'il  a  tâché  lans  celle  de  vous  inipirer^  voila 
ce  qui  a  donné  la  naiffance  &:  l'accroifTcment  à 
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votre  Reforme  :  Qc  ce  n'cft  qu'en  confèrvarK  cet  . 
efprit  que  vous  pourez  la  conierver.  »  Ses  larmes  , 
&  celles  du  P.  Boulart  l'empêchèrent  d'en,  dire  da- 
vantage: Il  l'embralTa,  ôc  lui  promit  toute  forte  de 
protecl:ion  ^  &  en  le  congédiant  il  lui  dit  de  faire  af 
îèmbler  au  plutôt  les  Supérieurs  de  laConoregation,. 
pour  élire  incefTamment  un  Succeûeur  au  défunt. 

Le  corps  fut  ouvert ,  aulli-tôt  qu'on  eut  pii  gag- 
ner fur  les  Religieux  de  le  retirer  de  la  Chambre  ;, 
on  en  tira  le  coeur ,  &  il  fut  enfermé  dans  une 
bocte,  pour  être  envoyé  à  Saint  Vincent  de  Sen- 
lis  j  on  mit  les  entrailles  dans  une  autre ,  pour  être 
inhumées  à  Sainte  Catherine  de  Paris:  Enfuite  oa 
revêtit  le  corps  des  habits  Pontificaux  ,  &  on  1  ex- 
pofa  dans  une  Salle,  où  il  demeura  tout  le  jour- 
Quantité  de  perfonnes  de  qualité  vinrent  le  vifiter^ 
&c  lui  rendre  les  derniers  devoirs  ^  &  la  nouvelle  de 
fa  mort  s'étant  répandue  par  tout  dans  Paris ,  cha- 
cun vint  témoigner  aux  Religieux  de  Sainte  Ge- 
neviève la  part  qu'on  prenoit  à  la  perte  qu'ils  ve- 
noient  de  Faire  >  &  à  la  jufte  douleur  qu'ils  ea 
avoient. 

Le  lendemain  (ixiémc  du  mois ,  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin  le  corps  fut  porté  à  l'Eglifè  -,  on  chan- 
ta les  Vigiles  des  Morts,  ce  on  célébra  la  MefTe.. 
La  Communauté  de  Saint  Nicolas  du  Chardonnet 
y  a.{lilla  en  Corps ,  &  prit  la  place  des  Religieux 
pour  chanter  l'Office  ;  car  ils  avoient  le  cccur  fi 
ièrré ,  qu'ils  ne  pouvoient  ouvrir  la  bouche. 

Après  le  fervice  &  les  encenfemens  ordinaires, 
on  le  porta  dans  le  Chapitre  poux  l'inhumer  j  2c 
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ce  fut  alors  que  la  douleur  fc  redoubla:  les  uns  Ce 
jcrroicnt  iur  lui  pour  lui  donner  le  dernier  bailcr  ; 
d'autres  (c  cachoient  dans  des  coins  fondants  en 
larmes ,  &  ne  pouvant  s'empêcher  de  jccter  des 
cris;  d'autres  demeuroient  comme  interdits,  fins 
pouvoir  ni  pleurer,  ni  chanter-,  mais  regardoicnt 
ce  rriftc  fpc<tl:acle  avec  des  yeux  pleins  d'ctonnc- 
mcnt  ôc  de  conllcrnarion.  Enfin  il  fallut  lui  voiler 
le  vifage  ,  on  l'enferma  -dans  la  bière ,  &  ils  per- 
dirent de  v^jcce  cher  objet,  dont  la  mort  les  fe- 
paroit  par  une  fi  dure  necelîitc'. 

Quand  la  nouvelle  de  cet  accident  fi  furprenant 
&  fi  peu  attendu,  fut  portée  dans  les  Maiions  des 
Provinces,  elle  y  produifit  une  conltcrnation  gé- 
nérale -,  chacun  pleuroit  la  perte  commune  ,  &  la 
fienne  propre:  car  il  elt  certain  que  jamais  Supc-' 
rieur  ne  fut  plus  aimé,  que  l'avoit  e'te' le  P.  Faure. 
Il  étoit  le  DirccVeur  de  tous  les  Religieux  de  là 
Congrégation  •  il  avoir  toute  leur  confiance  -,  il 
e'toir,  après  Dieu,  toute  leur  conlolation  &  toute 
leur  joïe  j  de  iorre  qu'en  le  perdant  ils  perdoient 
tout.  Ainfi  leur  afflidlion  fut  extrême,  &  le  tems 
dont  le  propre  eft  d'amortir  toutes  les  douleurs , 
ne  fut  pas  capable  de  l'adoucir,  lis  lui  rendirent 
par  tout  les  derniers  devoirs  avec  toute  la  pompe 
que  leur  affeclion  put  leur  infpirer,  &c  que  la  mo- 
deilie  Religieute  leur  pût  permettre  j  &  ils  reiolu- 
rent  fiir  tout  de  confcrver  pre'cieu(èment  gravées 
dans  leur  cœur  les  laintes  maximes  dont  il  les  avoit 
infiruits  pendant  fa  vie. 

Le  P,  Faure  n'avoit  que  cinquante  ans  moins 
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'vingt- (ix  jours  quand  il  mourut,  cependant  il  ctoic 
prelque  tout  blanc ,  les  fatigues  ayant  beaucoup 
avance'  (on  âge  j  fa  taille  e'toit  un  peu  au  deffous  de 
la  médiocre ,  mais  bien  prile  &  bien  proportionne'e  • 
il  avoit  le  vilage  long,  le  tein  un  peu  bnzannc,  le 
front  élevé,  les  yeux  petits,  noirs  &:  pleins  de  feu, 
le  nez  un  peu  long,  les  lèvres  petites  ôc  vermeil- 
les, de  tous  les  autres  traits  dans  une  aflez  jufle 
proportion.  Dans  les  avions  ferieufes,  il  avoit  l'air 
grave  &  même  un  peu  {èvere  -,  mais  dans  le  com- 
merce ordinaire,  il  étoit  d'une  douceur,  d*une 
afFabilité  &  d'une  complaifance  dont  tout  le  mon- 
de étoit  charmé-,  fa  converfarion  étoit  vive  &  fort 
agréable  -  il  étoit  extrêmement  careiTanr  j  &  com- 
me la  nature  lui  avoit  donné  un  fort  grand  pen- 
chant pour  témoigner  de  l'amitié,  il  avoit  aufli 
tous  les  talens  imagmables  pour  s'attirer  l'amour 
■des  autres. 

Hniin  quand  Dieu  eut  achevé  par  fon  moyen 
l'ouvrage  pour  lequel  il  l'avoit  fait  naître,  &  qu'il  fc 
fut  fervi  de  lui  pour  rétablir  fon  culte  &  faire  revivre 
la  pieté  dans  un  G.  grand  nombre  deMonafteres,  d'où 
la  licence  &  l'impiété  l'avoient  bannie  depuis  lon^- 
temSjil  le  retira  de  ce  monde,  pour  le  recompenler 
de  fes  travaux.  Son  corps  eft  inhumé  dans  le  Chapitre 
de  Sainte  Geneviève,  ious  une  grande  tombe  de 
marbre  noir,  où  l'on  voit  une  Epitaphc  Latine ,  qui 
doit  paroître  d'autant  plus  belle ,  qu'elle  ne  con- 
tient que  la  vérité. 
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HIC      J  A  C  E  T 

REVERENDISSIMUS    IN    CHRISTO    PATEFt 

c;arolus    faure 

IIUJUS       DOMUS       ABBAS, 
Ord.  Can.  Reg.  Cong.  Gall.  Hoc  foculo  inftaurator, 

AC      PRIMUS     PRjEPOSITUS     CENERALIS', 

^ir  ad  magna  qusquc  natus  i 

Magnus  ingcnio  ,  mcmoriâ  ,  clocjuciniâ  ,  criiditionc  : 

Major  animo,  laborc  ,  Conftantiâ  ; 

Maximus  modcrtià  ,  rcligione  : 

SUPEREMINENS     CHARITATE, 

Qui  collapfam  ,  ubiquè  fcrc  Galliarum  ,  Canonicx  vici  difciplinam  , 

Primus  crigcrc  cogicavic , 

■   Confiliumqiie  tam  Ardiium  &  ccpic  ipfc  Adolcfccns,  8c  Scnibiis  dcdit  : 

Mox ,  uc  Opcrc  Implcrct  , 

Favcntibus  Grcgorio  XV.  $:  Urbano  VIII.  PP-  MM. 

Annucncc  Ludovico  Jufto  Fiancorum  Rtgc  Chriftianifllmo  , 

Opcram    prxbcntc    Francifco  Cardinale    Rupifucaldo , 

Afpirantc  in  omnibus  &    fiipcr  omncs   Dco    Opt.    Max. 

Primumin  Sanifli  Vinccntii  Sylvancd.  domo,  ubi  Dco  fcdevovcrat> 

Tum  in  hac  Sandi  Gcnovcfa: ,  ubi   Deo  quam  plurimos  dcvovic> 

Tanco  Conatu,  tantoquc  fucccd'u   infudavit, 
Uc    Canonicorum    Coloniis    pcr  varia    pallîm  Cocnobia  dcdiiûis , 
Ampli irimum  Ordincm  diùmifcrc  dcformatum,  brcvi  fxlicitcr  inftaurarir; 
Dcmùm    auctâ    quinquaginta    Monaftcriis    fuâ    Congrcgationc , 
Cx:cris  cjurdcm  OrJinis  candcm  fubindc  Difciplinam  ccrcarim  ampkdcntibus, 
Poft    condiras  ,    ad    Canonicx    virx    normam ,    optimas     Ifgcs , 
Ipfc    vivi   Icx ,  ipfc    (uorum    Rcgula   magis    quam  rcdtor , 
In   animis  filiorum ,    quos  piopc    innumcros  Chrifto    gcnuit , 

>tTERNUM       VICTURUS 

OB  I  IT 

PrU.  nen.Novemb.  An.  Sal.  M.  DC.  XLIV.  *y£t.  L.  Pref.  XXX. 


Fin  du  troijiéme  Livre. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

On  connoit  mieux  l'efprït  des  grands  hommes  par  leurs 

écrits,  que  par  le  récit  de  leurs  avions  :  Ouvrages 

du  T.  Faure  :  T)eJ]ein  de  ce  Lièvre. 

;  N  a  vu  dans  les  trois  Livres  prècedens  un 
récit    véritable  &  fidèle  des  principales 
'.  adions  du  P.  Faure  -,  &  on  y  a  pu  remar- 
quer le  caradlere  particulier  de  fa  faintete'  j  on  y  a 
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pu  'rcconnoître  quelles  écoicnc  Tes  maximes  fur  les 
kctrlts  de  la  vie  Chrétienne,  lur  les  devoirs  de 
la  profellion  Rcligieulè,  &:  fur  le  véritable  efprit 
de  la  Clcricature-,  &  quelles  e'toient  les  difpofîtions 
de  Ion  coeur  à  Téo^ard  de  ces  maximes  fàintes  donc 
Ion  elpric  etoit  rempli  j  enfin  on  a  pu  y  découvrir - 
en  qi.iclque  manière  la  fublimité  de  les  lumiè- 
res ,  l'excellence  de  fès  vertus,  èc  l'abondance  de  (es 
dons. 

Mais  les  allions  extérieures  d<rs  Saints  ne  font 
que  la  moindre  partie  de  leur  faintetc  ,  ôc  elles  ne 
lallfcnc  appercevoir  que  foiblemcnt  ce  qu'il  y  a 
de  plus  excellent  dans  leurs  difpofîtions.  Rien 
n'efl:  grand  aux  yeux  de  Dieu  dans  les  œuvres 
les  plus  iaintes ,  que  le  principe  qui  les  pro- 
duit, &  l'elprit  qui  les  anime  j  &  c'elVjuilement 
ce  qui  eft  caché.  On  ne  voit,  pour  ainfi dire ,  dans 
les  adlions  des  Saints  que  l'e'corce  des  vertus  -,  mais 
on  n'en  voit  pas  la  beauté  intérieure,  qui  eft  la 
principale  ^  elle  ell:  toute  dans  le  fond  du  cœur ,  & 
elle  n'crt.  connue  que  de  Dieu,  Cependant  l'éclat 
extérieur  des  la,intes  actions  £àk  admi/er  la  force 
de  la  grâce  dans  ceux  à  qui  on  les  voit  faire  ;  ôc 
ce  peu  qui  (è  répand  au  dehors  de  la  bonne  odeur 
de  leur  pieté,  non  feulement  les  fait  regarder  com- 
me des  ouvrages  admirables  delà  mifericordc  tou- 
te puidmte  de  Jefus-Chrift ,  mais  les  rend  une  (our- 
ce  de  fan^tification  &  de  benedi(5bion  pour  ceux 
qui  font  capables  d'être  touchez  de  leurs  exemples. 
Que  feroit-ce  donc ,  fi  on  pouvoir  lire  dans  leur 
cœur,  fi  l'on  y  pouvoir  voir  ces  mouvcmens  inefFa- 
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blés  que  le  Saine  Efpnc  y  produit,  fi  l'on  y  pou- 
voir appercevoir  ces  traits  admirables  de  beauté', 
qui  relultent  de  la  diverfite  de  leurs  dons,  &  de 
l'afTemblage  de  leurs  vertus  ^  enfin  fi  l'on  y  pou- 
voit  découvrir  les  opérations  de  la  grâce ,  les  mou- 
vemcns  diffcrens  de  la  charité,  &  tout  ce  riche 
amas  de  biens  furnaturels,  qui  fait  le  véritable 
fonds  de  leur  fainteté,  &  le  mérite  de  leurs  bon- 
nes œuvres  ? 

Mais  ce  qui  ne  fe  peut  appercevoir  dans  le  fira- 
ple  récit  de  leurs  adions ,  fe  voit  au  moins  en  par- 
tie, dans  leurs  écrits,  quand  ils  ont  laifTé  quelques 
ouvrages  à  la  pofterité.  C'eft-là  qu'on  découvre 
pour  l'ordinaire  les  principaux  traits  de  leur  cœur  j 
c  eit-Ià  qu'ils  fe  dépeignent  eux-mêmes  fans  fard 
&  fans  déguifement  j  c'eft- la  qu'ils  donnent  à  con- 
noître  leurs  propres  fentimens  ,  &  leurs  véritables 
diipofîtions  -,  en  un  mot ,  c'eft-là  qu'on  voit,  com- 
me à  découvert ,  l'efprit  de  ces  adhons  toutes  fàin- 
res ,  dont  le  récit  hiftorique  ne  peut  reprefenter 
que  le  corps;. 

On  a  beaucoup  dé  ces  précieufès  reliques  de 
refprit  du  P.  Faure.  Ses  Conftitutions  qu'il  a  écrites 
en  Latin ,  font  un  ouvrage  admirable  en  (on  gen- 
]« ,  &:  tout  rempli  de  l'Efprit  de  Dieu.  Son  Direc- 
toire des  N'îZ'lcjs  cCx  aufïi  un  excellent  Livre.  On  a 
encore  quelques  Traitez  de  lui ,  qui  n'ont  pas  été 
knprimez,  ôc  qui  font  très-beaux.  Il  y  en  a  un  qui 
a  pour  titre  De  la perjeverance  ^  qui  eft  plein  de  re- 
flexions très  utiles.  Il  en  avoit  commencé  un  autre 
à' peu  prés  (ùr  le  mime  fujet,  dont  il  ne  fe  trouve 
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c]uc  douze  ou  treize  Clvipitrcs;  mais  qui  font  Ci 
remplis  d'ondlion  &  de  maximes  rres-cxcellcnccs, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher, en  les  lilanc,  de  regrcter 
qu'il  n'ait  pu  achever  cet  ouvrao;e.  On  trouve  plu- 
iieurs  exhortations,  où  l'importance  des  matières 
ell  admirablement  relevée  par  la  force  des  auto- 
ritcz ,  la  iolidité  des  railonnemens,  le  zèle  de  la 
charité,  ôc  l'ondion  de  l'iilprit  de  Dieu.  Il  y. a 
aulîi  des  DifTertations  (ur  divers  lujcts;  &  il  y  en  a 
de  tre's-belles  en  particulier  iur  les  Bénéfices.  On 
voit  encore  quelques  Mémoires  qu'il  drefTa  en  dif- 
férentes occafions  iur  pluiieurs  pomts  particuliers 
qui  regardoient  le  gouvernement  de  la  Congréga- 
tion ,  &  la  confervation  du  premier  efprir  de  la  Re- 
forme. Mais  il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  excel- 
lent dans  tous  Tes  ouvrages,  que  (es  Lettres,  qyi 
font  en  trés-grand  nombre ,  &  qui  traitent  prcfque 
toutes  des  matières  les  plus  importantes  duiàlutôc 
de  la  perfedion  Religieufe  ;  c'eft-là  particulière- 
ment qu'il  tait  voir  par  tout  un  portrait  naïf  de 
fon  coeur ,  qu'il  le  montre  tout  à  de'couvert ,  ôc 
qu'on  voit  des  traits  admirables  de  fon  attachement 
à  Dieu  ,  de  fa  profonde  humilité,  de  fon  ardent 
amour  pour  (es  Frères,  de  Ion  extrême  patience, 
de  fa  parfaite  douceur,  de  fon  zèle  incomparable, 
de  cette  vie  de  la  foi  dont  il  étoit  fans  ceffe  ani- 
mé, de  ce  goût  unique  qu'il  avoir  pour  les  biens 
celefles,  de  cette  attente  continuelle  où  il  étoit  des 
choies  futures ,  ôc  enfin  de  toutes  ces  grandes  wçjr 
tus  dont  fon  amc  étoit  enrichie. 

Qn  n'entreprend  pas  ici  de  les  faire  toutes  con- 
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lïoître,  telles  qu'on  les  voit  dépeintes  dans  tous 
ces  differens  ouvrages  i  ce  ieroit  embraiTcr  un  trop 
grand  defTein  :  mais  on  le  bornera  amplement  à 
rapporter  avec  le  plus  de  prccifîon  &  de  brièveté 
qu'il  fe  poura  faire ,  ce  qui  s'y  trouve  répandu  par 
tout,  touchant  les  devoirs  des  Religieux,  &  en  par- 
ticulier des  Chanoines  Reg-uliers. 

En  effet  ayant  été  particulièrement  dcftiné  de 
Dieu  pour  être  l'inftrument  de  la  grâce  dans  le  ré- 
tabliffement  d'un  grand  Ordre,  il  a  été  fur  tout 
rempli  des  lumières  &  des  connoilïanccs  donc  il 
avoic  befom,  pour  conduire  un  ouvrage  de  cette 
importance-,  &  l'Elprit  Saint  lui  a  fait  concevoir 
des  fentimens  proportionnez  à  la  fublimicé  de  cet- 
te entreprife.  Ainfi  quoi  qu'on  trouve  dans  ce  qu'il 
a  laifTé  par  écrit,  quantité  de  chofes  qui  concer- 
nent toutes  les  différentes  parties  dont  la  Morale 
Chrétienne  eil  compofée ,  on  y  en  voit  cependant 
beaucoup  plus  qui  regardent  la  vie  Religieufc,  &c 
qui  ont  rapport  aux  anciennes  Inftitutions  de  la 
profeflion  Cléricale. 

On  s'attachera  donc  uniquement  dans  ce  Li- 
vre à  tirer  comme  le  lue  de  tous  les  diffcrens  ou- 
vrages qu'il  a  compolèz ,  pour  faire  voir  quel  écoit 
Je  véritable  efprit  qu'il  vouloit  infpirer  à  la  Con- 
grégation ,  quelles  étoicnt  les  maximes  fondamen- 
tales de  la  Reforme,  quelles  étoient  fes  vues  6:  les 
idées  touchant  la  conduite,  la  delHnation  ,  les  oc- 
cupations, les  exercices  &  le  gouvernement  d'un 
Ordre  clérical:  &  comme  les  veritez  qui  lontiou- 
tenuës  par  des  exemples  font  pour  l'ordinaire  plus 
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ti*imprc(Tion,  on  ne  fc  contentera  pas  de  rappor- 
ter les  inlhuclions  ôc  les  niaxnnes  ciu  P.  Faure,; 
mais  on  fera  voir  la  pratique  de  ces  maximes,  &; 
dansfcs  propres  adions.  quand  il  s'en  rencontre- 
ra quelques  unes  qui  auront  du  rapport  au  iujet 
qu'on  traitera ,  ôc  dans  la  vie  toute  laintc  des  Re- 
iicrieux  qu'il  avoir  formez  de  la  main ,  dont  il  reil:e 
d'excellens  mémoires. 

Au  relie  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  toû' 
jours  ici  les  propres  paroles  du  P.  Faure  ;  elles  por- 
tent à  la  venté  un  certain  caradlere  d'ondlion, 
qu'il  efl:  tre's  difficile  d'imiter;  mais  fi  on  les  eût 
voulu  rapporter  exadement ,  outre  que  cela  auroic 
.été  d'une  cxcefTive  longueur ,  &  que  d'ailleurs  il 
eût  été  très  difficile  de  réduire  dans  un  ordre  clair 
&c  méthodique ,  ce  qui  fe  trouve  répandu  en  tant 
de  ditfcrens  écrits  ;  peut-être  les  Ledeurs  ne  fe  le- 
Toient-ils  pas  accommodez  de  la  différence  qui  le 
trouve  entre  la  manière  d'écrire  de  cetems-là,  Se 
la  nôtre.  Mais  fi  on  ne  s'attache  pas  fi  exadlement 
à  fes  exprelTions,  on  ne  s'éloignera  jamais  de  lès 
penfées,  &  on  tâchera  de  les  reprefentcr  toujours 
avec  une  très  cxadc  fidélité.  Pour  en  donner  mê- 
me quelques  aflurances^  on  citera  a  la  marge  les 
endroits  dont  l'on  aura  tiré  ce  qu'on  dira  de  les 
maximes ,  quand  elles  feront  prifes  de  fes  ouvra-' 
ges  imprimez  ;  &c  à  légard  de  ce  qu'on  tirera  de 
ceux  qui  ne  font  qu'en  manufcrit^,  on  renvoyera  lej 
Lecteurs  aux  manuCcrits  mêmes,  dont  on  ne  man- 
quera pas  de  leur  donner  communication  quand 
:I  leur  plaira. 

CHAP: 
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CHAPITRE     II. 

ïdée  véritable  de  U  Frofejpon  des  Chmoines  Réguliers^ 
félon  U  penfée  du  P.  Faure  :  ^e  la,  nj'ie  Keli- 
gieu/e  ^  U  Clericature  en  Jont  les  deux  parties 
elfentielles. 

AVANT  que  d'entrer  dans  le  dc'tail  des  maxi- 
mes du  P.  Faure  touchant  le  véritable  efprit 
de  l'Ordre  dont  Dieu  a  voulu  qu'il  fût  le  Reftau, 
ratcur  dans  l'Eglife ,  il  eft  necefTaire  d'expliquer 
en  peu  de  mots  quelle  étoit  fon  idée  fur  la  nature  & 
fur  l'inflitution  primitive  de  ce  même  Ordre.  Il  en 
parle  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ecrits  j  mais  il  l'a 
fait  d'une  manière  fi  grande,  fi  anime'e  &  fîrem^ 
plie  d'ondion  dans  la  Préface  de  fes  Conftitutions, 
ï^u'il  ne  faut  que  traduire  ce  qu'on  y  trouve  fur 
ce  fujet,  pour  faire  connoitre  quels  e'toient  fes  fen- 
timens  là-defTus. 

Voici  comme  il  commence  par  les  paroles  mê- 
mes de  Saint  Paul:  »>  Que  Dieu,  qui  eft  le  Père  de  " 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift,  foit  béni  de  nous  avoir  « 
choifis  en  lui  pour  être  faints ,  pour  être  exemts  de  « 
toute  fpùilleure ,  &  pour  vivre  dans  la  charité.  C'eft  « 
auffi  dans  le  même  Jefus-Chriil:  que  nous  avons  été  « 
appeliez  par  une  éledion  particulière ,  &  que  nous  *« 
avons  été  predeftinez  par  le  deffein  de  la  volonté  « 
de  Dieu,  pour  travailler  à  l'établiffemcnt  de  l'E-  «♦ 
vangile,  par  la  vertu  que  nous  recevons  de  lui-   « 
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mcme:  car  il  nous  a  délivrez  pour  cela  ,  nous  ayant 
appeliez  par  la  vocation  fauite  -,  non  à  caulè  du 
mente  de  nos  œuvres  ^  mais  de  Ion  propre  mouve- 
ment, &  par  un  effet  de  fa  grâce  j  par  laquelle  il 
nous  a  rendus  Tes  miniftres,  nous  faifànt  entrer 
dans  Ton  héritage  5c  dans  la  participation  de  fcs 
biens;  ce  qui  fait  qu'il  eft  feul  nôtre  poflcflion,  nôtre 
»  partage  6c  nôtre  portion  héréditaire.  Nous  ibmmes 
■^  donc  choids  ôc  établis  pour  aller  en  ion  nom ,  & 
'„  pour  apporter  du  fruit,  &  un  fruit  qui  demeure 
„  pour  la  louange  ôc  la  gloire  du  même  Jefus-Chrift 
>*  nôtre  Seigneur ,  que  nous  devons  annoncer  avec 
»»  un  grand  zèle  ;  inAruifans  tous  les  hommes ,  pour 
3,  les  rendre  faints  &  parfaits  en  lui ,  autant  qu'il  nous 
9,  fera  pofTiblc, 

Ce  lont  jufqu'ici  lès  propres  paroles  de  l'Ecri- 
ture, dont  le  P.  Faure  fc  fert  pour  expliquer  fa  pen- 
fe'e ,  <Sc  pour  faire  voir  que  la  profelîion  des  Cha- 
noines Réguliers  renferme  la  double  obligation,  ôc 
de  travailler  à  devenir  Saints,  en  menant  une  vie  fans 
tache,  &:  en  iè  pcrfedlionnant  (ans  celïe  dans  la  cha- 
rité'- 6v:  de  s'employer  à  la  iandlilîcation  des  peu- 
ples par  l'exercice  des  miniftercs  Ecclefialiiques. 
»  Voici  ce  qu'il  ajoute  cnfuite^  »  car,  dit-il,  le  nom 
»»  de  Ckrcs  5:  de  Chanoines  RciniliefS  que  nous  por- 
"  tons,  nous  marque  l'obligation  que  nous  avons  de 
î>  reearder  nôtre  vocation,  comme  nous  mettant  dans 
•'  un  engagement  neceïïaire  d'cmbrafler  le  minifte- 
->  re  de  Jclus-Chrift ,  tel  que  nous  l'avons  reçcu  des 
»  Apôtres ,  qui  l'ayant  eux-mêmes  reçeu  de  lui ,  nous 
»»  eh  ont  laiiléla  forme  dans  leurs  A6tcs, où  l'on  voit 
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la  véritable  idée  d'une  vie  parfaitement  Religieufe  « 

&  Apoftolique.  Cette  excellente  forme  de  vie  s'eft  "■ 

transmiie  juiqu  a  nous  par  la  fucceiïion  non  inter-  « 

rompue  de  nos  Pères  ^  &  fi  quelquefois  la  difciplx.-  « 

ne  s'en  eft  atïoiblie  par  le  malheur  des  tems ,  qWc  « 

a  été  aufli-tôt  relevée  par  le  zèle  des  Souverams  ce 

Pontifes,  par  l'autorité  des  facrez  Synodes,  &  par  « 

la  pieté  de  plusieurs  faints  Evêques ,  &  en  particu-  « 

lier  de  nôtre  Père  le  grand  Saint  Auguftin.  Effor-  «; 

çons-nous  de  la  retenir  de  nos  jours ,  &:  de  la  con-  «\ 

ferver  en  fon  entier  dans  ces  malheureux  tems,  où  «# 

la  cupidité  s'augmente  fans  cefle  par  un  funefte  « 

progrès ,  pendant  que  la  chante  le  rerroidit  j  Me-  «c 

nons  une  vie  qui  ibit  véritablement  Cléricale  &  « 

Apoftolique^  conduifons-nous  avec  làintetéj  avec  «e 

juftice  &  iàns  reproche ,  pour  faire  nôtre  propre  «« 

faluti  &  travaillons  à  lauver  les  autres  par  la  cûq-  <« 

bration  des  divins  myfteres,  par  l'adminiftration  «« 

des  Sacremens,  par  la  prédication  de  l'Evangile,  «r 

&  par  un  zèle  qui  nous  porte  à  prodiguer  même  « 

nôtre  vie  pour  nous  acquiter  de  nôtre  miniftere.  « 

Ainfî  que  tous  ceux  qui  font  engagez  parmi  « 

nous ,  fe  perfuadent  que  c'eft-îà  la  véritable  fin  de  « 

leur  vocation  j  &  étant  appeliez  par  une  faveur  de  «< 

Dieu  {i  particulière  à  la  dignité  de  la  Profefllon  « 

Cléricale,  qu'ils  embraiîent  avec  joïe  toutes  les  fon-  « 

<5lionsde  la  Clericature^  qu'ils  s'en  acquittent  avec  « 

fidélité,  &  qu'ils  n'en  refufenr  jamais  aucune,  quel-  « 

que  bafïe  quelle  puifîè  paroître  aux  yeux  de  la  chair.  « 

Qu'ils  reçoivent  les  faints  Ordres  avec  des  prépara-  « 

tions  proportionnées  à  la  fainteté  ôc  à  la  grandeur  de  « 
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»>    CCS  miniftcrcs  ^  &:  qu'ils  les  exercent  cnluirc  avec 
»►    le  re(pe(5b  &  la  révérence  qui  leur  cil  duc. 
»>        Mais  comme  le  Saint  Elprit  a  coutume  d'mfpi- 
•»   rer  aux  différentes   perfonnes   qu'il    appelle  à  ces 
«   fonctions  (i  relevées  de  la  Clcricature,  des  moyens 
/'    ditfercns  pour  travailler  au  lalut  è,z%  amcs  ;  nous 
V    devons  nous  (crvir  de  ceux  qui  nous  font  propres, 
»   &  nous  attacher  à  la  forme  ancienne  que  nos  Pe- 
»>   res  ont  iuivie  depuis  les  premiers  tcms  de  l'tglifc, 
..   où  l'on  n'employoit  perlonne  à  la  conduite  des 
»   âmes,  qu'il  n'eût  luivi  les  faintes  pratiques  de  la 
M   vie  commune.  "^  Nous  devons,  dis-je,  nous  attacher 
»   à  cette  forme  ancienne,  pour  travailler  dans  les 
»   Egliles  qui  dépendent  de  nos  Monaiteres ,  à  gag- 
.>   ner  des  âmes  à  Jcfus-Chrift,  &  pour  conduire  à 
»    Dieu  les  Chrétiens  qui  (ont  fon  peuple,  par  l'in- 
»   rtrudion ,  par  l'adminillration   des  Sacremens,  & 
>5   par  le  gouvernement  des  ParoifTeSj   les  preflant 
»  tous  par  de  vives  exhortations ,  comme  des  pères 
»   leurs  cnfins,  &  les  encourageant  lans  cefTc  pour  les 
«   faire  marcher  d'une  manière  qui  ioit  digne  de  Dieu, 
>j   lequel  a  eu  la  bonté'  de  lesappeller  à  fon  Royaume  &: 
»   à  (à  gloire.  Je  prie  ce  même  Dieu,  qui  eft  nôtre  Pe- 
»   re,  (ajoute  le  P.  Faure,  en  s'appropriant  encore 
»   les  paroles  mêmes  de  Saint  Paul,  )  &  J.  C.  qui  ellnô- 
»   rre  Sei^^neur,  d'adrefler  nos  voies  vers  fon  peuple, 
»   de  multiplier  fes'bcnedidlions  (ur  eux  &  lurnous, 
»   de  faire  croître  en  nous  la  charité  qui  doit  nous  unir 
«   cnfembic,  &  dont  nous  devons  brûler  pour  tous  \ç.^ 
«   hommes-,  &  d'affermir  enfin  nos  cœurs  &  nos  volon- 
»   tez  i  afin  que  nous  vivions  fans  reproche  &:  dans  une 
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parfaite  fainteté devant  Dieu;&  que  nôtreerprir,  nô-  « 
tre  ame  &  nôtre  corps  foient  confèrvez  purs  Scfans  e« 
tache  pour  l'avènement  de  Jefus-Chrill  avec  tous  «« 
les  Saints.  Ainfi  ioit-il.  «« 

C'eft  par  ces  divines  paroles  que  le  P.  Faure 
termine  cette  excellente  Préface,  où  il  fait  voir 
clairement  l'idée  qu'il  s'e'toit  formée  de  la  Congré- 
gation, &  ce  qu'il  prétendoit  faire  en  établiflànt 
fa  Reforme.  C'étoit  de  relever  un  Corps  dont  l'In- 
ftitution  primitive  eft  de  renfermer  en  foy  &  dans 
l'etenduë  de  fa  deftination ,  la  lainteté  des  Cloîtres 
6c  la  fublimité  du  minillere  Ecclefiaftique  •  c'étoit 
de  former  une  focieté  d'hommes  faints ,  qui  réu- 
niHant  en  eux  &  les  exercices  de  la  vie  Religieufè , 
6c  les  fonflion-s  de  la  Clericature,  fuifent  entière- 
ment confacrez  &  au  culte  de  Dieu,  par  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  &  au  fervice  de  l'Egli- 
fe,  par  les  divins  emplois  du  Sacerdoce-,  c'étoit 
enfin  de  ramener  la  pratique  des  premiers  tems , 
où  tous  les  Clercs  vivant  en  commun  dans  une  lo- 
cieté  toute  fainte ,  6c  travaillant  fans  cefTc  à  fe  per- 
fedionner  eux-mêmes,  n'en étoient  que  mieux  dif- 
pofez  pour  s'acquiter  de  leurs  miniftercs,  &  pour 
fandiifier  les  peuples  par  leurs  exemples  &  par  leurs 
paroles. 

Le  P.  Faure  vouloir  donc  que  tous  ceux  qui 
s'engager  oient  dans  Ton  Ordre ,  le  regarda  ffent  de 
cette  manière-,  6c  il  fouhaitoit  qu'on  n'y  reçeûc 
que  des  perfonnes  qu'on  jugeât  propres  à  entrer 
dans  ce  double  efprir.  Il  vouloit  qu'il  fût  gouver- 
né par  rapport  à  ces  deux  fins  effentielles  de  fon 
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Inlrirution  ,  &  que  ics  Rcliojicux  (e  propofant  fans 
ccflc  l'une  &  l'autre,  travail  laflcnt  également  à  le 
pcrfeclionncr  dans  ce  qui  re^rardc  la  profclTion 
kciigicule,  ôc  dans  ce  que  renferme  l'crat  de  la 
Clencature.  Il  vouloir  enfin  qu'on  accordât  fi  par- 
faitement ces  deux  parties  neceflaircs  de  la  condi- 
tion des  Chanoines  Réguliers ,  que  bien  loin  de  le 
nuire  l'une  à  l'autre,  elles  s'aidaflent  mutuellement: 
en  forte  que  la  famtetc'  qu'on  acquereroit  par  les 
exercices  de  la  vie  Religieufe ,  fût  une  difpofition 
pour  s'acquiter  plus  dignement  des  fublimes  fon- 
<5tions  du  Sacerdoce;  &:.  que  la  vue  de  la  fublimi- 
cé  de  ces  fondions  fût  un  motif  prefTant  &c  conti- 
nuel pour  s'avancer  dans  la  fainteté,  par  les  cxer- 
.  ciccs  de  la  vie  Religieufe. 


CHAPITRE     III. 

l)û  f obligation  indijpenfible  quant  les  Religieux  Csf 

les  Clcrs ,  de  trii-vailler  fins  cejfe  à  s'avancer 

dans  la  Jainteté. 

LE  P.  Faurc  s'étant  formé  cette  idée  de  la  na- 
ture ôc  de  l'inftitution  primitive  de  fon  Or- 
dre ,  qui  eif  effedtivement  celle  qu'on  en  doit  avoir; 
il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  exhorte  fans  ceffe  fes 
Religieux,  comme  il  le  fait  dans  fès  Ecrits,  à  ten- 
dre par  de  continuels  efforts  à  une  fainteté  érai- 
.)'>  ncnte;  w  Car  en  effet,  comme  il  dit,  quelle  ne 
»•  doit  pas  être  la  vertu  de  ceux  qui  font  obligez  d'é- 
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tre  Saines,  non  feulement  par  l'engagement  de  leur  « 
Baptême ,  mais  par  la  fublimité  d'un  état  qui  les  «* 
élevé  Cl  fott  au  deflus  du  commun  des  Chrétiens  ?   « 
Il  n'y  a  point  de  Chrétien  à  qui  fa  quaUté  de  Dif-  « 
ciple  de  Jefus-Chrill  n'impofe  une  indifpenfable  ne-  «* 
cefTité  de  s'efforcer  fans  cefîè  à  devenir  faint  &  <«■ 
parfait.  C'efl  à  tous  les  Chrétiens  que  Jefus-Chrifl  « 
dit  :  Sqyeç^  parfaits^  comme  ^otre  Père  celefie  efi  par-  « 
fait  j  C'efl  a,  tous  les  Chrétiens  que  Saint  Paul  adreC  « 
fà  fa  parole ,  quand  il  dit  :  Soye-^  les  imitateurs  de  «' 
Dieu ,  comme  étxnt  fis  enfans  bien  a.ime\  \  C'ell:  de   « 
tous  les  Chrétiens  que  parle  le  même  Apôtre,  lors  « 
qu'il  dit,  que  les  élus  ont  été  prédeilincz  pour  « 
être  rendus  conformes  à  l'image  du  Fils  de  Dieu.   «  ■ 
Lniin  c'el-t  de  tous  les  Chrétiens  qu'il  elt  dit  fi  fou-  «^ 
vent,  qu'ils  doivent  ie  dépoiiiUer  du  vieil  homme,  «« 
&  fe  revêtir  de  l'homme  nouveau  j  qu'ils  doivent  « 
porter  l'image  de  l'homme  celefie ,  après  avoir  por-  « 
té  celle  de  l'homme  terreilre  j  qu'ils  doivent  tra-  « 
vailler  continuellement  à  former  Jefus-Chrill  en  « 
eux  y  &  à  détruire  ce  qui  peut  y  refier   du  vieil  « 
Adam.  Tout  cela  ne  veut -il  pas  dire  précifément  « 
que  tout  Chrétien  doit  travailler  fans  cefle  &  fans  «' 
relâche  à  fa  propre  fandifîcation ,  &  qu'il  fait  une  « 
démarche  vers  fa  perte,  dés  qu'il  prétend  s'arrêter  « 
dans  le  chemin  de   la  vertu  ?  «  C'efl  ce  que  dit  « 
excellemment  Saint  Auguflindans  ces  paroles  que       Aug.fer^ 
le  P.  Faure  rapporte  de  lui.  Profite^.,  mes  Frères ,       ^I^Zm 
dit  ce  grand  Saint  j  faites  toujours  une  exacte  dif       Conii 
cujfion  de  <vous-mé mes ^  fans  vous  tromper^  fins  vous 
fiater  y  ^  fans  vous  épargner  j  fiyc\  mécmtens  de  ce 
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que  'VOUS  êtes  maintenant ^  Ji'vous  'voule\pa,r<venir  a  ce 
que  vous  n  êtes  pus  encore.,  cur  s'il  vous  arn^ve  d'être  une 
fois  contons  de  vous  mêmes ,  njous  navancereT^pas  da- 
fi'antugej^/ivous  vcncT^i  dire  ,  cc^  ajfe\,  nfous  êtes 
perdus  jxns  rejfource.  Ajoutez^  toujours  ^profitei^  tou- 
jours ,  anjanccT^  toujours  3  71e  demeurc\  pas  en  chemin , 
ne  retournez^  pas  en  arrière ,  ne  'vous  détourneç^pasde 
la,  voie. 

Que  fi  c'eft  une  obligation  fi  étroite  &  fi  précifc 
pour  tous  les  Chrétiens  détendre  à  une  vie  parfaite, 
w  Que  ne  doit-on  pas,  difoit  le  P.  Faure,  exiger 
»  d'un  Religieux,  à  qui  Dieu  fournit  tant  de  moyens 
»  de  s'avancer  vers  cette  lainte  montagne  delà  per- 
»»  fedion  Evangclique  ?  Si  un  fimple  fidèle  n'arrive 
»j  pas  à  une  faintcté  fî  éminente,  il  poura  trouver 
»  des  excufes  ;  il  eil  fans  cefTe  expofe  aux  pièges  des 
»»  tentations  ;  il  eft  entraîné  comme  malgré  lui  par 
«  le  torrent  de  l'exemple  j  les  foins  terrellres  dont  (a 
w  condition  l'obligent  de  s'occuper  ,  rempliffent  par 
»  une  efpccc  dcnecellité,  la  meilleure  partie  de  Ion 
>>  efprit ,  de  fon  cœur  &  de  fon  tems.  Voila  de  gran- 
>»  des  difficultez,&  elles  teront  certainement  que  Dieu 
»»  ne  les  jugera  pas  avec  rigueur ,  pourvu  que  n'ayant 
»  rien  omis  de  1  effentiel  de  leurs  devoirs,ils  aient  d  ail- 
>>  leurs  fait  des  efforts  pour  arrivera  la  fàinteté.  Mais 
M  qui  pouroit  excufer  \ù.  négligence  d'un  Religieux 
M  qui  demeure  dans  fon  imperfecflion,  &  qu'on  ne 
>•  voit  point  faire  de  progrés  dans  le  chemin  de  la 
»>  vertu ,  pendant  qu'il  a  tous  les  moyens  imagina- 
»>  blcs  de  s'y  avancer? 

»       Qaand  Dieu  donne  ces  moyens,  dit-il  en  d'au- 
tres 
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très  endroits,  n'eft-ce  pas  dans  le  deflein  qu'on  " 

s'cnferve  avec  fidélité?  Et  ceux  qui  ne  le  font  pas,  " 

peuvent-ils  ne  pas  voir  qu'ils  font  dans  une  refiftan-  " 

ce  directe  6c  pofitive  à  iès  volontez  }  Que  pouront-  " 

ils  donc  lui  répondre,  quand  il  leur  demandera  '* 

compte  de  ces  talens?  quallegueront-ils  pour  cou-  « 

vrir  leur  négligence ,  quand  le  Seigneur  venant  vi.  « 

fîter  {a  vigne,  c'eft-à-dirc  leur  amej  cette  vigne  « 

qu'il  a  tranfplantée  de  l'Egypte  dans  une  terre  de  «. 

bénédiction ,  qu'il  a  environnée  de  liayes ,  qu'il  a  «, 

cultivée  avec  tant  de  foin ,  qu'il  a  fi  fouvent  arro-  <« 

fée  des  pluyes  falutaires  de  {a  grace^  il  n'y  trouvera  «« 

que  des  feuilles, ou  des  fruits  à  demi  meurs?  Ne  << 

dira-  t-il  pas  avec  fujet,  mais  avec  indignation:  Qu'ai-  « 

je  dû  faire  à  ma  vigne,  que  je  n'aye  pas  fait  pour  la  « 

rendre  féconde?  Je m'attendois  de  goûter  de   fon  « 

fruit  j  &  cependant  je  n'y  trouve  que  des  épines,  « 

je  n'y  trouve  que  des  fruits  verds ,  je  n'y  trouve  « 

que  des  commencemens  de  bien,  &  des  ébauches  «« 

de  vertu?  «« 

Il  y  en  a,  dit- il  encore ,  qui  fè  perfiiadcnt  qu'il  «« 

leur  fuffit  de  mener  une  vie  qu'ils  appellent  inno-  « 

cente,  parce  qu'elle  eft  exemte  de  péchez  fenfiblcs,  « 

&  qui  croyent  que  cette  innocence  prétendue  les  « 

met  à  couvert  de  tout  reproche  auprès  de  Dieu  •  « 

mais  c'eft  une  illufion  déplorable  qui  les  conduit  «« 

à  leur  perte.  Voir  fon  imperfedion ,  &:  ne  (c  pas  «' 

mettre  en  peine  d'en  fortir-  vivre  dans  la  mole  (Te  « 

&c  dans  lapareffe  fpirituelle,  fans  faire  aucun  effort  « 

pour  fè  réveiller  de  ce  dangereux  aifoupilTemcnt,  « 

ne  p^s  écouter  la  voix  de  Dieu  qui  nous  comman-  « 
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de  de  le  fcrvir  dans  la  fainteté  &  dans  la  jufticc: 
cela  ne  doit  point  s'appcllcr  une  vie  mnoccnte  à 
1  co-ard  d'un  Religieux  ,  oblige  par  Ton  état  de  ten- 
dre à  la  pcrfedion-,  ou  fi  elle  eft  innocente  aux 
yeux  des  hommes ,  elle  eft  criminelle  aux  yeux  de 
Dieu.  Tous  les  Pères  conviennent  de  cette  vérité; 
tous  alTurent  qu'un  Religieux  tiede  qui  demeure 
tranquille  dans  là  tiédeur  ôc  Ion  imperfedion ,  eit 
dans  un  état  de  perte,  quand  même  il  ne  feroit 
point  d'autre  mal  ;  &  il  eft  étrange  qu'on  puifTc 
encore  douter  d'une  chofe  appuyée  fur  tant  de  té- 
moicrnagcs ,  &  fondées  fur  des  raifons  Ci  évidentes. 
Mais  on  fe  trompe  même  pour  l'ordinaire  en  fc  per- 
fuadant  qu'on  en  demeurera  à  cette  efpecc  d'inno- 
cence dont  on  fe  flatte  :  car  l'ame  s'aflbiblit  infen- 
{iblcmcnt  par  la  continuation  de  fes  négligences 
&  de  fa  parefte ,  &  elle  fe  met  en  état  de  ne  pou- 
voir refifter  aux  tentations  violentes  qui  l'attaque- 
ront ;  Dieu  mcmeceffe  delà  fecourir  aulli puiffam- 
ment  qu'elle  auroit  befoin  de  l'être ,  parce  qu'elle 
a  celîé  de  le  mériter ^  &  le  fecours  quelle  reçoit 
n'étant  plus  proportionné  à  fa  foiblefte,  il  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  vaincue.  De  forte  qu'on  tombe  or- 
dinairement d'une  vie  molle  dans  une  vie  mauvai- 
fe ,  &  de  l'imperfedlion  dans  le  crime. 

Mais  la  Clcricaturc  étant  jointe  à  la  vie  Reli- 
gicufe  dans  la  profclfion  des  Chanoines  Réguliers, 
le  P.  Faute  étoit  dans  la  penféc  qu'ils  étoient  encore 
bien  plus  obligez  que  les  autres  Religieux ,  d'être 
faints  &  parfaits  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes. Les  Miniftrcs  facrez  doivent  être  la  lumière 
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du  monde  ^  Jefus  Chrift  les  appelle  le  Tel  de  la  ter- 
re i  &  ils  lont  en  quelque  manière  les  yeux  du  corps 
de  l'Eglile.  Qiie  icra-ce  donc,  û  cette  lumière  s'ob- 
fcurcit,  ou  fi  elle  s  éteint  tout  à-fait?  Que  iera-ce 
fî  ce  Tel  devient  fade ,  ou  s'il  fe  corrompe  ?  Q^ic 
ièra-ce,  fi  ces  yeux  deviennent  mauvais,  ou  s'ils  le 
couvrent  de  ténèbres?  Il  faut  que  la  vie  des  Mi- 
niltres  de  l'Eglife  foit  une  prédication  continuelle 
qui  porte  les  fidèles  à  la  faiiiteté  j  il  faut  que  leur 
conduite  répande  par  tout  la  bonne  odeur  de  Je- 
fijs-Chrill:,  pour  attirer  à  lui  tout  les  hommes  ;  il 
faut  que  tout  brille  &  que  tout  éclate  dans  leurs 
actions,  afin  que  tous  ceux  qui  en  font  témoins 
glorifient  le  Père  celelle.  Quelle  ne  {era  donc  pas 
leur  condamnation,  fi  tout  au  contraire  leur  vie 
molle  Se  toute  humaine  ne  prêche  que  la  tiédeur 
ôc  le  relâchement ,  fi  leur  conduite  peu  réglée  ré- 
pand une  odeur  de  mort,  &  fi  enfin  leurs  adlions 
toutes  naturelles,  &  peu  conformes  à  la  fainteté 
de  leur  état,  font  cauie  que  le  nom  de  Dieu  foit 
déshonoré  èc  blafphêmé  parmi  les  Peuples  ? 

Tous  les  Miniftres  Ecclefiaftiques  lont  obligez 
de  travailler  à  la  lanéVification  des  fidèles-,  mais 
tous  ne  le  peuvent  pas  faire  par  la  prédication  de 
la  parole,  &  par  ladiredlion  des  confciences  :  Com- 
ment donc  ceux  qui  ne  {ont  pas  dellinez  à  ces 
minifteres ,  s'acquiteront-ils  de  cette  obligation  , 
s'ils  ne  le  font  par  l'édification  de  leur  vie,  &  par 
des  prières  qui  mentent  d'être  écoutées  de  Dieu  ? 
Et  comment  ceux  mêmes  qui  prêchent  ou  qui 
gouvernent ,  pouront.ils  être  utiles  à  l'Eglile  par 
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Icxcrcicc  de  leurs  fondions,  fi  leurs  aâ:ions  de'- 
truilcnt  leurs  paroles?  Comment  perfuaderont-ils 
aux  fidèles  de  marcher  par  la  voïc  étroite,  il  on 
les  voit  marcher  par  la  voie  large?  Comment  les 
porteront-ils  à  vivre  dans  l'humilitc',  dans  la  péni- 
tence, dans  la  mortification,  s'ils  vivent  eux-mê- 
mes dans  la  vanité,  dans  la  moleffe  &:  dans  la  re- 
cherche des  plaifirs  ?  Quand  les  peuples  ont  regar- 
dé les  Minières  de  l'Eglile  comme  des  laints,  ils 
les  ont  relpedez,  &  ils  ont  écoute  leurs  paroles 
comme  des  oracles-,  mais  quand  ces  Minières  ont 
commencé  à  fe  relâcher,  on  a  perdu  cette  confi- 
deration  qu'on  avoic  pour  eux  auparavant,  &  leur 
vie  dccreditant  leur  dotflrine ,  on  ne  s'cll:  plus 
trouvé  difpolé  à  croire  des  veritez  qui  fembloienc 
n  être  pas  crues  de  ceux  mêmes  qui  les  annon- 
çoicnt. 

Ces  confédérations  qui  fe  trouvent  répandues  en 

divers  endroits  des  ouvrages  du  P.  Faui'e,  le  por- 

toient  à  prefTer  fans  ccfTe  les  Religieux  de  s'avan- 

,   ccr  dans  lafainteté  &  dans  la  vertu.  »»  C^ils  faifent, 

.   dit-il,  de  continuels  efforts  pour  arriver  au  louve- 

1.  P-     „   rain  degré  de  la  perfedlion.  Qu'ils  ne  mettent  aucu- 

,   nés  bornes  à  l'amour  &  à  l'exercice  des  vertus; 

,   qu'ils  embrafTent  avec  courage  &  avec  une  con- 

,   itance  inébranlable  les  difficultez  que   la  mifere 

,   de  cette  vie  peut  oppoler  a.  un  fi  julte  deflein;  & 

,   que  rien  ne  foit  capable  de  le  leur  faire  abandonner. 

Il  répète  par  tout  ces  inftruclions ,  &  les  Lettres 

en  lont  toutes  remplies.  Quand  il  remarquoit  de 

la  tiédeur  &c  de  la  négligence  dans  quelques  uns 
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de  Ces  Religieux,  c'e'toit  pour  lui  une  des  plus 
douloureuies  afflictions  qu'il  pûc  refTentir,  >•  A  quoi  « 
penfez-vous ,  leur  difoit-il  ?  fi  vous  fèrviez  un  liom-  « 
me  comme  vous  iervez  Dieu,  feroit-il  content  de  « 
vôtre  conduite }  Vous  n'irez  pas  bien  loin  fans  vous  « 
perdre ,  {i  vous  continuez  à  marcher  comme  vous  « 
Faites  ;  vous  êtes  tiedes ,  &  Dieu  vous  rejettera  de  « 
là  bouche.  Rentrez  dans  vos  premières  voies ,  fai-  « 
tes  vos  premières  œuvres-,  à  moins  de  cela,  on  ôte-  «« 
ra  vôtre  chandelier  de  fa  place. 
„         Il  vouloit  que  les  plus  anciens  donnaffent  aux 
"  plus  jeunes  l'exemple  de  ce  zèle  pour  leur  avance- 
ment j  &  quand  il  en  voyoit  quelques-^uns  marcher 
avec  moins  de  ferveur,  &c  (è  donner  des  Ubertez  : 
Quoi  donc!  leur  difoit-ii,  peniez-vous  que  vôtre,, 
âge  vous  difpenfe  d'être  parfaits?  O  le  malheureux  „ 
privilège  pour  vous,  fi  cela  e'toit!  Vôtre  ame  au  „ 
contraire  doit  rajeunir  à  mefureque  le  nombre  de  „ 
vos  années  fe  multiplie.  Vous  approchez  de  vôtre  „ 
fin,  &  du  compte  que  vous  devez  rendre  à  Dieu.  „ 
Qui  a  jamais  entendu  parler  qu'un  Artifan  doive  „ 
être  d'autant  moins  habile  dans  fon  art,  qu'il  y  a«. 
plus  long-tems  qu'il  l'exerce  ? 

Ses  paroles,  ôc'  fur  tout  fes  exemples  avoient  en 
cela  tout  l'effet  qu'il  pouvoit  fouhaiter  j  &  les  Re- 
ligieux qu'il  avoit  eus  ious  fa  conduite ,  étoient  fi 
pénétrez  de  l'obligation  qu'ils  avoient  de  travailler 
fans  relàclie  à  l'ouvrage  de  leur  perfedion ,  qu'ils  • 
y  employoient  tous  les  moyens  imaginables,  ôc 
qu'ils  ne  fe  reprochoient  autre  chofe  que  d'être- 
trop  lâches ,  ôc  que  de   n'en  pas  faire  alfez,  Sou- 
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vcnc  lis  fc  picquoicnc  les  uns  les  autres  par  une 
iaincc  cmulation ,  &:  il  s'clcvoic  des  efpcccs  de  com- 
bats &  de  dcHs  entre  les  plus  anciens  ôc  les  plus 
jeunes,  a  qui  feroit  plus  de  bonnes  oeuvres,  ?i  qui 
s'humilieroit  le  plus  profondément,  à  qui  prati- 
queroit  de  plus  crrandes  au  Héritez.  Dans  ces 
combats  les  jeunes  étoient  toujours  vaincus  par 
ks  anciens  ■  &  quelquefois  ks  chofes  alloient  Ci 
loin,  que  le  P.  Faute,  quelque  ravi  qu'il  fût  de 
voir  ce  zèle  ôc  cette  ferveur  fi  édifiante  ,  étoit  obli- 
gé  d'y  donner  des  bornes,  &  d'y  apporter  de  la 
modération. 


CHAPITRE     IV. 
De  l'amour  de  Dieu. 


L* 


'Amour  unique  de  Dieu  cfl  le  principe,   le 
/fondement,  la  fin,  la  confommation  de  cet- 
te perfection  à  laquelle  le  P.  Faute  vouloir  que  fes 
^      ^  Religieux  s'c'levaflcnt  ;ou  plutôt  comme  il  le  dit 
iVov.'c/j^;  ^^i-"^^'me.  après  Saint  Augultin,  cette  pcrfcdlion 
Au-,  ac  mor.  H  cll  rien  autre  chofe  que  l'amour  même  de  Dieu. 
Eccl.Cth.C.  Les  autres  r:.cnHs ,  dit  ce  grand  Dodeur,  ne  font 
que  des  ruiffcaux  qui  s'écoulent  de  cette  fiurce  généra- 
le^ dans  la  dépendance  de  laquelle  elles  ont  leurs 
fonawns  particulières.  Ainfi  la  tempérance  efi  un  amour 
qmfe  con/er^e  pur  ^  incorruptible  a  Dieu-,  U  force 
efl  un  amour  généreux ,  quifiuffre  tout  pour  Dieu  fans 
s'ahatre  :  La  juflice  efi  un  amour ,  qui  fe  foumettant 
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uniquement  k  Dieu^  m>mma»de  anjec  ordre  a  tout  ce 
qui  efljoumis  a,  l'homme-,  Et  la  prudence  enfin  efl  un 
amour  qui  fqciït  dijcerner  A^ec  fageffe  les  chofes  qui 
peuvent  l' aider  dans  la  recherche  de  Dieu  ^  de  celles 
qmpomoient  lut  nuire.  Le  P.  Faure  écoit  entière- 
ment dans  ces  principes  ^  &  il  difoit  ordinairement 
que  quand  l'on  demandoit  à  un  Relio-ieux  quelle 
etoit  la  proi-ellion,  il  n  avoit  rien  autre  chofe  à  répon- 
dre que  ce  que  répondit  autrefois  Jonas ,  quand  on 
l'interogea  fur  ce  qu'il  é\:ok,f  adore  le  Dieu  du  Ciel. 
Deum  cceli  ego  coi.o.  J'aime  mon  Dieu ,  je 
le  fers,  je  fuis  tout  à  lui  par  la  chanté.  Voila  ce 
que  c'eft  qu'un  Religieux  &  qu'un  Minillre  de 
l'Egîife;  c'eft  un  hornme  qui  ell  tout  confacré  à 
Dieu  par  l'amour ,  qui  agit  toujours  par  ce  prin- 
cipe,, qui  efl:  toujours  embrafé  de  ce  feu:  Celui  qui 
ne  l'a  pas  dans  le  coeur  ne  fait  rien,  quelque  cho- 
fe qu'il  puiflé  faire  ;  toutes  fes  œuvres  font  inutiles, 
tous  fes  travaux  font  infructueux  ;  c'eft  un  efclave 
qui  n'obéît  que  par  intercll,  &  qui  ne  fe  foumet- 
troit,pas,  s'il  n'avoit  rien  à. craindre  ni  à  efpcrer. 
Le  îems  efl  venu,  ^  ccfl  maintenant,  dit  Jcfus- 
Chrill,  que  les  vericdhles  adorateurs  adoreront  le  Joan.4.v. 
Tere  en  efprit  ^  en  -venté.  H  ne  veut  point  d^ autres 
adorateurs.  "Dieu  efl  e/prit ,  ^  il  veut  que  ceux 
qui  l'adorent  lui  rendent  leur  culte  par  Vejprit.  Or 
le  véritable  culte  de  l'elprit,  c^^  l'amour  ^  &  lî 
nj  a  point  même  d'adoration  fans  amour  ;  ou  plu- 
tôt l'amour  même  cil  le  culte  &  l'adoration,  com- 
me fenfcigne  Saint  Auguftin,  qui  quaUficà  caufe 
de  cela  du  nom  d'idoUcrie,  l'air-our  déréglé  qu'on 
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a  pour  les  créatures.  Tous  les  prefcns  qu'on  peut 
ortru-  à  Dieu,  toutes  les  oblations  qu'on  lui  peut 
faire ,  ne  lui  lont  point  arrréables  ,  fi  le  don  du 
coeur  ne  les  précède,  ne  les  accompagne  6c  ne  les 
luit  ;  6c  il  n'y  a  en  eftet  que  le  don  du  coeur  qui 
foit  un  véritable  don^  parce  que  nôtre  cœur  elVU 
(èule  choie  qui  ioit  proprement  à  nous ,  ôc  que 
nous  n'avons  que  cela  que  nous  puiflions  donner 
^»^Vif7.  d.  „  {^jis  contrainte.  y>  Failons  donc  à  Dieu  ce  prefcnt, 
Auguft.  "  ^iï^  IcP.  Faure,  puifquec'ell:  même  l'unique  moyen 
Conf.  1.  ..  de  nous  rendre  heureux  &  de  nous  procurer  la  paix. 
»  C^uand  tout  mon  être  vous  lera  parfaitement  uni, 
"  dit- il  avec  Saint  Auguil:in,  je  n'aurai  plus  rien  à 
»  fouffrir,  ôc  ie  ferai  exemt  de  toute  douleur.  Ma  vie 
"  fera  véritablement  une  vie,quand  elle  fera  toute  plei- 
"  ne  de  vous ,  parce  que  vous  délivrez  de  toute  peine 
=>  celui  que  vous  rempliffez  de  vous;  mais  dans  l'état  où 
"  je  me  trouve,  je  me  luis  à  charge  à  moi-même,  parce 
»  que  vous  ne  me  remplirez  pas  tout  à  fait.  Helas  ! 
"  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  j  vous  voyez  que  je  vous 
»  découvre  mes  playes;  vous  êtes  un  grand  Mede- 
"  cin ,  ôc  moi  je  fuis  malade  ;  vous  êtes  plein  demi- 
»  (encorde ,  &  moi  je  ne  fuis  que  mifere.  Seigneur, 
»  donnez  vous  à  moi,  rendez  vous  à  moi;  car  je 
»  vous  aime  :,  &  fi  je  vous  aime  trop  peu ,  faites  mon 
"  Dieu,  que  je  vous  aime  davantage.  Je  nefçaurois 
»  mefurer  ce  qui  me  manque,  pour  fçavoir préciie- 
»  ment  de  combien  il  faudroit  que  je  vous  aimafîe 
"  plus  que  je  ne  fais,  pour  vous  aimer  affez.  Tout 
-  ce  que  je  fçai,  ccft  que  je  fuis  malheureux  pen- 
"  dant  que  je  ne  vous  ai  pasj  c'eft  que  route  abon- 
dance 


-ibia.  1 

*5.  C  8 


Charle   Faure.   Livre  IV.         ^/ 

dance  qui  n'eft  pas  mon  Dieu  cfl:  pour  moi  l'indi- 
gence même  &  l'extrémité  de  la  pauvreté.  Mal- 
heur à  lame  téméraire ,  qui  efperc  qu'en  s'éloig- 
nant  de  vous,  elle  poura  trouver  quelque  choie  de 
meilleur!  Quelle  Te  tourne  &  fe  retourne  un  million 
de  fois  dans  le  lit  de  fa  miière ,  elle  ne  trouvera 
par  tout  que  de  la  dureté.  Vous  êtes  nôtre  unique 
repos  j  vous  nous  avez  faits  pour  jouir  de  vous^  & 
nôtre  cœur  fera  toujours  dans  l'mquiétude,  julqua 
ce  qu'il  fe  repoie  en  vous. 

On  voit  par  toutes  ces  paroles  de  Saint  Auguftin, 
qui  (ont  fouvent  citées  par  le  P.  Faure,  que  non 
feulement  il  taut  aimer  Dieu ,  mais  qu'il  le  faut 
aimer  uniquement.  £elm-la,  ^  dit  le  même  Saint 
Docfteur ,  ri  Aime  pas  ^leu  ,  comme  il  le  faut  aimev^ 
qui  aime  a^ec  lui  quelque  chofè  qu'il  ri  aime  pas  a  cauje 
de  lui.  Et  c'efl;  ce  que  porte  la  force  du  comman- 
dement qui  nous  ordonne  cet  amour;  car  quand 
il  dit  :  Vous  aimerez,  le  Seigneur  ojutre  Dieu  de  tout 
fvôtre  cœur.,  cela  veut  dire  préciiément  qu'il  faut 
que  le  cœur  (bit  tout  à  lui.  En  effet  ce  cœur  eft 
trop  petit ,  pour  admettre  en  même  tems  l'amour 
du  Créateur  ôc  celui  de  la  Créature,  &  Dieu  eft 
trop  jaloux  de  fa  gloire  pour  fouffrir  de  le  voir  en 
concurrence  avec  des  objets  (i  méprifables.  Il  fè 
retire  avec  indignation  d'une  ame  qui  ne  veut  pas 
fe  contenter  de  lavoir ,  &  qui  veut  pofïeder  enco- 
re quelque  autre  choie  avec  lui. 

Le  P.  Faure  avoit  ces  fentimens  fi  profondé- 
ment gravez  dans  le  cœur ,  qu'il  exhortoit  ians  • 
celTe  fes  Religieux  au  plus  parrak  amour  de  Dieu. 
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^  Je  vous  conjure,  mes  chers  enfcins ,  tiit-il  dans  urtc 
„  de  fcs  Lettres ,  d'abandonner  tout  vôtre  coeur  aux 
»  challcs   mouvcmcns  de   l'amour  divin.  ScElamini 
..  cbunutew-y   £mula.mini  charijmatii  mcliom.   Goûtcz' 
»  ces  tendres  affcdions  de  notre  faint  Lcgiflateur. 
..  Hxtc'x^'voiis ,  dit-il ,  o  ame  fiinte  ,/ùccc\  comme  une 
>.  abeille  pure  les  douceurs  incffibles  de  la,  charité ,  ou 
»  pliltut ,  plonge'z,  ^ous-y  toute  entière  ,-  rcmplifJeT^'vous 
»  de  CCS  divines  eaux  j  cette  fdurce  ne  tarira  jamais ,  fi 
»  "VOUS  ne  cejfe\  jamais  d' afoir  foif.    ApprochezrVous- 
»  en  donc,  ^  ne  <vous  en  fèpareT^jamais.Ce  fiintamour 
"  cfi  la  <zie  du  cœur,  Hclasi  mes  chers  Enfans,  ne 
»  fçavez.vous  pas  que  Dieu  vous  a  formez  pour  kii,  ^ 
»  &  que  fi  vous  manquez  de  vous  acquitter  envers 
»  lui  de  ce  tribut  d'amour  qu'il  exige  de  vous,  vous 
»  ferez  toujours  dans  la  mifere  &  dans  le  trouble. 
"  Dcfirez  votre  Icul  bonheur-  occupez  vous  de  cet 
»  unique  loin  d'aimer   un  Dieu  qui  vous  demande 
"  vôtre  coeur.  En  ipfe  (èat  pofi  parietem  .^  refpiciens pcr 
»  feneHras ,  ^  dilecius  loquitur  :  Surge ,  propera.  Que 
»  rien  ne  vous  empêche  de  vous  rendre  à  des  ordres 
»  fi  doux.  Donnez  tout  vôtre  caur  à  Dieu;  cecaur 
"  ell  trop  petit  pour  le  partager  ^  que  le  monde  n'en 
"  polfede  rien.   Dcfirez,  foupirez,  cherchez  &  de- 
•"  mandez  l'unique  bien  j  il  remplira  vôtre  ame  &:la 
"  comblera  de  bonheur.  N'cft  il  pas  jurteque  pour 
"  reconnoitre  la  chanté  éternelle  &  confomméc  que 
"  Dieu  nous  porte ,  nous  n'ayons  de  pcnfées ,  d'af- 
"  fe<5i:ions  &  de  paroles ,  que  pour  lui  témoigner  nô- 
"  tre  amour.  Quoii  ce  Dieu  d'une  majcilé  louverai- 
"  ne,  fans  avoir  aucun  beioin  de  nous,  &  fans  y  être 
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obligé  par  aucune  neccflité,  fera,  pour  ainfi  dire,  « 
tout  occupé  de  nous,  il  nous  donnera  foncaurôc  « 
fes  penlées,  il  nous  aura  en  vûç  dans  tous  fcs  ou-  « 
vragesj  &:  nous  croirons  après  tout  cela,  pouvoir  ts, 
nous  difpcnfer  d'être  à  lui  fans  referve?  nous  lui  c. 
retrancherons  quelque   partie    de  nôtre  amour?  ce 
nous  olcrons  farre  des  adiions,  concevoir  des  pen-  « 
fées,  former  des  mouvemens,  qui  n'ayent  point  de  « 
rapport  à  lui?  O  l'injufticei  ô  l'ingratitude!  Que  « 
fî  tout  Chrétien  doit  regarder  cela  comme  une  hor_  „ 
rible  perfidie ,  que  font  obligez  d'en  penfer  les  Mi-  « 
niftres  mêmes  de  Dieu,  qui  font  deflinez  pour  an-  „ 
noncer  les  vcritez,  pour  déclarer  les  intentions,  « 
pour  prêcher  la  parole,  &  pour  expliquer  aux  hom-  .-. 
mes  les  divines  Ecritures,  qui  font  comme  des  Let-  « 
très  que  Dieu  leur  envoyé  pour  les  inviter  à  l'ai-  „ 
mer?  Apprenons  donc  de  l'Elprit  de  Jcfus-Chrift  „ 
ces  celeftes  leçons  de  la  charité ,   èc  n'écoutons  c. 
point  les  voix  de  fedudtion ,  qui  nous  détournent  « 
de  les  entendre.  Dieu  ne  (è  donne  ,  ne  parle  &  ne  « 
[c  communique,  que  pour  fe  faire  aimer  de  nous.  « 
Ne  vivons ,  ne  penfons  ôc  ne  parlons ,  que  pour  « 
lui  témoigner  nôtre  amour.  Qui  ne  comprend  pas  <.- 
cet  engagement ,  qui  ne  lent  pas  cette  obligation,  « 
n'a  point  de  part  avec  Jefus-Chrift,  &  il  n'eit  pas  « 
digne  d'être  fon  miniftre.  J'avoue  que  je  m'acquite  « 
bien  mal   d'un  fi  aimable    &    fi   jufte   devoir  -,  « 
mais  je  vous  conjure,  mes  chers  Enfans,  que  mon  « 
exemple  ne  porte  point  de  préjudice  aux  droits  de  « 
mon  Dieu.  Je  condamne  dans  mes  actions  &  dans  '- 
mes  fentimens  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  contraire  « 
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à  cet  amour  que  je  vous  prcchc.  N'imitez  pas  en 
moi  ce  que  je  dciapprouve  moi-même  :  Si  je  n'ai- 
me pas ,  je  fouhaitc  daimcr-,  fuivez  ce  que  je  vous 
dis,  &:  pleurez  avec  moi  ce  que  je  faisj  laiflbz-là 
mes  oeuvres ,  &  écoutez  mes  paroles ,  dont  Jefus- 
Chrill:  veut  le  fervir  comme  de  fléclies ,  pour  per- 
cer vos  cccurs  des  playcs  lalutaires  de  fa  divine 
charitcf.  Enfin,  mes  chers  Enfans,  tel  que  je  fuis, 
je  me  fcns  vivement  prefTede  coniacrer  montcms, 
mes  foins,  ma  langue  &  tout  mon  ctre  à  l'Efprit 
démon  Dieu,  pour  vous  exciter  à  vivre  ôzli  mou- 
rir d:ins  l'exercice  de  fon  laint  amour. 


CHAPITRE     V. 
Du  dctuchonent  des  chofes  de  la,  terre. 

LE  P.  Faure  ayant  tant  de  zele  pour  porter 
les  Tiens  à  l'amour  de  Dieu  le  plus  pur,  ne 
ceflbit  de  les  exhorter  en  mcme-tcms  au  me'pris 
de  tous  les  objets  perifTables,  qui  eft,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  une  dépendance  necefTaire  de  ce  mcme 
amour-  &  il  n'épar^noit  rien  pour  les  faire  entrer 
dans  ce  parfait  détachement  qui  purifie  le  cœur 
de  toutes  les  affcdions  terreftres ,  &  qui  l'élevé 
fans  ccfTe  vers  le  Ciel.  -Que  font  les  créatures,  di- 
foit-il ,  pour  être  dignes  de  notre  amour?  On  ne 
découvre  en  ellcsque  vanité^  qu'inconftance,  que 
mifere  ô:  que  pauvreté-  fie  il  ne  faut  qu'avoir  des 
yeux  pour  fe  convaincre  que  ce  n'eft  point  à  ces 
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vains  objets  que  fe  portent  les  fecrets  mouvemcns 
d'un  caur  qui  n'a  point  de  repos  que  dans  l'infini. 
Servons  nous-en  pour  aller  à  Dieu  -,  car  en  effet 
elles  font  des  vertiges  de  fa  grandeur,  des  miroirs 
de  falagefTe  j  des  voix  qui  annoncent  ia  gloire  ,  & 
des  caradberes  muets,  qui  nous  invitent  à  Ton  culte  & 
à  fon  amour.  Mais  helas  !  nous  nous  bornons  à  elles  • 
nous  embrafTons  les  ombres  pour  la  vérité  ^  &  nous 
imitons  ceux  qui  fc  trouvant  devant  un  miroir, 
s'arrêtent  à  en  confiderer  la  glace  &  la  bordure, 
fans  fonger  à  ce  qu'il  reprefcntc.  Nous  ne  pouvons 
nous  diipenfer  de  paffer  au  travers  du  monde  &  d'ê- 
tre frappez  des  choies  fenfiblcs  •  mais  fi  nos  corps 
tiennent  fur  la  terre,  que  nos  âmes  s'élèvent  vers 
le  Ciel-,  que  l'efprit  cherche  le  centre  des  elprits. 
Deus  patria,  û(i  omnium  communis.  Imitons  les  encans 
d'ifracl ,  quand  pour  entrer  dans  la  terre  promilë 
ils  paffercnt  par  l'Idumée  :  Nous  y  pa (ferons,  di- 
rent-ils, fans  toucher  à  vos  vignes,  à  vos  prez  ,  ni 
à  vos  eaux  j  Nous  tiendrons  toijjours  le  grand  che- 
min, 6c  nous  ne  prendrons  rien  qui  vous  appar- 
tienne. Faifons  la  même  cholè ,  en  traverlant  le 
monde  ^  allons  nôtre  chemin ,  fans  regarder  ni  à 
.droite  ni  à  gauche  j  mépriions  tout,  &  élevons.nous 
au  deflus  de  tout  par  des  refolutions  genereules. 
"Que  nôtre  cœur  ne  foit  occupé  que  de  Dieu-  lou- 
haitons  cet  unique  bien  5  que  nos  âmes  gémilfent 
comme  des  tourterelles  dans  l'attente  de  nôtre  fa- 
luti  loupirons  comme  des  colombes  dans  le  trifte 
"dcfert  de  ce  monde-,  pleurons  fur  les  fleuves  de 
Babylone ,  &  ne  beuvons  point  de  leurs  eaux  ^  le- 
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»  vpns  nos  yeux  vers  la  fainrc  Sion,  vers  la  mon- 
•  ragnc  de  Dieu,  vers  nôtre  chère  patrie.  Quelle 
bafrciTc  d'aimer  les  vains  amulenicns  de  la  terre! 
'  Hontcule  puérilité  i  Voyons  à  quoi  Dieu  nousdefti- 
='  ne,  &  quels  fpcctaclcsnous  font  offerts:  Soutenons 
"  nôtre  extradion  divine ,  &  iongeons  que  la  gloi- 
„  re  de  nôtre  naiflànce  ell  telle ,  que  Dieu  feul  ell 
„  digne  de  nous ,  6c  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puific 
=>  contenter  nos  coeurs ,  &  nous  rendre  parfaitement 
0,  heureux.  Quelle  indignité'  de  proftituer  à  des  ob- 
.>  jets  mortels,  &  à  de  viles  créatures ,^  cette  fublime 
«  partie  de  nous-mqmes ,  qui  ne  doit  ^tre  remplie 
,.  que  de  l'Etre  (ouverain,  &  qui  ne  peut  trouver 
»  qu'en  lui  le  centre  de  Ion  vrai  bonheur! 

Les  allions  du  P,  Faure  n'etoient  pas  moins  ef- 
ficaces que  les  paroles,  pour  periuader  à  les  Re- 
ligieux ce  faint  mépris  des  chofes  de  la  terre.  Son 
cœur  étoit  e'ievé  au  defTus  de  tout,  &  rien  de  mor- 
tel n'étoit  capable  de  l'émouvoir,-  on  l'a  toujours 
vu  également  infenfible  au  mépris  &c  à  l'cftimc,  à 
l'élévation  6c  à.  1  abaifTement,  à  la  pauvreté  &aux 
nchcfïes,  aux  bons  traitemens  ôc  aux  mauvais,  à 
la  fanté  6c  à  la  maladie  j  tout  lui  étoit  indifterencj 
6c  jamais  on  iie  remarquoit  en  lui  ni  joie  ni 
trifteiTe,  ni  crainte  m  dcfir,  ni  quelque  émotion  que 
ce  pût  être  ^  à  moins  qu'il  ne  fût  queftion  de  quel- 
que choie  qui  regardât  la  gloire  de  Dieu.  Il  difoit 
fou  vent  ces  paroles  du  Prophète  :  Seigneur  ^  qu'y  a 
t-U  pour  moi  dans  le  Ciel  ^  ^  que  puis. je  defirer  fir 
U  terre  ?  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur^  ^  mon  par- 
tage pour  F  Eternité  i  ou  bien  celles-ci  du  fauit  Apô 
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afè '.J'ai  'voulu perdre  toutes  chojès ,  t^  je  les  ai  re- 
gardées comme  de  V ordure ,  afin  que  je  pûjfe  gagner 
JeJusChnfi.  Il  écoit  fi  détache  de  ia  famille  &  de 
les  proches ,  qu'il  ne  les  voyoic  prcfque  point ,  &: 
qu'il  ne  vouloit  jamais  fe  mêler  de  leurs  affaires. 
On  eut  une  fois  bien  de  la  peine  à  le  refoudre  d'al- 
ler voir  la  mete  qui  e'toit  malade  ;  &  il  s'en  défen- 
dit le  plus  qu'il  put-,  difant  qu'il  étoit  obligé  de 
donner  à  fes  Frères  l'exemple  du  plus  parfait  de'ta- 
chement.  L'excellente  vertu  d'une  de  ics  fœurs  lui 
avoir  donné  pour  elle  une  affedion  trés-finguliere  ^ 
mais  cette  affedion  étoit  toute  fpirituelle ,  &  elle 
ne  le  portoic  pas  à  lui  rendre  de  plus  firéqucntes 
vifires  qu'aux  autres.  On  lui  difoit  quelquefois  que 
fès  parens  pouroiciit  ie  plaindre  de  Ion  indifféren- 
ce 5  mais  il  répondoit ,  "  Qu'il  n' étoit  pas  mauvais  « 
que  les  Séculiers  fiffent  ces  fortes  de  plaintes  des  «-- 
Religieux  j  que  cela  les  empêchoit  de  les  venir  fi  ^ 
fouvent  interrompre  par  leurs  vi fîtes  -,  ôc  qu'au  fonds  « 
il  ne  les  en  eftimoient  pas  moins.  "  Il  étoit  fort  - 
confiderc  dans  le  monde ,  &  par  des  perfbnnes  du 
premier  rang  -,  ôc  il  avoiioit  quelquefois  lui-même 
que  s'il  eût  voulu  fe  pouffer  &  fe  procurer  des  hon- 
neurs humains ,  il  en  auroit  eu  tous  les  moyens  & 
toutes  les  occafions  les  plus  favorables.  Mais  if 
cultivoit  peu  fès  amis  du  fiecle,  &  s'il  leur  rendoic 
quelquefois ,  ce  que  des  bienféances  indilpcnfables 
demandoient  de  lui,  ce  n'étoit  que  poui:  le  bien  de  Ql 
Congrégation,  ôc  jamais  par  rapport  à  fes  ititerefts 
particuliers^  foulant  aux  pieds  tout  ce  que  le  monde 
2ouvoit  lui  promettre ,  &  n'eilimant  rien  dé  grand 
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t]uc  Dieu  fcul.  Il  cvitoit,  autant  qu'il  pouvoir,' 
elc  fvurc  lie  nouvelles  connoillances ,  &:  de  le  char- 
ger  d'afifaircs  d  éclat ,  qui  n'ayant  point  de  rapport 
avec  la  vocation,  pulTenc  lervir  leulemcnt  à  le  fai- 
re paroitrc ,  à  le  produire  dans  le  monde  ,  «Se  à  le 
tirer  de  cette  lainte  obicuritc  qu'il  atledtoit,  &où 
il  trouvoit  Ton  repos. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  admirable  dans  ce  dé- 
gagement du  P.  Faure ,  c'clt  que  quelque  tendreC. 
fe  qu'il  eût  pour  Iqs  Religieux,   qu'il  rcgardoit 
comme  Tes  enfans,  il  ctoit  néanmoins  détaché 
d'eux ,  comme  de  tout  le  relie  ;  &  il   leur  difoic 
■  quele]uefois ,  "  Qi-ie  s'ils  pouvoient ,  fans  offenfer 
'  Dieu  &  fans  fe  faire  tort  à  eux-mêmes,  n'avoir 
'  pour  lui  que  de  la  haine  &;  du  mépris,  il  en  au- 
'  roit  une  extrême  joie  &  une  fendblc  conlolatioii; 
'  Qu'il  s'acquittoit  avec  plaifir  de  la  charge  que  Dieu 
'  lui  impofoit  de  les  conduire  au  falut,  <Sc  de  leur 
'  enfeigner  le  chemin  du  Ciel  -,  mais  que  fi  fa  divi- 
'  ne  (agefle  permettoit  qu'ils  l'abandonnaflent ,  il 
'  s'en  iroit  de  tout  fon  coeur  Ce  cacher  dans  un  coin 
'  le  relie  de  lès  jours,  pour  pleurer  fes  péchez,  Ôc 
'  palier  fa  vie  dans  la  pénitence  j  Qu'il  avoit  un  grand 
'  zelç  pour  la  Reforme ,  mais  qu'il  étoit  extrême^ 

•  ment  fournis  aux  volontez  de  Dieu  pour  le  (uccés 

•  de  cette  entreprife  ^  ^  qu'il  feroit  ravi  d'être  obligé, 
'  par  la  difpofition  de  fes  ordres,  de  l'abandonner  en- 
'  ticrement ,  &  de  la  voir  tout-à-fait  avorter  pouf 
'  peu  qu'il  y  allât  de  fa  gloire. 

Ce  renoncement  parfait  à  toutes  les  chofes  d'ici- 
bas  lui  faifoit  mépnfcr  la  vie  &c  defirer  la  mort 

avec 
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avec  ardeur.  Si-rôt  qu'il  fe  fentoit  attaqué  de  quel- 
que maladie,  il  commençoit  a  feréjoiiir  dans  l'efl 
perance  de  quitter  ce  monde,  qu'il  regardoit  com- 
me une  prifon.  "  Si ,  difoit-il ,  quelque  choie  eft  ca- 
pable de  nous  confoler ,  c'efl:  la  penfée  &  la  vive 
reprefentation  de  la  faintejoïe  qu'auront  lesjuftes, 
quand  ils  iront  fe  .repofer  dans  le  fein  de  Jeius- 
Chrift  -,  tout  n'eft  que  douleur  fansx:ela.  Quel  bon- 
lieur  pour  ces  âmes  faintes!  que  ne  diront-elles  pas 
à  ce  divin  Seigneur ,  pour  lui  marquer  leur  recon- 
noifTance?  Hâtons-nous  d'entrer  dans  ce  repos; 
pleurons  fans  ceffe  nôtre  exil  ;  foupirons  après  le 
•îcjour  de  Jerufalem.  L'ccil  n'a  point  vu  ces  mer- 
veilles ,  ôc  le  cœur  ne  les  peut  comprendre.  Allons 
au  plutôt  en  faire  l'expérience ,  &c  y  prendre  part. 
Voyons  comment  un  Dieu  Tout  -  puifTant  traite 
■ceux  qu'il  aime  &c  qu'il  regarde  comme  ies  enfans. 
O  vale'e  de  larmes!  ô  terre  de  douleur!  Jufqu'à 
quand,  Seigneur,  ge'mirai-.je  dans  cette  prifon? 

Il  fe  fcrvoit  detoute  forte  de  moyens  pour  inipi- 
i-er  à  fès  difciples  tous  ces  grands  ientimens  dont  il 
e'toit  rempli,  &  pour  les  détacher  de  la  terre;  ôcil 
avoir  coutume  de  faire  faire  très  fouvent  des  re- 
folutions  fur  cet  article  fi  important,  non  feulement  à 
chaque  R-eligieux  en  particulier,  mais  à  tous  en  gê- 
nerai; ce  qui  fe  faifoit  avec  des  folemnitez  extraor- 
dinaires ,  afin  qu'on  y  fit  une  attention  plus  forte,  & 
qu'elles  s'imprimaffcnt  plus  avant  dans  la  mémoire 
&  dans  le  cœur.  Il  faifoit  mettre  ces  refolutions  par 
écrit,  il  les  faifoit  prononcer  en  prefence  du  faint  Sa- 
crement, il  les  faifoit  figner  publiquement,  &  en  un 
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mot, il  n'cpargnoic  rien  de  tout  ce  qui  pouvoid 
engager  les  (jens  à  les  pratiquer  plus  fidelciTient, 
Comme  on  promettoit  dans  ces  relolutions  d'ccre 
indifferens  lur  toutes  chofes,  elles  furent  appellées 
ks  Jndifjerejices  •  6c  ce  mot  devint  fore  célèbre  par- 
mi ces  lamts  Religieux.  C  eroit  une  pratique  de 
dévotion  qui  leur  e'toit  fort  ordinaire,  de  lupplier 
les  Supérieurs  de  leur  faire  exercer  les  Indifféren- 
ces.,  &:  quand  on  leur  accor doit  cette  grâce,  cetoit 
pour  eux  une  joïe  qui  ne  (e  pouvoir  exprimer.  On 
le  failoit  fort  fouvcnt  en  des  choies  tres-difficiles  ;. 
car  le  P.  Faure  s'appliquoit  beaucoup  à  les  accou- 
tumer à  fe  paflèr  de  tout ,  à  les  exercer  dans  les 
privations ,  à  les  difpoler  aux  mauvais  traitemens, 
&  à  leur  apprendre  par  une  pratique  continuelle  à 
vivre  dans  une  entière  inde'pcndance  de  tourcs  les 
chofes  de  la  terre.  Il  diloit  fort  fouvent  qu'un  Mi- 
nière de  TEglifè  n'ell  bon  a  rien,  quand  il  veut 
me'nager  quelque  choie  pour  lui-même  ^  Que  s'il 
n'cft  pas  uniquement  occupé  des  interdis  de  Ion 
Maître  ,  il  ell  indigne  de  le  fervir  j  qu'on  ne  peut 
compter  fur  lui  pour  bien  long-tems  ^  &:  qu'il  ne 
manquera  pas  d'être  infidèle  à  la  première  occa- 
flon.  Sur  ces  maximes,  qui  font  très  certaines,  il 
employoit  toute  iorte  de  moyens  pour  mettre  {es 
Religieux  dans  ce  degré  de  dégagement  &  d'in- 
différence pour  toutes  chofes,  qui  laiffe  le  coeur  uni- 
quement rempli  de  Dieu,  poojr  ne  fongcr  qu'à  lui 
plaire  &  à  exécuter  fès  volontez» 
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CHAPITRE     VI. 

De  Vefprit  de  prière  :  En  quel  degré  d'éminence  le  P. 

Faure  le  pojfcdoit  •  g^  combien  fés  Religieux  en 

étaient  anime^. 

AP R ES  l'amour  de  Dieu  par  defliis  toutes 
choies,  ôi  le  détachement  de  tous  les  ob- 
jets qui  ne  {ont  pas  lui,  le  P.  Faure  ne  recom- 
mande rien  plus  iouvcnt  à  (es  Religieux,  que  l'efl 
prit  de  prière,  l'union  à  Dieu  par  les  exercices  de 
la  vie  intérieure,  &  la  perpétuelle  communication 
qu'on  doit  avoir  avec  celui  pour  qui  l'on  abandon- 
ne toutes  choies.  »  Que  tous ,  dit-il ,  (c  portent  à  « 
l'Oraifon  6c  aux  autres  exercices  de  pieté  avec  une  «  t.  pjn. 
afFedion  fainte  &  avec  un  extrême  cmprelTcment^  &  «  ^onft-  c. 
s'il  manque  à  nôtre  Inlliitut  quelque  choie  de  cette 
aufteritë  &  de  ces  mortifications  extérieures ,  qui 
iè  trouvent  dans  beaucoup  d'autres  obfèrvances, 
qu'ils  s'en  dédommagent  par  l'excellence  du  culte 
intérieur  qu'ils  rendront  à  Dieu ,  &  par  l'élévation 
de  leurs  fcntimens.  Que  les  Supérieurs  nourrifTent 
de  ce  lait,  ceux  qui  font  commis  à  leur  garde  ^  & 
qu'ils  fçachent  que  rien  n'eft  plus  capable  de  les 
faire  arriver  à  cet  âge  parfait,  qui  doit  les  mettre 
en  état  de  porter  des  fruits  defainteté,  &  d'édifier 
tout  le  monde  par  une  vie  remplie  de  vertus.  Qu'ils 
leur  difent  ians  cefTe  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire 
de  plus  agréable  à  Dieu ,  que  de  s'occuper  de  ces 
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»  faints  exercices,  &c  que  rien  n'e^  plus  capable  de 
»  les  rendre  utiles  n.  la  Religion  &  au  faluc  du  pro- 
"  chain. 

Voici  comme  il  parle  encore  dans  une  de  Tes  ex- 
"  horcations.  »  Confiderez  je  vous  prie,  mesFreresi 
»  que  la  Congrégation  qui  vous  a  reçus,  ayant  pris 
»  ia  naiflance  par  les  lacrez  mouvemens  de  Ja  grâce 
"  que  le  Seigneur  nous  a  d'abord  infpirez,  elle  a  toil- 
»  jours  ccc  nourrie  depuis  du  lait  de  la  pieté'  &  de 
"  1  oniflion  -,  que  la  bonté  divine  l'a  fiivorilée  fi  abon- 
"  damment  de  la  douceur  de  fcs  laintcs  communia 
"  cations,  qu'elle  a  pris  tous  les  exercices  de  la  vie 
"  intérieure  comme  Ion  unique  partage,  &  comme 
»  la  manne  &  le  pain  des  Anges  que  Dieu  lui  cn- 
"  voyoit  du  Ciel  pour  le  donner  a  Tes  enfans;  &â 
"  qu'enfin  l'on  n'a  cefTé,  depuis  que  vous  y  êtes  en- 
''  trez,  de  vous  porter  à  ce  culte  intérieur  &  à  ce 
"  faint  commerce  avec  l'Epoux  lacré  de  vos  âmes  ; 
"  vous-  inrtruifànt  de  toutes  les  pratiques  de  l'Orai- 
"  forv ,  de  la  prclcnce  de  Dieu ,  du  foin  de  veiller  fur 
"  vous-mêmes,  du  recueillement  de  vos  cœurs,  6ù 
"  de  tout  ce  qui  forme  en  un  mot  une  vie  fpiritucl- 
"  le  &  confacre'e  à  l'honneur  de  Dieu.  Et  en  cela, 
"  mes  chers  Frères,  on  a  fuivi  l'efprit  des  faintes 
"  Ecritures;  car  tous  les  divins  préceptes  qu'elles  rena 
"  ferment  de  fervir  Dieu,  de  l'adorer,  de  le  cher- 
"  cher  uniquement,  d  être  unis  a  lui  comme  à  nô- 
"  tre  vie,  d'être  morts  à  nous-mêmes,  d'être  cachez? 
"  en  Jefus-Chrift ,  d'avoir  nôtre  converfation  dans> 
"  le  Ciel,  d'être  citoyens  des  Saints  &  domeftiques 
"  de  Dieu,  de  nous  remplir  de  lum.iere  ôc  d'intelli- 
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gence  fpirituelle  j  Tous  ces  prcceptes,  dis- je,  ôc 
tant  d'autres  quelles  nous  répètent  fans  cefïè,  ne 
nous  marquent  autre  choCc  que  cette  occupation 
continuelle  en  Dieu,  que  cetefptitde  prière,  que 
cette  fainte  rccolledHon ,  que  ces  divines  commu- 
nications avec  la  Majcfté  Souveraine.  Ce  font-là  les- 
lèuls  biens  que  nous  puiiTions  pofTeder  ici-bas ,  les 
remèdes  do  tous- nos  maux,  les  voies  de  rentrer 
dans  les  droits  de  nôtre  première  dignité,  les 
moyens  de  conlerver  la  vie  de  nos  âmes ,.  les  fon- 
demens  de  nôtre  paix ,.  les  liens  (acrez  de  nôtre 
Mariage  avec'îè  celefte  Epoux,  &  enfin  la -Iourte 
de  tout  le  véritable  bonheur.  v' 

Mais  pour  prendre  la  choie  par  principes,  en' 
s'attachant  toujours  aux  maximes  du  P.  Faure,  il: 
efl:  certain  qu'il  feroit  impofïible  de  fe  maintenir» 
dans  cet  amour  de  Dieu,  &  dans  ce  dégagement 
parfait  de  toutes  chofes,  où  l'on:  doit  vivre  dans' 
la  Religion,  fi  l'on  netoic  foûtenu par  une  prière; 
continuelle.  Gar  avons  nous  de  nous-même  la  for--; 
ee  qui  nous  eft  necefTaire  pour  entretenir  dans' 
nous  une  fi  fainte  difpofition  ?  Et  fi  nous  ne  l'avons; 
pas  de  nous-mêmes ,  la  pouvons  nous  efperer  d'ail- 
leurs que  de  Dieu?  Or  comment  Dieu  nous  l'ac- 
Gorderoit-il ,  fi  nous  n'avions  pas  foin  de  la  lui  de- 
mander ians  cefTe?  Auflile  Filsde  Dieu  nous  re- 
commande-t.il  de  prier  continuclkment ,  parce, 
qu'en  effet  nous  avons  un  befoin  continuel  d'être'- 
fecourus  ,  d'être  éclairez ,  &  d'être  défendus  con- 
tre les  ennemis  qui  nous  attaquent  (ans  relâche. 

Dés  que  nous  perdons  Dieu  de  vâë  par  nôtre 
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faute ,  nous  fommcs  en  un  danger  évident  de  tom- 
ber dans  quelque  précipice  j  le  Démon  veille  fans 
ceffe  pour  chercher  les  occafions  de  nous  perdre  j 
Se  il  n'attend  que  le  moment  où  il  nous  puifle  trou- 
ver dépourvus  de  fecours,  pour  nous  porter  quel- 
que coup  mortel.  Que  faifons-nous  donc  quand 
nous  nous  éloignons  de  Dieu,  qui  (èul  peut  nous 
défendre  contre  la  fureur  &  les  rufcs  d'un  (i  dan- 
gereux ennemi?  &  (i  nous  tombons  pour  lors  dans 
quelque  piège ,  ne  fommes-nous  pas  nous-mêmes 
la  caufe  de  nôtre  malheur? 

Quand  nous  nous  uniiTons  à  Dieu  par  un  véri- 
table amour ,  cet  amour  eft  la  vie  de  nôtre  ame  ; 
mais  il  faut  enfuite  foutenir  cette  vie  par  des  ali- 
mens  qui  lui  conviennent.  Or  c'eftdansl'Oraifon, 
dans  les  exercices  de  pieté,  dans  les  pratiques  de  la 
vie  intérieure  que  l'ame  prend  fes  repas,  &  qu'elle  fe 
nourrit  de  Dieu.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  elle  defféche,  &  (i  elle  tombe  dans  la  lan- 
gueur ,  quand  on  ceffe  de  lui  donner  ce  pain  qui 
peut  leul  ioutenir  fes  forces  &  conferver  fon  embon- 
point. 

Quelle  peut  être  la  confolation  d'un  homme  à 
qui  iln'elf  pas  permis  de  goûter  les  plaifirsdu  mon- 
cfe,  quand  il  fe  prive  des  douceurs  qu'il  éprouve- 
roit  dans  un  continuel  commerce  avec  Dieu ,  s'il 
éroit  affez  fidèle  pour  l'entretenir  ?  Et  comment 
fe  pouroit-il  faire  qu'il  {(it  long-tems  fans  recher- 
cher ks  fatisfaâ:ions  de  fes  fens,  &  fans  tâcher  de 
trouver  au  dehors  le  plaifir  que  le  peu  de  loin  qu'il 
a  de  s'unir  à  Dieu  l'empcchc  de  goûter  au  dedans  de 
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lui-même? Auffi voit-on  toujours  qu'un  Religieux 
dillipé ,  &  qui  n'a  point  d'ond:ion,eft  un  Religieux 
mondain,  qui  n'a  que  desfemimens  humains,  qui 
vit  de  la  vie  des  iens,  ôt  qui,  s'il  demeure  encore 
dans  l'obfèrvance  de  Ces  Règles ,  ne  les  pratique 
plus  que  par  bienfëance,  &  que  pour  lauver  les  de- 
hors. 

N'cfperez  pas,  dit  le  P.  Faure,  (î  vous  perdez  « 
le  goût  de  la  prière,  pouvoir  long-tcms  perièverer  «« 
dans  la  vertu  ,  &  vous  foutenir  dans  le  bien  :  Se  « 
ne  vous  promettez  pas  même  de  goûter  un  peu  de  « 
confolation  j  elle  n'elt  due  qu'aux  âmes  ferventes  « 
&  fpirituelles ,  ôc  Dieu  ne  peut  fouffrir  les  tiedes.  «* 
N'attendez  donc  de  ce  mauvais  germe  que  toute  « 
forte  de  mauvais  fruits,  l'abandon  de  Dieu,  la  «« 
fouftradion  de  fes  grâces,  l'aveuglement  fpiri-  '« 
cuel,  le  dégoût  du  bien,  &  par  de  {Ris  tout  une  «• 
vie  trifte  &  languiflànte ,  pleine  d'ennui  &  d'à-  « 
mertume.  <• 

Mais  de  quelle  utilité,  dit-il  ailleurs  ,  peut  être  « 
à  l'Eglifè ,  celui  qui  e'tant  engagé  dans  la  Clerica-  « 
ture ,  n'a  pas  foin  de  fe  remplir  de  fentimens  de  « 
Dieu  dans  la  prière  &  dans  la  méditation  conti-  <« 
nuelle  des  chofes  (àintes  ?  Comment  donnera-t-on  <* 
de  l'huile ,  fi  on  n'en  a  pas  ?  Comment  fournira-t-on  <« 
de  fon  abondance,  fi  on  eftdans  la  pauvreté?  On  «« 
poura  peut-être  parler  aux  oreilles  j  mais  on  ne  ** 
parlera  point  au  cœur,  &  cette  parole  deftituée  «« 
d'efprit ,  fera  une  femence  fterile ,  qui  ne  pro-  « 
duira  que  h  condamna^on  de  celui  qui  l'aura  « 
jettée».  «• 
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On  ne  fîniroic  jamais  de  parler  fur  cette  matic- 
xe,  fi  l'on  vouloir  rapporter  tout  ce  qu'en  dit  le  P. 
Jaure^  car  c'e'toit  là  un  de  ics  principaux  poittts. 
Se  il  infiftoit  fans  cciTe  là-delTus.  Mais  fon  exem- 
ple ctoit  encore  bien  plus  e'ioquent  que  fês  paro- 
les ^  ôc  il  pratiquoit  admirablement  îuimcme  ce 
qu'il  cnleignoit  aux  autres  touchant  ce  recueille- 
ment ôc  cette  vie  de  prière.  Son  attention  à  Dieu 
étoit  continuelle,  &  non  feulement  la  multitude  de 
ics  occupations  n'e'toit  pas  capable  de  l'en  diilrai- 
xe,  mais  il  fembloit  être  d'autant  plus  intérieur  Se 
.plus  recueilli ,  qu'il  avoir  plus  d'affaires  &  d'em- 
barras. Quand  il  le  mettoit  à  prier  aux  heures  qui 
croient  marquées  pour  cela,  il  le  faifoit  avec  une 
fi  grande  application,  qu'on  eût  dit  que  fon  amefe 
détachoit  de  fon  corps  pour  avoir  un  commerce  plus 
étroit  ôc  plus  intime  avec  Dieu:  &  dans  les  autres 
xcms  de  la  journée,  quoi  qu'il  s'occupât  de  quan- 
tité de  choies,  on  voyoir  Icnfiblemenr  qu'il  par- 
loir à  Dieu  de  ces  mêmes  choies  dont  il  croit  oc- 
cupé-, qu'il  conlulroit  fa  lumière  &  ia  loi  pours'in- 
ftruire  de  ce  qu'il  devoir  faire  ^  &  qu'il  lui  dcman- 
doir  par  le  mouvcmcnr  de  fon  caur  le  (ècours  dont 
il  avoit  befoin  dans  les  différentes  occurences  où 
il  fe  trouvoit  engagé. 

Une  de  les  pratiques  les  plus  ordinaires  étoir  de 
reearder  iouvent  Jcius-Chrill:  aeiffant  dans  fa  vie 
commune,  ahn  de  le  rormer  lui  même  lur  ce  par- 
fait modèle.  Quand  il  étoit  queftion  de  faire  ou 
d'entreprendre  quelque  choie ,  de  parler  à  quel, 
qu'un  ou  de  lui  répondre,  il  jerroit  aulTi  rot  les 
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yeux  fur  Jefus-Chrift ,  pour  voir  ce  qu'il  eût  fait 
ou  ce  qu'il  eût  dit  dans  une  femblabk  rencontre; 
il  r  jgardoit  toutes  les  actions  de  ce  divin  Sauveur 
comme  la  règle  des  fiennes,  ôc  comme  des  loix 
(qu'il  étoit  obligé  de  fuivre.  »  Les  hommes  ne  font  « 
malheureux ,  diloit  il  fouvent,  que  parce  qu'ils  font  «* 
membres  d'Adam.  Leurs  péchez  Se  leurs  miferes  « 
•de'rivent  de  cette  honteu^  liaifon  ^  ôc  s'ils  pou-  «i 
voient  fc  de'tacher  entièrement  de  ce  chef  infor-  «*. 
tune ,  ils  cefTeroient  d'être  criminels  &  miferables  :   «, 
•les  Chi^tiens  au  contraire  ne  font  heureux,  que  « 
>parce  qu'ils  font  membres  de  Jefus-Chrift;  leur  <« 
bonheur  &  leur  juftification  ne  viennent  que  de  « 
cette  alliance  gloneufe ,  &  s'ils  pouvoient  être  in-   « 
'féparablemcnt  unis  avec-ce  Chef  adorable,  ils  Ce-  « 
roienc  toujours  juftes  ôc  innocens.  Or  c'eft  en  l'i-  « 
mitant  que  nous  nous  uniffons  à  lui.  Ne  ceifons   « 
•donc  pomt   de  le  contempler.  Suivons  l'exemple  •* 
des  peintres ,  qui  jettent  continuellement  les  yeux   « 
lur  l'original  qu'ils  veulent  copier -.Que  ce  foit-Ià   « 
-toute  nôtre  jo^ie,  puis  que  Jefus-Chrift  doit  être  •« 
«ôtre  unique  vie,   comme  il  eft  nôtre   unique  «« 
clperance.  »  Il  étoit  fi  occupé   &  û  touché   de 
■ces  lentimens,  quil   pleuroit   prelque  fans  cefte 
dans  le    tendre   fouvenir   de    fon   Sauveur  ;    ôc 
ce  n' étoit  pas  feulement  dans  fès  Oraifons,  mais 
c'étoit  en  tout  tems  ôc  en  tout  lieu,  qu'il  fentoit  ces 
faintes  émotions.  Il  avoit  même  quelquefois  de  la 
peine  à  fupporter  l'impetuofité  de  la  grâce ,  ôc  à 
reprimer  les  faillies  trop  vives  de  (on  amour.  Ses 
larmes  couloient  fouvent  devant  tout  le  monde , 
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mAlp;rc  qu'il  en  eût;  &  les  torrens  qu'on  voyoic 
lortir  de  (es  yeux,  faifoicnt  connoîtrc  contre  Ion 
intention,  les  bcnedidlions  intérieures  que  Jefus- 
Ciinil  verioit  dans  (on  ame. 

Cette  vie  fi  recueillie  qu'il  mcnoir,  étoit  un 
preflant  motif  pour  porter  les  fiens  à  l'imiter ,  ôc 
ce  motif  agi  (Toit  efficacement.  Les  Enfans  luivoicnc 
fidèlement  les  traces  du  Père-,  lefprit  régnant  de 
cette  Congrégation  naiflante  ctoic  un  efprit  de 
prière,  de  méditation,  ôc  de  recueillem.ent  conti- 
nuel j  tous  vivoient  dans  une  prefènce  de  Dieu 
que  rien  n'étoit  capable  d'interrompre  j  &  ils  y 
trouvoient  leur  confolation ,  leur  paix  ,  ôc  leur  bon- 
heur. Cela  fe  voyoit  dans  toute  leur  conduite,, 
dans  leur  ferveur  pour  l'Oraiion ,  dans  la  fidélité 
pour  les  exercices  intérieurs,  &  dans  la  fainte  joie 
qui  paroiffcit  toujours  fur  leur  vifàge ,  accompa- 
gnée de  modeftie,  de  retenue,  &  d'un  certain  air 
d'ondlion  qui  faifoit  voir  que  leur  contentement 
venoit  de  leur  union  à  Dieu,  ôcque  leur  joie  étoit 
k  joïe  du  Saint  Efprit;  de  cet  Efprit,  dis-jc,  de 
grâce  ôc  de  prière  que  Dieu  promit  autrefois  de 
répandre  iurla  Maifon  de  David,  &  fur  les  habitans 
de  Jerufalcm ,  ôc  qu'il  avoit  en  effet  répandu  fur 
cette  nouvelle  Congrégation  avec  une  abondance 
ejctraordinaire. 
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CHAPITRE     VII. 

Jimour  de  U  Retraite  :  Combien  il  etoit  ardent  d^ns 

les  dî/ciples  du  P.  Faure  :  Ses  principes  ^  fes 

maximes  la-dejfus. 

LA  colombe  gémit  dans  le  (ècret,  &  la  tour- 
terelle cherche  les  folitudes.  Il  eft  impoffible 
de  confervcr  l'efprit  de  prière  dans  le  tumulte  du 
monde,  &  fur  tout  les  Religieux  qui  veulent  fré- 
quenter le  fiecle  ,  ne  peuvent  ni  écouter  Dieu,  ni 
être  écoutez  de  lui.  Ceft  pour  cela  que  les  Difci- 
ples  du  P.  Faure  n'avoient  pas  moins  d'amour  pour 
la  Retraite ,  que  pour  la  prière  ;  &  qu'ils  ne  de- 
firoient  pas  moins  d'être  éloignez  du  trouble  &  de 
lagitation ,  que  d être  cachez  dans  le  fecret  de  la 
face  de  Dieu. 

Il  etoit  furprenant  de  voir  jufqu'à  quel  point  ils 
haïiToient  le  fîecle ,  &  les  communications  fecu- 
lieres.  Avant  qu'ils  entraient  à  Sainte  Geneviève, 
pendant  qu'ils  étoient  dans  cette  Hôtellerie  où  ils 
firent  un  li  long  fejour,  comme  on  la  vu  dans  le 
fécond  Livre,  ils  promirent  à  Dieu  de  ne  deman- 
der jamais  permiflion  de  faire  aucune  vifite  ni  de 
parens  ni  d'aqiis;  &  cela  fut  exécuté  exademenr. 
Il  fe  pafTa  prés  de  trois  ans ,  {ans  qu'aucun  Reli- 
gieux fortît  de  la  Maifon,  excepté  ceux  qui  étoient 
obligez  de  le  faire  pour  les  neceiîitez  domefti- 
ques  ;  &  dans  la  fuite,  on  étoit  communément  trois 
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&  quatre  mois,  (ans   que  pcrlonnc  all.k  tlchors. 

On  dcmandoic  inllammcnt  au  P.  Faure  la  per- 
miflion  de  ne  point  parler  aux  Séculiers  dont  on 
ctoit  demande  i  &  quand  il  falloir  abfolumcnt  le 
fairr ,  les  entretiens  ne  rouloient  jamais  que  fur  des* 
chofes  laintcs;  on  faifoit  même  en  force  que  la 
converfation  finît  bien-tôt  ^  &  l'on  taclioit  de 
faire  comprendre  à  ces  perlonnes,  qu'on  netoic 
pas  bien  aile  de  recevoir  iouvent  des  vifites. 

On  parloir  fans  ceiÇc  de  cet  éloignemcnt  du 
monde  dans  les  Conférences  fpirituelles,  &  même 
dans  les  récréations,  qui  e'toient , comme  nous  le- 
verrons  dans  la  fuite,  d  autres  eipeccs  de  Conferen-. 
cesj  &  comme  cela  étoit  fore  ordinaire,  un  jour 
il  y  en  eut  un  qui  propofa  dans  h  chaleur  de  ion. , 
zelc ,  d'établir  une  Maifon  dans  la  Congrégation, 
où  l'on  garderoic  une  entière  clôture ,  lans  jamais 
fortir,  ni  fans  jamais  parler  à  perfonne.  Ce  projet 
fut  applaudi  de  tous  j  &  il  n'y  en  eut  prelque  pas 
un  qui  ne  s'offrît  avec  empreffément ,  pour  être  du 
nombre  de  ceux  qui  fè  renferraeroient  dans  cette 
Maifon  de  Retraite. 

Leur  état  &  la  nature  de  leur  profeffion  ne  leur' 
permit  pas  de  fuivre  ce  iaint  mouvement  dans  tou- 
te fon  étendue i  mais  ils  le  fuivircnt  du  moins  en' 
}>artie,  &  ils  donnèrent  là-defTusdes  exemples  d'u- 
ne grande  vertu,  &  dun  admirable ^étacliemcnt.. 
Un  d'eux  avoir  un  Frère  à  Paris,  qui  tomba  dans 
une  fi  dangereufc  maladie,  qu'il  fut  réduit  à  l'ex-. 
trémité  ;  dans  cet  état  il  fît  écrire  un  billet  à  fon 
Ficre  pour  ie  conjurer  de  le  venir  voir:  Le  P.  Fau, 
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re  laifla  cela  dans  la  difpoddon  du  Religieux,  6c 
lui  permit  de  faire  ce  que  lElprit  de  Dieu  lui  lug- 
gereroic  là-defTus.  Ce  Religieux  fe  mit  en  prière, 
pour  demander  à  Dieu  qu'il  lui  fit  connoîtrc  ce 
qui  lui  ieroit  le  plus  agréable  j  &  ayant  connu  par 
le  mouvement  qu'il  reflentitj  que  ce  fujet  n'étoic 
pas  fuffifant  pour  l'obliger  à  lortir  de  fa  Retraite  ; 
il  fît  dire  à  Ion  Frère  qu'il  ne  ferviroit  de  rien  qu'il 
Tallât  voir ,  ôc  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour 
lui  étant  de  le  recommander  à  Dieu ,  il  le  feroit 
aulli  bien  de  loin  que  de  prés.  Le  malade  ne  fut 
pas  content  de  cette  réponfe  ,  &  le  fit  iolliciter  de 
nou\'eau  ;  mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  la  fer- 
meté de  la  reiolution:  »>  Mon  Frère  /e  meurt  ^  dit- 
it  à-  ceux  qui  lé  prefloient^  mais  moi  je  fins  dé'- 
Î<L  mort  ^  t^  je  ne  puis  finir  de  mon  fepulchvei 

liarrivoit  tous  les  jours  des  chofès  à  peu  prés 
femt^lables ,  qui  marquoient  leur  éloignement  du 
iBoi>de  5  &  le  peu  de  commerce  qu'ils  vouloient 
avoir  avec  lui.  Un  jour  le  P.  Faure  ayant  rcçeu  une 
Lettre  pour  un  de  fes- Religieux,  il  la  tira  de  fa 
poche  à  la  Récréation ,  &  lui  dit  que  cette  Lettre 
sladrcflbit  à  lui.  Comme  elle  venoit  de  fort  loin , 
&  qu'elle  étoit  d'un  de  fes  proches  parens ,  il  fit 
paroître  un  peu  d'empreffement,  &  il  tendit  la 
main  plutôt  qu'il  ne  falloit  pour  la  prendre.  AulTi- 
tôt  le  P.  Faure  la  jerta  au  feu,  &  lui  fit  une  fevere 
reprimende.  Le  Religieux  n'en  témoigna   pas  la 
moindre  peine ,  &  il  profita  fi  bien  de  cette  cor- 
]?eâ:ion ,  qu'ayant  reçeu  quelques  mois  après  une 
autre  Lettre- de  la  même  perfonne,  illa  brûla  lui- 
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numc  en  prelcncc  du  P.  Faiirc,  lans  la  vouloit 
lire. 

Cette  fainte  averfion  qu'ils  avoient  des  commu- 
nications fcculicres  etoit  le  huit  des  exhortations 
continuelles  que  le  P.  Faute  leur  faiioit  là-dcfTus. 
M  C'eft  une  extrême  mifericorde  pour  vous ,  leur  di- 
N  foit-ilun  jour,  de  ce  que  Dieu  vous  a.  donne  des 
„  ailes  de  colombe ,  pour  voler  ôc  pour  vous  repo(èr^ 
>,  mais  ce  que  vous  avez  à  craindre  ,  mes  chers  En- 
„  fans ,  dans  ce  vol  rayfterieux  &  dans  ce  tranfporc 
:,  de  vos  âmes  vers  Dieu-,  c'eft  que  regardant  fur 
„  la  terre  ôc  paflant  par  le  monde,  vous  ne  foyez 
5,  attirez  par  la  vue  de  quelque  cadavre  -,  ce  qui  vous 
»,  changeroit  de  colombes  en  vautours  ôc  en  oiicaux 
„  de  proye.  Oiii,  dis- je,  il  eft  à  craindre ,  que  por- 
„  tez  par  les  convoitiles  &:  les  inclinations  de  la  chair, 
j,  vous  ne  veniez  à  vousrepofer,  comme  le  corbeau 
„  qui  fortit  de  l'Arche ,  fur  les  impuretez  du  mon- 
„  de,  ou  vous  ne  trouveriez  que  des  pièges  &  que 
„  des  hlets,  &  où  vous  feriez  expofez  à  de  plus  grands 
„  malheurs,  que  ceux  où  vous  étiez  tombez  avant 
j,  votre  converhon. 

On  a  du  P.  Faure  un  Traité  qui  a  pour  titre; 
Idée  des  chofés  qui  fer<viront  à  conjerrver  le/prit  de 
pieté  dans  U  Congrégation.  De  douze  ou  treize  Cha- 
pitres qu'il  contient,  il  y  en  a  dix  pour  le  moins, 
qui  ne  traitent  que  du  fujet  dont  nous  parlons; 
tant  ce  grand  fervitcur  de  Dieu  étoit  perfuadé  que 
ce  point  ctoit  ciTentiel  à  fa  Reforme,  Il  allègue 
dans  ces  Chapitres  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
fort  là-defTus  j  &  il  montre  admirablement  qu'au- 
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€un  prétexte  ne  peut  juftifier  une  perfbnne,  qui 
étant  conlacrée  à  Dieu  par  la  Profeflion  de  la  vie 
Religieule  &  de  la  Clericature ,  lie  des  commer- 
ces avec  les  gens  du  (lecle  ,  hors  la  neceflicé  indif- 
penfable  que  peuvent  produire  ies  engagemens. 
Il  ne  fe  contente  pas  d'appuyer  fon  fentimcnt  iur  ' 
quantité  de  railons  très  lolidesi  mais  il  y  ajoute 
les  autoritez  &  les  témoignages  des  anciens  Pè- 
res ,  qu'il  prouve  très-bien  avoir  été  dans  la  même 
penfée. 

Il  s'étend  beaucoup  pour  faire  voir  que  c'eft 
l'illufion  du  monde  la  plus  groffiere  de  s'imaginer, 
que  pour  conferver  une  focieté-  Religieufe ,  il  foie 
neceflaire  de  lui  procurer  des  appuis  extérieurs  ^ 
en  (è  mettant  bien  avec  les  puiflàns  du  ficelé  ,  & 
en  ménageant  leur  faveur  par  des  vifites ,  des  afîi- 
duiteZj  &  d'autres  femblables  moyens-,  &  il  mon- 
tre excellemment  que  quiconque  voudra  compter 
fur  de  {1  foibles  appuis ,  ne  manquera  jamais  d  e- 
tre  trompé  dans  fon  attente.  »»  On  ne  peut, dit-il,   « 
établir  d'autre  fondement  que  celui  qui  a  été  pofe ,   « 
fçavoir  Jefus-Chrift,  Chef  des  hommes  &  des  An-  « 
ges ,  Maître  de  la  vertu ,  infaillible  Legiflareur ,   « 
vif  exemplaire  de  toute  perfection,  unique  défen-   « 
ie,  pierre  angulaire,  (ùr  laquelle  tout  édifice  bâti   « 
croît  &  s'augmente  en  un  Temple  faint  devant  le   « 
Seigneur.  C'cil  en  lui  feui  que  tous  les  hommes   <« 
font  bénis  &  arrofez  de  toutes  les  grâces  Ipirituel-   « 
les  j.  &  étant  le  fondement  univerfel  de  tout  l'édi-   •• 
fice  de  l'Eglile,  il  l'eft  encore  plus  en  particulier   « 
de  toutes  les  Compagnies  Religieufes.  D'où  l'on   «« 
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doic  conclure  que  c'cll  en  vaia  qu'on  rcchcnché 
les  appuis  du  montic,  &  le  lecours  des  Grands  pour 
l'avancement  d'une  Communauté  ^  puis  que  la  feu- 
le î^race  cil  capable  de  ioutenir  ces  (aimes  locicccr, 
&:  qu'elle  cû  cette  rolce  d  Hermon ,  qui  rend  fer- 
tile le  mont  de  Sion.  Qu'elles  veillent  donc  uni-' 
quement  à  confervcr  en  elles  une  vraye  connoifl 
fance  de  Dieu  ôc  le  zelc  de  fon  (àint  amour,  ime 
exadle  oblervance  de  leurs  Règles  &  le  véritable 
efprit  de  pieté  ^  le  refte  fuit  naturellement  cet  état 
de  lainteté  j  ôc  fi  une  Communauté  vit  dans  ce  par- 
fait dégagement,  &  dans  cette  confiance  unique 
dans  la  Providence ,  elle  ne  manquera  jamais  de 
ces  chofes  mêmes  qu'elle  aura  méprilées,  pour  n'cf- 
perer  qu'en  Dieu.  Car  comme  dans  un  corps,  lors 
que  k  lanté  eft  parfaite,  les  mouvemens  le  font 
avec  une  entière  facilité ,  en  forte  que  tout  le-mon- 
de  s'apperçoit  de  ia  bonne  difpofition  ^  de  même 
dans  une  Congrégation  Religieufe,  lors  que  la 
vertu  règne,  lors  que  tout  y  ell  bien  réglé,  lors 
que  l'obiervance  eft  en  vigueur,  cela  éclate  necef. 
iairemcnt  au  dehors  ^  &  le  monde  s'enapperçevanc 
ne  peut  lui  refufer  fon  eftime,  quoi  qu'elle  ne  l'ait 
pas  recherchée. 

Ce  diicours  du  P.  Faure,  qui  eft  rapporté  pred 
que  mot  à  mot,  renferme  de  grands  principes, & 
qui  font  trés-veritablcs  j  il  les  étend  beaucoup  dans 
la  fuite ,  &  il  fait  voir  par  des  raifonnemens  lolides, 
qu'on  ne  perd  jamais  rien  en  fe  confiant  en  Dieu 
leul  ;  &:  qu'au  contraire  de  quelque  manière  que 
Ips  chofes  tournent^  on  tombe  toujours  quand  on 

s'appuye 
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s'appuye  fur  des  bras  de  chair;  c'ccoic-ià  une  de 
{es  maximes  fondamentales ,  &  il  diioic  fouvenr , 
quand  les  autres  fembloient  s  mquietcr  du  fuccés 
de  quelque  affaire:  "LaifTons-là  le  fiecle  &]es  Se-  , 
culiers;  cette  affaire  fera  l'affaire  de  Dieu,  fi  nous  , 
ne  nous  confions  qu'en  lui  feul;  &c  foit  quelle  . 
réufliffe  ou  quelle  avorte  à  l'extérieur,  nous  y  trou-  < 
verons  certainement  nôtre  avantage.  Dieu  cefTe  de  , 
fe  mêler  de  nos  affaires ,  quand  nous  voulons  trop  < 
que  les  hommes  s'en  mêlent;  &  comment  donc  < 
pouroient  -  elles  bien  aller  ?  Faifons  aupre's  des  < 
Grands  les  démarches  de  neceffite'  ;  mais  n'ayons  < 
de  confiance  qu'en  Dieu.  Quelque  protedion  que  < 
nous  ayons  de  leur  part,  tout  ira  mal  pour  nous,  < 
(I  Dieu  n'eft  pas  de  nôtre  côte;  &  quelques  aban-  < 
donnez  au  contraire  que  nous  foyons  du  monde,  < 
fi  le  Ciel  eft  pour  nous,  il  eft  immanquable  que  < 
tout  nous  réulïira.  Jamais  entreprile  at-elle  été  • 
plus  tr^verfëe ,  &  a-t-elle  fbuffert  de  plus  grandes  • 
contradidions  que  nôtre  Reforme?  Cependant  nous  ■ 
en  voyons  les  progrés  jufqu' à  en  être  nous-mêmes  • 
furpris.  Neft-ce  pas  un  miracle  vifiblede  la  main  < 
du  Tout-puifTant  ?  Pourquoi  donc  n'efpererions-  ■ 
nous  pas  que  celui  qui  a  fondé  cet  édifice ,  &  qui  • 
l'a  élevé  malgré  les  oppofitions  du  monde ,  le  con-  ■ 
fervera  par  la  même  puiffance  &c  par  la  même  • 
mifericorde?  Quelle  extravagance  feroit-ce  d'avoir  - 
recours  à  l'ennemi  de  Dieu,  pour  conlerver  l'ou-  < 
vrage  de  Dieu? 

:    On  ne  finiroit  pas,  fi  l'on  vouloit  rapporter  tout 
ce  que  dit  cet  homme  fi  animé  de  l'efprit  de  la 
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foi  ,  fur  un  fujct  dont  il  ctoit  aulVi  rempli  que  de 
celui-là,  &  cou  jour-  par  rapp  n'C  à  la  fuite  du 
monde,  &  à  lavcrlion  qu'on  en  doit  avoir. 

Il  rchite  avec  une  ex*  rêmc  force  ceux  qui  fe  per- 

fuadcnc  que  les  comni'  nications  avec  les  perlon- 

nes  du  dehors  font  pcrmilcs,  ou  mcme  ncceflaircs. 

en  quelque  forte,  à  ceux  qui  peuvent,  être  delli- 

nez  à  la  conduite  des  Paroilles-,  parce,  dilent-ils, 

qu'il  cft  à  propos  qu'ils! cachent  un  peu  le  monde, 

pour  s'y  bien  conduire.  Il  le  récrie  là  deiî'us  avec 

»>  une  grande  vigueur  :  »  Non ,  non ,  die  il ,  il  ne  fiiuc 

"   pas  qu'ils  fçachent  le  monde  ;  il  faut  qu'ils  fçachenc 

»  la  fcience  des  Saints,  &  la  Croix  de  Jefus-Chrift. 

»>  S'il  falloit  gouverner  une  Republique,  la  fcience 

••   du  monde  y  pouroit  fcrvir;  mais  elle  n'cftenau- 

>•  cune  façon  ncccfTiire  à  un  Miniftre  Evangelique. 

»  Qu'il  ait  beaucoup  de  charité,  qu'il  foit  rempli- de 

»•  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu ,  qu'il  foit  dans  la  dif- 

»♦  pofition  de  donner  fa  vie  pour  ceux  que  J.  C.  a 

>•  rachetez  defonfang,  qu'il  s'inftrmfe  de  toutes  le& 

»  veritez  du  f  alut  dans  une  méditation  continuelle  de  la 

»j   parole  deDieu;  voila  ce  qu'il  lui  faut  principalement^ 

»>  cLvcc  cela  il  s'acquicera  dignement  de  fon  minilte- 

«   re  -,  &  il  fc  fera  même  aimer  &  refpedler  de  foa 

»>   peuple,  incomparablement  plus  qu'il  ne  le  feroit 

r>   par  cette  fcience  du  monde ,  &  par  cous  Icsi autres 

»   talens  extérieurs. 

C'efk  en  cet  endroit  que  le  P.  Faure  s'élève  avec 
une  vehemencr  extraordin.iire  contre  les  Religieux 
&  les  Clercs  qui  s'intriguent  dans  les  affaires  du 
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monde  ;  qui  Te  mêlent  de  tout  ce  qui  fepafTèdans 
leur  f^amille,  qui  s'embaraflènt  dans  les  Procès  de 
leurs  parens ,  qui  entrent  dans  les  traitez  ,  les  ac- 
commodemens,  les  mariages,  les ètablifTcmens  de 
leurs  amis  &:  de  leurs  proches.  Il  repreicnte  cela 
comme  un  des  plus  déplorables  deiordres  de  l'Egli- 
(e  &  des^  Monafteres  ;  &  il  cite  là-deflus  l'Epître 
66.  de  Saint  Cypricn,  où  ce  Saint  Martyr  déclare 
qu'un  certain  Geminius  Viâ:or  devoit  être  privé 
des  prières  de  l'Eglile  après  fa  mort,  parce  qu'il 
avoir  eu  la  témérité  de  retirer  un  Prêtre  des  fon- 
dions de  Ton  miniftere,  pour  le  charger  de  /on 
Teftamcntj  Parce,  dit-il,  qu'il  e^  ordonné  que  ceux 
qui  dans  lEglife  font  éle<vc'x^  à  l'honneur  de  la,  Cleri- 
c Attire ,  ne  feront  jamais  détourne^  de  leurs  divins  mi- 
'^mfieres ,  ne  scmharafferont  en  aucune  manière  dam 
les  agitations  ^  les  affaires  dufîccle ,  ne  s  éloigneront 
pour  quoi  que  ce  foit  de  V Autel  ou  ils  doivent  offrir 
le  facrifice-^  mais  feront  applique-z^nuit  f^  jour  aux  cho~ 
Jcs  celefies  t^  fpirituelles.  Ut  (^i  in  Eccle/iâDomini 
Clericali  ordinatione  promo^ventur  y  in  nullo  ab  admi- 
nifiratione  di'vinâ  arc/ocentur-,  ne  molefiiis  ^  negotiis 
faculartbus  alligentur  ;  ab  altari  f£  facrificiis  non  re- 
cédant-^ fed  die  ac  noSie  celejîibus  rébus  ^  Jpirituali- 
'1?us  infer'viant. 

On  pouroit  ajouter  ici  tout  ce  que  dit  le  P.  Faure 
■pour  faire  voir  que  l'air  du  monde  eft  contagieux 
pour  ceux  qui  l'ont  abandonné,  &  qu'ils  ne  peu- 
vent le  fréquenter ,  fans  fe  mettre  en  danger  de  re- 
prendre fon  erprîi.  &  de  rouvrir  toutes  leurs  playes  ; 
Que  les  communications  du  dehors  ruinent  la  cha- 
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rite  du.  dedans  -,  qu'elles  font  ennemies  de  l'ordre , 
qu'elles  rcnvcrient  la  régularité ,  Se  qu'elles  font 
tomber  les  Religieux  dans  le  mépris  ;  les  gens  du 
monde  ne  pouvant  s'empêcher  de  perdre  toute  la 
confideration  qu'ils  auroient  pour  eux ,  quand  ils 
les  voycnt  dans  des  fentimens  tout  humains,  Oc 
dans  des  pafTions  toutes  leculieres.  Mais  en  voila 
aflez  iur  ce  fujct,  Se  il  ell  tems  de  pafTer  à  d'autres 
matières. 


CHAPITRE     VIII. 

De  la  pratique  du  Jïlence,  Çjf  des  règles  de  la 
con^erfktïon. 

SI  les  perfonnes  qui  abandonnent  le  monde 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude  ,  quittoient  (i 
ablolument  tous  les  fentimens  de  la  terre ,  qu'ils 
fufTcnt  tout  d'un  coup  des  hommes  celeftes  \  non 
feulement  il  n'y  auroit  pas  de  danger  qu'ils  communi- 
quaffent  ensemble,  mais  même  ces  communications 
feroient  d'autant  plus  avantageufes,  qu'elles  fcroienc 
plus  fréquentes  &  plus  ordinaires:  parce  que  chacun 
faifant  part  aux  autres  de  fes lumières,  ôcdesfaints 
jnouvemens  que  Dieu  lui  auroit  fait  reflentir,  tous 
ces  biens  cclcftcs  deviendroient  communs,  &  l'on 
feroit  mutuellement  les  uns  pour  les  autres  des  inilru- 
mens  de  fandlification.  Mais  il  n'en  eft  pas  tout-à- 
fait  ainfi  i  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  entrent 
dans  la  Religion  fans  être  parfaitement  dégagées 
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des  affedions  du  ficclc  j  il  y  en  a  d'autres ,  qui 
fèmblenc  à  la  vérité  mourir  au  monde ,  quand  ils 
embraflent  cette  fainte  profeflion ,  mais  qui  dans 
la  fuite  recommencent  à  vivre  de  la  vie  des  iens, 
&  à  (è  conduire  par  des  mouvemens  tout  humains  j 
Et  enfin  prefque  tous ,  û  faints  qu'ils  puifTent  être, 
confèrvent  toujours  quelques  reltes  de  corruption, 
&  quelques  vertiges  des  chaînes  qu'ils  ont  portées 
dans  la  captivité  de  Babylone.  C'eft  ce  qui  fait 
que  dans  les  (ocietez  mêmes  où  Dieu  femble  être 
le  mieux  fervi ,  il  eft  dangereux  pour  les  perion- 
nes  qui  s'y  font  retirées  d'avoir  entre  elles  des  com- 
munications trop  faciles  &;  trop  fréquentes  j  car 
pour  l'ordinaire  on  fe  communique  bien  plutôt  le 
mal  que  le  bien  ;  &  chacun  découvrant  librement 
fes  fentimens  dans  les  converlations  familicrts ,  ce 
qu'il  y  a  de  corruption  dans  l'un,  paflc  inlcnfible- 
ment  dans  l'autre-  ce  qui  fait  que  celui,  qui,  s'il 
étoit  feul ,  n'auroiu  que  fes  propres  maladies ,  par- 
ticipe ,  par  CCS  entretiens,  à  celle  de  tous  les  autres, 
ôc  fè  perd  quelquefois  malheureufèment  par  cette 
dangereufe  complication  de  fes  propres  maux  & 
de  ceux  d'autrui. 

Le  P.  Faure  n'ignorant  pas  cette  vérité,  vou- 
loir non  feulement  que  les  fiens  n'eufTent  point  de 
commerce  avec  le  monde  ;  mais  il  faifbit  en  forte , 
autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  que  celui  même 
qu'ils  étoient  obligez  d'avoir  entr'eux ,  fut  refl'errc 
pa  r  des  loix  fi  étroites,  qu'il  ne  pût  être  préjudiciable 
a  leur  famteté.  La  première  chofe  qu'il  fit  pour  ce- 
la, fut  de  les  obliger  à  garder  le  filence  une  grande 
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partie  delà  journée;  &:  la  féconde,  de  leur  preC 
crirc  des  règles  pour  la  converlation,qui  pulfcncles 
garcntir  des  inconveniens  qui  font  à  craindre  dans 
les  entretiens. 

Le  filencefut  obfervé  avec  tant  de  régularité; 
qu'on  trouve  dans  les  Mémoires  d'un  faint  Reli- 
gieux de  ce  tems-là,  qu'il  avoit  lui-même  remarqué 
dans  la  Maifon  où  il  e'toit ,  que  plus  d'un  an  s'é- 
toit  palîé ,  lans  que  pcrionne  le  fût  accuié  au  Cha- 
pitre, d'avoir  contrevenu  à  cette  règle.  Rompre 
le  filcnce  par  une  feule  parole  qui  ne  fût  pas  in- 
dilpeniablemcnt  necellaire,  cela  pafToit  pour  une 
faute  énorme  parmi  ces  ferviteurs  de  Dieu,  qui  ne 
trouvoicnt  rien  de  petit,  quand  il  s'agifToit  d'obéïr 
aux  loix  d'un  fi  grand  maître;  &  je  vais  en  rap- 
porter un  exemple,  qui  pouroit  peut-être  pafTer 
pour  un  excès,  &  pour  uneefpece  de  fuperllition 
dans  l'eiprit  de  certaines  perfonnes  qui  ne  confide- 
rent  les  chofcs  qu'humainement;  mais  qui  fut  néan- 
moins d'une  mcrvcilleule  édification  pour  ceux  qui 
en  furent  témoins. 

L'Archevêque  de  Lion  étant  venu  voir  M.  le  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucault ,  il  eut  la  curiofité  d'en- 
trer dans  les  lieux  Réguliers  de  la  Maiion,  &  il 
fut  en  particulier  conduit  au  Dortoir  :  Y  étant,  le 
profond  filence  qu'il  y  remarqua  le  -furprir,  &  il 
s'imagina  d'abord  qu'il  n'y  avoir  perfonne  dans  les 
Chambres  ;  mais  on  lui  dit  qu'apurement  tout  le 
monde  y  étoit,  &  que  ce  filence  s'obfèrvoit  toujours 
inviolablement.  Il  voulut  s'enaffurer  par  lui-même; 
^  defirant  d'ailleurs  d'entretenir   quelque  Reli- 
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gicux  ,  il  ouvrit  la  première  porte  qu'il  trouva,  pour 
voir  s'il  y  avoir  quelqu'un  dans  la  chambre.  Le  Re- 
ligieux qui  y  étoic,  fut  .extrêmement  furpris  de  voir 
un  Archevêque  devant  lui ,  &  il  fe  jetta  à  genoux, 
lans  dire  un  ieul  mot  :  le  Prélat  voulut  le  relever , 
&  il  l'interrogea  iur  quelque  choie  d'alTez  indiffè- 
rent i  mais  il  ne  reçut  aucune  réponfe  j  &  il  vit  lèu- 
lement  par  le  mouvement  des  yeux  &  de  la  tefte 
de  celui  qu'il  interrogeoit ,  que  la  langue  e'toit  liée 
par  la  loi  du  filence,  &  qu'il  ne  pouvoir  parler  lans  la 
permilTion  de  Ton  Supérieur,  il  paroifToit  avec  ce- 
la tant  d  humilité',  tant  de  douceur  &  tant  d'ondion 
dans  l'air  &  dans  les  manières  de  ce  faint  Religieux , 
que  l'Archevêque,  bien  loin  d  être  choque'  de  Ion  fi- 
lence, fe  retira  tout  plein  d'admiration,  &  extraor^ 
dinairement  édifié  d'une  régularité  fi  pondtudle  , 
&  d'une  exadtitude  fi  Religieuie,  La  même  chofe 
arriva  très  fouvent  à  des  perfonnes  de  la  première 
confideration  j  &  nul  refpeâ;  humain  n'étoit  capa- 
ble de  porter  ces  fidèles  oblèrvateurs  de  leur  Rè- 
gle à  manquer  à  une  obfervance,  qu'ils  croyoienc 
d'autant  plus  importante  ,  que  le  P.  Faure  ne  cef^ 
{oit  de  leur  en  recommander  la  pratique. 

Ils  cufTent  même  bien  voulu  embrafTer  le  filen- 
ce perpétuel,  ou  du  moins  réduire  tous  leurs  en- 
tretiens à  des  conférences  régulières ,  félon  les  plus 
anciennes  obfervances,  où  l'on  ne  voit  aucuns  vefli- 
ges  de  ces  converfations  jourrulieres ,  aufquelles 
on  a  donné  le  nom  de  Récréations,  &:  qui  ne  fe 
font  introduites:  que  duns  la  décadence  des  tems. 
Mais  le  P.  Faure  j^g^^  ^^^  ^^^  '^^^  difficile  d'abo> 
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Ijr  une  pratique  qui  ccoir  cxablie  depuis  lonj^-tems,' 
^  qui  d'ailleurs  pouvoic  erre  utile,  pourvu  qu'on 
y  gardât  de  bonnes  règles  •  &  que  toutes  choies  (e 
pailaflcnt  dans  ces  entretiens  d'une  manière  fain- 
te,  6c  dans  un  cfprit  véritablement  religieux. 

Tout  ce  qu'il  a  réglé  là- de  (Tus  (e  peut  réduire  à 
deux  points ,  dont  le  premier  regarde  les  matières 
dont  on  doit  s'entretenir  j  &  le  iecond,  la  maniè- 
re dont  il  le  faut  faire. 

A  l'égard  des  matières ,  le  P.  Faurc  pre'tend  que 
non  Iculcmcnt  toutes  les  choies  mauvaises,  de  quel- 
que nature  qu'elles  puilTent  être,  doivent  être  ban- 
nies des  converlations  religieufes,  mais  même  qu'on 
en  doit  éloigner  entièrement  tout  ce  qui  ne  tend 
pas  diredement  à  l'utilité  ou  à  la  pieté.  C'elVpour 
cela  qu'il  exhorte  lans  cefTe  à  ne  s'entretenir  que 
de  chofcs  faintcs ,  &  qu'il  défend  fi  fouvent  de  fi 
précilément  de  paflér  le  tems  des  Récréations  à 
dire  des  bagatelles  ôc  des  chofes  entièrement  inu- 
»  tiles.  »»  Celui ,  difoit-il  ordinairement ,  qui  parle 
"  volontiers  de  Dieu,  marque  par  là  que  (on  cœur 
■■"  efl  rempli  de  Dieu-,  &  celui  au  contraire  qui  ne 
•->  peut  s'entretenir  que  de  choies  vaines,  fait  voir 
■■'  clairement  qu'iln'eiî;  rempU  que  de  vanité  j  car  la 
"  bouche  parle  de  l'abondance  du  coeur  ^  ôc  l'hom- 
"  me  de  bien  ne  peut  tirer  que  du  bien  du  précieux 
'■'  trcfor  qu'il  a  dans  ion  ame.  Quand  même  on  fe-' 
''  roic  rempli  des  lentimens  les  plus  faints,  on  ne 
"  pouroit  manquer  de  les  perdre  bien-tôt,  fi  l'on 
"  avoit  fouvent  des  converlations  inutiles  j  &  c'eft 
•'  une  choie  très  véritable  qu'il  n'y  a  point  dmflru^' 
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mène  plus  propre  à  difliper  le  cœur  que  la  langue.  " 
Quand  l'on  fort  de  ces  entretiens ,  on  a  l'efprit  tout  « 
occupé  des  choies  qui  s'y  font  dites ,  &  l'on  ne  peut  « 
s'empêcher  d'y  faire  attention  ;  que  devient  donc,  " 
par  confequent  cet  entier  détachement  de  toutes  « 
les  chofes  de  la  terre,  qui  eft  G  neceffaire  pour  " 
vacquer  aux  choies  de  Dieu,  pour  vivre  en  fa  "= 
prefence,  &  pour  s'acquiter  des  exercices  Spirituels  ?j  "^ 
Que  11  les  diicours  vains  en  demeuroient  prcciie-  •= 
ment  à  ce  qu'ils  ont  de  vain  &  de  frivole,  ce  ne  "^ 
itroit  peut-être  pas  un  (î  grand  mal,  quoi  que  Je-  " 
llis-Chriil:  di(è  que  nous  rendrons  compte  à  Ion  " 
Jugement  de  toutes  les  paroles  oilèules  que  nous  '^ 
aurons  dites  ^  mais  il  eft  impofllble  que  cela  n'aille  " 
pas  plus  loin ,  ôc  que  des  entretiens  de  bagatelles,  " 
on  n'oi  vienne  pas  à  des  entretiens  mauvais,  où  " 
l'on  tombera  dans  la  médilànce,  dans  la  raillerie,  "" 
dans  les  difputes  &  les  conte ftations ,  quelquefois  " 
dans  les  murmures  &  les  plaintes ,  &  enfin  dans  " 
tous  les  vices  de  la  langue ,  qui  félon  Saint  Jacques  '" 
renferme  toute  forte  d'iniquité. 

Cette  règle  de  ne  parler  jamais  que  de  cho- 
fes laintes  dans  les  converiations  les  plus  familières 
&  les  plus  libres ,  e'toit  obièrvée  avec  tant  de  zèle 
&c  de  fidélité  par  les  Difciples  du  P.  Faure,  que 
leurs  entretiens  pouvoient  plutôt  palier  pour  des 
conférences  trés-fpirituelles ,  que  pour  des  récréa-  : 
tions  j  on  n'y  parloit  jamais  du  monde,  &  des  cho- 
ies qui  s'y  palToient,  que  pour  en  témoigner  de 
l'éloignementj  tout  rouloit  dans  ces  entretiens  fuci  ^ 
le  mépris  de  la  vie  j  fur  l'amour  des  biens  futurs^;  .= 
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fur  les  moyens  de  fe  fandificr ,  fur  l'acquifition  des 
vertus,  fur  la  pratique  des  bonnes  œuvres-,  &non 
feulement  ils  crouvoicnt  un  plaifir  incroyable  dans 
ces  (aintes  converfations ,  mais  ils  en  tiroient  un 
profit  qui  ne  fe  pouvoit  exprimer  ^  ôc  l'on  a  fouvenc 
entendu  dire  à  ceux  qui  ont  vécu  dans  ces  pre- 
miers tcms ,  que  pour  l'ordinaire  ils  fortoient  des 
Récréations  plus  animez  &  plus  touchez  de  Dieu, 
que  des  Exhortations,  que  des  Conférences,  &: 
même  que  de  l'Oraifon.  Ce  qui  étoit  un  effet,  non 
feulement  du  loin  qu'ils  avoient  de  ne  s'entretenir 
que  de  fujets  tre's  édifians,  mais  aufli  de  l'exadlitu- 
de  avec  laquelle  ils  fuivoient  les  règles  que  le  P. 
Faure  leur  avoir  prefcrites  fur  la  manière  de  con- 
verfer. 

La  première  de  toutesetoit  de  ne  point  parler  de& 
'»  choies  faintes  qu'avec  zele  &c  avec  ardeur.  »  Si  vous 
»  parlez,  difoit-il,  que  ce  foit  de  Dieu  &c  des  cho- 
«  les  divines,  prenez -y  garde,  je  vous  en  conju- 
»  rc  pour  l'amour  de  Jcfus-Chrift.  Ne  dites  que 
»  des  paroles  d'amour,  &:  dites-les  avec  amour  j  afin, 
"  de  gagner  à  Dieu  les  cœurs  de  vos  frères ,  &  de 
»  vous  les  gagner  à  vous-mêmes,  pour  les  rendre  à 
«  Dieu.  Parlez  non  feulement  de  chofes  bonnes ,  mais 
«  parlez-en  avec  zele  èc  affedioni  car  comme  l'O- 
»  raifon  intérieure  &  de  pur  raifonnement ,  qui  n'ell: 
«  pas  accompagne'e  deslcntimens  du  cœur  ,  cftinu- 
"  tile;  aufli  les  difcours  qui  ne  partent  que  de  l'ei- 
«  prit,  &  qui  ne  marquent  point  d'amour,  font  (ans 
"  îblidité  éc  fans  proHt  ;  on  s'en  dégoûte  même  fa- 
"  cilcment,  &  ils  ennuyent  bien-tôt  j  ce  qui    fait 
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qu'ils  ne  peuvent  durer  long-tems ,  &:  que  la  con- 
vcrfation  tombant  infenfiblement,  on  en  revient 
aux  inutilités  &  à  la  bagatelle. 

Outre  cette  règle  principale  ,  il  en  avoit  établi 
quantité  d'autres,  égalemcnt'pleincs  d'ujie  véritable 
iageiTe  &  de  la  prudence  de  l'efprit  de  Dieu^  comme 
de  convcrièr  avec  douceur,  avec  humilité,avec  com- 
plaifànce ,  avec  condeicendance ,  avec  {implicite , 
avec  des  déférences  mutuelles,  avec  modellic,  avec 
la  joie  du  Saint  Efprit,  avec  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  ;  mais  par  defTus  tout  avec  une  charité  ten- 
dre ,  fincere  &  véritablement  cordiale  :  &  afin  que 
•tout  cela  s'oblervât  plus  exadtement,  il  vouloit  que 
le  Supérieur  fût  toujours  prefcnt  aux  Récréations, 
pour  y  maintenir  cette  iainte  difcipline,  &  pour 
empêcher  par  fa  prefence  que  rien  ne  s'y  pafTât  de 
contraire  aux  Règles ,  &  qui  pût  empêcher  le  fruit 
qu'on  en  devoit  attendre. 


CHAPITRE     IX. 

D£  la.  (parité  mutuelle  :  Combien   ce  Jaint  amour 

regnoit  parfaitement  parmi  les  Di/ciples  du  P. 

Faurei  De  fou  ejttréme  affeSiion  pour  eux. 

UN  des  principaux  avantages  que  le  P.  Fau- 
re  prétendoit  tirer  de  ces  converfations  fa- 
milières, où  rien  ne  fe  pafToit  que  de  faint,  étoit 
d'unir  fes  Religieux  par  une  amitié  véritable,  d'en- 
tretenir entr'eux  la  tendrefle  de  la  charité,  &  à^ 
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lier  {i  étroitement  leurs  coeurs  par  la  douceur  de 
ce  laine  commerce ,  qu'ils  fuflent  dégoûtez  de  tou- 
tes autres  communications.  Cet  cfprit  d'union  &c 
de  charité  étoit  ce  qui  conftituoit  le  véritable  ca- 
radlere  de  (a  Reforme  j  &  voici  prefque  mot  pour 
mot  ce  qu'on  en  trouve  dans  les  anciens  mémoires  :. 
•»  Qui  pouroit  dignement  exprimer  la  charité'  mu- 
«  tuclle  qui  regnoit  parmi  ces  faints  Religieux,  &c 
w  les  tendres  fentimens  de  cette  afïedion  véritable 
'>  qu'ils  le  portoient  les  uns  aux  autres?  Qiic  le  P. 
»»  Faurc  parle  ici  lui-même,  &  tâchons  d'apprendre  de 
»  la  bouche  ce  qui  s'ell;  pafle  fur  ce  fujet.  Souffrez:,^ 
*>  mes  chers  enfans ^  difoit-il,  que  je  ^ous  recommande 
»>  mftdmtnent  cei-  amour  mutucL ,  g^  que  je  'vous  dtjs 
>>  pour  toute  exhortation ,  comme  fai/ôit  le  dijciple  du 
n  Jaiftt  anwur  :  TiLiOLi  y  diligite  alterutrum. 
»>  f'^oUrS  /ça'z^e^  que  cefi-lk  ïefprit  avec  lequel  on  tous 
«  a  7iourris  (^  cle^vcz^dans  la  Congrégation i  quelle  a 
j»  pour  règle  Csf  pour  loi  principale  la  'véritable  charité ^ 
»>  témoignée  par  tous  les  moyens  que  les  in^ventions 
v>  amoureujes  de  l'e/prit  divin  pewvent  injpirer  par  des 
j)  entretiens  pleins  de  douceur ^  par  des  fertiices  pleins 
»3  de  tendrejjè ,  £5"  par  tous  les  fentimens  quon  peut 
»5  puifer  dam  la  t<ive  fiurce  de  l'amour  de  Dieu.  Voilà 
>.  ce  que  diloit  le  P.  Faure,  aprc's  que  la  Congrcga- 
»»  tion  fut  établie ,  pour  marquer  ce  qui  s'étoit  paffé 
»j  dés  le  commencement.  Certainement  on  pouvoir 
tî  bien  dire  qu'ils  n'avoient  tous  alors  qu'une  ame 
«  &  qu'un  coeur,  tant  ils  étoient  {parfaitement  unis- 
*  Ils  jouiffoient  par  anticipation  du  bonheur  de  la 
P  focieté  des  bienheureux,-  par  le  charme  des  conr 
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Verfations  faintes,  par  le  courage  qu'ils  smfpi.  „ 
roient  mutuellement  pour  fervir  Dieu  avec  fidélité,  « 
par  les  lecours  fpirituels  qu'ils  recevoient  les  uns  « 
des  autres ,  &  enfin  par  la  douceur  de  la  paix  ôc  « 
d'une  concorde  parfaite.  « 

Ils  fe  traitoient  les  uns  les  autres  avec  beaucoup  « 
de  relpect  &  de  circonfpediion  ;  mais  cependant  « 
avec  tendrelTe  ôz  {implicite  :  les  complimens  leur  ce 
ctoient  inconnus  ;  &  le  confiderant  comme  des  « 
enfans  en  Jelus-Chrill: ,  ils  converfoient  avec  in^e-  « 
nuité ,  avec  {incerité  &  avec  innocence.  Ka.tiona.bi-  « 
les  fine  dolo  yficut  modo  geniti  infantes.  Leur  civilité'  ^^ 
li'e'toit  point  étudiée ,  leur  honnêteté  n'avoit  point  « 
d'affedlation ,  &  leur  langage  ne  iuivoit  point  d'au-  « 
Eres  règles,  que  celles  d'une  prudence  Chrétienne  «« 
&  d'une  amitié  toute  fainte. 

Le  P.  Faure  fur  tous  les  autres  s'étoit  rendu  ad-  « 
mirablc  dans  cet  amour.  Une  mère  n'a  pas  plus  de  « 
tendrefTc  pour  Ton  enfant,,  qu'il  en  avoir  pour  cha-  « 
eun  de  les  Frères-,  àc  quoi  que  les  témoignages  « 
qu'il  leur  en  donnoit,  ne  s'éloignalTent  jamais  des  « 
règles  de  la  gravité ,  Souvent  il  les  embraïToit  &  « 
les  lerroit  étroitement ,  comme  s'il  eût  voulu  les  ^ 
renfermer  dans  fa  poitrine.  S'ils  tomboient  mala-  « 
des,  ou  s'ils  étoient  dans  quelque  afBicflion ,  non  « 
feulement  il  les  con{oloit&  lesalTiftoit  de  tout  fon  « 
pouvoir  j  maisils'afiligeoit  avec  eux,  &  prioit  Dieu  « 
d-u  fond  de  fon  cœur  de  lui  faire  porter  leurs  douleurs  « 
&:  leurs  infirmitez  ^  voulant  exprimer  en  lui-même  <• 
l'incomparable  charité  du  Sauveur,  dont  le  Pro-  « 
phete  dir  :  J^fi  infirmit({tes  noftrds  accepit ,  ^  dolores  '« 
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..  fiojirosipjeportitvit.  O  Seigneur!  combien  Ton  coeur 
»  ccoit-il  tendre  &:  plein  d'amour?  &  quelles  invcii- 
..  cions  merveilleules,  quelles  laintes  indullrics  ne  lui 
»  Uifiez  vous  pas  trouver  pour  gagner  «Se  captiver 
«  lésâmes?  Autant  de  regards  qu'il  jettoit,  autant 
»  de  paroles  qu'il  prononçoit,  autant  faifoit-il  de 
»  playes  dans  les  cœurs,  il  ne  paroifTbit  perfonne  de- 
»  vant  lui  à  qui  il  ne  fit  refl'entir  quelque  trait  de 
..  cette  admirable  charité*.  Ni  les  chagrins  qu'il  pou- 
»  voit  avoir,  ni  l'embaras  des  affaires,  ni  rien  au 
..  monde  n'etoit  capable  de  l'empêcher  de  témoigne^ 
«  toujours  à  ceux  qui  l'approchoient,  la  même  ouvcr- 
»  ture  ôc  la  même  joie  de  les  voir.  Il  recherchoit  ceux 
..  qui  l'avoient  offenlcj  &  il  les  iollicitoit  avec  tant 
»  de  bonté  de  revenir  à  lui ,  quand  ils  s'en  e'toient 
..  éloignez,  qu'il  leur  e'toit  impoilible  de  ne  fè  pas 
"  rendre.  Il  pre'venoit  tous  (es  Frères  dans  les  te'moi- 
"  ?i^'^S^^  d'amour-,  il  les  vihtoit  fbuvent  dans  leurs 
»  chambres  ^  il  fe  levoit  quelquefois  la  nuit  pendant 
»  la  rigueur  de  l'hyver,  pour  aller  voir  ceux  qui 
"  etoient  malades,  de  crainte  que  quelque  chofè  ne 
»  leur  manquât  i  il  entroit  dans  leurs  befoins,  il  con- 
"  defccndoit  à  leurs  foiblefTes ,  il  s'abaifToit  pour  les 
»  relever,  &  il  (c  failoit  tout  à  tous,  pour  les  gagner 
»  tous  à  Jefus-Chrift :  de  forte  qu'il  diloit  la  vérité', 
»  lors  qu'il  les  affuroit  un  jour  qu'il  les  aimoit  plus 
»  que  lui-même  j  puis  qu'en  effet  il  pre'feroit  en  tou- 
»  tes  rencontres  leur  bien  &  leurs  avantages  à  fa  pro- 
"  pre  conlolation ,  &  qu  il  n  y  avoit  ni  peine  qu  il  ne 
"  fouffrit,  ni  travaux  qu'il  n'entreprît,  pour  leur 
"  procurer  la  paix  &:  la  tranquiUcé. 
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Au  refte  ce  qu'il  y  avoit  en  cela  de  plus  admi-  «« 
rable,  c'eft  qu'il  les  aimoit  tous  également,  fans  «*, 
choix  ni  préférence ,  ni  diftindbion  ;  en  forte  même  « 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  crût  poffeder  fon  «* 
affection  toute  entière,  &  qui  fût  feulement  tenté  •« 
de  s'imaginer  qu'il  en  aimât  quelque  autre  plus  « 
que  lui.  « 

Il  eût  voulu  ne  les  jamais  quiter  de  vue,  &  il  « 
s'efForçoit  de  fe  trouver  toujours  au  milieu  d'eux.  <« 
Souvent  il  les  affembloit  tous  autour  de  lui,  &  ne  «' 
pouvant  retenir  les  mouvemens  de  fa  tendreffe ,  il  « 
leur  difoit  des  chofes  fi  pleines  d'afïedrion,  qu'il  « 
fembloit  tout  embrafé  de  l'ardeur  de  fa  charité.  « 
Quand  la  necefïité  le  contraignoit  de  fortir ,  il  étoit  « 
dans  une  apprehenfion  continuelle  quefonabfen-   »« 
ce  ne  cauiat  quelque  dommage    à  fon  troupeau.   *« 
Ce  grand  attachement  qu'il  avoit  pour  eux,  lui  fut  «* 
un  continuel  fujet  de  peine  au  commencement  de  <« 
la  Reforme  -,  parce  qu'il  étoit  fouvent  obligé  d'ar-  «« 
radier,  pour  ainfi  dire,  fes  enfans  de  fon  fein ,  «« 
pour  les  envoyer  dans  des  Maifons  éloignées  de  « 
lui.  Quand  ils  tomboient  malades  pendant  cette  « 
(èparation ,  fon  affe^lion  ne  pouvoit  lui  permettre  « 
de  demeurer  en  repos  -,  il  partoit  aufïi-tôt  pour  les  ** 
aller  voir  &  pour  les  confoler.  Enfin  en  quelque  « 
état  qu'ils  fuffent,  il  ne  pouvoit  être  long- tems  fans  «» 
les  vifiter  -,  &  il  entreprenoit  quelquefois  des  voya-   « 
g€s  très  fatiguans  dans  les  plus  rudes  faifons ,  pour  « 
fe  procurer  la  fatisfadion  de  les  embraffer,  de   « 
les  encourager  ,  &  de  prendre  part  à  leurs  peines.   «« 
Il  leur  écrivoit  fort  fouvent,  &  il  les  obligeoit  «« 
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»  audl  de  lui  écrire.  Je  vous  conjure  ^  leur  difoic- 
„  il,  de  m  écrire  en  toute  occafwn  ^  dans  tous  vos  be/àins, 
..  comme  a.  votre  Tere  t^  a,  <vûtre  ami.  ^andil  n'y  auroit 
..  autre  cJmfè  dans  aios  Lettres  que  ces  mots  tous  /impies  : 
.'  3lon  tres-chcr  Père ,  je  veux  être  tout  à,  Dieu  j  j'ai. 
"  me  notre  fainte  profejjlon-^  je  'vous  donne  mon  cœur, 
»  afin  que  ^t'ous  le  donnicT^à  Jejùs-Chrifi i  je  ferai  con- 
>'  tent ,  ^  il  ne  m'en  faut  pas  da'vantage.  Enfin  plus 
»  vous  ni  écrire\a<vec  tendreffie  ^  avec  une  entière  con. 
p'  fiance  ,  ^  plus  vous  me  ferez  plaifir. 
»•  Mais  fi  le  P.  Faure  avoit  un  (i  tendre  amour 
'>  pour  fes  cnfans,  les  enfans  n'en  avoienc  pas  un 
»  moindre  pour  leur  Père  \  &  il  eût  été  très  difficile 
"  de  décider  s'il  aimoic  plus ,  ou  s'il  c'coit  plus  aimé. 
-'  Dans  les  entretiens  &  même  dans  les  Lettres ,  ils 
"  l'appelloient  tantôt  leur  véritable  Père ,  tantôt  leur 
"  faint  Pafteur,  &  tantôt  de  plufieurs  autres  noms 
»  de  tendrefTe  que  leur  amour  &  leur  {implicite  leur 
"  infpiroit.  Ils  avoient  tant  de  vénération  &  de  ref- 
"  peél  pour  tout  ce  qui  venoit  de  lui ,  que  plusieurs 
"  îè  mettoient  à  genoux  pour  recevoir  fes  Lettres, 
"  baiffant  la  tête  &  joignant  les  mains,  comme  s'ils 
'>  cuflent  dû  recevoir  les  ordres  de  Dieu  même. 

On  voit  par  cedifcours  fi édifiant,  combien  la. 
charité  étoit  ardente  &  dans  le  p.  Faure  &  dans 
les  Religieux ,  combien  la  (ainte  diledlion  regnoic 
parmi  eux ,  &:  combien  ils  goûtoient  ce  plaiur  2c 
cQxiQ.  douceur  dont  parle  le  Prophète  dans  ces  pa- 
roles, qu'ils  repetoient  en  toute  rencontre,  Ecce 
quam  bonum  ^  quant  jucundum  hahitare  Frafres  in 
mtim\  O  qu'il  elt  avantageux!  ô  que  c'eil  une 
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clioiè  aç^récible  de  vivre  enlemble  ,  comme  des  fre- 
res,  dans  une  union  parfaite  &  dans  une  locieré 
toute  Ijinte!  Ils  prirent  pour  devife  un  cœur  en- 
iîamméavec  ces  mots  Superemineat  charitas-, 
&  toute  leur  conduite  re'pondoit  parfaitement  à  ce 
i^u'ils  pretcndoient  marquer  par  là. 

Le  P.  Faure  parle  de  cette  charité  mutuelle  dans 
Tes  Conftitutions ,  dans  fon  Diredoire,  dans  fes 
Lettres  &  dans  tous  fes  autres  Ecrits ,  d'une  ma- 
nière fi  vive  &  fî  animée ,  qu'il  cft  aifé  de  recon- 
jioître  qu'il  la  confideroit  comme  un  des  princi- 
paux fondcmens  de  fa  Reforme.  On  avoit  eu  la 
penfée  de  faire  des  extraits  de  {t%  Lettres  fur  cette 
matière  j  mais  la  multitude  des  chofes  qu'on  y  a 
trouvées,  &  la  difficulté  d'en  faire  le  choix,  tout 
paroiflant  d'une  beauté  prefque  égale ,  ont  été  cail- 
le qu'on  a  mieux  aimé  y  renvoyer  les  Ledteurs. 
Ce  qu'on  en  peut  dire-  en  gênerai ,  c'eft  que  le  P. 
Faure  y  parle  de  la  neceflité  de  la  charité,  de  {es 
avantages,  de  fon  étendue,  de  (es  principes,  de 
fès  motifs,  des  moyens  de  la  confcrver,  de  la  ma- 
nière de  la  faire  agir,  du  malheur  infini  de  ceux 
qui  la  perdent,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
peut  regarder  cette  matière  fi  importante,  avec 
une  abondance ,  une  cffufion,  un  zèle  qu'il  eftim- 
polTible  d'exprimer ,  &  qui  ne  fe  peut  bien  conce- 
voir, qu'en  lifant  \c^  choies  dans  leur  fource. 

Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas  omettre,  c'eft  qu'il 
difoit  (ouvent ,  que  (î  l'union  &  la  parfaite  concor- 
de devoit  être  comme  i'ame  de  toutes  les  faintes 
focietez ,  il  n'y  en  avait  point  où  elle  dût  régner 
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davantap;c,  que  dans  celles  qui  font  profcllion  de 

-  la  Clericature.  -  Car,  dit-il,  quel  bien  pounons- 
»  nous  faire  dans  la  mailon  du  Seigneur,  donc  nous  ne 
«  iommes  en  quelque  manière  les  ccconomes,  fi  nous 
«  ne  nous  entendions  pas,  fi  nous  nous  troublions  les 
»  uns  les  autres  dans  nos  font^lions ,  fi  l'un  entrepre- 
«  noit  fur  le  miniftere  de  l'autre?  Comment  pou- 
"  rions-nous  porter  les  autres  à  l'union ,  fi  nous  étions 
=■>  dans  la  déiunion  nous-mêmes?  Nous  ne  pouvons 
»  agir  que  par  la  vertu  que  nous  recevons  de  Jefus- 
=-  Chnlî,  &c  Jefiis-Chrilt  ne  nous  communique  fa 
"  vertu,  qu'autant  que  nous  luifommes  unis  comme 
"  à  nôtre  véritable  Chef.  Mais  comment  pourions- 
"  nous  lui  être  unis,  fi  nous  e'tions  ièparcz  de  fcs 
"  membres?  Une  des  principales  parties  de  nôtre 
"  miniltere,  c'eft  de  prier  pour  l'Egliiè ,  qui  eft  l'E- 
"  pouie  du  même  Sauveur  :  Or  de  quel  mérite  pou- 
=•  ront  être  nos  prières,  fi  nous  déchirons  l'Egliie 
»  par  nos  délunions ,  pendant  que  nous  prions  pour 
"  elle?  Et  comment  même  cela  le  peut-il  faire,  de 

-  prier  pour  celle  qu'on  haït,  au  moins  dans  quel- 
"  ques-uns  de  (es  membres?  C'eft  le  fang  du  Fils  de 
"  Dieu ,  qui  eft  comme  le  ciment  de  l'union  qui  doit 
»  être  entre  tous  les  fidèles  ;  ôc  par  conièquent  on 
"  profane  ce  fang  adorable,  quand  on  fè  divife  de 
"  fes  Frères  ;  ainfi  comment  pouroit-on  en  être  le 
»  difpcnfateur  dans  l'adminiftration  des  Sacremens 
^  ôc  dans  les  autres  mmifteres,  après  lui  avoir  fait  un 
"  tel  outrage?  Soyons  donc  pleins  de  charité,  puis 
"  que  nous  exerçons  unminiftere  de  charité-,  Ayons 
"  dans  nos  cœurs  ce  feu  divin  que  Jefus-Chrifl  veut 
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répandre  fur  la  terre  par  nôtre  miniftere  ;  tâchons 
d'en  être  les  premiers  embrafèz ,  afin  d'en  embra- 
fèr  tous  les  hoinmes -,  ôc  {oyons  enfin  des  lampes 
ardentes  &  lumineules,  qui  répandions  par  tout 
la  lumière  de  la  vérité,  &  l'ardeur  de  la  charité. 


CHAPITRE     X. 

^e  l'obligation  qu'ont  les  Religieux  dohfir'ver  leur 

Règle. 

CE  que  nous  avons  rapporté  jufqu'à  prefenc 
des  maximes  du  P.  Faure  concerne  tellement 
les  devoirs  des  Religieux ,  qu'il  peut  auifi  conve- 
nir en  quelque  manière  à  de  fimples  fidèles  :  car 
tous  Ic-s  Chrétiens  font  obligez  d'afpirer  à  la  per- 
fedion,  d'aimer  Dieu  par  delTus  toutes  chofes,  d'ê- 
tre détachez  des  objets  periflables,  de  vivre  dans 
une  prière  &  une  adoration  continuelle ,  de  Te  re- 
tirer ,  autant  qu'il  leur  eft  poffible ,  du  tumulte  Se 
de  l'embaras  des  affaires ,  de  garder  leur  langue  êc 
de  régler  leurs  converfations ,  enfiti  de  vivre  dans 
la  charité  &c  dans  une  union  parfaite  avec  tous  les 
membres  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  y  a  d'autres  de- 
voirs qui  conviennent  û  uniquement  aux  perfon- 
nes  Religieufes,  qu'ils  ne  conviennent  point  du 
tout  aux  autres ,  comme  font  l'obligation  d'obfer- 
ver  une  certaine  Règle ,  de  vivre  <lans  la  pratique 
de  la  pauvreté  volontaire ,  de  garder  la  continen- 
ce, Se  de  foumettre  toutes  fes  adions  à  la  volonté 
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d'jutruy.  C'cfl;  fur  ces  forces  de  devoirs  qu'il  faut 
prclcntcmcnc  cxpofcr  la  docflrine  &  les  fcntimcns 
du  P.  Faure  ;  &  nous  allons  commencer  par  ce  qu'il 
appelloit  U  Régularité,  c'ell-à  dire  la  fidélité  in- 
violable avec  laquelle  il  faut  pratiquer  tout  c& 
qui  eft  contenu  dans  l'obfervance  Régulière. 

Le  premier  fondement  de  cette  obligation  eft 
le  voeu  qu'on  a  fait,  ôc  la  promeffe  iolemnelle  par 
laquelle  on  s'eft  engagé  à  vivre  félon  la  Règle; 
car  il  s'enfuit  évidemment  de  là  que  lors  qu'on  la 
néglige,  on  manque  à  la  parole  qu'on  a  donnée  à 
Dieu ,  &  qu'on  fe  rend  prévaricateur  d'une  loi 
qu'on  s'efl  impoiee  à  foi-même.  Il  ei\  vrai  que  le 
P.  Faurc  femble  dire  dans  la  Préfice  de  fes  Con- 
(titntions,  que  le  violement  des  Règles  n'eft  pas 
un  péché  j  mais  il  s'explique  lui-même  là-defTus  en 
pluficurs  endroits  de fcs ouvrages j  &c  dansl'endroic 
même  dont  il  s'agit,  il  fait  afTez  voir  quelle  eft  ià  pen- 
fée  -,  puis  qu'il  ajoute  que  ce  violement  eft  un  peclié, 
quand  il  eft  accompagné  de  mépris  :  Car  cela  don> 
ne  lieu  de  diftinguer  de  deux  fortes  de  perfonnes 
qui  pèchent  contre  l'obfervance  ;  les  uns  le  font 
rarement,  par  infirmité ,  par  fùrprife ,  par  occafion, 
&  en  des  choies  peu  importantes  j  mais  confervenc 
toujours  dans  le  fond  du  cœur  un  véritable  atta- 
chement pour  la  Règle ,  défàpprouvant  leurs  tranfl 
grcfîîonSj  s'en  humiliant  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  &  fe  foumcttant  volontiers  à  en  recevoir 
la  corredlion.  Ceux  là  proprement  ne  pèchent  point 
dans  leurs  manquemens ,  ou  du  moins  on  ne  doit 
pas  confiderer  leurs  fautes  comme  des  infradions 
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de  leur  Vœu.  Car  on  ne  peut  pas  dire ,  en  parlant 
exademenc,  qu'une  perfonne  cefle  de  vivre  ielon 
la  Règle,  parce  qu'elle  y  aura  manqué  dans  quel- 
que point  particulier  &  avec  les  circonllances  qu'on 
vient  de  dire.  Elle  ell  à  la  vérité  lortie  de  1  ordre 
pour  un  moment ,  &  dansl'inftant  de  fa  transgrcf- 
fion  i  mais  elle  y  rentre  par  Ton  repentir ,  &c  par 
la  difpofitionoùelle  fe  met  de  fatisfaire  à  fa  faute, 
&  de  la  reparer  par  la  pénitence. 

Les  autres  au  contraire  font  dans  une  habitude 
formée  de  négliger  les  pratiques  de  la  Règle ,.  ils 
n'ont  aucun  fcrupule  là  dcilus,  ils  ne  fentent  pas 
le  moindre  defir  de  fe  corriger,  ils  regardent  les- 
obfèrvances  comme  des  choies  trés-peu  importan- 
tes, ils  ne  peuvent  (oufFrir  qu'on  les  reprenne  de 
leurs  infraîlionsj  &  en  un  mot  ils  n'obicrvent  de 
la  Régularité,  que  ce  qu'il  leur  plaît  d'en  obferver. 
Ceux-là  pèchent  certainement ,  &  ils  commettent 
même  un  fort  grand  péché  ^  car  enfin  commenc 
pouroient-ils  {è  perfuader  qu'ils  vivent  félon  la  Rè- 
gle, puis  qu'il  eft  (i  vifible  qu'ils  la  niépriient?  Et 
s'ils  ne  vivent  pas  félon  la  Règle,  comment  peu- 
vent-ils s'imaginer  qu'ils  ne  pèchent  pas  ?  Ne  À:  ce 
pas  un  péché  que  de  violer  un  Vœu  qu  on  a  fait 
à  Dieu?  Quand  on  a  fait  ce  Vœu  d'oblerver  \x 
Règle ,  n'a-t-on  pas  prétendu  lui  promettre  quelque 
chofe  >  Com^menc  donc  ne  feroit  -  on  pas  criminel 
en  lui  manquant  de  parole ,  &  en  ne  s'acquitant 
pas  des  promefTes  qu'on  lui  a  faites  ?  Que  fi  l'on 
ne  croit  pas  violer  ion  Vœu,  quand  on  vit  dans 
ces  tranlgre fiions  vominuelles,  qu'on  dite  donc  ce 
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qu'il  f.iLu^roit  faire  pour  le  violer,  &  pour  tom- 
ber ,^,  cet  égard  dans  une  prévarication  crimi- 
nelle. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  apluficurs  pratiques  parmi  ces 
oblcrvances qui  paroifTcnc  peu  importantes,  &  qui 
.^ont  affez  indifférentes  en  elles-mêmes;  mais  on 
ne  doit  plus  les  condderer  de  cette  manière  quand 
on  s'y  ell  engagé  par  des  promeflès  folemnelles. 
Ce  qui  feroit  indiffèrent  fans  cela ,  devient  necef- 
faire  -,  &c  ce  qui  (èroit  de  peu  de  conlcquence,  de- 
vient très-important  -,  ce  qui  ne  feroit  tout  au  plus 
qu'un  confeil,{è  change  en  un  précepte  ;  &  ce 
qu'il  leroit  libre  de  faire  ou  d'omettre  ,  eft  fait  par 
la  force  de  cet  engagement ,  une  loi  qu'il  n'eft  plus 
permis  de  violer. 

Au  refte,  quand  ce  mépris  des  Régies  ne  feroit 
pas,  comme  ill'eft  en  effet,  l'infradVioiî  d'un  Vœu 
qu'on  a  fait  à  Dieu,  ce  feroit  toujours  un  grand 
mal.  Peut-être  à  la  vérité  que  chaque  faute  en  par- 
ticulier n'eft  pas  quelque  chofe  de  fort  confidera- 
,ble-  mais  toute  leur  multitude  jointe  enfemble  eft 
comme  un  poids  dont  l'ame  peut  bien  fans  doute 
être  accablée.  Quand  un  Religieux  en  eft  venu 
jufqu'à  regarder. comme  petites,  des  fautes  qui  s'a~ 
dreffent  à  Dieu,-c'eft  une  marque  infaillible  que 
Ton  cœur  eft  dans  l'aveuglement,  ôc  qu'il  ne  con- 
noît  plus  l'obligation  quil  a  d'être  faint,  &  de  ten- 
dre à  la  pcrfedion  ^  c'cft  une  preuve  certaine  qu'il 
a  perdu  l'amour  de  Dieu,  &  qu'il  n'eft  plus  dans 
la  charité.  Celui  qui  fait  des  fautes  &  qui  en  gé- 
mit eft  plus  digne  de  compalTion,  que  de  châd- 
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menr-  Dku  a  piric  de  fa  foibleiTe,  &  fa  compon- 
dion  efface  ics  fautes  :  mais  celui  qui  en  fait  & 
qui  les  méprifè ,  parce  qu'il  croit  qu'elles  font  lé- 
gères, les  aggrave  par  ce  mépris  même,  &  par 
l'infenfibilité  qu'il  a  pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  mê- 
me qu'il  s'imagine  qu'il  en  demeurera  à  ces  péchez 
qui  lui  paroiffent  petits.  L'Ecriture  dit  que  Celui 
qui  meprife  les  peines  chofes ,  tombera  infenfiblement-^ 
Et  rien  n'eft  plus  véritable  que  cette  Sentence» 
L'ame,  dit  Saine  Bernard,  s'endurcit  par  la  conti- 
nuité de  fes  fautes,  &  elle  devient  tous  les  jours- 
de  plus  en  plus  inlenfible^  ce  qui  lui  paroiiTok  un 
monftre  au  commencement ,  ne  lui  paroit  plus  fî>-^ 
difforme  j  Enfuite  elle  s'accoutume  à  le  regarder 
indifféremment-,  &  enfin  elle  en  vient  jufqu'à  le 
trouver  agréable.  O  qu'on  a  vu  fouvent  die  le  P, 
Faure,  de  ces  déplorables  chûtes,  qui  n  a  voient- 
eu  pour  principe  que  des  commencemens  très  le-,- 
gers!  Nous  avons  un  penchant  violent  qui  nous^- 
entraîne  au  mal ,  &  qui  nous  porte  fans  cefle  à  rou- 
te lorte  de  déreglemensj  Dieu  feul  ell  capable  de- 
nous  enipêcher  de  le  fuivre ,  &  c'eft  par  fà  grâce 
qu'il  le  fait  :  Mais  pour  faciliter  dans  nos  cœurs 
ladion  de  cette  grâce,  il  nous  donne  des  Règles 
qui  font  comme  des  pre(ervatifs  contre  cç.xxz  mau- 
yaile  pente  qui  ell:  en  nous  ^  de  forte  que  ces  Rè- 
gles font  une  efpece  de  frein ,  qui  nous  retenant 
dans  la  pratique  de  certaines  chofes  qui  ne  font 
par  elles-mêmes  que  de  confeil ,  nous  empêchent 
de  nous  éch.iper  jufqu'à.  tranlgreffer  les  comman- 
demens.  Que  fait-on  donc ,  quand  on  abandonne 
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robfcrvance  de  ces  laintcs  Rcgics?  On  brifc  ce 
frein  qm  nous  rctcnoic  ■  &  la  niclurc  de  la  rrrace 
qu'on  avoit  reçue,  n  ecanc  pas  luffilanrc  pourcoa- 
trcbalanccr  l'efforc  des  pallions,  il  ne  faut  pas  se- 
tonner  fi  l'on  combe  bien-tôc  dans  le  plus  profond 
de  l'abîme ,  &  (i  l'on  fe  laiifc  aller  à  toutes  lortes 
de  dcrep-lemens. 

A  \  Il 

Le  P.  Faurc  ajoutoic  a  ces  grandes  &  véritables 
maxunes ,  que  rien  n'eft  plus  pernicieux  dans  une 
Communauté   Religieufe,  que  ces  perfonnes  qui 
s'émancipent   S>c  qui   iortent  de  l'affujetifTement 
»>   qn'on  cit  obligé  d'avoir  aux  Règles.  **  Car  ils  font 
«   pour  l'ordinaire,  diloit-il,  la  fourcc  du  déregle- 
.»   ment  de  plufieurs ,  qui  ayant  du  penchant  pour 
»   la  liberté,  demeureroient  néanmoins  dans  l'ordre, 
»   fi  ce  penchant  n'étoit  pas  réveillé  &  favorifë  par 
»>  le  mauvais  exemple  des  autres;  de  forte  qu'il  n'ar- 
»   rive  que  trop  fouvent  que  des  ob^rvances  entières, 
«   qui  étoicnt  fort  laintes  dans  leur  origine,  tombent 
>»   dans  le  relâchement  &  la  corruption ,  par  les  lui- 
.5  tes  funeftes  des  déregleniens  de  quelques-uns  qui 
»>  ont  fait  les  premières  brèches. 

La  crainte  d'un  femblable  malheur  faifoit  que 
le  P.  Faute,  quelque  douceur  &c  quelque  indul- 
gence qu'il  eût  d'ailleurs,  puniiToit  avec  fèverité 
les  moindres  infraélions,  &  qu'il  s'élevoit  avec  un 
zèle  extraordinaire  contre  les  premières  apparen- 
ces du  dérèglement.  Mais  il  ne  lui  arrivoit  pas  fou- 
vent  d'ctrc  réduit  à  en  venir  là-,  &  la  Règle  étoit 
fi  parfaitement  obfervée  par  tous  lesfiens,  jufques 
dans  les  moindres  pratiques ,  qu'il  ne  fe  pouvoit 

rien 
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rien  ajouter  à  leur  exaditude.  Nous  avons  dejavii 
.avec  quelle  religion  ils  gardoienc  le  filence,  dans 
Je  tems  où  il  e'coit  défendu  de  parler;  c'etoit  la 
même  chofe  de  toutes  les  oblèrvances  particuliè- 
res; &  (ion  les  pouvoit  reprendre  de  quelque  cho- 
ie, c  etoit  bien  plutôt  d'aller  au  delà  de  ce  qui  leur 
etoit  ordonné,  que  de  n'^n  pas  faire  aifez,  ôc  que 
tle  manquer  en  quelque  point.  Les  plus  petites  iti- 
£raâ:ions  leur  paroiiToient  des  monftres-,  &  quand 
quelqu'un  s'échappoit  dans  la  moindre  choie,  tous 
les  autres  en  étoient  effrayez.  Un  jour  qu'on  en 
avoir  envoyé  pluliieurs  prendre  l'air,  comme  ils  le 
promenoient  dans  un  Jardin ,  l'un  d'eux  porta  la 
main  fur  un  fruit  qui  pendoit  d'un  arbre,  fans  avoir 
apparemment  deffein  de  le  cueillir;  aulTi-tôt  ceux 
■qui  étoient  prefens  s'écrièrent  comme  s'ils  lui  cu£- 
Xent  vu  toucher  un  ferpent  :  Hé[  mon  'Dieu  ^  quefM- 
îeswous-là,?  cela,  efl  défendu  par  la  Règle.  C'étoit; 
par  exemple ,  une  chofe  dont  un  Religieux  ne  fc 
fût  jamais  avifé,  que  d'entrer  dans  Ja  chambre 
d'un  autre ,  fans  une  permiffion  trés-exprefle.  Ils 
:étoient  fi  pondtuels  &  {i  religieux  pour  ie  trouver 
«xadtement  à  tous  les  exercices  communs ,  qu'aa 
premier  coup  delà  cloche,  tous  fortoient  de  leurs 
chambres  en  même  tems.  Quelquefois  le  Cardinal 
de  la  Roche-Foucault  prenoit  plaifir  à  mener  des 
perfbnnes  de  la  première  qualité  dans  le  Dortoir, 
pour  les  rendre  témoins  de  cette  exa6litu de  fi  édi- 
iîante  ;  &  ils  ne  pouvoient  affez  s'étonner  de  voir 
•toutes  les  portes  s'ouvrir  &:  tous  les  Religieux  pa- 
roître  dans  len^ême  moment,  comme  s'il  y  eût  eu 
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quelque  rcfTorc  caché  qui  les  eue  fait  ainfi  mouvoir 
tous  enfemble. 

Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  beau  &  de  plu& 
eftimable  dans  tout  cela,  c'elt  que  l'attachement 
qu'ils  avoicnt  à  la  pratique  de  leur  Règle,  n'étoit 
pas  Icrfet  de  cette  îuperihtion  ,  qui  fait  qu'on  s'at-^ 
cache  fcrupulculement  à  ce  qu'il  y  a  de  moins  con« 
fiderablc  dans  les  devoirs ,  pendant  qu'on  néglige 
ôc  qu'on  omet  ce  qu'il  y  a  déplus  important-,  mais 
tout  étoit  fondé  en  principes  dans  leur  conduite  ^ 
ôz  rien  n'ctoit  plus  Iblide  que  leur  pieté.  Leur  ti- 
delitc  naillbit  de  leur  amour ,  &:  de  l'ardeur  de  leur 
charité.  S'ils  avoienttant  d'exadlitude ,  c'ell  qu'ils, 
étoicnt  vivement  periuadez  qu'on  ne  peut  fervir 
Dieu  trop  parfaitement  ^  c'eft  qu'ils  croyoient  que 
ce  n'eil;  pas  aflez  de  s'acquiter  de  ce  qu'il  y  a  de 
principal  dans  fa  loi ,  mais  qu'il  faut  obferver  cet- 
te loi  dans  toute  fon  étendue  j  c'cll:  enfin  qu'ils  ne 
Içavoient  point  faire  de  diltindlion  entre  les  peti- 
tes &  les  grandes  fautes^  quand  elles  s'adrelToient  a. 
Dieu, 
w       Et  c'étoicnt-là  les  maximes  du  P.  Faure.  »  Je 
»  vous  conjure,  dit-il,  mes  Frères,  d'être  fîdélesaux 
>•  petites  chofes,  &  de  les  pratiquer  avec  efprit.  Je 
«  dis  avec  efprit  ^  car  il  y  en  a  qui  les  obfervent  ou 
"  par  coutume  ou  par  compagnie ,  ou  par  d'autres 
»  principes  peu  iolidesj  &  tous  ne  s'y  attachent  pas 
j>  par  une  forte  convidion  que  ces  petites  choies 
»>  font  necefTaires ,  &  qu'une  ame  vraiment  religieu- 
»>  fe,  qui  defire  fa  perfedion,  ôc  qui  tend  au  plus 
»  parfait  amour  de  ion  Dieu ,  ne  fçauroit  trop  y  être 
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fidèle.  Pratiquons-les,  mes  Frères,  dans  cetefprit,  c« 
&  croyons  qu'elles  font  necefTaires  pour  mainte-  » 
nir  la  Religion  dans  fa  vigueur.  Perfuadons-nous  « 
que  par  cette  exaditude  nous  faifons  connoître  à  « 
Dieu  notre  attachement  &  nôtre  amour,  que  nous  « 
attirons  les  grâces  pour  être  fidèles  dans  les  plus  « 
grandes  chofes ,  &  que  nous  fermons  la  porte  à  un  a 
grand  nombre  de  tentations.  Portons  tous  les  au-  <« 
très  par  nos  paroles  6c  par  nos  exemples  à  entrer  k 
dans  ces  fentimens ,  &  ne  foyons  pas  caufè  par  nos  «« 
niauvaifes  libertez ,  que  nos  Frères  fe  de'reglent,  &  « 
fortent  de  la  voie  parfaite.  « 

La  confcience  de  ces  fàints  Religieux  en  s'atta- 
■chant  ainfl  aux  petites  Règles ,  fuivant  ces  inftru- 
d:ionsfi  folides,  n'etoit  pas  fcrupuleufe,  mais  elle 
etoit  exacSte  &  éclairée;  elle  connoi/Toit  Ces  devoirs. 
Se  elle  s'en  acquitoit  fidèlement  ^  en  un  mot ,  c'é- 
toit  une  bonne  confcience,  une  confcience  droite, 
&  qui  ne  pouvoir  rien  fouffrir  qu'elle  fc  pût  repro- 
cher devant  Dieu.  Ils  e'toient  infiniment  éloignez 
Ae  cette  force  d'efprit  mal  entendue ,  par  laquelle 
on  femet  au  defTus  de  fes  devoirs,  ôc  qu'on  fait  con- 
fifler  à  les  violer  fans  remords.  Ils  avoient  l'efprit 
fort-,  mais  c'étoit  de  la  véritable  force,  c'étoit  d'u- 
ne force  qui  les  portoit  à  craindre  de  déplaire  à 
Dieu  par  les  moindres  manquemens ,  &c  qui  leur 
faifoit  regarder  les  plus  petites  offenles  envers  la 
divine  majeflé,  comme  les  plus  grands  maux  du 
monde  -,  enfin  c'étoit  une  force  qui  les  foumettant 
parfaitement  à  Dieu,  ne  leur  infpiroit  que  des  fen- 
timens dignes  de  fa  gloire  &  de  fa  grandeur. 

Éeee  ij 
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CHAPITRE     XI 
De  la  Piittqjrcîc. 

Es  points  principaux  des  Règles  de  toutes  les 

^différentes  Oblervanccs  qui  (ont  dans  l'Egli- 

fe,  font  la  Pauvre:e,  la  Chalteté  &  robeïflance  ^ 
&  c'ell:  pour  cela  qu'on  s'oblige  à  chacune  de  ces 
trois  vertus  par  des  Vœux  particuliers,  afin  que  ce- 
la produife  un  engagement  plus  précis,  ôc-  qu'oa 
s'applique  à  les  pratiquer  avec  une  exa6litudcplus 
religieuie.  Or  ce  qui  fait  qu'on  les  a  toujours  coni 
fldcrées  comnie  les  fondemens  de  toute  la  diici'-. 
pline  Régulière  ,  c'eft  que  le  but  principal  de  tou-^ 
tes  les  Inllitutions  Rclimculcs.eft  de  détruire  dans 
ceux  qui  les  embraflcnt  julqu'aux  racines  de  la 
concupifcence,  dont  les  principaux  objets  font  les 
biens  de  cette  vie,  qu'on  abandonne  par  la  Pau^ 
vretéj  les  plaifirs  des  fcn?,  qu'on  facrific  par  la 
Challeté;  l'uidépendance  ,  la  liberté  &  même  la 
domination  ,  à  quoi  l'on  renonce  par  l'ObéiT- 
fan  ce. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Pauvreté,  dontnous  par- 
lerons dans  ce  Chapitre,  le  P.  Faure  en  avoit  des 
idéesil  relevées,  qu'il  ne  fait  point  de  difficulté  de 
»  dire,  Qjf  on  la  doit  conferver  comme  le  mur  de  la 
*-^"rf^r'    «   Keligion,  qu'on  la  doit  aimer  comme  la  mère  de  là. 

Conll.  i-.  /Il  .11  I 

j  »  piete  &  de  la  paix  •  qu  on  la  doit  garder  comme 

w  le  gage  le  plus  affuré  du  bonheur  éternel ,  6;  qu'ett- 
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fin  on  la  doit  défendre  comme  le  fondement  de  la  « 
vie  Régulière.  « 

Comme  la  propriété  eft  ce  qull  y  a  de  plus  di- 
redement  oppofé  à  la  Pauvreté  Religieufe ,  il  la 
regardoit  comme  la  pefte  des  Cloîtres^  il  l'appelloit 
une  chofe  détefiable  ^  il  bouchoit  toutes  les  avenues 
par  où  ce  defordre  eût  pu  fe  gliffer  dans  fes  Mo. 
nafteres  -,  il  n'épargnoit  rien  pour  écarter  tout  ce 
qui  auroit  pu  donner  la  moindre  entrée  à  un  (i 
grand  mal  ;  &c  il  lui  fuffifoit  qu'une  chofè  en  eût 
quelque  légère  apparence  pour  la  regarder  comme 
très  pernicieufe ,  &  pour  la  défendre  avec  une  ex-, 
tréme  leverité. 

Il  étoit  donc  fort  éloigné  de  croire  que  ce  fût 
une  choie  permife  à  des  Religieux  de  pofTeder  quel- 
que argent,  peu  ou  beaucoup  ,  pour  l'employer  1 
leurs  ulàges  particuliers ,  hors  le  cas  d'une  necelîi- 
ce  indifpenfable^  d'avoir  des  pendons  dont  ils  fuf- 
iènt  les  maîtres,  pour  endifpofer  comme  ils  von- 
droient  -,  de  mettre  en  dépôt,  même  entre  les  mains 
du  Supérieur ,  des  fommes.  petites  ou  grandes  qui 
fuffent  conliderées  comme  étant  à  eux ,  dont  on 
fût  en  quelque  manière  obligé  de  leur  tenir  com- 
pte, &  dont  ils  euffent  droit  d'ufer  comme  d'une 
cholé  qui  leur  appartînt,  llconfideroit  au  contrai- 
re tous  ces  ufages  comme  des  abus  &c  des  corruptions 
véritables  ^  &  il  étoit  très  perfuadé  que  ni  les  cou- 
rûmes établies ,  ni  la  tolérance  des  Supérieurs ,  ni 
quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être ,  ne  pouvoir 
rendre  légitimes  des  pratiques  entièrement  con* 
araires  à  l'engagement  que  produit  le  Vœu  de  Pau- 
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vrerc,  &  à  ce  qui  s'cfl:  obfervc  de  tout  tems  par 
les  Saints. 

Mais  ce  n  ccoic  pas  feulement  dans  le  renonce- 
ment à  la  propriété ,  que  le  P.  Faure  failoit  cond- 
Iter  la  pratique  cilentielle  de  ce  Vécu  ;  il  la  por- 
toit  à  quelque  chofe  de  bien  plus  excellent  &c  de 
bien  plus  parfait  -,  ôc  il  l'étendoit  à  un  détachement 
gênerai  de  toutes  choies,  tant  à  l'extérieur,  que 
dans  l'intérieur.  Il  vouloir  que  Dieu  fût  (i  unique- 
ment le  partage  d'un  Religieux,  que  rien  de  mortel 
ne  fût  capable  d'attirer  fon  coeurs  il  demandoit  pour 
une  pauvreté'  (incere  qu'on  fûcelFe6tivement  dans  la 
difpofition  d'ctre  content  dans  la  privation  de  toutes 
chofes,  qu'on  recherchât  même  cette  privation, 
qu'on  fût  ravi  d'avoir  toujours  ce  qu'il  y  avoit  de  pi- 
re, &  qu'on  n'eftimât  rien  de  plus  glorieux  que  d'être 
pauvre,  &  que  de  le  paroître  devant  tout  le  monde.' 

Ces  fentimens  e'toient  profonde'ment  gravez 
dans  fon  cœur  &  dans  celui  de  tous  ceux  qu'il  en 
avoit  inftruits;  de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner fi  la  pauvreté  fut  fi  parfaitement  gardée  parmi 
cuxj  s'ils  ne  pouvoicnt  fouffrir  dans  leurs  cham- 
bres les  moindres  ajuftemcns  fuperflus-,  s'ils  regar- 
doient  comme  une  chofe  trés-dcfenduë  d'avoir  des 
images  trop  curieufes  &  trop  chères  ;  s'ils  avoient 
honte  de  porter  un  habit  neuf  ^  &  en  un  mot  s'ils 
étoient  fcrupuleux  fur  les  moindres  choies  qui  pou- 
voient  refTcntir  l'attachement  à  quelque  objet  pé- 
riffable.  Sur  quoi  il  cft  bon  de  rapporter  les  pro- 
pres paroles  d'un  faint  Religieux  de  ce  tems-là,  par 
lefquelles  on  poura  connoître  dans  quelles  difpofi- 
tions  ils  étoient  tous  à  cet  égard. 


Charle  Îaure.   Livre   IV.         591 

Il  ne  fe  peut  dire -combien  eft  grande  l'affedion  « 

que  chacun  a  pour  la  pauvreté  ^  combien  tout  le  « 

monde  a  de  zèle  pour  la  pratique  de  cette  vertu  j  « 

combien  l'on  eft  fidèle  à  ne  rien  avoir ,  ne  rien  « 

dire ,  ne  rien  dedrer  qui  foit  contraire  à  un  entier  « 

dégagement.  L'on  fait  fcrupule  de  garder  la  moin-  « 

dre  chofe  luperfluë,  jufqu'à  des  images,  des  Li-  « 

vres,  &  même  jufqu  a  une  plume^  on  apporte  exacte-  « 

ment  au  Supérieur  tout  ce  qu'on  a  qui  ne  (èrt  de  ce 

rien  ^  l'on  ne  prend  rien  dans  la  Communauté  pour  •= 

fon  ufage  particulier ,  fans  une  permilïîon  exprefTe,  <-- 

pas  même  de  l'encre  &  du  papier  j  ôc  quand  on  « 

manque  à  cette  Règle  par  iurprile  ou  par  negli-  « 

gence ,  le  P.  Supérieur  en  fait  une  corredion  pu-  « 

blique  j  &  punit  cette  faute  avec  feverité.  Quelque-  « 

fois  même  il  a  fait  brûler  publiquement  des  cho-  « 

fès  qu'on  avoit  ainfi  prifès  (ans  permiffion ,  dont  je  « 

vais  rapporter  un  exemple ,  qui  eft  arrivé  depuis  == 

peu.  Un  de  nos  plus  anciens  Pères  ayant  pris  a  la  « 

Communauté  un  cordon  qui  lui  étoit  necefTaire  « 

pour  quelque  cbofe ,  &  l'ayant  pris  {ans  permillion,  " 

trouva  cette  faute  afîèz  confiderable ,  après  qu'il  " 

y  eut  fait  reflexion,  pour  fe  croire  obligé  d*en  de-  '' 

mander  pardon  publiquement  ^  ce  qu'il  fit  au  Re_  " 

fe6loire  avec  beaucoup  d'humilité.  Le  P,  Supérieur  - 

lui  fit  une  forte  reprimende  ^  &  pour  faire  connoî-  " 

trc  à  tout  le  monde  combien  l'on  dcvoit  avoir  en  " 

horreur  tout  ce  qui  étoit  tant  foit  peu  contraire  à  "^ 

la  pauvreté-,  s'étant  fait  apporter  du  feu,  il  lui  de-  " 

manda  ce  cordon ,  le  couppa  par  morceaux ,  &  dit  " 

en  le  jettant  au  feu ,  ^e  ce  qui  a<vait  été  l'occafion  " 
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d'une  telle  faute ,  ne  devait  plus  être  ni  touché  ni  va 
de  perjunne. 

Il  y  a  quelque  ccms  qu'il  arriva  une  auc-i'C  clio- 
fefortédiHance.  Le  P.  Supérieur  ayant  tait  une  ex- 
hortation très  pathétique  j  ou  il  -avoir  montré  avec 
beaucoup  de  force ,  qu'on  ne  devoit  avoir  aucune 
attache  pour  quoi  que  ce  fût  -,  un  de.  ceux  qui  l'c- 
coutoient  fut  li  touché,  que  fondant  en  larmes, 
il  demanda  publiquement  pardon  d'avoir  quelque 
attache  à  une  certaine  choie  doni  il  ie  (èrvoit  ;  &  la 
prenant  à  l'hillaiit,  il  la  jetta  par  terre,  en  fup- 
pliant  le  P.  Supérieur  de  ne  lui  pas  ordonner  delà 
reprendre.  C'cil  une  pratique  fort  ordmaire,  que 
quand  on  fè  fcnt  de  l'affeâiion  pour  quelque  cho- 
fe ,  on  la  porte  à  l'heure  même  au  Supérieur.,  afin 
**    de  s'en  défaire. 

Voila  ce  que  dit  un  de  ceux  mêmes  qui  avoient 
pratiqué  toutes  cc^s  chofes  -,  &  il  ne  dit  qu'une  très 
petite  partie  de  ce  qui  s'obfervoit  par  ces  vérita- 
bles pauvres  de  Jefus-Chrifl:,  qui  l'étoient  en  tou- 
tes manières ,  &  qui  n'omettoient  rien  de  ce  qui 
pouvoir  les  rendre  parfaits  dans  cette  vertu  fi  ex- 
cellente. 

Au  refle  le  P.  Faure  ne  vouloir  pas  feulement 
que  la  pauvreté  fût  obfervée  par  les  particuliers  j 
mais  il  faifoit  en  lorte  qu'elle  f  ûx  ,  pour  ainfi  dire, 
un  trefor  commun  ^  &  il  ne  fouffroit  pas  que  cha- 
que Religieux  étant  pauvre  dans  les  choies  qu'il 
avoit  pour  fon  ufàge propre,  tousenfcmble  fuffent 
riches  dans  ce  qu'ils  pofTedoient  en  communauté. 
C'eft-à-dire  qu'il  ne  pouvoir  approuver  qu'il  y. eue 

du 
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du  fafte  dans  une  Mai(on  Religieufe,  qu'on  y  fit 
des  bâtimens  Tuperbes ,  qu'il  y  eût  des  meubles  con- 
traires à  la  fimplicke',  qu'on  y  fît  des  dépen(ès  Ce- 
Gulieres  pour  des  embeliflemens  inutiles ,  qu'on 
portât  des  habits  d'une  etofFe  trop  chère  &  trop 
belle,  qu'on  fe  nourrît  avec  trop  de  delicateffe, 
qu'on  fit  des  felHns  (omptueux  aux  Séculiers  :  il 
ne  fouffroit  aucun  de  ces  abus  dans  les  Maifons 
de  ia  Congrégation  j  ôc  comme  il  e'toit  parfaite- 
ment féconde  de  tous  les  fiens ,  on  y  voyoit  par 
tout  régner  la  frugalité,  la  {implicite,  la  mo- 
dcllie  ck  l'éloignemcnt  de  tout  fafte  ôc  de  tout 
éclat. 

Il  étoic  encore  perfuadé  que  l'intereft  efl  une 
des  plus  hontcufes  taches  qui  puiiTe  ternir  une  Com- 
pagnie Religieufe;  &  il  n'épargnoit  rien  pour  le 
banir  de  fes  Communautez.  Ceft  pour  cela  qu'il 
prend  un  foin  fi  particulier  dans  fes  Conftitutions ,  -p^^.^  ^^  ,^ 
d'mll:ruire  ceux  d'entre  les  Religieux  qui  font  char-  c.  tf.  '  ' 
gez  de  ladminiftration  du  temporel;  car  il  crai* 
gnoit  que  l'efprit  d'intereft  dont  tous  les  autres  Ce 
de'poiiillent,  ne  ie  trouvât  réuni  tout  entier  en 
ceux  là,  &  qu'ils  ne  devinffent  plus  palllonnez  pour 
les  avantages  temporels  de  la  Communauté,  que 
les  Séculiers  ne  le  font  pour  leurs  affaires  do- 
meftiques.  Ceft  particulièrement  pour  cette  rai- 
fon  qu  il  leur  défend  fi  précifément  de  plaider  j  à 
moins  qu'une  necellité  indifpenfable  ne  les  y  con- 
traigne ,  &c  qu'ils  ne  puifient  abfolument  l'éviter , 
après  en  avoir  pris  tous  les  moyens  imaginables, 
&  après  avoir  cherché  toutes  les  voies  d'accommo- 
dement. Ffff 
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Il  leur  ordonne  au  relie,  que  quand  ils  feront  in^ 

dilpcnldbkmenc  obligez  d'avoir  des  procès,  il  les 

pourluivem  Chrétiennement,  avec  charité,  avec 

modeftie  &:  avec  toute  {ortc  de  ménagcmens  envers 

leurs  Parties  j  ne  faiiant  en  rien  paroître  de  la  pai- 

fion  Se  de  l'attachement  pour  les  biens  péri  (Tables, . 

&  fe  bornant  aux  leules  démarches  qui  font  necci- 

„  faites,  pour  faire  valoir  leur  bon  droit.  "Quand  on 

„  vous  fait,  dit-il,  des  injufticcs,  longez  que  c'ell 

„  Dieu  qui  les  permet  pour  vous  exercer  ^  &c  dîtes 

„  avec  le  Prophète  :  Obmutui ,  ^  non  aperut  os  meum  , 

„  quoniiim  tiifecijlt.  Ne  vous  plaignez  pas  avec  ai- 

„  greur  du  tort  que  les  hommes  Itmblent  vous  faire  j 

„  parlez  toujours  en  bonne  part  de  ceux  mêmes  qui 

„  vous  traitent  le  plusinjultement-,  Ne  faites  pas  pa- 

.>  roîtrc  que  vous  croyez  qu'ils  font  les  choies  avec 

„  paflîon ,  &  tâchez  même  de  ne  le  pas  croire.  Cela 

^  ne  fert  de  rien  pour  vôtre   défenie  j  voyez  feule- 

„  ment  s'ils  ont  railon  ou  non  j  &  fuivant  cela  agif- 

„  fez  fans  aigreur,  fans  hauteur  &  fans  paUion^mais 

„  avec  toute  forte  d'humilité  &  de  modellie ,  &  toû- 

»  jours  dans  un  efpnt  de  paix  &  de  charité. 

Il  recommandoit  aulll  beaucoup  à  cesReligieux 
qui  avoient  la  conduite  des  chofes  temporelles,  de 
ne  rien  introduire  de  contraire  à  la  pauvreté,  & 
d'être  erands  amateurs  de  la  modelBe:  d'un  autre 
côté,  il  leur  enjoignoit  de  donner  aux  Religieux. 
avec  beaucoup  d'exadVitude  àc  de  charité,  toutes 
les  chofes  qui  pouvoient  leur  être  nccclfaireSi  par- 
ce que  rien  n'ell  plus  capable  de  donner  occalion  a 
la  propriété,  que  le  peu  de  foin  qu'on  auroic  de 
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pourvoir  aux  befoins  des  particuliers.  Car  on  cher- 
che naturellement  les  choies  qu'on  le  croit  necef- 
(airesj  &  l'on  tâche  de  fe  les  procurer  par  toute 
{brte  de  moyens ,  quand  ceux  qui  devroient  y 
fonger  ne  le  font  pas ,  ou  ne  le  font  qu'avec  né- 
gligence. 

Enfin  le  P.  Faure ,  dont  le  cœur  e'toit  véritable- 
ment rempli  de  l'amour  de  la  pauvreté,  prenoit 
toutes  les  précautions  imaginables,  pour  empêcher 
que  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  cette  vertu  ne  s  affoi- 
blît ,  &:  que  la  pratique  n'en  fût  altérée  par  quelque 
occalion  que  ce  pût  être. 


CHAPITRE     XII. 
De  U  Chafleté. 

LA  pauvreté  ne  nous  fepare  que  des  chofès 
qui  font  hors  de  nous  ;  mais  laChafteténous 
détache  de  nôtre  propre  corps,  &  nous  élevant  au 
defTus  de  la  vie  des  fens,  elle  nous  rend  en  quel- 
que manière  iemblables  aux  Anges.  C'eft  ce  j  p^^.^  ^^^^^ 
que  dit  excellemment  le  P.  Faure  :  Ayons ,  dit-il ,  C.6. 
une  chafteté  Ji parfaite ^  quêtant  rendus  tout  celé ^e s 
par  la  pureté  de  nos  efprtts  ^  de  nos  corps  ^  nous  imi- 
tions la  <vertu  des  Anges ,  quoi  que  nous  ne  puijfioni 
encore  ai'oir  part  a,  leur  félicité.  Cet  admirable 
lèrvitcur  de  Dieu  pofledant  la  pureté  dans  un  de- 
gré très  éminent ,  avoit  un  zèle  incroyable  pour 
la  recommander ,  &  une  force  toute  divine  dans 
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les,  difcoiirs  pour  en  inipircr  l'cdimc  &:  l'amour.  \l\ 
rcHcntoit  une  ccndrefle  particulière  pour  ceux  qu'il 
fçavoit  être  les  plus  accachezà  cette  vertu-  imitant 
en  cela  l'exemple  du  Sauveur  ,  dont  l'amour  fi  par- 
ticulier pour  Saint  Jean  procedoit  de  la  parfaite 
pureté  de  ce  Dilciple  -,  &  il  avoit  coutume  de  dire 
qu'une  de  Tes  vues  principales  e'roit  de  choidr 
&:  de  gagner  à  Jelus-Chrill  un  grand  nombre  d'ar 
mes  Vierges,  qui  fuflcnt  d'autant  plus  dignes  d'ê- 
tre fes  Epoules,  qu'elles  (croient  tout-à-fait  pures  &: 
excmrcs  de  toute,  iouilleurc.  C'cft  pour  cette  raifon 
qu'il  examinoit  avec  beaucoup  de. loin  lur  cet  article, 
ceux  qui  le  prcfentoient  pour  entrer  d;ins  la  Con- 
grégation j  &  que  quand  il  en  trouvoit  qui  avoient 
été  prelerve^.des  premières  corruptioiis  de  la  jeu- 
ncffe,  c'e'toit  un  préjugé  très  favorable  pour  les  lui 
faire  recevoir. 

Une  des  principales  raifons  qu'il  avoit  pour  ce- 
la, outre  quantité  d'autres  qui  {ont  affez  vifibles-, 
c'eft  que  confiderant  la  Congrégation  comme  une 
Compagnie  de  Clercs,  ilcroyoitque  c'eût  été  agir 
contre  les  intentions  de  l'Eglife,  d'y  recevoir  des- 
perfonncs  qui  euffent  perdu  la  pureté  par  des  ha-, 
bitudcs  vicieufes  j  les  anciens  Canons  ayant  expref. 
fément défendu  que  ceux  qui  avoient  été  dans  ces. 
corruptions  pendant  leur  jeunelTe ,  fulTent  jamais, 
élevez  aux  degrez  de  la  Clcricature. 

Aufîi  fes  Religieux  étoicnt  ils   d'une  pureté  ft- 
parfaite ,  que  la  plupart  d'encr  eux  ignoroient  mê-^ 
me  les  chofes  qui  pouvoient  y  être  contraires ,  & 
qu'ils  n'en  avoient  pas  les  moindres  idées.  Leurs i 
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précautions  pour  prévenir  ce  qui  auroit  pu  leur  fai-. 
re  perdre  ce  précieux  trcfor ,  croient  extrêmes  -,  S>c 
fçachant  que  leurs  ennemis  invifibJes  ne  perdoient 
pas  un  moment  pour  tâcher  de  le  leur  enlever,  iis- 
étoient  de  leur  côté  dans  une  vigilance,  continuelle 
pour  fe  garantir  de  leurs  cmbufches.  Non  feule-- 
ment  ils  évitoient  coûtes  les  occafions,  &  ils  bou- 
choient  toutes  les  avenues  de  leurs  fèns ,  non  feu- 
lement ils  condàmnoient  leurs  yeux  à  ne  jamais^ 
rien  regarder,  qui  pût  leur  être  un  fujet  de  chiite  ; 
mais  confideranc  leur  corps  comme  le  plus  dange» 
reux  de  tous  les  ennemis  qu'ils  euflent  à  craindrCy 
ils  le  châtioienc  rigoureuiement,  pour  le  .réduire  em 
fèrvitude.- 

Quoi  que  leur  Règle  ne  leur  prefcrivît  point  en 
particulier  des  mortifications  fort  auflercs,  ils 
étoient  perfuadez  que  cette  Règle  les  obligeant  à; 
garder  une  pureté  angelique,. ils  ne  pouvoient  fè 
difpcnfer  de  pratiquer  ce  que  tous  les  Saints  avoienc: 
pratiqué  pour  empêcher  la  chair  de  fe  révolter  con- 
tre 1  efprit  ;  de  forte  qu'ils  uloient  d'une  fainte  cruau- 
té.  contre.eux-mêmes,  s'armant  contre  leurs  mem- 
bres de  tout  ce  que  la  pénitence  a  de  plus  aufte- 
re.  Les  haires  ,  les  cihces  ,  les  ceintures  de  fer ,  les* 
bracelets,  &  d'autres  femblables  inftrumens  étoient 
parmi  eux  d'un  uiage  fort  ordinaire  ;  ils  y  ajoû* 
toient  les  jeûnes ,  les  couches  dures  &  le  travail  des 
mains  ;  en  un  mot  ils  n'épargnoient  rien  pour  étein- 
dre en  eux,  ou  du  moins  pour  reprimer  cette  loi 
de  péché ,  qui  fe  trouve  dans  tous  les  hommes ,  &c 
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qui  cil  fl  contraire  à  la  pureté  &  à  la  fàintcte 
qu'ils  avoient  promiie  à  Dieu. 

Le  P.  Faure  étoit  le  premier  &  le  plus  ardent 
de  tous  dans  la  guerre  irréconciliable  qu'il  avoir 
cntreprifc  contre  Ion  corps  dés  les  premières  an- 
nées qu'il  fut  en  Religion.  Il  étoit  il  fevere  envers 
lui-même ,  qu'on  étoit  fouvent  contraint  de  le  iup- 
plier  qu'il  s'épargnât  un  peu  davantage ,  &  qu'il 
fe  traitât  avec  moins  de  rigueur.  Mais  s'il  fe  relâ- 
choit  pour  un  moment  par  condefcendancc  ,  il  n'é- 
toit  pas  long-tems  fans  recommencer  avec  plus  de 
vigueur  qu'auparavant  j  le  dédommageant  par  de 
nouvelles  macérations,  de  ce  qu'il  croyoit  avoir 
perdu,  par,  ce  peu  de  repos  qu'on  l'avoit  obligé  de 
prendre. 

Au  relte  fa  mortification  fefoutenoit  également 
par  tout,  &c  il  n'imitoit  pas  ceux  qui  faifant  des 
aulleritez  extraordinaires,  accordent  d'ailleurs  à 
leurs  fens  des  fatisfadlions  dont  ils  devroient  les 
priver  j  qui  mènent  une  vie  pénitente  en  de  cer- 
taines chofes,  mais  fenluelle  dans  toutes  les  autres: 
qui  font  feveres  envers  eux- mêmes  pour  pratiquer 
des  macérations,  qui  ne  leur  font  point  ordonnées, 
,mais  pleins  de  delicatefTcs  &:  de  recherches  propres 
dans  les  chofes  où  ils  feroient  obligez  de  (e  négli- 
ger. Tour  lui,  c'étoit  tout  le  contraire ,  il  ne  fliiibit 
paffer  les  mortifications  de  furérogation  qu'après 
celles  qui  fom  de  neceffité;  &  il  croyoit  que  dans 
tout  Chrétien,  mais  fur  tout  dans  un  Religieux,, 
c'étoit  une  chofe  necelTaire  de  renoncer  à  toutes 
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lés  délicate ffes  &  à  tous  les  plaifirs  fuperflus.  Il  étoïc 
même  perfuadc  que  ce  renoncement  étoit  renfer- 
mé dans  la  julte  idée  de  la  chaftcté,  quand  on  la 
prend  dans  toute  (on  étendue  véritable  :  &  en  efFec 
ce  fcroit  la  renfermer  dans  des  bornes  trop  étroi- 
tes ,  que  de  s'imaginer  qu'elle  confiftât  {implemcnc 
à  s'abftenir  des  impuretez  groffieres ,  &  à  fè  priver 
des  plailirs  crimmels.  Cela  pouroit  peut-être  fuffirc 
pour  ce  qu'on  appelle  la  pureté  du  corps  -,  mais  il 
Faut  quelque  cholè  de  bien  plus  élevé  pour  former 
cette  pureté  de  l'ame  ôc  du  cœur,  fans  laquelle  on 
ne  verra  point  Dieu,  &  qui.eft  la  partie  principa- 
le de  la  Chafteté.  Elle  condlte,  cette  pureté  de  cœur, 
à  ne  defirer  de  plaifir  que  dans  la  pofl'ellion  de 
Dieu  feul ,  à  renoncer  à  toutes  les  fatisfacftions  des 
fens ,  à  fuïr  également  toutes  les  voluptez ,  à  ne 
chercher  dans  les  objets  fenfibles  que  le  neceffairej 
fans  jamais  s'attacher  à  l'agréable  -,  En  un  mot  elle 
confifte  à  vivre  dans  une  entière  feparation  de  tout 
ce  qui  peut  flater  les  fens ,  les  paflions  &  les  incli- 
nations naturelles.  C'eft  ce  qu'en  ont  conçu  tous  les 
Saints  ^  èc  l'on  fe  tromperoit  extrêmement ,  {1  l'on 
vouloit  s  en  former  une  autre  idée.  Les  voluptez 
criminelles  donnent  la  mort  à  la  Chaftetéj  mais 
les  fatisfadtions  fenfueîles  terniffent  (on  éclat  &  (a 
beauté.  Nous  devons  tout  nôtre  cœur  à  Dieu ,  ôc 
c'efi:  lui  faire  injure  que  de  lui  en  ôter  une  partie. 
Cependant  on  le  fait ,  quand  on  aime  les  plaidrs 
des  lens ,  quelque  innocens  qu'ils  pui(ri:nt  paroî- 
tre.  Qui  doit  donc  s'étonner  (1  cette  majelté  lupré- 
pae  s'en  trouve  oireniée  ?  &  (i  quelquefois  pour  (è 
•I 


6oo  La   Vie   du  R.  P. 

vançrcr  de  cet  oucraçre  ,  elle  abaiiiionne  lame  à  (a 
propre  roibleflc,  jLiicju'à  permettre  qu'elle  tombe 
dans  des  milercs  extrêmes  ? 

C'cfl:  ce  qui  portoit  le  P.  Faure  à  déclamer  lans 
M  celle  contre  la  vie  molle,- j»  Helas!  diloit-il,  à  quoi 
»  pcnions  nous,  quand  nous  nous  accordons  ce  que 
ty  nous  appelions  des  douceurs  ?  O  cruelles  douceurs, 
»  qui  nous  enlèvent  la  pureté  de  lame ,  &  qui  nous 
••  mettent  en  grand  danger  ^de  perdre  même  celle  du 
M  corps  !  Si  ceux  qui  mattent  ce  corps  de  mort ,  qui 
M  le  privent  detout  plaifir,  qui  lui  font  fouffrir  de 
„  continuelles  douleurs,  ont  bien  de  la  peine  aie 
„  contenir  dans  le  devoir  ^  que  peuvent  elperer  ceux 
«  quiant  pour  lui.  delà  condeicendance,  qui  le  fla- 
„  tcnt,.&  qui  le  carefTent?  Nous  ne  pouvons  rien 
„  contre  cet  ennemi  doraellique,  fi  Dieu  ne  nous 
„  aide  de  toute  la  force  de  la  grâce  yôc  comment 
„  nous  aidera- 1  il  contre  un  ennemi  que  nous  mena- 
„  geons  nous  mcmes ,  &  avec  lequel  nous  paroilïbns 
„   d'intelligence? 

Il  y  avoit  encore  deux  chofes  qu'il  croyoit  ca- 
pables de  faire  perdre  la  Challeté,  &de  conduire 
uneame  julque  dans  \qs  plus  grands  deiordres  j  fça- 
voir  la  négligence  de  les  devoirs  j  &  la  luperbe. 

A  l'ejMrd  du  premier  point,  il  pre'tendoit  qu'il 
n'arrivoit  prefque  jamais  qu'un  Religieux  Cq  relâ- 
chât dans  les  devoirs,  fans  tomber  enfin  dans  quel- 
que faute  où  la  pureté  failoit  naufrage.  L'ame,  di- 
fi)it-iI,s*atfoib]it  infenfiblement  par  les  fautes  con- 
tuiuellcs  qu'elle  commet  ;  &  1  elprit  impur  l'atta- 
qumt  dans  cette  foiblefic,  il  ne  peut  manquer  de 

la. 
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la  terraflbr  <Sc  de  la  mettre  hors  de  combat  -,  parce 
qu'on  ne  peut  lui  refiller  que  par  le  iccours  de  la 
grâce,  &  que  Dieu  rchiCc  de  donner  là  trrace  à 
celui  qui  s'en  rend  indigne.  »»  O  que  vous  êtes  te'-  ** 
meraircs,  s'écnoit-il  quelquefois,  (en  s'adrefTant  " 
aux  Religieux  tiedes ,  )  d'irriter  ainfi  par  vos  infî-  " 
délitez  ôc  vôtre  lâcheté,  celui  qui  ieul  peut  vous  " 
défendre  ?  Ames  aveugles  !  vous  vous  imaginez  que  ** 
vous  en  pourez  demeurer  à  ces  fautes,  qui  vous  ** 
paroifTent  légères ,  &  que  vous  avalez  comme  l'eau  ;  " 
mais  vous  vous  trompez  malheurcuiement  :  il  ne  ** 
dépend  pas  de  vous  de  demeurer  où  vous  voudrez-,  ** 
fi  Dieu  vous  abandonne  &  qu'il  retire  fon  bras  " 
tout  puifTant ,  il  faut  que  vous  trébuchiez  dans  l'a-  " 
bîme  :  &  cependant  vous  ofez  faire  des  choies  qui  " 
lui  déplaifent?  " 

Mais  il  ne  craignoit  pas  moins  pour  les  Reli- 
gieux fuperbes,  quoi  que  d'ailleurs  exads  oblèr- 
vateurs  de  leur  Règle  ,  que  pour  les  Religieux  tic- 
des  ôc  relâchez  ^  &  il  diloit  communément  que  la 
punition  la  plus  ordinaire  de  l'orgueilleux    étoit 
d'être  abandonné  au  démon  de  l'impureté.  «  Car,   ** 
diioit-il ,  puis  que  l'idée  qu'il  a  de  fa  vertu ,  fait  '* 
qu  il  regarde  les  autres  hommes  avec  un  oeil  de  '* 
mépris,  &  qu'il  fe  préfère  à  eux,  comme  s'il  tiroit  " 
de  Ion  propre  fond ,  les  bonnes  ccuvres  ,  qui  font  «* 
l'objet  de  ia.  complailance -,  N'eft-il  pas  jufte  que  •« 
Dieu  lui  faffe  ientir  Ion  extrême  baflefTej  &  que  « 
l'abandonnant  à  la  plushonteufe  de  toutes  les  paf  « 
fions,  il  lui  apprenne,  par  une  funefte  &  malheu-  « 
reufe  expérience ,  qu'il  n'eft  que  milère  &  que  cor-   « 
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ruption.  C'cll  ce  qu'cnfcignc  excellemment  Saint 
L*"'?  C  *°^     Grégoire.  Per  humilitcUis  cudodiAm  ,  dit-il ,  fer'va.n- 
chi  cji  munditiA  ciftitatis.  Si  entm  pic  Jpirhus  fùb  Deo 
premitnr  ^   uro  illicite  fupcr  Jpiritmn   non  le^atur. 
Scd  fï  uuturem  Juum  Jùpeibiendo  contenmit  ^  jure  à 
JiibjeEl'l  curne  prxUum  fùjctpit.  Il  cft  jufte  que  la 
chair  fe  révolte  contre  refprit ,  quand  l'efprit  s'é- 
lève  contre   Dieuj  il  ell  jufte  que   nôtre  efclave 
nous  faffc  la   guerre ,  quand  nous  lommes  allez 
téméraires,  pour  la  déclarer  à  nôtre  Souverain. 


D'treEl.  d. 
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CHAPITRE     XIII. 
De  robeijfance. 

'Obéissance  efl:  la  principale  vertu  d'un 

^Religieux ,  non  feulement  parce  que  toutes 

les  autres,  fans  elle,  ne  font  rien-  mais  parce  qu'elle 
les  renferme  en  effet ,  &  que  quiconque  la  polTe- 
de  parfaitement ,   les    poffede   toutes   avec  elle. 
»  C'elï:  cette  vertu,  dit  le  P.  Faure,  qui  envifageant 
»  Dieu  diredement,  tire  de  lui  la  vie,  &  donne  le 
*»  mérite  aux  autres  vertus,  qui  ne  font  agréables  à 
N.  c.  i-j.    ^  cette  majcffé  louveraine ,  qu  autant  qu'elles  lui  font 
prefentées  par  l'obéifTance ,  &  qu'elles  font  prati- 
quées dans  la  feule  veiie  d'accomplir  Ces  volontez 
divinesi  C'eft  pour  cela  qu'elle  cft  appel léc  la  mè- 
re &  la  gardienne  des  vertus,  &  qu'elle  efl:  en  ef- 
fet le  ciment  des  faintcs  focictezj  aufquclles  elle 
eft  fi  ncceffaire  ,  que  fans  fon  fecours  elles  ne  peu- 
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vent  ni  fe  former  ni  fc  {bûtenir.  Car  il  n'y  a  que 
l'ordre  qui  puifle  les  faire  fubfiftcrj  &:  l'ordre  ne 
fè  maintient  que  par  la  dépendance.  Or  toute  dé- 
pendance eft  ane'antie,  quand  l'obéi  fiance  n'eft 
pas  oblèrve'e.  D'où  il  s'enfuit  qu'elle  eft  comme 
l'ame  &  la  première  fource  de  l'ordre,  6c  par 
confequent  de  tout  le  bien,  dans  les  Compagnies 
Religieuies  ^  &  que  plus  elle  y  eft  iaintement  gar- 
dée, plus  aufli  font  elles  conformes  aux  intentions 
queDieua  eues  en  les  établi  fiant,  plus  participent- 
elles  abondamment  à  Ion  efpnt,  plus  enfin  conier- 
vent-elles  la  ferveur  primitive,  la  vigueur  de  l'ob- 
fervance ,  &  le  lien  de  la  charité. 

C'eft  ainfi  que  le  P.  Faure  parle  de  l'obé'ifiàn- 
ccj  ôc  dans  le  même  endroit  il  explique  les  fonde- 
mens,  les  motifs  èc  les  caractères  de  cette  vertu 
d'une  manière  aufii  folide  ,  que  remplie  d'onâ:ion. 
11  lui  donne  pour  principe ,  l'obligation  indifpen- 
lable  qu'ont  tous  les  hommes  de  vivre  dans  l'en- 
tière dépendance  de  Dieu,  de  conformer  toutes 
leurs  volontez  aux  fiennes,  de  ne  pas  faire  une 
feule  démarche  qui  ne  ioit  réglée  par  fes  ordres  j 
ôc  de  cette  obligation  ainfi  reconnue,  il  conclut 
necefiairement  qu'on  doit  fe  loumettre  lans  rcfi- 
ftance  à  ceux  que  Dieu  établit  fur  la  terre  pour 
nous  déclarer  ce  qu'il  exige  de  nous  dans  les  cho- 
fès  qui  ne  font  point  réglées  par  fa  loi  éternelle, 
mais  qui  dépendent  de  fes  volontez  arbitraires: 
car  ne  nous  parlant  poiïit  par  lui-même  pour  nous 
faire  connoître  ces  fortes  de  volontez ,  nous  ne 
pouvons  fçavoir  ce  qu'elles  nous  preicrivent,  que 
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par  l'organe  des  puiflanccs  Icgitimcs  ,  dont  Jcfus- 
Chrill  a  die  :  (^clm  qui  vous  écoute,  m'écoute ,  ^  ce- 
lui qui  'VOUS  jnéprifc  ,  wc  méprifè. 

Il  s'cnluit  de  L\,  Iclon  la  doctrine  du  P.  Faurc, 
ou  plutôt  Iclon  la  vente  même,  que  robeiflancc 
n'elt  pas  un  devoir  particulier  aux  Rcliineux,  mais 
qu'il  recrarde  généralement  tous  ceux  qui  ont  del- 
leni  de  le  lauver.  Car  en  effet  on  ne  le  perd  qu'en 
fuivant  ia  volonté  propre;  &  il  elHmpoflible qu'on 
».   ne  {e  perde  pas ,  quand  on  la  fuit.  »  QlicIs  maux, 
o   dit  le  P.  Faure,  n'attirent  point  fur  eux-mêmes , 
M   ceux  qui  conduits  par  leur  propre  efprit   &  leur 
M   propre  volonté ,  ofcnt  fe  ioullraire  à  la  conduite 
»   de  Dieu-,  qui  fe  forment  des  voies  particulières; 
„   qui  veulent  vivre  à  leur  fantaifle ,  comme  àt^  en- 
»   fans  de  Belial-,  qui  rejettent  le  joug,  la  dilcipline 
»    &:  la  foumiUion;  qui  veulent  éviter  1  hcureufc  &: 
,j   (àinte  captivité   de  leur  ame  ious  le  doux  empire 
«   de  Jefus  Chrift;  pour  joiiir  d'une  liberté  miiera- 
»   ble ,  ou  plutôt  pour  fe  voir  efclaves  de  leurs  incli- 
»   nations  &  du  diable ,  qui  eft  le  Roi  de  tous  les 
»   enfans  d'orgue'il ,  &  qui  ne  fçait  point  de  plus  leur 
M   moyen  de  perdre  les  âmes ,  que  de  les  engager  à 
»   fuivre  l'égarement  de  leurs  defirs,  &;  les  ténèbres 
,»   de  leur  eiprit.  «  Toute  la  différence  qu  il  y  a  donc 
à  cet  égard  entre  un  {împle  fidèle  &  un  Religieux, 
c'eil  que  les  Supérieurs  du  premier,  qui  font  les 
puifTanccs  Ecclefiaftiques  &  Séculières,  ne  veillant 
pas  toujours  fur  fa  conduite,  pour  lui  marquer  en 
chique  occafion  ce  qu'il  doit  faire  ou  ne  pas  fai- 
re -,  il  a  bien  plus  de  peine  à  connoitre  la  volonté 
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de  Dieu  dans  les  différentes  circonftances  où  il  (e 
trouve  i  au  lieu  que  le  fécond  ne  forçant  prelque 
jamais  de  delTous  les  yeux  de  ceux  à  qui  il  a  plu 
à  Dieu  de  les  ioumettre ,  peut  en  toute  rencontre 
&  avec  une  extrême  facilite ,  fçavoir  ce  qu'il  doit 
faire  pour  obéir  à  fes  ordres  divins. 

C'étoit  là  un  des  motifs  les  plus  preflans  dont  le 
P.  Faute  avoit  coutume  de  {e  iervir  pour  faire  ai- 
mer aux  fiens  raflujetifremcnt  parfait  qu'ils  dé- 
voient avoir  à  leurs  Supérieurs.  »  Quel  bonheur  * 
pour  vous,  mes  enfans,  difoit  il,  de  pouvoir  (ifa-  " 
cilemcnt  connoître  ce  que  Dieu  defire  que  vous  " 
faiTiez!  Car  pouvez-vous  douter  que  vôtre  Supe-  " 
rieur  ne  vous  tienne  la  place  de  Jefus-Chrilt ,  &  " 
qu'il  ne  vous  parle  de  fa  part?  O  qu'il  eft  avanta-  " 
geux  d'être  ainfi  décharge  de  foi-même,  &  d'être  " 
toujours  fous  la  main  de  Dieu  ?  Qiielle  paix  de  pou-  " 
voir  être  afTuré  qu'on  marche  certainement  dans  " 
la  voie  du  Ciel,  &  d'avoir  Jcfus-Chrill:  à  fa  tête^  " 
lui  qui  pour  nous  apprendre  robéiffancc ,  a  e'té  lui-  " 
même  obeifTant  jufqu'à  la  mort!  Car, comme  dit  " 
Saint  Auguflin,  ce   divin  Sauveur  fçachant  que  "       Aug.Iib. 
l'homme  ne  pouvoit  être  fauve  que  par  cette  ver-  "      ddncarn. 

•1  1  11  •  1    •  >i   ..        Vcrb. 

tu,  il  a  voulu  accomplir  le  premier  en  lui,  cequ  il 
vouloir  ordonner  aux  autres.  Vnioenitus  Filius  Dei  " 
qui  erxt  Verbum  ^  Japientitt  Tatris ,  fa,cîtis  eB  obe-  " 
dicns  ufque  ad  mortem  ^  ut  obedtentiam  doceret  eos  " 
qui  non  a,litey\nifi per  cbedientiam  ^  fklutem  con/èqui  " 
poterant-^  in  Jemetipjo  prius  complens  ^  quod  ab  aliis  " 
ffoiebaî  impleri. 

Al  égard  des  conditions  &  des  véritables  carac- 
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tcrcs  de  l'obéïflance ,  le  P.  Faure  vouloir  première- 
ment, qu'onfûcdansk  dilpofidon  d  obéir  avec  une 
e'gale  ioumiflion  à  qui  que  ce  fût  qui  (c  trouvât  revê- 
tu d  une  autorité  légitime-  lans  s'arrêter  aucunement 
à  ies  qualitez  perlonnellesi  ne  regardant  fimplemcnr 
dans  un  Supérieur,  que  la  puiiTancc  de  Dieu  dont  il 
porte  le  carad:erej  &c  ne  s'afïujctifTant  à  les  volontcz, 
que  parce  qu'elles  lont  des  émanations  de  la  volonté 
louveraine  de  Dieu.  Il  croyoit  que  cette  attention 
unique  a  ce  qu'il  y  a  de  Dieu  dans  les  Supérieurs  éroit 
Cl  necelTaire  pour  une  véritable  obéiflance,  qu'il  di- 
loit  communément  que  la  {oumidion  n'étoit  plus 
qu'une  politique,  dés  quon  celToit  d'avoir  ce  re- 
gard ,  &  que  même  elle  ne  pouvoir  fubfifter  long- 
tems  :  car  fi  l'on  n'obéît  que  par  crainte  ou  par  m- 
terell ,  on  ne  manquera  pas  de  fe  retirer  de  ['affu- 
jetiflément,  fi-tôt  qu'on  verra  cefTer  les  motifs  de 
"  l'un  ou  de  l'autre.  "  Vous  êtes  venu ,  dit-il ,  en 
"  Religion  pour  être  jugé,  ôc  non  pour  juger;  pour 
'■  recevoir  tels  Supérieurs  que  Dieu  vous  donneroit , 
"  ôc  non  pour  décider  de  leur  mérite.  Carfil'Apô- 
»  tre  ne  veut  pas  que  l'on  juge  ion  frère,  combien 
"  moins  fon  Supérieur  &  ion  Maître  ?  Et  c'cû  ce  qui  a 
"  fait  prononcer  li  abfolumentaux  anciens  Fondateurs 
-  des  Religions  cette  maxime  très  véritable  :  Qu'un 
"  vrai  Religieux  ne  fçait  ce  que  c'ell  que  de  juger. 
"  Les  jugemens  qu'on  fait  de  la  conduite  de  fon  Supe- 
"  rieur  &  de  fcs  manières  d'agir,  ne  fervent  qu'à  dimi- 
"  nuer  l'eftime  qu'on  doit  avoir  de  lui ,  qu'à  afFoiblir 
»  l'obéifTance  ,  qu'à  blcflcr  la  charité  qui  n'eft  point 
"  loupçonncufc,  &c  enfin  qu'à  nous  mettre  dans  une 
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difpoficion  très  éloignée  d'un  coeur  qui  eft  vérita- 
blement à  Dieu.  Une  ame  qui  s'occupera  de  ces 
penlées  ne  poura  acquérir  aucune  vertu  lolide  -,  elle 
n'aura  ni  mortification  ni  obéifTance ,  ni  humilité 
ni  dégagement,  ni  même  aucun  véritable  repos. 
Car  comment  pouroit-elle  arriver  à  la  perfedion^ 
puis  qu'elle  s'égare  dés  l'entrée,  &  qu'elle  iappe 
les  fondemens  de  la  vraie  pieté  ?  Comment  pou- 
roit  elle  joiiir  de  la  paix ,  puis  qu'elle  fort  de  l'or- 
dre, &  qu'elle  le  fournit  à  elle-même  une  lource 
continuelle  de  troubles ,  d'inquiétudes  &  d'embar- 
ras? Mais  quoi!  me  direz-vous,  je  ne  puis  pas 
m' empêcher  de  voir  ce  que  je  vois ,  ni  m'aveugler 
lur  des  défauts  qui  fautent  aux  yeux.  Hé  bien ,  je 
le  veux,  vôtre  Supérieur  n'ell  pas  un  Ange,  il  efl: 
homme,  il  a  des  défauts.  Mais  que  conclure  de  là? 
qu'il  faut  lui  être  moins  fournis  ?  qu'on  peut  (e  plain- 
dre de  fà  conduite?  Non  certainement:  il  icroit 
à  fouhaiter  en  gênerai  que  les  Supérieurs  fuffent 
des  hommes  parfaits  j  mais  en  particulier  il  faut  les 
prendre  tels  qu'ils  font ,  &  obéir ,  comme  dit  Saint 
Pierre ,  Non  tanium  bonis  ^  modefiis ,  Jed  etiam 
dijcolîs.  C'eft  Dieu  qui  nous  les  donne  ;  il  faut  nous 
en  contenter ,  &  il  ne  faut  pas  prétendre  l'obliger 
à  ne  nous  en  point  donner  qui  ne  nous  plaiient. 
Ne  dites  donc  pas:  Je  ferai  moins  fournis  à  mon 
Supérieur ,  parce  qu'il  manque  de  bien  des  quali- 
tez  ^  mais  dites  :  Je  tâcherai  de  ne  point  voir  fi  el- 
les lui  manquent  ou  non  ;  &c  fi  je  ne  puis  m'cmpê- 
clier  de  le  voir,  je  prierai  Dieu  qu'il  le  corrige  de 
fes  défauts  ^  &  du  relie  j'obéirai  av€c  fimplicité- 
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)c  me  loumetcrai  humblement^  j'aimerai  mon 
Pallcur,  tel  que  mon  Dieu  me  l'a  donné;  &  je 
lupporrerai  (es  défauts ,  comme  un  enfant  fuppor- 
tc  {on  Perc.  Voila  ce  qui  donnera  le  mente  à  vô- 
tre obéiïTance,  <Sc  voila  ce  qui  vous  établira  dans 
la  paix  du  coeur. 

La  (cconde  condition  que  le  P.  Faure  demandoit 
pour  une  véritable  obéïirance,c'eft:  qu'elle  embrail 
lât  tout  lans  reierveicn  forte  qu'on  fi t  lans  diftind  ion 
tout  ce  qui  pouvoit  être  commandé,  &  qu'on  ne  fît 
jamais  aucune  choie,  fi  elle  n'étoit  commandée. 
Car  on  le  tromperoit  bien  fort,  diioit-il,  fi  l'on  s'ima- 
ginoitque  pours'acquiter  fuffilamment  de  l'obliga- 
tion qu'on  a  d'obéir,  il  ne  fallût  qu'exécuter  les 
ordres  du  Supérieur  dans  les  choies  les  plus  impor- 
tantes, &  que  lui  demander  quelques  permilîions 
dans  certains  cas  particuliers.  Cette  obéïllance  eil 
une  obéïfPance  de  pure  police  •  elle  ne  règle  pour 
ainfi  dire,  que  le  gros  &:  que  l'extérieur  des  adions  ; 
ce  n'efl:  point  là  cette  obeïfTance  qui  lanélifîe  l'a- 
me ,  en  lui  faifant  faire  en  toutes  chofes  la  volonté 
de  Dieu;  &  quiconque  en  demeure  là,  manque 
à  s'acquiter  de  Ion  Vccu ,  perd  tous  les  avantages 
de  l'obéiffance  Religieufe,  &  s'égare  infaillible- 
ment, en  iuivant  (es  propres  voies  dans  la  condui- 
te de  fa  vie.  Le  véritable  obéïffant  eft  donc  celui 
qui  fe  règle  en  toutes  chofes  par  la  volonté  de  Ton 
Supérieur ,  &  qui  ne  fait  pas  une  feule  adion,  au- 
tant qu'il  lui  elt  pofTible ,  qu'elle  ne  foit  marquée 
ducara(5lcre  &  du  fccau  de  l'obéïflance  j  c'eft  ce- 
lui qui  ne  trouve  jamais  rien  à  redire  dans  ce  qui 

lui 
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lui  eft  ordonnéj  c'eft  celui  qui  voyant  toujours  Dieu 
dans  la  perionne  de  ion  Supérieur,  n'oie  jamais 
lui  refifter  en  rien  ;  enhin  c  cft  celui  qui  ne  refufe  ja- 
mais d'obéir ,  à  moins  que  ce  qu  on  lui  ordonne 
ne  foit  vifiblemenc  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Son 
obéïfTance  eft  aveugle,  il  n'entre  dans  aucune  dif- 
cuffion,  il  ne  trouve  rien  de  trop  difficile;  &  fi 
quelquefois  il  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  de 
la  paillon  &  de^  chofes  contraires  à  la  raifon  dans 
ce  qu'on  lui  commande,  il  fe  foumet  néanmoins 
avec  {implicite,  perluadé  que  fi  le  Supérieur  n'a- 
git pas  raifonnablement  dans  quelques-uns  de  Tes 
commandemens,  c'eil  toujours  une  chofe  raiibn- 
nable  de  s'y  ioumettre;  &  que  fi  c'eft  mal  fait  à 
lui  dagir  par  des  mouvemens  déréglez,  c'eft  bien 
fait  à  l'inférieur  de  ne  point  fortir  du  devoir.  &: 
de  la  fourni flion. 

La    troifiéme  condition  de  l'obéi ffan ce ,    fé- 
lon les    principes    du   Père    Faure,    c'eft   qu'on 
ne  le  ferve  point  de  moyens  indirects    pour  fe 
faire  commander  des  chofes  conformes  à  fon  in- 
clmation,  &  pour  être  difpenfe  d'en  faire  d'autres 
pour  Icfquelles  on   fe   fente   de  la  répugnance: 
Ceux  qui  en  ufent  ainfî,  difoit-il,  ont  une  obéïfl  « 
lance  trompeufe ,  &  il  femble  qu'ils  ayent  deffein  u 
den  impofer  à  Dieu,  dont  ils  font  femblant  de  « 
vouloir  faire  la  volonté,  pendant  qu'en  effet  ils  ne  „ 
tont  que  la  leur.  «  Il  s'élève  fur  tout  avec  une  ve-  .. 
hemence  extraordinaire  contre  ceux  qui  fe  fervent 
de  l'autorité  des  pcrfonnes  puiffantcs,  pour  obte- 
nir des  Supérieurs  ce  qu'ils  leur  demandent.  Il  dit 
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qu'on  doit  traiter  ces  g^rns-là  comme  des  fccîitieux , 
comme  des  perturbateurs  de  la  paix,  &  comme 
de  véritables  révoltez  ;  qu'on  ne  doit  jamais ,  pour 
quelque  raifon  que  ce  (oit ,  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandent;  &  qu'on  doit  même  les  punir  avec 
toute  lorte  de  («vérité'. 

Il  faut  encore,  dit  le  P.  Faute,  pour  quatrième 
condition  de  l'obeiirance,  exécuter  fidc'Icment  &c 
exademcnt  les  choies  qui  iont  ordonnées  ;  en  for- 
te que  non  leulcment  on  les  faffe  ,  mais  qu'on 
les  rafle  avec  toutes  leurs  conditions,  &  iclon tou- 
tes les  intentions  des  Supérieurs  ,  fans  adouciil 
fement,  fans  interprétation  d'amour  propre,  & 
fans  que  rien  manque  à  l'intégrité  de  la  foumif. 
fion. 

Enfin  la  dernière  &  la  principale  condition, 
c'cft  d'obéir  par  amour  &  par  un  véritable  efprit 
de  charité;  non  avec  une  crainte  d'cfclaveaflujet- 
ti  fous  la  loi ,  mais  avec  une  affection  d  enfant  de 
Dieu ,  qui  eft  conduit  par  la  grâce.  Cette  lainte 
diipofition  fera  que  la  fourni fîion  fera  douce  & 
agréable,  &  qu'on  exécutera  les  commandemcns 
hs  plus  diâSciles,  non  feulement  avec  foumiflionj 
mais  avec  joie,  avec  empreflcment,  avec  prom- 
titudc;  elle  fera  regarder  le  Supérieur,  non  com- 
me un  Maître ,  mais  comme  un  Père  ;  elle  infpi- 
rera  pour  lui^  non  ieulemcnt  du  reipeâ:,  mais  de 
l'amour ,  non  feulement  de  la  loumiflion ,  mais  de 
la  confiance  ;  &:  enfin  elle  rendra  l'obéiflance  un 
joug  plein  de  douceur ,  &  une  véritable  fource  de 
paix  ôc  de  conlolanon. 
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C'eft  ce  qu  eprouvoienc  fenfibkment  les  di(ci- 
ples  du  P.  Faure  dans  l'obeifTance  qu'ils  rendoienc 
&  à  lui  &  à  leurs  autres  Supérieurs  ;  car  comme 
ils  avoient  porté  la  pratique  de  cette  vertu  à  un 
haut  point  de  perfection ,  ils  en  goûtoient  aulTi  les 
fruits  les  plus  cxcellens.  »»  L'obeiflance ,  dit  un 
jGiint  Religieux  qui  avoit  eu  part  a.  ces  benedidlions, 
a  e'clatémerveilleuiêment  dans  les  commencemens 
de  la  Reforme,  &  on  a  vu  un  excellent  tableau 
de  cette  divine  vertu  dans  la  conduite  de  nos  Frè- 
res, ils  euflenc  mieux  aimé  mourir  que  de  faire  la 
moindre  choie  d'extraordinaire,  (ans  une  permiil 
(ion  très  expreflfe.  Regardant  le  Supérieur  comme 
leur  Père,  &  le  meilleur  ami  qu'ils  eufTent  au  mon- 
de, ils  avoient  pour  lui  une  confiance  iànsrelèrve, 
&  une  docilité  à  l'épreuve  de  tout.  Leur  (implici- 
te étoit  admirable ,  &c  c'eût  été  un  crime  pour  eux 
d'examiner  le  moins  du  monde ,  ce  qui  étoit  com- 
mandé par  le  Supérieur,  ou  d'en  différer  l'exécu- 
tion d'un  leul  moment.  »>  Et  ils  pratiquoient  à  la 
lettre  ce  que  dit  Saint  Bernard  touchant  la  prati- 
que de  l'obéiflance  :  Fidelis  ohediens  nefcit  mora,s ^ 
fugît  craftinum ,  ignorât  tardiiatem ,  pr^rtpit  perci- 
pientem  j  parât  oculos  vi/iti ,  aures  auditui ,  Hnguam 
voci ,  manus  operi ,  itineri  pedes  s  totum  Je  colligit , 
ut  mperuntis  colligat  vocem. 

Il  ajoute  à  cela  plufieurs  exemples  très  édifians, 
&  qui  ne  cèdent  en  rien  à  tout  ce  qu'on  rappor- 
te de  l'obeifTance  des  plus  (aints  Solitaires  des  fie- 
cles  pafifez.  On  voit  dans  ce  récit  le  P.  Faure  ap- 
pliqué à  exercer  lafoumilïion  de  les  Religieux  par 
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toutes  fortes  de  commandcmens  les  plus  difficiles 
ôc  les  plus  rcpugnans  à  la  nature  j  &  on  y  voit  des 
Religieux  fidèles  à  les  exécuter  avec  une  humilité , 
un  zele,  une  poncftualitc ,  une  joie  &  un  courage 
incomparables  i  on  y  voit  quelques-uns  d'eux  en- 
treprendre des  travaux  beaucoup  au  defTus  de  leurs 
forces,  non  (eulemcnt  fans  former  la  moindre  op- 
pofitionaux  ordres  de  leurs  Supérieurs,  mais  avec 
une  iaince  ardeur  &  un  plaifir  inconcevable;  on 
en  voit  d'autres  iouffrir  les  plus  grandes  humdia- 
tions,  fans  en  reffentir  la  moindre  peine-,  on  en 
voit,  par  une  délicatelTe  dobéiffance,  paffer  une 
partie  des  nuits  pendant  la  rigueur  de  j'hyver 
ou  profternez  dans  l'Eglile,  ou  couchez  lurla  nei- 
ge ,  ou  dans  l'exercice  des  plus  grandes  aufteritez^ 
parce  qu'on  avoir  oublié  de  leur  marquer  le  tems 
qu'on  vouloit  qu'ils  y  demeuraffent  :  On  y  voit  dès 
vieillards  pleins  de  vertu  &  de  mérite  fe  ioumettre 
avec  joïe  &  obéïr  avec  {Implicite  à  de  jeunes  Re- 
ligieux qu'ils  demandoient  pour  Supérieurs ,  en  re- 
fufant  eux-mêmes  de  l'être.  Enfin  l'on  y  voit,  dans 
une  infinité  d'ad:ions  de  ces  véritables  Religieux, 
la  pratique  la  plus  accomplie  de  l'obéi ffance  la 
plus  parfaite,  &  un  retracement  admirable  de  tout 
ce  qui  s'eft  vu  de  plus  faint  &  de  plus  vertueux 
dans  les  anciennes  Obfervances,  &  dans  les  plus 
célèbres  Monafleres. 
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CHAPITRE     XIV. 

Maximes  du  T.    Faure   tottcham  les    devoirs    des 

Supérieurs. 

LE  P.  Faure  ne  fe  concentoit  pas  de  prefcrire 
aux  Religieux  particuliers  ce  qu'ils  étoient 
obligez  de  rendre  à  ceux  à  qui  Dieu  les  avoir  iou- 
mis  ;  mais  il  avoir  encore  un  foin  plus  particulier 
d  inftruire  les  Supérieurs  mêmes ,  &  de  leur  appren- 
dre les  grandes  obligations  que  renfermoit  leur 
miniflere  ^  parce  qu'il  étoit  perluadé  que  la  confer- 
vation  de  l'ordre  dans  les  Communautez  Réguliè- 
res dépendoit  uniquement  de  la  manière  dont  el- 
les font  conduites  par  ceux  qui  fe  trouvent  à  leur 
tête,  &:  qu'il  étoit  impoffible  qu'elles  fubfilklfent 
long-tems  dans  l'cxaditude  de  l'obfervance,  fi  el- 
les avoient  pour  guides  des  aveugles  &  des  gens 
dépourvus  de  1  Eiprit  de  Dieu.  «  Nos  Règles ,  di-  < 
foit-il,  font  excellentes,    &  elles  nous  montrent" 
avec  feureté  la  véritable  voïc  du  falut  &  les  fon-  ' 
démens  iolides  de  la  perfeûion.  Mais  fi  un  Supe-  ' 
rieur  n'a  lui  même  l'eiprit  des  Règles,  ou  plutôt  ' 
s'il  n'eft  rempli  de  1  Eiprit  de  Jeius-Chrif},  qui  cil 
le  Prince  des  Paftturs,  &  le  Souverain  Evccue  de 
nos  âmes,  ces  Règles  ferc-nt  inutiles  ,  &  le  defcr- 
dre  ne  poura  manquer  de  s'introduire  bien-tôt.  ' 
Aufïj   ks   Pères  ont-ils  unanimemicnt  tenu  cette' 
maxime  pour  infaillible  :  Que  le  dércelement  de  ' 
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"  toucc  force  de  locictez  commcnçoit  toujours  par  la 
^  cctej  &:  que  comme  dans  le  coi  ps  bum.un  tous  les 
>'  membres  ionc  dans  la  langueur,  ii-tôc  que  la  tac  ci\ 
'•  malade,  de  même  dans  les  hniilles  Relieicufes . 
"  tous  les  particuliers  le  laifTent  aller  au  relâchement, 
"  fi-tôt  que  les  Supérieurs  fe  dérangent,  &  ceficnc 
"  de  marcher  dans  l'ordre.  C'eft  pour  cela  que  Dieu 
••  voyant  la  dépravation  des  maurs  du  peuple  d'Ifl 

-  raël ,  fait  retomber  toutes  fès  plaintes  fur  les  Pa/1 
"  teurs  :  Omae  caput  Linguidum ,  ^  omne  cor  mœrens  ; 
"  parce  qu'en  effet  tel  eft  le  Peuple  qu'ell  le  Palfcur, 
»  &tel  ell  le  Difciple  ,  qu'elt  le  Maître  ^  Les  péchez 
"  de  ceux  qui  conduifenc  ne  pouvant  manquer  d'ê- 
"  tre  contagieux,  &  d'être  impune'ment  imitez  de 
"  ceux  qui  font  conduits,  &  donc  la  condition  eft 
"  d'obéir. 

La  vue  de  ces  veritcz  fi  confiantes,  &  en  même- 
tems  û  terribles  faifoit  trembler  le  P.  Faure  lui- 
même,  quand  il  fe  regardoit  revêtu  de  la  qualité 
de  Paileur.  Voici  comme  il  parle  dans  une  Lettre, 
après  un  Chapitre  General,  où  on  Tavoit  conti- 
«  nue  dans  fa  charge:  Rurjum /uper  me  unBio  ^  Jpi- 
«  rïtus ^  té  rurfum  ego  Ivtgens  ^  trïflis .  Quel  lujct  de 

-  crainte  &  de  douleur  n'ai-je  pas  dans  cette  conti- 
..  nuation  d'engagement  ou  je  me  voy  ?  Les  charges 
»  nous  obligent  à  de  terribles  comptes  j  il  efl  diffici- 
V  le  d*y  voir  bien  clair ,  foit  pour  la  recette ,  foit  pour 
»>  la  mife  ^  &  l'on  ne  fçait  fouvent  fi  l'on  eit  en  refte, 
»  ou  en  avance.  C'ell:  l'Efprit  Saint,  c'eft  la  grâce 
"  de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  tout  bongouvernc- 
"  ment.  Gratia  cœlefiis  gign.t  AntiJIites.  Totum  ex  ejm 
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ducaiu  confiât  y  quod  de^vii  diriguntur,  quod  impii  « 
con'vertuntur  ^  quod  débiles  confirmantnr.  Voyant  «< 
donc  mon  peu  de  fidélité  à  me  laiffer  conduire  aux  « 
attraits  celeftes  de  Tes  divines  lumières,  &  fi  peu  « 
docile  à  {es  adorables  leçons,  je  crains  avec  fujet  » 
que  je  ne  vous  éçare,  que  je  ne  vous  fafie  entrer  « 
dans  de  mauvailes  voies ,  que  je  ne  fois  un  aveu-  « 
glc  qui  en  conduife  d'autres,  que  je  ne  vous  « 
rafle  iuivre  la  chair ,  au  lieu  de  l'elprit  ^  &  que  me  « 
{èrvant  pliàtôt  des  maximes  humaines ,  que  des  re-  « 
gles  de  l'Evangile  &  de  la  iagcfl'e  e'ternelle  pour  « 
vous  conduire,  je  ne  vous  mené  dans  les  chemins  « 
de  la  perdition ,  &  ne  vous  fafle  enfin  trébucher  « 
dans  1  abîme ,  en  m'y  précipitant  moi-même.  He-  « 
lasi  je  tremble  en  me  reflouvenant  du  déplorable  « 
Saiil.  Il  avoir  eu  l'Efprit  de  Dieu  dans  le  commen-  « 
cernent i  &  cependant  quelle  fut  fa  fin?  Quel  fii-  « 
jet  n'ai-je  donc  pas  d'appréhender?  Ay-je  rEfprit  « 
de  Dieu  comme  il  l'avoit  ?  Suis- je  ipirituel  comme  « 
il  l'étoit  ?  Cependant,  ô  mon  Dieu,  me  voila,  « 
puis  que  vous  le  voulez  :  Faratum  cor  meum ,  Deus^  « 
pavAtum  cor  meum  !  Ayez  pitié  de  moi ,  Seigneur ,  « 
puis  que  vous  m'appeliez  :  Vis  Kegem ,  wis  Paflo-  « 
rem  ?  Paratum  cor  meum ,  ^Veus ,  paratum  cor  meum.  « 

Ce  font  ces  grandes  idées  que  le  P,  Faure  avoir 
de  l'importance  du  miniftere  des  Supérieurs ,  qui 
l'ont  porté  à  donner  toute  Ion  application  à  les  for- 
mer &c  à  les  inftruire.  On  a  d'excellens  difcours  de 
lui  fur  cette  matière  -,  la  plupart  de  fes  Lettres  con- 
tiennent des  inftrudVions  admirables  pour  les  Supé- 
rieurs -,  il  rcbat  ians  cefTe  dans  (es  autres  ouvrages 
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les  principes  qu'il  avoir  la-dcffusi  mais  il  ne  fc 
peut  rien  voir  de  plus  beau  &c  de  plus  fort  en  ce 
genre ,  que  ce  qu'il  en  dit  dans  le  fécond  Cha- 
pitre de  la  troificme  partie  de  les  Conllitutions. 

La  première  choie  qu'on  peut  remarquer  dans 
le  Tableau  qu'il  y  fait  d'un  bon  Supérieur ,  c'cll 
qu'étant  établi  de  Dieu  comme  Moïîè,  pour  gou- 
verner &:  pour  conduire  un  peuple  iaint,  il  ne  doit 
pas  regarder  Ion  emploi  comme  une  place  d'hon- 
neur, ou  comme  une  adminiltration  politique,  où 
il  ne  s'agifTe  que  de  tenir  le  premier  rang,  &  que 
de  régler  la  police  extérieure  d'une  Communauté 
Régulière  ^  mais  qu'il  le  doit  envifager  comme  un 
niiniltcre  de  falut,  dont  l'unique  fin  ne  doit  être 
que  de  mener  au  Ciel ,  par  la  voie  de  la  pcrfcc- 
Co  ft^C  "  ^^°^  5  ceux  qui  lont  loumis  à  fa  conduite.  >•  Que 
X.  *»  le  Supérieur,  dit  le  P,  Faure,  ait  un  extrême  foin 

»  avant  toutes  chofcs  de  conlerver  les  fiens  dans  la 
»♦  vertu  &  dans  la  iainteté ,  ôc  qu'il  le  Icrve  pour  ce- 
»•  la  de  tous  les  moyens  que  la  Religion  lui  met  en- 
»»  tre  les  mains,  comme  ayant  été  donnez  de  Dieu 
»  même,  (^'il  confidcre  que  la  principale  partie  de 
»  la  fondlion  ell  d'infpircr  du  7.cle  pour  la  pieté  & 
»»  pour  les  bonnes  œuvres  a.  ceux  dont  il  eft  obligé 
»»  de  répondre.  Qu'il  préfère  l'avancement  &  le  pro- 
r>  fît  des  brebis  qui  lontcommiles  à  fa  garde,  à  tou- 
y  tes  les  choies  temporelles-  &  qu'il  n'appréhende 
»  pas  de  perdre  des  biens  pafTagcrs,  quand  il  s'agir 
M  de  conlerver  les  éternels.  Qu'il  ne  s'embarafTc  point 
>♦  trop,  ni  lui  ,  ni  les  ficns ,  dans  le  foin  des  afi-aires 
»  qui  ne  regardent  que  la  vie  prefcnte  j  mais  qu'il 

s'applique 
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s'applique  tout  entier  à  ce  qui  a  rapport  au  fervi-  « 
ce  de  Dieu.  S'il  en  uie  ainfi,  Dieu  neiui  manque-  ce 
ra  pas  dans  ces  choies  mêmes  qu'il  aura  negli-  « 
gees  pour  Ton  amour  ;  &  s'il  eft  tel  qu'il  doit  être,  « 
il  verra  que  toutes  choies  lui  reulliront.  « 

Il  vouloit  donc  que  la  vigilance  d'un  Pafleur  fut 
continuelle  i  qu'il  fût  fans  ccik  applique  à  faire 
avancer  les  Religieux  dans  les  voies  de  la  fainteré, 
qu'il  le  donnât  tout  entier  au  foin  de  les  conduire, 
qu'il  ne  pût  avoir  de  repos  &  de  conlolation  que  dans 
leur  progrés  y  qu'il  fût  plein  de  (ollicitude  pour  leur 
faire  éviter  les  pièges  du  démon,  qu'il  n'épar- 
gnât rien  pour  les  prélerver  de  toute  chute ,  qu'il 
fût  continuellement  en  garde  contre  les  loups  ^  & 
en  un  mot  qu'il  fît  tout  pour  le  lalut  de  ceux  dont 
il  étoit  le  père,  &  qu'il  devoit  regarder  comme 
fes  enfans. 

Il  eût  même  fouliaité  qu'un  Supérieur  n'eût  ja- 
mais perdu  fon  Troupeau  de  vûë.  »  Le  Seigneur,   ce      ibid 
dit-il ,  prefcrit  aux  Pafteurs  des  âmes  dans  Ion  Evan-   « 
gile,  une  follicitude  fans  relâche  &  une  vigilance  « 
alïiduë ,  de  peur  que  les  brebis  qu'il  a  rachetées   « 
de  fon  fang,  ne  foicnt  expofées  à  la  fureur  du  Loup.   «• 
En  effet  l'expérience  nous  apprend  que  quand  les  «« 
Pafteurs  ne  veillent  pas ,  oc  qu'ils  s'éloignent  de    „ 
leur  troupeau  ,  cela  produit  de  grands  maux  ,  d'ex-   « 
tremes  defordres,  &  le  renverfemcnt  total  des  Con-   „ 
gregations  Religieufes.  »*  Il  difoit  qu'il  ne  filloit  « 
pas  qu'un  Pafteur  pût  jamais  fe  faire  ce  reproche, 
Vofuerunt  me  cufiodem  in  yineis  ^  'vinea.m  nieam  non 
cufiadi'i'L  11  ajoûtoit  qu'une  mère  n'étoit  jamais  al- 
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fez  cruelle  pour  abandonner  fon  enfant,  (ans  fon- 
gcr  au  bcfoin  qu'il  a  de  ia  mamelle  -,  qu'un  Pilote 
ne  quittoit  fon  VaifTeau  ,  que  quand  il  l'avoit  con- 
duit au  Port;  qu'un  Gouverneur  n'ofoit  pas  lor- 
tir  de  (a  place,  pendant  qu'elle  ctoit  allîcgéc. 
Enfin  il  ie  icrvoit  de  toute  lorre  de  raifons  pour  con- 
vaincre les  Supérieurs  de  la  necefUté  de  cette  re^- 
{idence  continuelle. 

Il  prctendoit  avec  faint  Bernard  que  le  zèle 
d'un  Palteur  pour  fon  troupeau  devoir  le  porter 
fans  ccfTe  à  le  nourrir  par  fa  parole ,  par  fes  exem- 
ples &  par  les  prières  :  Sa  parole  montre  la  voie  du 
îalut;  fon  exemple  fait  voir  qu'il  n'ell  pas  impoi- 
fible  d"y  marcher;  ôc  {es  prières  attirent  les  grâces 
du  Ciel  fur  ceux  qu'il  conduit,  afin  que  rien  ne 
foit  capable  de  les  y  empêcher  d'y  marcher,  S>c 
qu'ils  en  lurmonrent  tous  les  obftacles. 

Il  vouloit  donc  qu'un  Supérieur  eût  un  foin  con- 
tinuel, premièrement  d'mltruire  les  Religieux  des 
veritez  éternelles ,  &  qu'il  ne  le  contentât  pas  de 
leur  en  parler  en  de  certains  tems  dellinez,  &  dans 
les  inilruclions  publiques;  mais  que  tous  les  dif. 
cours  fulî'cnt  affailonncz  de  ce  Tel  de  pieté ,  &  qu'il 
ne  lortit  rien  de  fa  bouche  qui  ne  fervît  à  l'édiiî- 
cation ,  &  qui  ne  partît  de  ce  trefor  de  fagcfTc  Se 
de  religion  qu'il  devoir  renfermer  dans  fon  cœur. 
Mais  parce  que  le  cœur  de  l'homme  n'eft  par  lui- 
même  que  ténèbres,  &  qu'il  ne  prend  que  trop 
fouvent  riUufion  pour  la  vérité,  il  enfeignoit  aux 
Supérieurs  à  le  défier  toujours  de  leur  efprit,  &à 
s'adrclfer  fans  celTe  au  Pcre  des  Lumières  pour  ne 
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rien  dire  que  de  fa  part,  £c  que  de  conforme 
à  les  volontez.  C'elt  aind  qu'il  en  ufoit  lui-même  ; 
ôc  voici  comme  il  s'en  explique  dans  une  de  fes 
Lettres  Circulaires. 

Il  elt  écrit  des  paroles  de  Dieu,  qu'elles  font  chafles  „ 
ôc  pleines  de  pureté,  &même  qu'elles  fontchailes  « 
en  plufieurs  manières,  c'cft-à-dire  en  toute  ma-  ., 
niere  j  qu'elles  ne  renferment  rien  que  de  faint ,  „ 
&  qu'elles  font  comme  l'argent  qui  a  paiîé  lepc  « 
fois  par  le  feu.  Elles  lont  elles-mêmes  un  feu  tout  „ 
divin ,  duquel  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  doivent  „ 
s'approcher,  pour  vivre  dans  les  ardeurs  celeftes  ,  « 
ôc  s'enflammer  eux-mêmes  de  la  charité,  afin  de  .. 
rendre  à  Dieu  un  cœur  de  feu ,  &c  de  lui  répon-  .. 
dre  comme  il  leur  parle.  Mais  les  paroles  de  Dieu  « 
n'ont  cette  pureté,  ôc  ne  renferment  ces  fiâmes  « 
divines,  qu'en  tant  qu'elles  font  en  effet  les  paroles  « 
de  Dieu ,  fans  mélange  de  rien  d'humain ,  ni  qui  c= 
parte  de  l'elprit  de  l'homme  j  qu'en  tant  qu'elles  « 
font  des  émanations  de  fon  Elprit- Saint,  qu'elles  « 
font  animées  de  ce  feu  du  Ciel,  qu'elles  font  icel-  <= 
lées  du  fceau  éternel  de  la  Vérité  iubftantielle.  C'eft  « 
cet  Elprit  divin  qui  fait  parler  les  Saints  ;  c'efl:  lui  <= 
qui  les  remplit  des  lumières  de  la  Vérité  ôc  des  ar-  « 
deurs  de  la  Chanté  j  ôc  plus  il  les  fait  boire  à  cet-  « 
te  fontaine  éternelle  ,  plus  il  rend  leurs  paroles  pu-  « 
res,  faintes,  chartes,  douces,  fortes  ôc  puifllintes,  ^ 
pour  opérer  des  merveilles,  ôc  pour  percer  le  cœur  « 
des  ennemis  du  Roi  de  gloire.  Au  contraire  les  pa-  « 
rôles  de  l'homme,  en  tant  qu'elles  partent  de  Tel-  « 
•prit  humain,  ne  iont  pleines  que  d'erreur  &  de  «^ 
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..fcdutftion,  ne  font  capables  que  d'augmenter  le 
„  feu  de  la  cupidité,  &:  ne  peuvent  en  un  mot  pro- 
y,  duire  que  des  effets  conformes  àcettefource  mau- 
„  vaife  d'où  elles  coulent ,  &  que  l'Ecriture  appelle 
„  un  lepulchre  ouvert. 

Auifi  dans  l'engagement  où  je  me  fuis  trouve' 
i>  fouvent  de  vous  parler  Se  de  vous  écrire  touchant 
T.  les  veritez  de  Dieu  &  la  voie  du  falut,  rien  ne  m'a 
"  touché  plus  vivement  que  la  crainte  de  vous  dire 
y^  ou  de  vous  enfeigner  quelque  chofe  qui  ne  fût  pas 
«  clairement  conforme  au  deifein  que  lefprit  de  gra- 
«  ce  a  fur  vous,  &  qui  ne  fût  pas  pris  dans  la  lour- 
«  ce  toute  pure  de  la  Vérité.  Cette  crainte  m'a  por- 
o>  te  à  prendre  toutes  les  précautions  imaginables, 
»  autant  que  les  tcncbrcs  de  mon  foible  elprit  me 
"  le  pouvoicnt  permettre ,  pour  me  prélèrver  d'un  (i 
"grand  malheur.  J'ay  tâché  pour  cela  de  purifier 
»  mes  intentions,  de  n'avoir  que  des  vues  droites, 
"  &  de  n'envifager  en  tout  que  la  gloire  de  Jcfus- 
>»  Chrill  ik  le  ialut  de  vos  âmes  ;  afin  que  ce  Dieu 
»  de  toute  bonté  &  de  toute  mifericorde ,  qui  fçait 
»  diltribuer  fcs  meilleurs  dons  félon  les  befoins,  Se 
"  dans  le  tems  propre  &  convenable  ,  voyant  la  fm- 
"  cerité  de  mon  cœur ,  ne  permit  pas  que  je  vous 
•»  enleignaffe  des  erreurs,  &  que  je  vous  conduifiiïe 
"  à  l'éçrarement  contre  ma  volonté  &  mes  defîrs. 
"  Enfin  je  n'ai  ceffé  de  me  profterner  devant  le  thrô- 
"  ne  de  la  grâce  pour  obtenir  les  lumières  dont  j'a- 
"  vois  befoin,  pour  demander  l'efprit  de  fageffe  & 
"de  prudence,  &  pour  fupplier  le  Soleil  de  juftice 
"  d'éclairer  mon  cccur  aveugle,  &  de  dilfiper  fcs  te- 
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nebres.  Je  ne  me  fuis  point  la  (Té  de  faire  cette  prière    «« 
à  mon  Dieu  ^  qui  délivre  les  (îens  des  frayeurs  ôc    « 
de  la  tempefte^  afin  que  fi  dans  la  pefante  char-    « 
ge  qu'il  a  mi(è  fur  mes  épaules ,  je  tombois  jamais    »c 
entre  {es  mains  pour  mes  propres  péchez ,  ce  ne    « 
fût  point  au  moins  pour  avoir  mal  inftruit,  pour    « 
avoir  parlé  de  mon  efprit,  pour  avoir  conduit  à    «t 
l'erreur  fes  enfans  dont  il  m'a  commandé  de  pren-    « 
dre  foin ,  &  que  je  fuis  obligé  de  fervir,  fi  je  veux    u 
avoir  part  avec  lui.  Car  de  tous  les  péchez   des    u 
Pafteurs  il  n'y  en  a  point  dont  les  fuites  loient  plus    « 
a  craindre  que  les  mauvaifes  inftrudions  5  elles  en-    « 
treprennent  lur  les  droits  de  Dieu  même,  elles    « 
font  Toccafion  du  dérèglement  &c  de  la  perte  en-    <« 
tiere  des  âmes  -,   &  leurs  mauvais  effets  le  perpe-    «• 
tuent  julques  dans  les  ficelés  futurs.  J'ai  donc  Fait    u 
comme  le  Prophète  :  J'ai  ouvert  la  bouche  pour    « 
attirer  TEfprit  celefte^  j'ai  eu  recours  à  Dieu  dans    h 
toutes  mes  neceflltez  -,  &  je  l'ai  fupplié  par  mes  gé-    u 
miffemens  que  mon  cœur,  mes  peniées  ôc  mes    « 
paroles  ne  lerviiTcnt  que  d'organes  a  fa  grâce  pour    <t 
vous  remplir  de  fes  lumières  &  de  fon  amour.  Dans    «. 
les  occafions  les  plus  prelïantes  j'ai  redoublé  mes    « 
cris  &  mes  foupirs-,  &  tint  que  je  ferai  chargé  de    ,* 
vous  inftruire,  j'en  ulerai  toujours  de  même,  pour    « 
être  (èur  de  ne  vous  conduire  que  dans  les  vcri-    « 
tables  voks  dufalut,^&:  dans  les  fentiers  de  l'Eter-    « 
nité.  « 

Mais  file  P.  Faure  fouhaitoit  que  les  Supérieurs 
s'appliquafTent  avec  tant  de  loin  à  l'inftrudrion  des 
leurs ,  il  ne  defiroit  pas  moins  qu'ils  fongeaflent  à 
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J     ■\"'   n   les  édifier  par  l'exemple  d'une  lainte  vie.  »»  Que  le 
i.  „   Palrcur ,  ciic-il ,  le  rende  un  partait  modèle  de  tou- 

»   tes  lorces  de  bonnes  œuvres ,  qu'il  aime  la  pauvre- 
„   te ,  l'humilité ,  la  pieté  ;  qu'il  ioic  plein  de  bonté, 
„   de  patience  &  de  charité  ^  enhn  c]u'il  ioit  un  obicrva- 
«  teurtrésexadlde  toutes  les  règles  de  Ion  état,  afin  que 
,5   fe  rendant  ainfi  la  forme  &  l'exemplaire  de  ion  trou- 
.,,   peau,  il  approche  de  la  refTemblance  de  J.  C.  non 
„  leulement  par  la  puifl'ance  &  ion  autorité  à  laquelle 
„   il   participe,  mais  par  une  éminente  iaintetéj  ô<: 
M   que  non  leulement  il  Ioit  élevé  au  deflus  des  au, 
„   très,  mais  qu'il  leur  Ioit  utile,  &:  qu'il  marche  de- 
«  vant  eux  dans  le  fcntier  du  lalut.  »  En  effet  rien 
n'elt  plus  efficace  que  l'exemple  ;  la  parole  qui  fort 
de  la  bouche  fait  un  bruit  qui  frappe  les  oreilles; 
M    mais  la  voix  de  l'exemple  eil  un  tonnerre  qui  bri- 
fe  les  cccurs  les  plus  endurcis  -,  Vox  oris  fincit  s  vox 
operis  tonat ,  dit  Saint  Bernard.  Et  de  quel  front 
un  Supérieur  pouroit-il  exhorter  les  fiens  à  ne  re- 
chercher que  le  Ciel,  {i  Ion  ne  remarquoiten  lui 
que  des  fentimens  de  la  terre-,  à  vivre  dans  l'hu- 
milité, s'il  étoit  rempli  d'ambition  ;  à  aimer  la  re- 
traite &  le  f ilence ,  s'il  n'aimoit  que  le  dehors  & 
les  communications  Icculicres  ^  à  chérir  la  pauvre- 
té, la  mortification,  la  pénitence,  s'il  vivoit  lui- 
même  dans  la  molelTe  &  dans  la  recherche  de  tou- 
tes fes  commoditez  ^  à  pratiquer  enfin  une  parfai- 
te obéïlTance,  s'ils  le  voyoient  manquer  de  lou- 
milfion  envers  ceux  qui  lont  au  delTus  de  lui?  Un 
Pafteur  a  beau  parler ,  s'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  en- 
.feigne;  il  en  décruif:  mfinimcnt  plus  par  fonexera- 
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pie,  qu'il  n'en  peut  édifier  par  {es  paroles. 

Enfin  ce  que  ce  Saint  Legiilateur  recomman- 
doit  encore  aux  Supérieurs,  comme  un  point  eC 
fèntiel  de  leur  miniliere ,  c'e'toit  de  lever  lans  cefïè 
les  mains  au  Ciel  pour  leur  troupeau,  d'être  dans 
-un  gémifTement  continuel  pour  lui  obtenir  le  fe- 
cours  de  Dieu,  &  de  folliciter  {ans  relâche  le  cœur 
de  Jeius-Chrilt  pour  les  beloins  de  Tes  oiiaillcs. 
Voici  (es  paroles  tirées  du  même  endroit.  >»  Que 
le  Supérieur  foit  par  fes  prières  continuelles,  le  fou- 
tien,  l'appui,  la  défenle  ôc  la  protection  de  tout 
le  Monalîere  -y  qu'il  le  mette  par  fa  charité ,  entre 
la  fouveraine  majefté  de  Dieu   ôc  l'infirmité  de 
ceux  qui  font  commis  à  fa  conduite  ;  &c  qu'il  tâche 
de  leur  obtenir  par  cette  méditation  continuelle, 
tous  les  biens  de  Tame  &  du  corps,  fuivanf  les  dif- 
ferens  befoins  où  ils  le  trouvent. 


CHAPITRE     XV. 

De   lu   charité  des  Supérieurs ,  ^   de   Vejprit  de 
douceur  qui  doit  régner  dans  leur  conduite. 

SI  la  vigilance  eft  l'œil  duPafteur,  la  charité 
doit  être  fon  cœur  j  &  c'ert  cette  charité  même 
qui  doit  produire  fa  vigilance,  fes  {oins  &  {a  folli- 
citude.  Il  n'y  a  point  de  marques  qu'il  ne  foit  obli- 
gé d'en  donner  à  ceux  qui  {ont  fournis  a  fon  au- 
torité i  il  doit  leur  fervir  de  père  &:  de  mère  j  il  ne 
peut  fe  difpenfer  d'avoir  pour  eux  une  tendreife 
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dont  ils  reflcntcnt  les  effets  en  toutes  fortes  d'occa- 
(ions  de  les  lecourir  dans  tous  leurs  beloins,  de 
les  conlolcr  dans  toutes  leurs  peines ,  de  les  ioute- 
nir  dans  toutes  leurs  tentations,  d'être  plein  de 
compaflion  pour  tout  ce  qu'ils  iouftrcnt,dc  les  porter 
toujours  dans  fon  lein,  d'avou"  pour  eux  des  entrail- 
les de  chanté  &  de  bonté',  de  le  rejouir  avec  ceux 
qui  iont  dans  la  joie  ,  de  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent ,  ôc  enfin  de  le  fau-e  tout  à  tous,  pour  les 
gaçrner  &:  pour  les  lauver  tous.  Et  ce  ne  iont  point 
là  des  conleils,  ce  font  des  devoirs  indirpcnlabks  j 
ce  font  des  préceptes  de  ncceflité.  Le  P.  Faure  dit 
des  merveilles  fur  cette  charité  des  Pafteurs ,  &:  il 
cft  aifé  de  voir  en  l'entendant  parler  là-defTus,  que 
la  matière  le  touchoit ,  &  que  fon  cœur  lui  four- 
nilToit  fes  expre (lions.  Voici  un  extrait   d'une  de 
Tes  Lettres,  où  faifant,  lans  y  pcnlèr  ,  le  portrait 
de  ion  propre  cccur ,  il  donne  une  excellente  idée 
de  cette  cnarité  Paftoralc. 
s>        Vous  fçavez,  dit- il ,  mes  chers  enfans,  depuis 
»>  le  tems  que  mon  Dieu  m'a  chargé  de  vous,  pour 
»>   vous  conduire  à  lui,  avec  quel  amour,  quel  arta- 
«   chement,  6c  quel  zèle  je  me  luis  comporté  pour 
.5   m'acquiter  de  mon  miniilcrc.  Vous  içavez  que  je 
».   n'aijamais  épargné  mon  travail  ni  le  jour  ni  la  nuit, 
«   pour  vous  exhorter  à  la  vertu,  pour  vous  confoler 
>5   dans  vos  peines.  Se  pour  vous  fortifier  dans  vos 
«   tentations.   Vous  Içavez  que  j'ai   toujours  préféré 
»   vôtre  avantage  au  mien  ^  que  je  n'ai  pu  avoir  de 
»»   confolation  ni  de  repos ,  que  quand  je  vous  ai  vus 
»'   contens  en  nôtre  Dieu  6:  courageux  dans  la  voie 
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rude  du  falut.  Vos  peines  &  vos  rriftefTcs  ont  été  « 
■les  miennes  ;  &  vos  afflidions  m'ont  autant  prefTé,  « 
&  même  plus,  que  celles  qui  me  i  c^:^ardoient  moi-  « 
-même.  J'en  appelle  vôtre  conicicnce  à  témoin,  ce 
non  pour  vous  reprocher  mon  amour,  ou  pour  « 
m'en  vanter,  non  pour  vous  témoigner  que  je  « 
veuille  diminuer  ma  tendrefle  pour  vous  ^  à  Dieu  « 
ne  plaife  que  cela  m'arrive!  Je  vous  fuis  attaché  « 
par  des  liens  trop  puiiTans  pour  devenir  n  mfîdéle  « 
aux  volontez  adorables  de  celui  qui  m'ordonne  « 
d'être  tout  à  vous,  &  qui  m'impofe  la  necefïité  de  « 
vous  fervir  pour  ion  faint  amour.  Mais  je  dis  ces  « 
■choies  pour  vous  en  faire  tirer  des  conlequcnces  qui  « 
^icnt  utiles  au  bien  de  vos  âmes.  Je  ne  vous  ai  tant  « 
aimez,  &  je  n'ai  tant  travaillé  pour  vous,  qu'afîn  « 
que  la  confideration  de  mon  amour  &  de  mes  tra-  « 
vaux  vous  obligeât  à  fervir  vôtre  Dieu,  à  l'aimer,  « 
.a  louffrir  pour  lui ,  èc  a  lui  être  parfaitement  fîde.  « 
les.  Je  n'ai  point  eu  d'autre  vue  &  d'autre  intention,  « 
tant  en  gênerai,  qu'en  particulier  j   ôc  quoi  que  « 
mes  défauts  foient  grands ,  néanmoins,  quant  à  ce  « 
point,  nôtre-Seigneur  m'a  toujours  fait  la  grâce  de  « 
ne  regarder  que  (a  volonté,  &  le  but  de  la  lèule  « 
gloire.  Je  n'ai  jamais  defiré  ni  attendu  de  vous  au-  « 
tre  chofe ,  (inon  que  vous  l'aima  liiez  de  tout  vôtre  « 
cœur,  lui  a  qui  nous  devons  nos  vies,  nos  jours  &  « 
nos  momens.  Il  eft  vrai  que  fouvent ,  en  vous  té-  « 
moignant  mon  amour,  je  vous  ai  demandé  le  vô-  « 
tre  ;  mais  ce  n'a  pas  été  par  rapport  à  moi ,  c'a  -■= 
été  afin  que  pofledant  vôtre  amour  ôc  vos  cœurs,  « 
mes  paroles  &  mes  inftrucflions  euffent  plus  de  for^  « 
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«  ce  pour  vous  cracrncr  à  Dieu.  Je  me  fuis  fervi  de 
«  ce  pieux  arciHce  pour  prendre  vos  amcs,  &  je  leur  ai 
»  tendu  ce  piège  innocent,  afin  que  m  en  étant  ren- 
"  du  le  maître,  je  pufTe  les  rendre  à  celui  à  qui  Icui 
»  elles  appartiennent.  Ayez  donc  e'gard ,  mes  chers 
"  enfans,  à  mes  afflidions  &  à  mes  prières,  &  accor- 
"  dez-raoi  ce  que  je  cherche  depuis  fi  long-tems. 
"  Soyez  au  fil  touchez  de  vos  vrais  intereits  &  du 
"  bien  de  vos  âmes,  que  je  le  luis  ^  &  afin  que  mes  mi- 
"  fèrcs  n'y  mettent  point  d'obftacle,  pardonnez  moi 
"  tous  mes  défauts.  Si  1  amour  peut  quelque  chofe 
"  iur  vos  eiprits,  fi  mes  prières,  fi  mes  larmes  & 
"  toutes  les  douleurs  que  j'ai  fouffertes  pour  vouscn- 
"-  fanter  à  J.efus  Chrill,  ont  quelque  pouvoir  Iur  vos 
"  cœurs  ^  mais  pliltôt  {i  la  charité  de  Dieu ,  fi  l'a- 
"  mour  de  Jefus-Ghrift ,  {i  (es  inilrudions ,  fes  lar- 
"  mes,  fon  fang,  fes  fouffrances  &  fa  mort  ont  du 
"  crédit  auprès  de  vous,  rendez  ma  joïe  complète ^ 
"  en  menant  une  vie  fàinte,  &  qui  {oit  digne  de  ce- 
'  lui  qui  vous  a  appeliez. 

On  voit  dans  cet  admirable  difcours  le  coeur 
du  P.  Faute  tout  à  découvert;  &  fon  incompara- 
ble charité  y  jette  encore  des  fiâmes  dont  il  eft 
difficile  de  ne  fe  pas  fentir  échautfé.  Quelles  pei- 
nes ,  quelles  douleurs ,  quelles  inquiétudes  cet 
amour  fi  tendre  &  fi  ardent  ne  lui  a-t-il  point  cau- 
(e  pendant  toute  fa  vie?  Quels  travaux  ne  lui  a-t-il 
point  fait  entreprendre?  quelles  fecouflcs  &  quelles 
allarmes  n'a  c  il  point  coûté  à  fon-  cœur?  quelles 
larmes  n'a-t-il  point  tiré  de  k%  yeux  ?  Et  ne  pou- 
roit-on  pas  appliquer  à  ce  Paikur  fi  charitable , 
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ces  belles  paroles  de  Saint  Auguftinî  Vide  galli- 
ncLîH  hijpidam  plumis ,  demijjis  alis ,  fvoce  fr^cia,^ 
q^-iJfA  t^  Unguidâ  congruere  piiwulis  fiiïs. 

Sa  douceur  &  fa  patience  dans  les  imperfedtions 
de  fes  Frères  étoit  un  eifet  de  cet  ardent  amour 
qu'il  avoit  pour  eux  j  rien  n  etoit  capable  de  le  re- 
buter ;  &  quelque  defefperé  que  lui  parût  le  (àlut 
d'une  ame,  il  ne  l'abandonnoit  jamais  ;  la  dureté', 
l'inflexibilité',  l'ingratitude,  &:  les  injures  mêmes 
de  quelques-uns  fembloient  obftiner  fa  charité'  à 
les  vouloir  gagner  j  &  enfin  il  en  venoità  bout  par 
les  charmes  &  les  attraits  invincibles  de  cette  même 
charité.  Il  a  donné  là-defTus  des  inftruâiions  qu'on 
ne  fçauroit  afTcz  étudier,  quand  on  eit  revêtu  de 
la  qualité  de  Palteur;  &  il  eft  bon  de  rapporter 
ici  prcique  tout  entier  un  difcours  qu'il  a  fait  fur 
cette  matière,  où  l'on  voit  tout  fon  eiprit  &  les 
règles  de  fa  conduite. 

Moïfè,  dit-il,  fembloit  autrefois  fè  plaindre  au 
Seigneur  ,  en  lui  adrefTant  ces  paroles  -,  V^mquid  <«  Numer. 
ego  concept  hanc  multitudinem ,  'vel  genuï  ctim ,  ut  di-  «« 
CAS  mihi  :  F  art  a  eos  in  fnu  tua,  jîcut  fdet  part  are  nu-  <« 
trix  tnfantulum  ?  Seigneur,  ay-je  conçu  ce  Peuple  «« 
dans  mes  entrailles-,  ay-je  enfanté  cette  multitude  « 
infinie  de  perlonncs  ?  Pourquoi  voulez-vous  donc  « 
que  je  les  traite  comme  une  mère,  que  je  les  met-  « 
te  fur  mes  genoux  comme  mes  enfans,  que  je  leur  «« 
donne  mes  mamelles,  que  je  les  porte  dans  mon  «« 
fein  comme  une  nourrice  ?  Mais  ces  plaintes  appa-  « 
rentes  de  ce  laint  Legiflateur  font  une  grande  in-  « 
iirudion  pour  tous  lesPafteursEvan^^ehques.  Dieu  « 
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>•  veut  qu'ils  deviennent  des  mères-   qii  ils  ouvrent 
"  leurs  poitrines  à  ceux  qui  leur  font  loumis  comme 
»  à  leurs  enfans-,  qu'ils  n'ayent  que  de  la  douceur 
"  &  de  la  tendrefTe ,  8c  qu'ils  ne  conduiient  que  par 
"  amour,  Oiii ,  je  vous  le  dis  de  fa  part ,  en  me  Icr- 
"  vant  des  paroles  de  Saint  Bernard;  Sujpendite  njer- 
"  bem ,  prodHcite  uhera  ;  pérora,  UBe  pingue fiant ,   non. 
"  typh^  turgeant.  ^td  jugum  njeftrum  fiiper  eos  aggra- 
"  ^vatis  y  quorum potius  onera. portare  dehetis  ?  Dépoli  il- 
»  lez- vous  de  toute  rudefle,  recevez  vos  enfans  dans. 
"  vôtre  fein ,  &  qu'ils  n'y  trouvent  que  du  lait  ^  que 
"  de  la  compaflion  &  de  l'amour'.  Voici  comme  s'y^ 
"  prend  le  laint  Apôtre:  Vilioli ,  quos  itemm parturio^ 
"  donec  formetîir  in  vobis  Chrifius.  Il  les  tient  toujours 
"  renfermez  dans  les  entrailles  de  fon  amour,  jufqu'à- 
"  ce  que  JefusChrift  foit  formé  en  eux.  Faites-en: 
"  de  même-,  attendez  que  ceux  que  vous  conduifez 
"  foicnt  des  hommes  parfaits,  pour  ceiTer  de   leur 
^  montrer  cette  tendrefle  de  mère-,  c'eft-à-dire  qu'il 
"  faut  la  leur  montrer  toujours ,  puis  qu'il  n'y  aura 
"  jamais  dans  cette  vie  de  perfedlion  confommée. 
^'  Quelle  douceur  dans   Moïfè  même,  nonobltanc 
''  fes  plaintes  apparentes!  On  lui  dit  des  injures,  on 
"  le  quitte ,  on  le  méprife ,  on  murmure  contre  fa 
"  conduite  ;  s  irrite-t  il,  fe  rebute-t-ih  point  du  tout  j 
"  il  loulfre,  il  patiente-,  jamais  il  ne  quitte  l'amour 
"  &:  la  tcndreffe   qu'il  a  pour  ce  peuple  ingrat.  Il 
»  crie  vers  Dieu,  il  le  preife  de  pardonner  a  ces  re- 
"  belles.  Dieu  veut  les  punir  &  les  externiner  j  il  s'y 
"  oppofe.  Dieu  lui  promet  de  le  rendre  le  Chef  d'un 
"  plus  grand  peuple  j  Non,  dit-il.  Seigneur,  pardon- 


Gharle    Faore.    Livre  IV.        6i^ 

Àez  leur ,  ou  faites  moi  périr  moi-même.  Mais  ils  «« 
ont  commis  un  crime  horrible ,  Fecuvit  peccatum  « 
maximum.  Morfe  ne  pouroit-il  pas  s'enflammer  de  « 
zèle  comme  Helie  &  comme  Jeremie ,  ôc  dire  :  « 
Helas!  Seigneur ,  ce  peuple  lacrilege  vous  a  quitte,  « 
il  a  blafphêmé  contre  vous,  il  a  renverié  vos  Au-  «« 
tels,  il  a  profané  vôtre  nom,  puniffez-le  dans  vô-  « 
tre  colère,  &  qu'il  n'en  (oit  plus  parlé  fur  la  terre?  «« 
Non  ce  ne  (ont  point  là  les  fentimens  du  plus  doux  >•« 
de  tous  les  hommes  5  il  n'a  que  de  la  compaflion  ,  « 
il  ne  pouiTe  que  des  cris  d'amour,  il  ell:  prcli  de  « 
mourir  pour  kuver  ce  Peuple.  Quoi  !  dans  la  loi  « 
de  rigueur  on  verra  l'exemple  d'un  Pafteur ,  dont  « 
la  bonté,  dont  la  douceur  n'ont  point  de  bornes-  « 
&  dans  la  loi  de  grâce,  qui  ne  refpire  que  l'amour,  « 
&  où  l'on  ne  conduit  pas  des  eiclaves ,  mais  des  « 
enfans  de  Dieu,  rachetez  du  fang  de  Jeius-Chritl:,  « 
on  voudra  prendre  un  autre  elprit ,  ulèr  de  force  « 
&  de  ieverité  ians  fujet ,  &  s'amijetir  les  hommes  «« 
par  la  crainte?  Comment  Dieu  lui-même  en  uié-  « 
t-il  à  nôtre  égard  ?  Il  n'en  vient  aux  menaces  qu'à  « 
l'extrémité  i  il  commence  par  des  plaintes  amou-  « 
reufes.  Heks!  dit-il,  pourquoi  mon  peuple  ;ïi'a  « 
bandonne-t-il?  quel  fujet  ont-ils  de  iè  plaindre  de  •» 
moi?  Lifèz,  mes  Frères,  les  trois  premiers  Chapi  « 
Eres  du  Prophète  Jeremie,  vous  y  verrez  des  pro-  « 
diges  d'amour  ;  c'eil  un  Dieu  qui  cherche  des  in-  « 
grats ,  qui  coure  après  eux ,  qui  les  prefFe ,  qui  les  »« 
follicite,  qui  les  conjure  de  revenir  à  lui.  He!  Sci-  « 
gneur,  que  faites-vous?  où  vous  rabaillez -  vous  ?  « 
vous  oubliez  vôtre  majefté?  vous  ne  longez  pas  «« 
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H  que  vous  cres  Dieu?  Le  Verbe  Eternel  a  apporte? 
H  cette  douceur  du  Icin  de  ion  Pcre  ;  Mel  ^  Ucjùb 
.,  lir.giil  ejus.  Il  s'elt  revêtu  de  bonté,  de  tendrci- 
M  le  &  de  compaflion  j  il  a  paru  petit  entant  ^  il  ell:  né 
»  dans  la  miicre  &  dans  la  pauvreté  ;  il  a  tout  loufïcrt 
»  de  nousi  il  s'elt  abandonné  à  tout  ce  que  nous  avons 
»  voulu.  L'Apôtre  n'a-t-il  pas  raiion  de  nous  conju- 
»  rcr  après  cela,  par  la  douceur  de  Jelus-Chrift  de 
»  traiter  tout  le  monde  avec  amour ,  d'avoir  compa(^ 
»  lion  de  nos  Frères,  de  tout  louffrir  de  leur  part , 
«  &  de  faire  paroître  en  tout  de  la  condclccndance 
"  &  de  la  charité?  Vous  donc  qui  êtes  Palleur  lous 
»  la  loi  de  l'Evangile ,  ionrrcz  que  vous  n'avez  pas 
"  affaire  à  des  eiclaves  ;  mais  qu'ayant  à  conduire 
»  des  enfans  de  Jeius-Chriil:  qu'il  a  aimez  plus  que 
»  la  vie ,  il  ne  faut  pas  les  traiter  indiLmemenr,  mais 
»  endurer  d'eux,  &  fouffrir  toujours  jufqu'à  la  mort, 
»  Ce  divin  Sauveur  étant  mort  iur  la  Croix  Icmbloit 
"  extérieurement  avoir  tout  perdu-,  &  cependant 
»  c'eft-là  qu'il  gagna  tout^  &  c'eft-là  que  fon  fang 
»  répandu  commença  de  conquérir  les  c<rurs.  Cet 
=•  exemple  ne  nous  touche-t-il  pas?  Voila  nôtre  mo- 
»  déle,  mes  frères,  Jclus  Chriil:  en  Croix.  Et  ce  n'a 
"  pas  été  fans  raifon  que  quelques  Pères  ont  appel- 
-  le  les  Supérieurs  des  Crucifiez.  Les  bras  de  Jelus- 
"  Chrill  font  étendus  fur  fa  Croix,  ics  mains  font 
"  ouvertes,  fon  côté  cfl:  percé ^  quelle  image  peut 
"  mieux  nous  reprefenter  l'idée  d'un  vrai  Palleur  ? 
**  il  faut  que  fes  mains  foicnt  ouvertes,  &  que  fes 
"  bras  foient  étendus  pour  recevoir  tout  le  monde, 
»'  &  pour  embraifer  également  les  plus  foibki>  &c  les 
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plus  parfaics  ^  il  faut  que  fa  poitrine  foit  ouverte  " 
pour  y  donner  place  à  tous  fes  enfans ,  &c  pour  ne  «' 
témoigner  que  de  l'amour  &:  des  entrailles  de  com-  « 
pafïion.  Si  vous  avez  aflflure  à  des  Religieux  impar-  «« 
Faits  qui  retombent  (ans  ceiTe  dans  leurs  fautes ,  « 
ufez  de  douceur  autant  que  vous  le  pourez  •  il  fau-  « 
dra  qu'ils  foient  bien  inflexibles,  s'ils  ne  felaiflènt  « 
enfin  gagner.  Mais,  dites  vous,  ils  manqueront  toû-  « 
jours.  Il  n'importe,  recevez  les  toujours  avec  des  «« 
entrailles  d'amour  ;.  prenez  vôtre  rems  ,  cherchez  « 
les  occafions-,  avertiffez-les  en  fecret,  jettez-vous  « 
à  leurs  pieds,  parlez  leur  par  vos  larmes  j  ne  leur  « 
adreffez  que  des  paroles  de  tendre (lè-,  &  fi  la  ne- 
ceflire'  vous  contraint  quelquefois  d'ulèr  d'un  peu 
de  feverice',  que  ce  loic  toujours  avec  b:aucoup  de 
difcretion  &  de  modération.  Faites  en  forte  qu'ils 
(entent  dans  ces  occafions  mêmes  que  vous  n'en 
venez  là  que  malgré  vous ,  &  qu'ils  abu(ènt  de  vô- 
tre patience.  Ne  laiffez  pas  même  long-tems  cette 
plaie  ouverte  i  allez  les  retrouver  incontinent,  & 
donnez  leur  de  nouveaux  témoignages  d'amour.  Il 
eft  prefque  irapoflible  que  par  ces  moyens  vous 
ne  veniez  bientôt  à  bout  de  gagner  leur  cœur  j 
&  fi  vous  en  venez  là,  vous  aurez  tout  ;  vous  fe- 
rez tout  ce  que  vous  voudrez  ,  &  rien  ne  vous  re- 
fiflera.  C'eft-là  le  principal  foin  d'un  Supérieur-, 
Il  n'elt  point  pour  lui-même,  il  eft  pour  les  autres. 
Nôtre-Seigneur  donne  tout  ce  qu'il  a  j  il  prodigue, 
pour  ainfi  dire,  fon  amour  à  tout  le  monde,  mê 
me  aux  plus  méchans^  il  va  au  devant  du  perfide 
Judas  j  il  cherche  un  Saint  Pierre  quil'avoix  ^eniéj 
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"  il  ramadc  tous  Tes  timides  Difciples  qui  Tavoicnt 
"  abandonne  par  une  lâche  crainte  de  mourir.  Con- 
»  duifez-vous  de  même  j  cherchez,  courez  après  vos 
"  Frères  qui  s  écartent  du  bon  chemin-,  ne  vous  laC 
»  icz  pas-,  les  cœurs  font  de  prife,  6c  c'eft  une gran- 
»  de  conquefte  que  de  les  gagner  ;  ils  ont  coiJté  la 
«  vie  au  Fils  de  Dieu  -,  quand  vous  y  employericz  la 
"  vôtre  ,  ce  ne  feroit  pas  trop.  Enfin,  mes  Frères, 
»  pour  achever  ce  difcours ,  je  vous  le  répète  enco- 
„  re  une  fois ,  foyeztout  à  ceux  que  vous  conduilèz, 
^  afin  qu'ils  ioient  tout  à  vous,  &  que  vous  les  ren- 
„  dicz  à  Jelus-Chrill-  (ongez  que  vous  n'avez  au- 
«  cun  moment  à  vous,  c]ue  vous  leur  devez  vôtre 
«  -tems,  vôtre  travail,  vos  foins  &  vous-mêmes.  En- 
«  fantez  les  toujours,  &  rendez-les  des  enfans  de 
»  Dieu.  Vous  êtes  leurs  pères  &  leurs  mères-,  confèr- 
«  vez-Ies  ,  faites-les  avancer,  faites-les  croître  en 
«  Jefus-Chrifl:.  S'il  n'ell:  point  encore  en  eux,  tâchez 
«  de  l'y  faire  naître  -,  s'il  y  ell  mort ,  faites  l'y  revi- 
M  vre,  C'ell:  là  vôtre  miniftere-  vous  n'êtes  établis 
»  fur  ces  âmes  que  pour  cette  fin.  Je  prie  mon  Dieu 
»  qu'il  vous  fifie  mieux  pratiquer  ces  choies  que  je 
»  ne  vous  les  disj  &  que  par  fa  divine  mifericorde  il 
='  rende  ainfi  nôtre  Congrégation  toute  iainte  pour  la 
"  gloire  immortelle  de  ion  faint  nom. 


CHAP. 
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CHAPITRE     XVI. 

De  la  ^vigueur  ^  de  la  fermeté  que  doi'vent  avoir 
■  les  Supérieurs  pour  empêcher  le  relâchement 
de  la  Dijcipline. 

CEtte  douceur  extrême  dont  le  P.  Faure  veut 
qu'on  ufe  dans  la  conduite  des  Religieux, 
ne  doit  pas  empêcher ,  (èlon  fès  maximes ,  qu'on 
n'employé  dans  les  occafions  necefïàires  toute  la 
force  du  zèle  pour  maintenir  l'ordre,  &pour  s'op- 
polerau  dérèglement,  La  tendrelTe  des  Supérieurs 
ne  doit  pas  dégénérer  en  une  molle  condcfcendan- 
ce.i  &  ce  fage  Lcgiflateur  vouloir  qu'elle  fût  au 
contraire  accompagne'e  de  vigueur  &  de  fermeté, 
pour  confcrver  le  lacré  dépoft  des  Règles  que  la 
Religion  leur  a  confié,  &  dont  Jefus-Chrift  mê- 
me doit  leur  demander  compte.  Il  difoit  qu'une 
douceur  qui  n'auroit  pas  cet  aflailîbnnemcnt  de 
zèle  &:  de  vigueur ,  ne  feroit  pas  une  douceur  de 
charité,  mais  plutôt  une  lâcheté  &  une  prévarica- 
tion, »  Ne  fourtrez  jamais  rien,  difoit-il  louvcnt  en 
écrivant  a  des  Supérieurs, qui foit contraire.! l'ordre, 
&  qui  attaque  les  règles  de  la  perfection  -,  remédiez 
aux  premières  bréches,ou  par  la  douceur,  (i  cela  peut 
fuffire,  ou  même  par  toute  la  force  de  l'autorité,  s'il 
en  faut  venir  là  pour  arrêter  le  cours  du  mal-,  lup- 
portez  quelquefois  les  imparfaits,  &:  ne  les  pouffez 
pas  imprudemment,  de  peur  qu'Us  n'empirent j 
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»  mais  ne  les  aucorifcz  jamais.  L'amour  de  Jcfus- 
"  Chrift  qui  cfl  un  feu  dévorant ,  &  qui  a  e'cé  capa- 
»  ble  dans  le  moment  de  fa  mort  de  fendre  les  pier- 
»  res,  d'ouvrir  les  tombeaux  &c  de  terraflcr  toutes 
»  les  forces  de  l'Enfer,  doit  ctrc  aulTi  puifHmt  pour 
»  allumer  vos  âmes  d'un  (aint  zèle,  &c  pour  vous 
"  mettre  entre  les  mains  le  glaive  de  l'Efprit  qui 
»  vous  (erve  a.  défendre  fa  crloLi'e ,  &  à  maintenir  les 
"  interefts.  Car  fi  Moïfc  même,  le  plus  doux  de  tous 
"  les  hommes,  voyant,  lors  qu'il  dcfcendit  de  la 
"  Montagne ,  que  le  Peuple  c'toit  tombé  dans  l'ido- 
"  latrie,  le  fentit  émû  d'un  zèle  fi  ardent,  qu'il  in- 
»  vita  tous  ceux  qui  avoient  encore  quelque  refte  de 
"  fidélité ,  de  fè  joindre  à  lui  pour  exterminer  les  fà- 
"  crileges,  fans  épargner  un  feul  de  ceux  qui  avoient 
»  trempé  dans  cette  ingrate  rébellion  ;  pourquoi  nous 
»  autres,  qui  fommes  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift, 
»  n'aurions-nous  pas  la  même  ardeur  pour  la  confer- 
»  vation  de  fa  loi?  Ce  divin  Sauveur  qui  eft  le  vrai 
»  Moïfe,  ell:  dcfcendu  de  la  montacrne  inaceflible  de 
»  fa  gloire  pour  ruiner  l'idolâtrie ,  le  péché  &  la  cor- 
»  ruption  -,  &c  il  nous  invite,  comme  les  Lévites  du 
»  nouveau  Tabernacle,  à  être  les  dcfcnfeurs  de  fon 
»  culte-,  pourquoi  ne  fera-t-il  pas  capable  de  nous 
»  enflamer  d'une  fàinte  ardeur,  &  de  ce  feu  ccleftc 
"  qu'il  efl:  venu  lui  même  apporter  fur  la  terre,  dans 
"  le  dcffein  qu'il  confumat  tout,  &  qu'il  brûlât  fans 
»  ceflé  dans  nos  âmes?  Il  marche  lui-même  à  nôtre 
»  tête  pour  renverfer  tout  ce  qui  s'oppofe  à  la  gloire 
"  de  (on  Père-  il  tient  ferme  comme  un  généreux 
"  Capitaine,  qui  ne  q^uitte  jamais  le  champ  de  ba- 
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taille  ,  tandis  qu'il  y  a  un  feul  foldat  avec  lui ,  de 
qu'il  voit  paroître  des  ennemis.  Suivons -le  donc 
avec  courage  ;  combatons  ibus  Tes  enleignes  pour 
la  juftice  &  la  (ainteté  ;  N'abandonnons  pas  les  pla- 
ces dont  il  nous  a  confie  la  défenfe  j  conlervons- 
les  à  fonfervice,  &  mourons  plutôt  mille  fois  que 
de  les  laifTer  tomber  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis. 

Mais  afin  que  vous  ne  marchiez  pas  au  hazard, 
êc  que  vôtre  conduite  ait  des  principes  lolides  j  vous 
devez  confiderer  que  le  zèle  eft  un  fruit  de  la  cha- 
rité, un  laint  tranlport  de  l'amour  de  Dieu,  &un 
mouvement  de  fon  divin  Efpritj  qui  nous  porte  a.  re- 
primer les  pécheurs,  à  reiTentir  une  douleur  extre'- 
me  &  un  delféchcment  du  cœur,  (èlon  l'expreflion 
du  Prophète ,  de  tout  ce  que  nous  voyons  qui  atta- 
que la  gloire  du  Seigneur-,  à  faire  en  forte  par  tou- 
tes les  voies  de  la  prudence  de  l'efprit,  qui  efl  l'œil 
êc  la  lumière  du  véritable  zèle,  que  tout  ce  qui 
•s'élève  contre  fes  loix  foit  exterminé  ;  à  concevoir 
une  fainte  indignation  contre  tous  les  delordres, 
.qui  ne  foit  à  la  vérité  ni  précipitée  ni  violente, 
mais  qui  foit  ferme  &  genereufe  j  &  enfin  à  pro- 
duire au  dehors ,  quand  les  occafions  s'en  prelen- 
tent,  ce  feu  divin  qui  doit  être  caché  dans  la  moiieL 
le  de  nos  os,  &  dans  le  fond  de  nos  entrailles, 
pour  foutcnir  l'honneur  de  Dieu ,  aux  dépens  de 
tous  nos  intereib  &  de  nôtre  vie  même. 

Suppolé  cette  notion  du  zèle,  qui  peut  douter, 
mes  Frères,  que  vous  ne  deviez  être  auili  preflcz 
éç  la  charité  de  Jcfus  -  Chriit ,  que  l'A-pôrre  l'ctoit 
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«  à  l'cgard  des  Eglifcs  dont  Dieu  l'avoic  charge  ^  &c 
»  que  vous  ne  deviez  vous  porter  avec  autant  d'ar- 
«  deur  à  conferver  rcfprit  de  (aintcte  dans  vos  Com- 
»•  munautez  ?  FomV  cfi  ut  mors  dileclio ,  dura,  fient  in- 
'^  jernus  £miiUtw  ^  dit  le  Saint- Efprit.  La  mort  ne- 
«  pargne  rien  &  ne  quitte  jamais  prifcj  L'enfer  eft 
"  inexorable  &  ne  rend  jamais  ce  dont  il  s  eft  laifi. 
«  Que  vôtre  zcle  vous  rende  donc  forts  &:  courageux, 
«  pour  ne  céder  à  rien,  &  pour  ne  rien  craindre.  Ne 
«  reculez  jamais  pour  aucunes  difficultez ,  faites  con- 
"  noître  que  vous  êtes  desenf.ins  de  Dieu,  &:  dcfen- 
"  dezfes  inrerefts  contre  tous  ceux  qui  les  attaquent.. 
"  Montrez  que  vous  êtes  dignes  de  la  place  que  vous 
"  occupez  i  &  que  participant  à  l'autorité  de  Dieu 
*'  même,  vous  fçavez  en  foutenir  les  droits.  Dieu  ne 
^  vous  a  élevez  au  defTus  des  autres,  quafin  que 
"  vous  fulTiez  comme  les  forts  de  David,  que  vous 
"  défendifliez  Ton  Royaume,  &  que  vous  ne  permif- 
"  fiez  pas  àfès  ennemis  d'en  troubler  la  paix.  Son- 
"  gez  a  l'ancienne  gloire  de  nôtre  {aint  Ordre.  Fuit 
"  olim  ^  dit  un  vertueux  Abbe',  de  magno  génère  ^  no- 
"  bili  progenie  Ordo  ifle  procreatm  ,  eti^im  angelias  ^ir- 
"  tutibus  morum  informator  prudentiljhnus  ^rerum  mun- 
»  dana-furn  contemptor  psrfeStus ,  g^  di^vinae  voluntatis 
"  aniiitor  id-jneus.  Hic  hic  hrachia.  fiia.  extendit  à,  mari 
"  ujquead  mare^  de  omni  gente  qua^Jùb  cœlo  e^  portons 
«  liberos  in  ulnis  fuis  u/qiie  ad  thronum  grui<e. ,  ^  col- 
'■'  lociins  in  fi  lits  vACuatis  ^  relicîis  a.  Lucifero  ,  Kjunn- 
"  do  ceci  dit  ficut  fulgur  in  Lunm  fœcis.  Ce  grand  Or- 
=' dre  avoit  perdu  toute  {a  gloire,  &  cet  or  fi  pur 
*  s.'étoit  oblcurci  j  mais  par  la  mifericorde  infinie  de- 


Charle   Faure.   Livre  IV.       ^5/" 
Jefus-Chrifl:  il  commence  à  fe  relever  j  &  ce  Dieu  „ 
de  toute  bonté  veut  bien  felcrvir  de  nous  pour  une  « 
œuvre  fi  admirable.  Ne  luirefufons  pas  nos  mains,  «. 
loyons  des  ouvriers  fidèles,  bâtifTons  dune  main,  « 
&  combattons  de  l'autre  ;  loutenons  la  gloire  de  ce 
la  Mailon  de  Dieu ,  éloignons-en  tous  les  Icanda-  „ 
les ,  &  brûlons  de  zèle  pour  (a  confervation  -,  foyons'  « 
dévorez  de  ce  zèle ,  comme  Jefùs-  Chrift  qui  chafTa  « 
du  Temple  avec  unefainte  colère,  ceux  qui  avoient  « 
l'impiété  de  le  profaner;  &  ne  foyons  pas  moins  « 
touchez  des  (àcrilecres  qui  (è  commettent  dans  les  « 
lieux  qu'habite  le  Seigneur,  que  les  enfans  du  fie-  « 
cle  le  font  du  tort  qu'on  fait  à  leurs  Maifons  :  Ar-  « 
rêtons  tout  le  mal  que  nous  pouvons  -,  oppolons-  « 
nous  comme  des  remparts  pour  la  Maifon  d'ilraël;  « 
ne  fouffrons  aucun  relâchement,  &fuivons  ccque  « 
nous  prcfcrit  nôtre  DocStcur  Saint  AuguihnvSiquid  «       ^^'^"o 
forte  pcr<ver/um  videris  ^  corripe  ,  mone  ^  contrifiare.  «     injoan. 
Trohibe  quos potes ,  tene  quos  potes ,  terre  quos  potes  ;  « 
quthus  potes ,  bUndire  -,  noli  txmen  quiejcere.  Si  autem  «= 
fucris  frigîdus  ^  ad  te  fAum  fpeBuns  ^  ^  qucijt  ttbi  « 
fàfficiens  y  ^  dicens  in  corde  tuo  :  Suffira  mïhi  anïma,'  « 
mecL  ^  ipfam  întegra.m  fernjem  Deo.,  Eia  non  tibt  <ue-  « 
nït  in  mentem  fcrv'As  ille^  qui  talentum  abjcondit ,  C^.  « 
noluit  eroga.reS2.m1  Pierre  étoit  plein  de  douceur  &  « 
de  charité-,  cependant  il  fit  mourir  Ananie  &  Sa-  « 
phyre ,  par  un  éclat  terrible  de  Ton  zelc  j.  c'eft  un:  « 
exemple  extraordinaire  de  feverité  dans  le  nou-  « 
veau  Teftament ,  qui  femble  ne  porter  qu'à  la  dou-  « 
ceur.  Mais  tout  cela  peut  très  bien  s'accorder;  la  '- 
oliarité.  s'irrite  quelquefois  contre  les  péchez ,  mais  -• 
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M   elle  conferve  toujours  la  tendrcfle  pour  les  pc- 

Awgurt-in  ^^   cheurs.  Sa  colcrc  n'a  point  de  Hcl-,  y?w  felle  Jkvit 

103-  ^   chantas-^  tlle  aime  ceux  mêmes  qu'elle  punit,  àc 

„   Tes  punitions  ne  (ont  que  des  effets  de  Ion  amour. 

Sur  CCS  prmcipes  {i  lolidcs  &  fi  bien  éclaircis , 
le  P.  Faure  établit  les  principales  règles  de  la  cor- 
rection ;  &  ces  règles  paroiflent  fi  remplies  de  l'ef- 
prit  de  prudence  &  de  charité ,  qu'il  ne  faudroit 
que  les  obferver  pour  venir  à  bout  des  âmes  les  plus 
inflexibles,  ou  du  moins  pour  empêcher  ceux  qui 
font  abiolument  incorrigibles ,  d'entraîner  les  au- 
tres, &  de  les  porter  au  dérèglement. 

La  première  de  ces  Règles,  efl  que  les  Supé- 
rieurs doivent  regarder  les  fautes  &  les  péchez  de 
leurs  frères ,  comme  des  maladies  très  dangereuies, 
&  qui  mentent  infiniment  plus  de  compaflion,  que 
toutes  les  maladies  corporelles.  Car  cette  vérité  de 
foi  gravée  profondément  dans  le  caur  d'un  Pafteur, 
fait  que  quand  il  voit  quelqu'une  de  (es  brebis  at- 
taquée fi  dangereufemenc ,  il  cil  pénétré  de  dou- 
leur, il  entre  dans  de  faiiiccs  inquiétudes,  li  s*a- 
drefle  au  (ouverain  Médecin  des  âmes,  il  pleu- 
re, il  s'afflige,  il  gémit,  il  poufie  fans  cefle  des 
cris  vers  le  Ciel,  pour  obtenir  la  guerifon  de  celui 
dont  il  a  {ujet  de  craindre  la  perte. 

La  féconde  Règle,  qui  cft  une  iuite  de  la  pre- 
mière, eft  d'employer  tous  les  moyens  pofTibles, 
après  la  prière  &  le  gémiflemcnt ,  pour  venir  à  bouc 
de  guérir  ces  maux  terribles  dont  les  luitcs  font 
éternelles;  de  tout  entreprendre,  de  tout  éprouver 
6:  de  tout  foufîrir  pour  cela,  fans  épargner  n» 
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peine,  ni  tcms,  ni  application ^  regardant  cet- 
te affaire  comme  la  plus  importante  qu'on  puif 
fe  avoir,  ne  defirant  rien  plus  que  d'y  réufïîr,  & 
étant  preft  de  donner  (a  vie  pour  procurer  la  lan- 
té  des  malades.  Car  il  feroit  inutile  de  gémir,  fi 
l'on  ne  travailloit  en  même-tems  ;  &  ce  feroit  en 
vain  qu'on  pleureroit ,  en  voyant  le  feu  à  {à  mai- 
fon ,  (i  l'on  demeuroit  les  bras  croifez ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l'éteindre.  Quand  il  n'y  a  plus  d'eC 
perance ,  on  peut  fe  contenter  de  pleurer ,  ainfi 
que  failoit  Jeremie ,  quand  Jerufalem  eut  été  rui- 
née i  mais  quand  on  voit  encore  des  reffources,  il 
faut  agir  efficacement ,  il  faut  prêcher,  reprendre, 
inftruire,  comme  faifoit  le  même  Propîicte,  avant 
la  ruine  de  la  patrie. 

La  troifiéme  eft  de  fe  fervir  d'abord  des  remè- 
des les  plus  doux  j  de  ménager  le  malade  autant 
qu'il  eft  polTible ,  en  attaquant  la  maladie  ;  de  n'en 
venir  jamais  à  la  rigueur,  tant  qu'il  refte  quelque 
efperance  que  la  patience ,  la  condefcendance ,  la 
douceur  pouront  gagner  quelque  choferafin  de  ne 
pas  aigrir  les  plaies,  par  une  feverité  mal  placée,  &  de 
ne  pas  mettre  celui  qui  eft  en  faute  hors  d'état  d'être 
corrio;é.  «Il  faut,  dit  le  P.  Faure,  fuivre  d'abord  « 
la  conduite  que  nous  prefcrit  Saint  Chryloiiome ,  <* 
qui  parle  ainii  en  inftruifant  fon  Peuple  des  règles  « 
de  la  corredlion.  Vis  fratrem  corrigere  ?  Lachrymis  « 
mcipe  -,  ora   Deum  ex  corde  j  apprehenfitm  admone ,  «» 
Isjrtare,  con/ule  ;  demonflra.  charitatem  erga  peccatores,  « 
per/uade  illis  quod  conjulens  ^  curans  arguis  ^   non   ce 
promulgare  volcus . ....  coniprehende  pedes ^  ofciiUre-y   «« 
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ne  erube/cas ,  fi  modo  mederi  'vis.  H<cc  t^  Medici  fa2 
cittntfipèy  difficiles  £grotos  h  ah  ente  s -^deJoculAnte  s  ^  rc-~ 
guntes ,  pcr/ùadent  Jumere  fiilutarem  medicïnam.  Agif- 
kz  toujours  dans  cet  ciprit,  ajoute  le  P.  Faure, 
ayez  toujours  la  charité'  dans  le  ca-ur-,  &  même 
ayez  toujours,  {1  faire  le  peut,  les  paroles  d'amour 
dans  la  bouche  ;  c'eft  une  regk  que  je  ne  puis  alTez 
vous  repeter. 

La  quatrième  eft  de  s'armer  de  force  &  de  vi- 
gueur pour  tâcher  de  guérir ,  par  l'amertume  des 
remèdes  les  plus  difficiles,  ceux  dont  le  mal  n'a 
pu  céder  à  la  douceur  de  la  charité,  &  qui  ne  (ont 
pas  capables  d'être  touchez  par  les  exhortations, 
par  les  remontrances ,  par  les  prières  &  par  les  lar- 
mes. Car ,  dit  le  P.  Faure ,  h  ces  remèdes  extrê- 
mes, qui  feront  appliquez  par  un  amour  faintement 
fevere,  ne  fervent  de  rien  au  malade  môme,  ils 
ièrontau  moins  tre's  utile  saux  autres  pour  les  main- 
tenir dans  le  devoir,  ôc  pour  leur  faire  voir  qu'on 
ne  fouffre  -pas  le  dérèglement.  Mais  combien  a- 
t-on  vu  de  fois  de  ces  iortes  de  malades  guérir  par 
l'afpreté  des  remèdes,   àc  ouvrir  enfin  les  yeux  à 
leurs  égaremens ,  lors  que  la  charité  mettant  le  fer 
&  le  feu  dans  leurs  plaies ,  leur  a  fait  lentir  la  pro- 
fondeur de  leur  mal,  &  les  a  fait  fortir  par  une  ri- 
reur  falutaire ,  de  ce  funellc  afToupifTement  qui 
leur  rendoit  infenfible?  La  douceur,  dit  Saine 
Augurtin,  eft  une  cruauté,  quand  les  choies  en  (ont 
venues  à  ce  points  &  c'eft  tuer  les  âmes,  que  de  \qs 
iiiénager ,  quand  lesménagemens  étant  inutiles,  on 
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n'a  plus  rien  à  tenter  pour  leur  guerifon ,  que  les 
remèdes  les  plus  douloureux. 

La  cinquième  eft  de  n'ufer  jamais  de  reprimen- 
des  fortes,  &  de  punitions  rigoureufès,  quoi  qu'a- 
vec fujet ,  dans  des  mouvemens  de  promtitude,  ôc 
lors  qu'on  le  ient  t'mû  de  quelque  imprefl^cn  de 
colère  j  car  outre  que  dans  ces  occasions  on  cil  en 
danger  d'aller  trop  loin,  &  de  ne  pas  donner  à  la 
feverité  des  reprimendes ,  les  juftes  bornes  que  la 
modération  doit  lui  prefcrire,  félon  cette  parole 
de  Saint  Bernard,  Turbatus  pra  hâ  oculus  ckmcmer 
nihil  iniueturyQuand  ceux  qu'on  reprend  &:  qu'on 
•corrige  s'apperçoivent  qu'on  le  fait  avec  paillon 
&  par  humeur ,  ils  attribuent  la  corredion  à  cette 
paillon  même  qui  l'accompagne,  &  non  au  jufte 
îùjet  qu'ils  y  ont  donne';  ce  qui  leur  en  fait  perdre 
tout  le  fruit,  leur  ôte  l'eftime  qu'ils  devroicnt  avoir 
de  ceux  qui  ks  reprennent ,  &  les  obftine  dans  leur 
mal,  bien  loin  de  les  en  corriger.  Ainfi  félon  Saine 
Auguftin,  on  ne  pèche  pas  moins  en  s'élevant  con- 
tre le  mal  de  cette  manière  indifcrette  &  pafiion- 
nee,  que  fi  on  le  lailfoit  impuni  :  Non  rimùs  pec- 
cabis  nimis  irafccndo ,  quani  non  ira/a  ndo. 

Enfin  la  dernière  Règle  &  la  principale,  c'eft 
d'aimer  toujours  {inceremcnt  le  pécheur,  enmcme. 
tems  qu'on  perfecute  fon  pèche ,  c\'i}t  de  ne  l'a- 
bandonner jamais,  c'ell  de  refltntir  toujours  une 
vive  afflidion  de  fon  malheur,  c'ell:  de  ne  lui  cau- 
fèr  de  la  douleur,  même  pour  le  guérir,  qu'à  re- 
gret &  que  malgré  foi;  c'ell  de'lentir  ici- même 
cette  douleur  par  une  efpece  de  contre- coup,  & 
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dVncrcr  dans  tous  les  fcntimcns  d'une  mcrc,  qui 
fcroit  hirc  des  incifions  l'ur  le  corps  de  foncnflmCj 
pour  le  guérir  de  quelque  grand  mal  -y  en  un  mot, 
c'ell  de  ne  punir  que  par  charité,  d'  de  n'être  iè- 
Aitf^.  lib.  de  verc  que  par  amour:  Ex  ojficio //nœrijjma  charitci- 
,  '  ■  '  ■  '  tis  dcbcMUs  anhiudo  corrizere ,  non  nocendi  aviditate^ 
Jcdfiiidio  corrigendi. 

Le  P.  Faure  ajoûtoit  à  toutes  ces  Règles  fi  plei- 
nes de  iagcffe,  que  c'ell:  la  prudence  qui  doit  les 
appliquer,  Itlon  les  différentes  circonlhmces  des 
perionncs,  des  tems,  des  lieux ,  &  des  beloins  ^  car 
ce  qui  cfr  ialutaire  à  quelques-uns  ^  pouroin  être 
mortel  à  d'autres  j  Se  ce  qui  elt  utile  en  de  certai-- 
ncs  conjonctures,  devient  pernicieux  par  les  con-. 
tre  tems.  Il  faut  connoître  Ion  monde, il  faut  être 
inlhuit  de  la  nature  &  de  Ictat  des  maladies-  il 
fiut  e'tudier  les  tems  &:  les  momcns  ;  enfin  il  faut 
prendre  toutes  les  pre'cautions  imaginables  pour 
rendre  les  remèdes  utiles,  &  pour  empêcher  qu'ils 
ne  nuifent.  Il  faut  même,  dit  Saint  Auguftin,que 
Tagrément  fe  trouve  parmi  l'armertumc  des  remè- 
des, &  qu'il  refulte  une  certaine  efpece  de  beauté 
de  l'affemblage  de  tous  les  differens  tcmpcramens 
qui  doivent  accompagner  la  correclion:  ^emad- 
modum  Medici^  cum  alligant  luinera^  non  incompoÇte 
Jèd  iipte  idfiic'mnt ,  ut  vinculi  uttlitatem  quidam  etïam 
pulchriiiido  con/eqHiitur i  fie  medicintifàpientitcnofiris. 
eji  accomy/wdiita,  ^ulneribus .  Linteolum  yotundo^ulne'- 
ri  îotundum^  njel  oblongum  ohlongo  ^  ligaturamque 
ipjiim  non  eamdem  memhris  omnibus^  fed  fimilem fi- 
lïnlibiis  coAptJLnt^ 
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CHAPITRE     XVII. 

Revoirs  généraux  des  Religieux  qui  /ont  employé^ 
dans  les  O^ces ,  ^  dans  la,  conduite  du  temporel. 

LA  confervation  de  la  difcipline  &  de  la  pieté 
dans  les  (ocietez  Religieules  de'pend  princi- 
palement du  bon  gouvernement  des  Supérieurs  j 
&  quand  la  tête  fait  bien  les  fondions  dans  cç^^ 
Corps  myftiques  ,  les  autres  membres  font  ordinai- 
rement dans  une  bonne  difpofition.  Cependant  il  eft 
neceffaire  avec  cela  que  certains  membres  princi- 
paux ne  mettent  point  d'obftacles  aux  influences  du 
Chef, &  qu'ils  lui  lervent  même  d'organes  &  d'inftru- 
mens  pour  le  gouvernement  des  autres  membres, 
C'ert  ce  que  iont  les  Officiers  fubalternes  dans  une 
■'Communauté  Régulière  j  ils  font  comme  les  bras  du 
Supérieur,  lequel  ne  pouvant  tour  faire  par  lui-mê- 
me ,  fe  {ert  d  eux  pour  remplir  diverfes  parties  de 
fon  miniftere ,  &  pour  en  faire  les  cooperatcurs  de 
fa  charité.  Il  faut  donc  qu'ils  lui  foient  unis  d'une 
manière  trés-intime^  &  que  concourant  avec  lui 
dans  le  deffein  de  conferver  l'ordre  &  la  paix  dans 
la  Mailon  de  Dieu ,  ils  entrent  en  participation  de 
fa  follicitude,  &  n'épargnent  rien  pour  lui  faciliter 
autant  qu'ils  peuvent  le  maintien  &  l'avancement 
de  l'œuvre  de  Dieu. 

Le  P.  Faure  étoit  (î  plein  de  ces  principes^  qu'il 
n'a  rien  épargné  pour  inftruire  les  Religieux  qui 
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font  employez  dans  les  Offices ,  des  véritables  ma- 
ximes qui  doivent  régler  leur  conduite  -,  &  il  ne 
s'ell  pas  contenté  pour  cela  de  leur  dclliner  une 
partie  toute  entière  de  (es  Conihtutions ,  dans  la- 
quelle il  a  renferme,  lous  des  préceptes  pleins  de 
{agelTc,  &  les  principes  &  le  détail  de  leurs  devoirs  ; 
mais  dans  les  autres  Ecrits  il  rebat  &c  il  explique 
fouvcnt  les  mêmes  principes,  Exilant  voir  par  tout 
qu'il  regardoic  ce  point  comme  étant  de  la  der- 
nière importance  pour  la  conlervacion  de  la  Re- 
forme. 

On  peut  néanmoins  réduire  tout  ce  qu'il  a. 
cnfcigné  là-dclfus  à  quatre  devoirs  généraux,  i".  De 
vivre  dans  une  entière  dépendance  du  Supérieur,, 
ôc  dans  une  parfaite  correipondance  avec  les  au- 
tres Officiers.  i°.  De  n'avoir  en  vue  dans  leurs  fon- 
dlions  que  le  bien,  la  paix,  la  conlolation  ôc  mê- 
me l'avancement  fpirituel  de  leurs  frères ,  fans  re- 
cherche propre,  &  fans  aucun  intereft  particulier^ 
f.  Défaire  voir  dans  toute  leur  conduite  des  exem- 
ples de  régularité,  de  modeftie  &  de  pieté  -,  évitant 
plus  que  la  mort  de  donner  occafion  au  moindre 
relâchement,  &  n'épargnant  rien  au  contraire  pour 
être  une  odeur  de  vie  ôc  de  benedidion,  tant  pour 
ceux  du  dedans  que  pour  ceux  du  dehors.  4°,  De  veil- 
ler fans  cefTc  a  la  conkrvation  de  leur  intérieur,  &  de 
prendre  garde  lur  toutes  choies ,  que  travaillant 
beaucoup  pour  les  autres  dans  ce  qui  regarde  le 
temporel ,  ils  ne  fe  négligent  pas  trop  eux.  mêmes  en 
ce  qui  concerne  le  fpiriruel.  Voila  les  quatre  fon- 
dcmens  de  toute  la  conduite  des  Religieux  qui  font 
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eilg^agez  dans  les  Offices  j  &  il  fera  bon  de  les  ex- 
pliquer ici  un  peu  plus  au  long ,  en  fe  fèrvant  prefl 
que  des  propres  paroles  du  P.  Faure. 
:    Pour  établir  la  necelTité  du  premier  devoir,  il  fè 
fèrt  d'une  comparaiion  tirée  de  Pierre  Abbé  de  Cel- 
les, qui  dit  dans  une  de  les  Lettres ,  que  les  Supé- 
rieurs &c  les  Officiers  font  dans  un   Monaftere 
comme  les  veines  dans  le  corps  humain ,  &  qu'il 
doit  y  avoir  entr'eux  un  rapport  auifi  parfait,  qu'il 
s'en  trouve  entre  tous  les  differens  vaifïèaux  qui 
portent  le  làng  par  tout  le  corps,  ^nnt-l  chmtate  Ep. 
in  unô  corpore  vente  omnes  fihï  ficiamur ,  t^  Jaluhrem 
wegetationem  omnibus  membris  xqua,  diflribmione  Ur- 
gimtur.  Cette  comparaifon,  dit  le  P.  Faure,  efl:  ad- 
mirable pour  faire  comprendre  la  correfpondance 
parfaite  qui  doit  régner  entre  les  Officiers  d'une 
Communauté.  Car ,  ajoûte-t-il ,  toutes  les  veines 
aboutiffenta  un  même  tronc ,  qui  elt  la  veine  prin- 
cipale ^  &  cette  veine  leur  fournit  le  fang  qu'elles 
doivent  porter  ailleurs  :  il  y  a  même  de  laMubordi- 
nation  entre  ces  veines  qui  dépendent  de  la  prin- 
cipale y  &c  les  plus  grolTes  donnent  aux  plus  peti- 
tes,  ce  qu'elles  ont  elles-mêmes  reçeu  de  celles. 
d'un  rang  Supérieur.  C'efl  cet  ordre  &  cette  dé- 
pendance qui  entretient  la  vie  du  corps  ^  &  fi  les 
veines  venoient  à  ie  confondre,  en  forte  qu'il  n'y 
eût  plus  entr  elles  cette  communication ,  qai  fait 
que  le  fang;  &  les  humeurs  pafTent  de  l'une  à  l'au- 
tFe,  ce   dérangement  cauleroit  infailliblement  la 
ruine enticre  delà  machine.  Le  Supérieur  eftdonc 
1%  veine  principale  j  c  ell  lui  qui  doit  communi- 
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quçr  a.  tout  le  Corps  de  la  Communauté,  Te/prit, 
le  mouvement  &:  la  vie  ;  il  cft  la  lource  &  le  cen- 
tre de  l'autorité ,  &  tout  ce  qui  fe  fait  fans  lui  & 
kors  de  fa  dépendance ,  le  fait  contre  l'ordre ,  & 
ne  conduit  qu'à  la  deftrudion  du  corps.  Les  Offi- 
ciers (ubalterncs  font  des  veines  du  fécond  ordre  j 
elles  ne  peuvent  avoir  de  fondion  fans  dépendan- 
ce de  la  première  ;  &  tout  ce  qui  fe  paflé  en  elles 
hors  cette  dépendance ,  eft  contre  la  nature ,  ôc  ne 
peut  avoir  que  de  mauvais  effets.  Il  faut  aufli  que 
ces  veines  ayent  entre-ellcs  de  la  correspondance, 
&  que  les  Officiers  s'aident  mutuellement  dans  leurs 
fondions  -,  car  fans  cela  leur  miniftere  bien  loin 
d'être  utile  à  quelque  choie ,  ne  fèrviroit  qu'à  tout 
confondre  &  à  tout  rcnverler  dans  le  corps  myfti- 
-='  que  de  la  Keligion,  »  Cette  union,  mes  Frères, 
»  dit  le  P.  Faute ,  en  s'adrelfant  aux  Officiers ,  eft 
"  la  première  choie  que  je  vous  louhaite,  comme 
»  la  plus  ncceflaire  &:  la  plus  importante  dans  tou- 
''  tes  les  focietez,  puilque  lans  elle  on  n'y  voit  que 
>•■  defordre  &c  que  couhifion.  Confervez-donc  cette 
»  faintc  intelligence  dans  l'exercice  de  vos  emplois; 
"  que  chacun  longe  au  lien  pour  s'en  bien  acquiter, 
"  fans  s'embaraffer  de  celui  des  autres ,  &  ians  criti- 
"  quer  leur  conduite  j  que  tous  ayent  un  rapport  in- 
"  time  au  Supérieur ,  comme  au  centre  de  l'unité. 
='  S  il  fe  trouve  parmi  vous  quelque  divcrhté  de  fen- 
'■  timens  pour  des  affaires  temporelles ,  Ibuvenez- 
"  vous  de  ce  précepte  de  la  Règle.  /«  omnibus  quihus 
"  Htitur  tra,nfitura,  neceffitAs ,  fàperemineat  qua  perma- 
f  net  charitas.  Des  choies  fi  minces  &  C  frivoles  ne 
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vallent  pas  la  peine  que  vous  vous  divifiez  -,  &  la 
charité  qui  doit  toujours  durer,  nous  obliî^e  de 
nous  élever  au  delTus  de  ces  bagatelles ,  qui  n*ont 
de  lubliilance  que  pour  un  Ci  petit  efpace  de  tems. 
Ainfi  dans  ces  petites  contrarietez ,  que  chacun 
cède  de  fon  côté ,  &  qu'on  n'en  vienne  jamais  à 
des  conteftations  qui  altèrent  la  paix  &  qui  divi- 
{ènt  la  fainte  union. 

Le  P.  Faure  fe  icrt  de  la  même  comparaifon 
des  veines  pour  expliquer  la  féconde  Règle ,   qui 
eft  de  ne  rechercher  dans  Texercice  des  Offices  , 
que  le  (ervice  &z  le  bien  de  Tes  frères,  fans  aucun 
retour  fur  foi-méme.  En  effet  les  veines  lont  uni- 
quement dertmées  pour  le  bien  du  corps ,  &:  elles 
n'ont  aucun  ufage  qui  n'ait  rapport  à  là  conferva- 
tion.  Il  faut  donc  aulli  que  les  Officiers  ne  longent 
point  à  leurs  propres  interefts ,  &  qu'ils  n'envifa- 
gent  pas  dahs  leurs  emplois  les  commoditez  qu'ils 
y  peuvent  trouver ,  la  confideration  que  ces  char- 
ges leur  attirent ,  le  rang  qu'elles  leur  donnent  au 
deffus  des  autres,  ni  en  un  mot  les  avantages  hu- 
mains qu'ils  en  retirent  ^  mais  il  faut  qu'ils  n'ayenc 
en  vue  que  la  confolation  &  les  avantages  de  ceux 
dont  ils  fe  doivent  regarder  comme  les  ferviteurs-, 
s'oubliant  eux-mêmes  pour  les  autres  ,   ne  ména- 
geant rien  pour  leur  propre  fatisfadion ,  &:  fe  (à- 
crifiant  fans  ceffe  eux  mêmes  pour  le  bien  commun. 
Sur  tout  ils  doivent  fe  propofer  le  bien  fpirituel 
de  la  Religion ,   co;nme  l'unique  but  de  tout  ce 
qu'ils  font  dans  leurs  emplois.  L'ufage  des  veines 
dans  le.  corps  cft^  pour  ainfi  dire,  de  diftribuer  la 
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vie  dans  toutes  les  parties  qui  le  compofent ,  eh  y 
portant  le  fang  &  les  clprits  vitaux.  Or  la  vie  des 
iocictcz  Religieules  n'cil:  autre  chofe  que  la  pieté 
^  la  fainteté ,  dont  elles  doivent  être  comme  ani- 
mées; c'elt  donc  aux  Officiers  à  loûtenir  ôc  à  en» 
trctenir  cette  vie ,  &c  c'cll  uniquement  ce  qu'ils  doi- 
vent enviiager,  même  dans  1  adminiltration  des 
choies  temporelles.  »  Car  quel  autre  deffein,  dit 
le  P.  Faure,  pouroient-ils  avoir  dans  leurs  fondions? 
Et  n'eft-il  pas  bien  jufte  que  comme  Dieu  a  éta- 
bli dans  lEglife  differens  dcgrez,  qui  ne  fervent 
tous  que  d'mftrumensàia  fagelTe&à  fa  grâce  pour 
la  conlommation  des  Saints,  pour  la  perfedion  du 
iacré  miniftere,  &  pour  l 'édification  du  Corps  de 
Jcfus-Chrill  •  de  même  dans  les  locietcz  Religieules 
tous  les  dcgrez  diftercns  d'Offices  n'aycnt  point  d'au- 
tre but  que  d'y  conlerver  la  pieté ,  l'ordre,  la  difcipli- 
ne  ôz  une  parfaire  (ainteté.  »»  Quand  les  Officiers  ont 
cette  vue ,  c'eil:  elle  qui  donne  du  mente  à  leurs 
actions  &  à  tous  les  foins  qu'ils  peuvent  le  donner 
dans  l'exercice  de  leurs  charges;  c'eft  elle  qui  rend 
ces  aillons  faintes  ôc  religieules,  &ians  elle  Dieu 
n'y  trouveroit  rien  que  de  profane;  c'elt-elle  qui 
fait  entrer  les  Officiers  en  communication  de  tou- 
tes les  vertus  ôc  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  de 
leurs  frères,  &  qui  leur  donne  part  à  tout  ce  qui 
fe  fait  de  bien  dans  le  Monailere  ;  &  fans  elle  au 
contraire  le  relâchement  qui  s'y  introduit,  leur  eft 
jullcment  attribue. 

Sur  ces  principes ,  le  P.   Faure  vouloit  que  les 
Religieux  employez  dans  h  conduite  du  tempo- 
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rel  iongeafTcnc  bien  plus  à  laconfervation  de  laRegu- 
laricé,  qu'à  augmenter  le  bien  de  leurs  Maifons.  Il  di- 
foic  que  les  biens  des  Monafleres  n'avoient  été  dcfti-     ' 
nez  que  pour  nourir  des  laines,  &  qu'ainfi  c  eroit  aller 
contre  les  intentions  des  Fondateurs  &  de  Dieu  mê- 
me, que  de  les  faire  conlumer  à  des  gens  qui  ne  le 
fuiïènt  pas.  »  Songer  au  Temporel ,  fans  fe  met-  « 
tre  en  peine  du  fpirituel,  c'eil,  difoit  il,  engraifTer  ,, 
des  vid:imes  pour  la  colere.&  la  vengeance  du  jufte  «, 
Juge.  Il  vaudroit  mieux  employer  les  biens  dont  „ 
on  fait  un  fi  mauvais  ufage ,  à  nourir  des  gens  de  * 
guerre  qui  rendent  fervice  à  l'Etat  jôc  les  Religieux  „ 
ne  les  poiîèdaiît  que  ious  le  titre  de  ferviteurs  de  « 
Dieu  ôc  de  gens  entièrement  confacrez  à  fa  gloi-  „ 
re,  ils  en  font  injuftes  polTefTeurs,  Ci  tôt  qu'ils  fe  „ 
retirent  de  Ion  fervice ,  &:  qu'ils  vivent  comme  des  „ 
profanes.  Si  donc  on  fe  donne  tant  de  peine,  ii  „ 
l'on  fait  de  grandes  dépenles,  û  l'on  entreprend  « 
des  Procès,  (i  l'on  n'e'pargne  ni  foin  ni  application  „ 
pour  conferver  un  bout  de  terre ,  ou  pour  fe  main-  « 
tenir  xians  la  poffeilion  de  quelque  droit  peu  impor-  « 
tantj  que  ne  doit-on  point  faire  pour  la  confervation  „ 
de  l'ordre  &  delà  dircipline?  Songeons  d'abord  à  ce  « 
qui^ft  de  principal ,  êi  le  relie  nous  fera  donne'  com   « 
me  par  furcroît.  C'eft  le  Seigneur  qui  nous  en  aflurej  .= 
repolons-nous  fur  fes  promeffcs,  &  pre'ferons  le  fa-  oc 
lut  de  nos  frcres  ôc  le  nôtre  à  tout  ce  qui  ne  regar-  ce 
de  que  la  vie  prefente.  Je  vous  conjure  donc,  vous  « 
qui  êtes  employez  dans  les  Offices,  des  graver  for-  « 
tement  ces  veritez  dansvôtre  efprit,  &de  prendre  « 
une  forte  reiolution  de  n'envilager  dans  tout  ce  que  « 
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>»  vous  ferez  &  ce  que  vous  direz ,  que  le  véritable 
M  bien  de  la  Religion,  que  ù.  conlervation  dans  la 
»»  ferveur,  &  que  la  fand:ificacion  de  vos  frères. 
w  Rapportez  à  ce  but  tous  vos  dclTeins  ;  &  croyez 
»  que  vous  avez  parfaitement  accompli  vôtre  mini- 
M  itère  ,  quand  vous  avez  eu  le  bonheur  d'y  arriver  ; 
3j  5c  quau  contraire  vous  n'avez  rien  fait  qui  ne  me- 
a  ri  ce  punition.,  euPxicz-vous  rempli  vôtre  Maifon 
«  d'or  Ôc  d'argent,  fi  vous  vous  en  êtes  écarté,  &  fi 
«  vous  en  avez  détourne  les  autres  :  Ghtid enim prodefi 
M  hominïifi  univer/ùm  mundum  lucre tur ^  anivi^  veru 
n  fuic  detrimentam  patiatur'i 

C'elt  {ur  ces  principes  que  ce  (àint  Legiflateur 
fonde  ia.  troijfiéme  Règle,  par  laquelle  il  oblige 
les  Officiers  d'être  des  modèles  accomplis  de  pieté 
&  de  régularité-,  car  s'ils  ont  dans  le  coeur  ce  deficin 
de  procurer  le  bien  &  la  confervation  de  la  Reli- 
gion, cela  doit  paroître  dans  leur  conduite,  &ricn 
n'eit  plus  capable  d'y  contribuer  que  leur  exemple, 
»  Il  faut  donc,  dit-il,  qu'ils  s'oniHent  avec  îe  Supérieur 
*»  &  avec  tous  ceux  d'entre  leurs  Frères,  qui  {ont  les 
"  plus  enflâmez  du  zele  de  Dieu  ,  &  que  par  une 
»»  (ainte  confpiration  ils  s'animent  à  la  pratique  des 
M  faintes  loix  de  la  Religion  j  qu'ils  s'en  déclarent  les 
»>  protetSleurs  j  qu'ils  s'oppolent  comme  de  fortes  di- 
»  gués  à  toutes  fortes  de  relâchcmens  j  qu'ils  prêtent 
»  leurs  mains  à  Moïfe  pour  exterminer  les  dclordres 
«  &  pour  vanfcr  la  eloire  de  Dieu:  &  qu'ils  falTcnt 
"  connoitre  a  quiconque  voudroir  s  émanciper  &:  le 
•>  retirer  de  la  Règle,  que  bien  loin  de  trouver  en 
»  eux  de  l'appui  ik.  de  la  protection,  il  n*y  trouve- 
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roit  au  contraire  que  la  cofidamnacion  qu'il  men- 
te ,  &  qu'une  refiihmce  inflexible  à  Tes  mauvais 
defTeins. 

Il  inliiloit  d'autant  plus  fur  ce  point,  qu'il  fça- 
voit,  comme  il  le  die  exprejOTément ,  que  les  em- 
plois extérieurs  font  la  porte  la  plus  ordmaire  par 
où  la  difTipation  Se  le  dérèglement  s'introduilent 
dans  les  Communautez  les  plus  (aintes.  Car  les  Of-, 
fîciers  commencent  les  premiers  à  fe  licentier  &  à 
s'émanciper^  Se  enfuite  ils  communiquent  aux  au- 
tres ce  poifon  dont  ils  fe  font  remplis  les  premiers. 
La  neceiTité  où  leurs  emplois  les  mettent  de  con- 
verfer  avec  le  monde,  leur  fait  inlenfiblemcnt  pren- 
dre goût  à  ce  commerce,  parce  qu'ils  manquent 
d'ufer  des  précautions  qui  pouroient  les  garantir 
de  ce  malheur  -,  ils  fe  font  aux  manières  de  ceux 
qu'ils  fréquentent  5  ils  entrent  dans  leurs  ientirriens; 
&  leur  ame  devenant  infenfiblement  toute  fcculiere, 
ils  n'ont  plus  que  du  dégoût  pour  les  pratiques  de  la 
Religion,  la  prière  leur^^devient  infipide  &  la  re- 
traite infuportable -,  ilsmépnfent  les  Règles  de  leur 
état ,  ils  fe  donnent  toutes  lortes  de  libertez  ^  ils 
ont  honte  de  paroître  ce  qu  ils  font^  &  par  un  étran- 
ge renverlement,  ils  fe  font  une  gloire  d'imiter  les 
mœurs  &  la  conduite  des  gens  du  monde  quelque 
éloignée  qu'elle  foit  de  leur  état.  C'eft  ainfi  qu'ils  Ce 
corrompent  eux-mêmes,  &  qu'ils  tombent  dans  l'a- 
veuglemenr  j  &  de  là  il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir 
comment  le  mal  fe  communique  aux  autres.  Car  s'il 
fe  trouve  dans  une  Communauté  des  Religieux  qui 
ayent  du  penchant  pour  la  liberté ,  combien  des 
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exemples  (i  pernicieux  ne  font-ils  point  capables  de 
favoriler  cette  inclination?  Si  ces  Religieux  ne  trou- 
voient  perlonne  qui  les  appuyât  dans  le  delfein 
quils  ont  de  ie  foullrairc  à  la  dilcipline,  ils 
craindroient  de  s'émanciper,  &  l'apprchenfion 
d'être  reprimez  les  contiendroit  dans  l'ordre  ;  mais 
quand  ils  eipercnt  de  ie  pouvoir  mettre  à  l'abry  de 
ceux  qui  tiennent  les  premières  places  dans  le  Mo- 
nafterc,  ils  deviennent  hardis  à  mépriler  les  loix  j 
oc  l'autorité'  de  ceux  dont  ils  fuivent  l'exemple,  les 
met  au  deflus  de  la  crainte  du  châtiment.  Quelle 
perfidie  pour  ces  Religieux  a  qui  la  Religion  con- 
fie les  interefts  oc  la  confervation,  de  révolter ain- 
ii  (es  cnfans  contre  elle,  de  travailler  à  fa  ruine, 
&:  d  ecre  de  concert  avec  les  ennemis ,  pour  lui  eau- 
fer  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  qui  eft  le  relâ- 
chement de  la  dilcipline! 

Le  P.  Faute  diloit  encore  que  ces  Officiers  qui 
fe  dérèglent  &:  qui  fortent  des  bornes  de  leuretat^ 
contribuoient  plus  que  perfonne  à  deshonorer  la 
Religion  parmi  les  gens  du  monde;  car  comme 
ils  font  plus  expofez  en  vue  que  les  autres,  leurs  dé- 
fauts fe  font  plus  remarquer  ;  &  l'on  porte  ordinai- 
rement fon  jugement  d'une  Communauté'  toute 
entière  lur  les  dcreglcmens  de  ceux  ,  qui  par  la 
diltindrion  de  leurs  emplois,  palTent  pour  en  être 
les  principaux  membres.  Ainfi  de  quelque  coté  qu'on 
les  regarde,  on  les  voit  les  armes  à  la  main  contre 
leur  propre  mère  ,  &:  on  ne  peut  les  confiderer  que 
comme  des  enfans  rebelles  ôc  dc'naturez. 

La  quatrième  Règle  du  P.  Faure  comprend  un 
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moyen  très-excellent  ôc  trés-neceflaire,  dont  les 
Religieux  chargez  d'emplois  doivent  le  fervir  pour 
fè  prélerver  d'un  fi  grand  malheur  j  c'eft  de  veil- 
ler exaôlement  à  la  o-^rde  de  leur  intérieur,   de 
s  attacher  avec  zèle  a  toutes  les  pratiques  ipiricuel- 
les  5  ôc  de  mener  une  vie  d'autant  plus  recueillie , 
que  leurs  occupations  les  expofènt  à  une  plus  gran- 
de dillipation.  Voici  comme  il  s'exprime  lui-même 
là-defTus,  en  inftruiiant  les  Officiers  de  fès  Mo- 
nafteres.  »»  Il  faut,  mes  frères,  que  vous  conferviez 
en  vous  la  vie  intérieure  que  vous  avez  reçue  du  " 
Saint  Efprit  ;  &  fans  cela  vous  ne  pouvez  utilement  " 
{èrvir  la  Religion.  Prenez  garde  que  vos  occupations  - 
ne  vous  faiTent  perdre  cette  vie  ou  ne  l'afloibliflent.  " 
Il  efl:  écrit  dans  le  Prophète  Ezechiel,  que  l'efprit  " 
de  vie  e'toit  dans  les  roiies  qui  portoient  le  char  ". 
triomphant  du  Seigneur.  Ces  roiies  nous  reprefen-  " 
tent  les  Supérieurs  &  les  Officiers  d'une  Commu-  " 
nauté  Religieufe,  puis  que  c'eft  en  effet  fur  eux  " 
que  roule,  pour  ainfi  dire,  ce  char  fpirituel,  qui  " 
doit  porter   la   gloire  du  Tout- puiffimt,   &  où  " 
doit  éclater  fa  iainteté.  Il  faut  donc  qu'ils  foient  " 
pleins  de  cette  vie  divine,  ôc  qu'ils  polTedent  en  " 
abondance  cet  eiprit  principal  qu'ils  doivent  com-  " 
muniquer  aux  autres.  Ainfi  plus  vous  êtes  occupez,  " 
plus  vous  devez  veiller  à  vôtre  intérieur ,  vivant  " 
receueillis  au  milieu  de  la  diQipation  des  emplois,  " 
converlant  au  dehors  comme  des  morts  dont  la  vie  " 
efl:  cachée  en  Dieu  avec  Jelus-Chrift ,  6c  portant  " 
par  tout  vôtre  foliEude  au  fond  de  vôtre  cœur,  pour  " 
y  converfer  avec  vôtre  Epoux.  Et  ne  prétendez  pas  " 
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«  vous  excufer  fur  la  difficulté  que  vous  ytrouverezj 

»'  car  vous  pouvez  tout  par  la  grâce  de  celui  qui  vous 

»>  fortifie,  écilnc  vous  manquera  jamais  au  beloin.  Au 

"  relie  c'ell  pour  vous  une  obligation  indifpenlable; 

»  fulliez-vous  lurchargez  ôc  accablez  d'atfaires,  il 

»'  faut  que  vous  ayez  en  vous  la  vie  de  Dicuj  &  c'eft 

»  lui-même  qui  vous  l'ordonne:  il  veut  qu'avec  Lia 

»»  vous  époufiez  aufli  Rachel,  &  qu'avec  Marthe  vous 

»  imitiez  aulîi  Marie  ;  Il  veut  que  par  la  même  échel- 

-»  le  qui  vous  ferc  à  defcendre  vers  la  terre,  pour 

»  fon2"er  aux  befoins  de  vos  frères,  vous  remontiez  fans 

»>  celle  au  Ciel ,  pour  pourvoir  a  vos  propres  beioins. 

»»  Jeius-Clirill  lui-même  nous  a  donné  cet  exemple, 

♦•  &  tous  les  Saints  en  ont  ufe  de  la  même- manière. 

^l  ^Q^'  »  Chri^us  quoque ^  dit  un  faine  Evêque,  nunc  docens 

nom.  Ep.  «  in  campefirfbus  j  nunc  in  monnbm  ornns  figurahat  Jiu- 

^'^-           «  diii  ^  in  qPAbiis  fîc  invicem pr<ejcript£  cunfùntint profcf- 

»•  fiones  ,  ut  nec  aSiio  contempUtiomm ,  nec  contempUtio 

*>  ftrangulet  aclionem.  Sic  Moy/ès  in  tabernacuiis  cum 

y>  populo^  incxceWs  cum  Domino  loquebamr  ^c.  Ainfî, 

»  mes  trés-chers  Frères ,  veillez  inceffamment  à  la 

y  confervation  des  murs  de  Jerufalcm,  c'eft- à-dire, 

»  de  vos  propres  cœurs  ;  chaffez  avec  le  faint  Patriar- 

»  clie  Abraham  les  oifeaux  qui  veulent  empêcher  vô- 

«  tre  facrificci  &{i  vous  avez  beaucoup  d  occupations 

>»  comme  Marthe ,  fouvenez-vous  que  Marthe  iervoic 

w  Jcfus-Chrift,  &  qu'elle  étoit  toute  occupée  de  lui. 

'>  Ne  vous  laiiTez  pas  dilTiper  ôc  ne  vous  ablorbez  pas 

5>  tellement  dans  les  foins  qui  vous  partagent,  qu'on 

«  puiffe  dire  de  vous  ce  que  diioit  le  même  Auteun 

I»  Scquunmr  cupti^tn  mentes  occupxtiones  j  Hinc  innume^ 
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m  virtutum  di/pendia-^  quibus  dum  miferi  Jubjucemus^  « 
nec  etïdm  cum  Miinhi  mtniflramus.  Martha  quippè  <« 
ntiniflruvit  Chrifio.  Car  en  effet,  les  âmes  qui  sa-  « 
bandonnent  trop  aux  occupations  extérieures,  en  « 
deviennent  captives,  &  elles  perdent  par  là  beau-  « 
coup  de  vertus  &  de  richeffes  fpirituelles  ;  ce  qui  «« 
fait  qu'elles  ne  font  pas  même  dans  l'ordre  de  Mar-  « 
the,  dont  Içs  loins  &  les  embarras  n'avoient  rap-  « 
port  qu'à  la  perlonne  même  du  Sauveur,  «^ 

G  eft  ainn  que  le  P.  Faure  exhortoit  ceux  de  (es 
Religieux  qu'il  e'toit  obligé  d'employer  en  des  oc- 
cupations extérieures,  de  vivre  toujours  de  l'eiprit, 
de  le  nourir  de  la  prière,  de  reparer  fouvent leurs 
forces  intérieures  par  la  led:ure  des  Livres  iaints, 
de  coniulter  fans  ceiTe  Tefprit  defagelTe,  pour  ap- 
prendre de  lui  les  règles  de  leur  conduite  ;  de  ne 
pas  tellement  fonger  aux  autres ,  qu'ils  ne  fongeaC 
fent  encore  plus,  à  eux-mêmes  j  de  puifer  dans  les 
faints  exercices  de  la  vie  intérieure ,  l'efprit  de  grâ- 
ce dont  ils  avoient  befoin  au  milieu  de  tant  d'oc- 
cafions  de  chute  &  de  perte  que  leurs  emplois 
leur  fournifToient  j  de  veiller  {ur  eux-mêmes  avec 
une  application  d'autant  plus  grande  &  plus  afïi- 
duë,  qu'ils  avoient  plus  de  pièges  à  éviter,  plus 
d'ennemis  à  combattre,  &  plus  de  périls  à  crain- 
dre. Il  ne  ceffoif  de  leur  repeter  ces  inftrudions , 
&  il  leur  diloit  fouvent  que  l'extérieur  même  de 
leurs  emplois  réulliroic  toujours  d'autant  mieux,, 
qu'ils  leroient  plus  unis  à  Dieu  par  cette  vie  inté- 
rieure, parce  que  k  divine  bonté  s'en  mêleroit  el- 
le-même, &;  quelle  y  verferoit  fes  bcnedidions  î 
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au  lieu  que  s'ils  agifToienc  d'une  manière  toute  hu- 
maine ôc  toute  naturelle ,  lans  rapport  à  lui,  &  lans 
union  avec  lui ,  (a  protection  les  abandonncroit , 
&  qu'il  les  lai/Tcroit  làns  iècours. 


CHAPITRE     XVIIL 

De    l'obligation  qu'ont  les  Chanoines   Réguliers'  de 

célébrer  les  diiins  offices  j  ^  de  quelle  manière 

ils  le  doivent  faire, 

JUsQu'ici  nous  n'avons  confideré  le  P.  Faute  que 
comme  un  excellent  maître  de  la  vie  fpirituelle, 
&  que  comme  un  Legillateur  tre's-e'clairé  d'une 
Congrégation  Religieuie  :  maintenant  il  faut  le  re- 
garder comme  un  homme  rempli  du  véritable  ef- 
prit  de  la  Clericature,  &  il  faut  l'e'coutcr  dans  les 
inftrudlions  qu'il  nous  donnera  iur  les  devoirs  de 
ceux  qui  font  engagez  dans  les  fondions  Ecclefîafti- 
ques.  Or  ces  devoirs  font  de  deux  fortes ,  par  rap- 
port aux  deux  manières  différentes,  dont  on  doit 
envifager  les  Clercs  :  car  d'un  coté  ils  font  les  mi- 
nières du  peuple ,  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
cft  dû  à  fa  majelle  fouverainej  &  de  l'autre,  ils 
font  les  minières  de  Dieu,  pour  inftruire  le  peu- 
ple de  (a  vérité,  pour  le  conduire  félon. fa  loi,  & 
pour  lui  difpenfer  fes  grâces.  Le  premier  de  cts 
deux  miniileres  étant  renfermé  dans  la  condition 
de  tous  les  Clercs,  au  lieu  que  l'autre  ne  convient 
qu'à  quelques  uns  d'entr'eux ,  nous  commencerons 

par 
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relfongcafTcnt  bien  plus  à  laconfervarion  de  IaRej;u- 
laricé,  qu'à  augmenter  le  bien  de  leurs  Majfons.  Ildi- 
foic  que  ks  biens  desMonalleresn  avoient  été  defti- 
cez  que  pour  nourir  des  faints,  &  qu'ainfî  c'étoit  aller 
contre  les  intentions  des  Fondateurs  ôc  de  Dieu  mê- 
me, que  de  les  faire  confumer  à  des  gens  qui  ne  le 
fulTent  pas.  »  Songer  au  Temporel ,  fans  le  mer-  ^ 
tre  en  peine  du  fphituel,  cell,  difoit  il,  engraiiTer  l 
des  vidlimes  pour  la  colère  &  la  vengeance  du  jufte  I 
Juge.  Il  vaudroit  mieux  employer  les  biens  dont  I 
on  fait  un  fi  mauvais  ufage ,  à  nourir  des  gens  de  I 
guerre  qui  rendent  fervice  à  l'Etat;  &  les  Religieux  * 
ne  les  poiTedant  que  fous  le  titre  de  ferviteurs  de  .] 
Dieu  &  de  gens  entièrement  conlacrez  à  fa  gloi-  I 
re,  ils  en  font  injuHes  poflcffeurs,  û  tôt  qu'ils  fe  I 
retirent  de  fon  fervice ,  &  qu'ils  vivent  comme  des  I 
profanes.  Si  donc  on  fe  donne  tant  de  peine,  fî  „ 
l'on  fait  de  grandes  dépenfes,  fi  l'on  entreprend  I 
des  Procès,  fil'on  n'épargne  ni  foin  ni  application  .. 
pour  confcrver  un  bout  de  terre,  ou  pour  fe  main-  I 
tenir  dans  la  poffelfion  de  quelque  droit  peu  impor-  1 
tant;  que  ne  doit-on  çomt  faire  pour  la  confervation  .c 
de  l'ordre  &  delà  difcipline?  Songeons  d'abord  à  ce  « 
qui  efl  de  principal ,  &  le  refte  nous  fera  donné  corn   . 
me  par  furcroît.  Ccil:  le  Seigneur  qui  nous  en  affurc;  „ 
repoions-nous  fur  fes  promeffes,  &  préferons  le  fa'-  . 
lut  de  nos  frères  &  le  nôtre  à  tout  ce  qui  ne  reo-ar-  „ 
de  que  la  vie  prefente.  Je  vous  conjure  donc,  vous  «. 
qui  êtes  employez  dans  les  Offices,  des  graver  for-  « 
tement  ces  veritez  dans  vôtre  efprit ,  &  de  prendre  « 
une  forte  refolution  de  n'envifager  dans  tout  ce  que  « 
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»»  VOUS  ferez  &  ce  que  vous  direz ,  que  le  véritable 
»  bien  de  la  Religion,  que  (a  confervation  dans  la 
»•  ferveur,  &  que  la  fanc5tification  de  vos  frères. 
>'  Rapportez  à  ce  but  tous  vos  defTeins  ^  &  croyez 
>5  que  vous  avez  parfaitement  accompli  vôtre  mini- 
»  Itère  ,  quand  vous  avez  eu  le  bonheur  d'y  arriver  j 
M  ôc  qu'au  contraire  vous  n'avez  rien  fait  qui  ne  me- 
«  rite  punition,  eufîiez-vous  rempli  vôtre  Mailon 
«  d'or  ôc  d'ar2:cnt,  fi  vous  vous  en  êtes  écarté.  &  Ci 
«  vous  en  avez  détourne  les  autres  :  ^id enim prodefi 
»  homim,  Jî  uni-ver fUm  mundum  lucre tur ^  anim^  yerh  ■ 
M  fua  detrimentum putiaturi 

C'ell:  fur  ces  principes  que  ce  faint  Lcgiflateur 
fonde  fa  troifiéme  Règle ^  par  laquelle  il  oblige 
les  Officiers  d'être  des  modèles  accomplis  de  pieté 
ôc  de  régularité-,  car  s'ils  ont  dans  le  coeur  ce  delTcin 
de  procurer  le  bien  &  la  confervation  de  la  Reli- 
gion, cela  doit  paroître  dans  leur  conduite,  &rien 
n'cft  plus  capable  d'y  contribuer  que  leur  exemple. 
9»  Il  faut  donc,  dit-il,  qu'ils  s'uniffentavec  le  Supérieur 
»  (Sr  avec  tous  ceux  d'entre  leurs  Frères,  qui  font  les 
"  plus  enflâmez  du  zcle  de  Dieu  ,  &  que  par  une 
î>  fàinte  confpiration  ils  s'animent  à  la  pratique  des 
>'  faintes  loix  de  la  Religion  j  qu'ils  s'en  déclarent  les 
»  protedleurs;  qu'ils  s'oppofent  comme  de  fortes  di- 
»  gués  à  toutes  fortes  de  relâchem.cns  j  qu'ils  prêtent 
»  leurs  mains  à  Moïle  pour  exterminer  les  dcfordres 
»  &  pour  vanger  la  gloire  de  Dieu-  &  qu'ils  fafïcnt 
='  connoîrrc  à  quiconque  voudroit  s'émanciper  &  fe 
-'  retirer  de  la  Règle,  que  bien  loin  de  trouver  en 
»>  eux  de  l'appui  &;  de  la  protedion,  il  n'y  trouve- 
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roit  au  contraire  que  la  condamnation  qu'il  meri-  « 

■  te ,  &  qu'une  refiitance  inflexible  à  les  mauvais  e^ 

deifeins.  « 

Il  infillioit  d'autant  plus  fur  ce  point,  qu'il  fça- 
voit,  comme  il  le  dit  expreffëment ,  que  les  em- 
plois extérieurs  font  la  porte  la  plus  ordinaire  par 
où  la  diflipation  ôc  le  dérèglement  s'introduifcnt 
dans  les  Communautez  les  plus  laintes.  Car  les  Of- 
ficiers commencent  les  premiers  à  le  licentier  &  à 
s'émanciper  j  ôc  enluite  ils  communiquent  aux  au- 
tres ce  poifon  dont  ils  fe  font  remplis  les  premiers. 
La  neceffité  où  leurs  emplois  les  mettent  de  con- 
verleravec  le  monde,  leur  fait  infenfiblement  pren- 
dre goût  à  ce  commerce,  parce  qu'ils  manquent 
d'ufer  des  précautions  qui  poUroient  les  garantir 
de  ce  malheur -,  ils  ie  fot\t  aux  manières  de  ceuît 
qu'ils  fréquentent  j  ils  entrent  dans  leurs  fcntimensj 
éc  leur  ame  devenant  infenfiblement  toute  iéculiere, 
ils  n'ont  plus  que  du  dégoût  pour  les  pratiques  de  la 
Religion,  la  prière  leur  devient  infipide  &  la  re- 
traite infuportable  ;  ils  mépnfent  les  Règles  de  leur 
état,  ils  fe  donnent  toutes  fortes  <ie  libertez^  ils 
ont  honte  de  paroître  ce  qu  ils  font;  &c  par  un  étran- 
ge renverlement,  ils  le  font  une  gloire  d'imiter  les 
mœurs  &  la  conduite  des  gens  du  monde  quelque 
éloignée  qu'elle  foit  de  leur  état.  C'efl:  ainfi  qu'ils  fe 
corrompent  eux-mêmes,  &  qu'ils  tombent  dans  l'a- 
veuglement-, &  de  là  il  n'eft  pas  difficile  dé  concevoir 
comment  le  mal  fe  communique  aux  autres.  Car  s'il 
fe  trouve  dans  une  Communauté  des  Religieux  qui 
ayent  du  penchant  pour  la  liberté ,  combien  des 
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exemples  f\  pernicieux  ne  font-ils  point  capables  de 
fa vorifcr  cette  inclination?  Si  ces  Rcliirieux  ne  trou-. 
voient  perfonnc  qui  les  appuyât  dans  le  defl'ein 
qu'ils  ont  de  fe  fouftraire  à  la  diicipline,  ils 
craindroient  de  s'émanciper,  &c  l'apprehenfion 
d'être  reprimez  lescontiendroit  dans  l'ordre-,  mais 
quand  ils  efperent  de  le  pouvoir  mettre  à  l'abry  de 
ceux  qui  tiennent  les  premières  places  dans  le  Mo- 
naftcre,  ils  deviennent  hardis  à  me'prifer  les  loix  -, 
ôc  l'autorité'  de  ceux  dont  ils  iuivent  l'exemple,  les 
met  au  dcifus  de  la  crainte  du  chcîtiment.  Quelle 
perfidie  pour  ces  Religieux  à  qui  la  Religion  con- 
fie fes  interefls  oc  fa  confervation,  de  révolter  ain- 
fi  fes  cnfiins  contre  elle,  de  travailler  à  ia  ruine, 
&  d'être  de  concert  avec  fes  ennemis ,  pour  lui  eau- 
fer  le  plus  grand  de  tous  les  maux  ,  qui  ell  le  rela* 
chcmcnt  de  la  difcipline  ! 

Le  P.  Faure  difoit  encore  que  ces  Officiers  qui 
fe  dérèglent  &  qui  fortent  des  bornes  de  leur  état, 
contribuoicnt  plus  que  perfonne  à  déshonorer  la 
Religion  parmi  les  gens  du  monde  ^  car  comme 
ils  font  plus  expofez  en  vue  que  les  autres,  leurs  dc'- 
fauts  fe  font  plus  remarquer  ;  &  l'on  porte  ordinai- 
rement fon  jugement  d'une  Communauté  toute 
entière  lur  les  dcrcglemens  de  ceux ,  qui  par  la 
diftinclion  de  leurs  emplois,  paffent  pour  en  être 
les  principaux  membres.  Ainfi  de  quelque  côté  qu'on 
les  regarde,  on  les  voit  les  armes  à  la  main  contre 
Jeur  propre  mère  ,  &  on  ne  peut  les  confiderer  que 
comme  des  enfans  rebelles  &  de'naturez. 

La  quatrième  Règle  du  P.  Faure  comprend  un 
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trîoyen  tres-excellcnt  &  trés-neceffaire,  dont  les 
Religieux  chargez  d'emplois  doivent  le  lervir  pour 
iè  préierver  d'un  fi  grand  malheur  j  c'eft  de  veil- 
ler exadtement  à  la  garde  de  leur  intérieur,   de 
s'attacher  avec  zèle  à  toutes  les  pratiques  IpirkueL 
les  j  &c  de  mener  une  vie  d'autant  plus  recueillie , 
que  leurs  occupations  les  expofènt  à  une  plus  gran- 
de difïipation.  Voici  comme  il  s'exprime  lui-même 
là-defTuSi  en  inftruifant  les  Officiers  de  fes  Mo, 
nafteres.  »  Il  faut,  mes  frères,  que  vous  conferviez 
en  vous  la  vie  intérieure  que  vous  avez  reçue  du  " 
Saint  Efprit;  ôcfans  cela  vous  ne  pouvez  utilement  " 
fèrvir  la  Religion.  Prenez  garde  que  vos  occupations  " 
ne  vausfafTent  perdre  cette  vie  ou  ne  l'affoibliflenc.  " 
Il  eft  écrit  dans  le  Prophète  Ezechiel,  que  l'elprit  « 
de  vie  e'toit  dans  les  roues  qui  portoient  le  char  '• 
triomphant  du  Seigneur.  Ces  roiies  nous  reprefen-  " 
tent  les  Supérieurs  &  les  Officiers  d'une  Commu-  " 
naute'  Religieufe,  puis  que  c'eft  en  effet  fur  eux  " 
que  roule ,  pour  ainfi  dire ,  ce  char  fpirituel ,  qui  " 
doit  porter   la   gloire  du  Tout- pui (Tant,   &c  ou  " 
doit  éclater  fa  fainteté.  Il  faut  donc  qu'ils  foient  " 
pleins  de  cette  vie  divine,  &c  qu'ils  polTedent  en  " 
abondance  cet  efprit  principal  qu'ils  doivent  com-  " 
muniquer  aux  autres.  Ainfi  plus  vous  êtes  occupez,  " 
plus  vous  devez  veiller  à  vôtre  intérieur ,  vivant  " 
receueillis  au  milieu  de  la  diilipation  des  emplois,  " 
converlant  au  dehors  comme  des  morts  dont  la  vie  " 
efl  cachée  en  Dieu  avec  Jelus-Chrill ,  Se  portant  " 
par  tout  vôtre  folitude  au  fond  de  vôtre  coeur,  pour  '- 
y  coijverfer  avec  vôtre  Epoux.  Et  ne  prétendez  pas  '" 
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«  vous  cxcufcr  fur  la  difficulté  que  vous  ytrouvcre:?; 

»  car  vous  pouvez  tout  par  la  grâce  de  celui  qui  vous 

»>  Fortifie,  ôcilne  vous  manquera  jamais  aubeloin.  Au 

"  relie  c'eft  pour  vous  une  obligation  indifpenlablç; 

M  fulliez-vous  furcharacz  6c  accablez  d affaires,  il 

"  faut  que  vous  ayez  en  vous  la  vie  de  Dieu;  &  c'eft 

'»  lui-même  qui  vous  l'ordomie:  il  veut  qu'avec  Lia 

»»  vous  épouficz  aufli  Racliel,  &  qu'avec  Marthe  vous 

**  imitiez  auUi  Marie  ;  Il  veut  que  par  la  même  echel- 

1»  le  qui  vous  lert  à  defccndrc  vers  la  terre,  pour 

»  fonger  aux  befoins  de  vos  frères,  vous  remontiez  fans 

»  cefîc  au  Ciel,  pour  pourvoir  à  vos  propres  befoins. 

»  Jefus-Chriil  lui-même  nous  a  donné  cet  CKemplç, 

»»  &  tous  les  Saints  en  ont  ufe  de  la  même  manière. 

tus  ^Cc-'  "  Chri^us  qHoqiie  j  dit  un  faint  Evêque ,  nunc  docens 

nom.  Ep.  M  in  campeBrihiis  j  nunc  inmontibHs  orans  figurahAtJiu- 

37-           •»  dia.  ^  in  qmbm Jic  invicein pr£jcrtpt£  con/ùna.nt profef- 

>•  Jiones  ,  ut  nec  aSiio  contempUtiomm ,  nec  contempUtio 

«  (irangulet  aciionem.  Sic  Moyfcs  in  tabernacnlis  cum 

w  populo^  in  cxcelRs  cum  Domino  loquehatur  ^c.  Ainfi, 

»'  mes  trés-chers  Frères ,  veillez  incefTamment  à  la 

»  confervation  des  murs  de  Jerufalcm,  c'eft- à- dire, 

»  de  vos  propres  cœurs  ^  chafTez  avec  le  faint  Patriar- 

»»  che  Abraham  les  oifcaux  qui  veulent  empêcher  vô- 

■>•>  tre  iacrifice-  ô:fi  vous  avez  beaucoup  d  occupations 

»  comme  Marthe ,  fouvcnezvous  que  Marthe  Icrvoit 

»  Jcfus-Chrift,  &  qu'elle  étoit  route  occupée  de  lui. 

5»  Ne  vous  lailTez  pas  diflîper  &  ne  vous  ablorbez  pas 

:>  tellement  dans  les  foins  qui  vous  partagent,  qu'on 

»'  puiffe  dire  de  vous  ce  que  diloit  le  même  Auteur. 

I»  Scqunntur  capti'VA  mentes  occuputiones  s  Hinc  innume». 
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m  ytrtutum  dijpendid-^  qmbus  dùm  mi/èri  fubjacemuSy  « 
nec  etïam  mm  Marthâ  mini/iramus.  Martha  quippè  <« 
miniftra^it  Chrïflo.  Car  en  effet,  les  âmes  qui  s*a-  « 
bandonncnc  trop  aux  occupations  extérieures,  en  « 
deviennent  captives,  &  elles  perdent  par  là  beau-  «» 
coup  de  vertus  &;  de  richcfTes  Tpirituelles  ^  ce  qui  « 
fait  qu'elles  ne  font  pas  même  dans  l'ordre  de  Mar-  « 
the,  dont  les  foins  &  les  embarras  n'avoient  rap-  » 
port  qu'à  la  perfonne  même  du  Sauveur.  «, 

C  eft  ainu  que  le  P.  Faure  exhortoit  ceux  de  fes 
Religieux  qu'il  e'toit  obligé  d  employer  en  des  oc- 
cupations extérieures,  de  vivre  toujours  de  l'elprit, 
de  fe  nourir  de  la  prière,  de  reparer  fouvent leurs  ■ 
forces  intérieures  par  la  leâ:ure  des  Livres  iaints, 
de  confùlter  fans  ceiîè  lefprit  de lageffe ,  pour  ap- 
prendre de  lui  les  règles  de  leur  conduite  -,  de  ne 
pas  tellement  fonger  aux  autres,  qu'ils  ne  fongeaC 
fent  encore  plus  à  eux-mêmes  j  de  puifer  dans  les 
fàints  exercices  de  la  vie  intérieure ,  l'efprit  de  grâ- 
ce dont  ils  avoient  befoin  au  milieu  de  tant  d'oc- 
cafions  de  chute  &  de  perte  que  leurs  emplois 
îeur  fourniifoient  i  de  vedier  fur  eux-mêmes  avec 
une  application  d'autant  plus  grande  &  plus  afii- 
duë,  qu'ils  avoient  plus  de  pièges  à  éviter,  plus 
d'ennemis  à  combattre,  &  plus  de  périls  à  crain- 
dre. Il  ne  cefToit  de  leur  repeter  ces  inftrudions , 
&  il  leur  difoit  (cuvent  que  l'extérieur  même  de 
leurs  emplois  réulfiroit  toujours  d'autant  mieux, 
qu'ils  {croient  plus  unis  à  Dieu  par  cette  vie  inté- 
rieure, parce  que  fa  divine  bonté  s'en  mêleroit  el- 
le-même,  &  qu'elle  y  verferoit  les  benedidions  ; 
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au  lieu  que  s'ils  agiflbienc  d'une  manière  toute  hu- 
maine ôc  toute  naturelle ,  fans  rapport  à  lui,  &  fans 
union  avec  lui,  fa  proredion  les  abandonneroit, 
^  qu'il  les  laifTeroit  (ans  fecours. 


CHAPITRE     XVIII. 

De    r  obligation  qu'ont  les  Chanoines   Réguliers' d^ 

célébrer  les  dimns  Offices  s  ^  de  quelle  manière 

il$  le  doi'vent  faire. 

JUsQu'ici  nous  n'avons  confideré  le  P.  Faure  que 
comme  un  excellent  maître  de  la  vie  fpirituelle, 
&  que  comme  un  Legiflateur  trés-éclairé  d'une 
Congrégation  Religieufe  ;  maintenant  il  faut  le  re- 
garder comme  un  homme  rempli  du  véritable  ef- 
prit  de  la  Clericature ,  &  il  faut  1  écouter  dans  les 
inftrudions  qu'il  nous  donnera  fur  les  devoirs  de 
ceux  qui  font  engagez  dans  lesfondtions  Ecclefiafti- 
ques.  Or  ç^s  devoirs  font  de  deux  fortes ,  par  rap- 
port aux  deux  manières  différentes,  dont  on  doit 
envifager  \t^  Clercs  :  car  (d'un  côté  ils  font  les  mi- 
niil:res  du  peuple ,  pour  rendre  à  Dieu  le. culte  qui 
eft  dû  à  fa  majelté  fouveraine;  &  de  l'autre,  ils 
font  les  minilfres  de  Dieu,  pour  inftruire  le  peu- 
ple de  fa  vérité',  pour  le  conduire  f\:lon  fa  loi,  ôc 
pour  lui  difpenfer  fès  grâces.  Le  premier  de  ces 
deux  minifleres  étant  renfermé  dans  la  condition 
de  tous  les  Clercs,  au  lieu  que  l'autre  ne  conviens 
qu'à  quelques  uns  d'entr'eux ,  nous  comniençerons 

par 
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■par  l'explication  des  fonflions  qui  lui  font  propres, 
fuivanc  les  maximes  du  P.  Faure;  &  parce  que  la 
célébration  des  Offices  divins,  c'eft-à-dire  des  priè- 
res publiques,  Temble  être  la  plus  e'tenduë,  nous 
allons  en  parler  d'abord. 

La  première  maxime  du  P.  Faure  là-defîus,  eft 
qu'un  Chanoine  Régulier  a  par  fa  profeilion  mê- 
me, èc  par  le  nom  qu'il  poite,  une  obligation  in- 

^difpenfable  d'ailifter  aux  Offices  publics  ,  à  moins 
que  l'Eglile  dont  ileflminiftre,  ne  l'en  retire  pour 
l'appliquer  à  d'autres  fondions.  Et  c'eft  une  vérité 
(i  claire ,  qu'il  faudroit  s'aveugler  foi-même ,  pour 

^ne  la  vouloir  pasreconnoître.  Les  Eglifes  n'ont  été 
fondées  par  la  pieté  des  fidèles,  que  dans  l'inten- 

-tion  qu'on  y  olîrît  a.  Dieu  de  continuels  Sacrifices 
de  loiiange  -,  &  ceux  qui  portent  la  qualité  de  Clercs 

.&c  de  Chanoines,  ôc  qui  vivent  du  revenu  de  ces 

-Egliles,  n'y  ont  de  droit,  qu'autant  qu'ils  accom- 
pli ffent  cette  intention  des  Fondateurs;  de  forte 
qu'ils  commettent  une  efpece  de  vol  &  de  larcin, 
lors  qu'ils  y  manquent  Tans  fujet,  &  fans  de  verita- 

'>bles  necelTitez. 

Le  peuple  fîdéle  compte  fur  eux,  pour  rendre 

.à  la  majeilé  divine  Ihommage  fouverain  qui  lui 

^eft  dû;  ôc  ceï\:  avec  railon  qu'il  y  compte,  puis 
qu'ils  fbnt  établis  pour  cela ,  &  que  toute  l'Eglife 
les  en  a  chargez.  Amfi  quel  lujet  n'a-c-on  pas  de 
fe  plaindre  d'eux,  quand  ils  manquent  de  s'en  ac- 
quiter,  &  qu'ils  négligent  ce  miniftere?  Mais  quel 
crime  ne  commettent- ils  pas  envers  Dieu  même, 
en  ne  remplifl'ant  pas  un  devoir  fi  jufte  &  G  indiC 
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pen(ablc?  Il  s'cft  lui-même  choifi  des  Lévites,  il 
les  a  retirez  de  tous  les  cmbaras  du  (lecle,  &  il 
les  a  délivrez  du  (oin  d'amafTcr  ôc  de  conferver  des 
biens  temporels,  afin  qu'ils  ne  rongeafTent  plus 
qu'à  Ton  culte ,  pendant  que  les  autres  s'occupe- 
roicnt  à  cultiver  la  terre  j  Vt  wteris  terram  colen- 
tibus ,  ipji  Julum  'T)€um  calèrent  ;  &  ces  Minières  in- 
fidèles ne  s'acquitent  pas  de  ce  culte  qu'ils  font 
obli2"ez  do  lui  rendre  j  ils  le  privent  de  cet  hon- 
neur qui  lui  eft.  dû  par  tant  de  titres;  ils  le  repo- 
fent  lur  les  autres  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  légiti- 
mement fe  difpenfer  de  faire  par  eux-mêmes  -,  enfin 
ils  manquent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  dans . 
les  obligations  de  leur  état. 

Le  P.  Faure  avoir  tellement  imprimé  ces  ma- 
ximes &  ces  veritez  dans  l'eiprit  de  Tes  dilciplcs , 
que  non  feulement  ils  euffent  crû  commettre  une. 
grande  faute,  s'ils  fe  fuffent  ablentez  fànsnecefTi- 
té  de  quelque  partie  de  l'Office  ^  mais  qu  ils  regar- 
doient  l'obligation  d*y  afïiller  comme  une  des  plus 
folides  coniolations  de  leur  vie.  En  effet  cet  exer- 
cice devant  faire  pendant  toute  l'éternité  la  joie  & 
la  félicité  des  Anges ,  ceux  qui  s'en  acquitent  fur 
la  terre  avec  les  diipofitions   necelfaires ,   ont   un 
avant  goût  de  ce  bonheur  ineffable ,  &  fe  dédom- 
magent par  les  douceurs  qu  ils  y  éprouvent,  de  tout 
ce  que  la  vertu  peut  avoir  de  pénible  &  de  labo- 
rieux. Cet  emploi  divin  efl  ce  qui  leur  fait  iuppor- 
ter  avec  patience  la  longueur  &  les  miferes  de  cec 
exil  \  c'eft  lui  qui  les  foûticnt  &  qui  les  encourage 
dans  les  combats  continuels  qu'ils  ont  à  foûtcnir 
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ici-bas  ^  enfin  c'eft  lui  qui  fcrt  de  lenitif  à  leurs 
amertumes,  &  qui  leur  tient  lieu  de  toute  con- 
•lolation. 

Mais  cela  n'eft  vrai,  dit  le  P.  Faure,  qu'à  le- 
gard  de  ceux  qui  vacquent  a  cette  fonilion  Ci  fàin- 
te,  avec  des  lentimens  dignes  de  Dieu,  qui  ont  le 
coeur  véritablement  rempli  de  (on  amour ,  qui  le 
iervent  avec  fidélité ,  qui  le  préparent  à  le  loiier 
par  de  continuelles  attions  de  vertu ,  &  dont  la 
vie ,  comme  parle  Saint  Auguihn ,  s'accorde  avec 
leur  voix  pour  chanter  les  grandeurs  de  Dieu.  Car 
les  loiianges  qui  (ortenc  de  la  bouche  d'un  pécheur 
ne  peuvent  être  agréables  à  celui  qui  eft  la  pureté 
même-,  &  quiconque  le  loiie  ians  avoir  deiTcin  de 
leiervir,  loutrage  parles  loiianges  même  quil  lui 
donne.  Comment  donc  pouroic-il  trouver  du  plai- 
fîr  dans  cQt  exercice  tout  divin  ^  &  comment  ce 
/Dieu  de  majeilé  qu'il  oifenie  fi  ienfiblement,  pou- 
roit-il  lui  faire  part  des  confolations  qu'il  n'accorde 
qu'à  ceux  dont  il  voit  l'amour ,  en  même- tems  qu'il 
entend  leur  voix? 

Ce  qui  fait  fentir  ce  faint  plaifir  en  benifTant  le 
nom  de  Dieu  par  ces  loiianges  folcmnelles,  c'eft 
lorsqu'on  éprouve  en  foi  les  mêmes  fentimens , 
Jes  mêmes  émotions ,  les  mêmes  affetlions  qui  iont 
exprimées  par  les  paroles  dont  on  fe  lert-,  ôc  qu'on 
fait  autant  qu'il  eif  poflible ,  ce  qu'enfeigrie  Saint 
Auguftin,  lors  qu'il  dit;  Si  ce  que  vous  chantée^  c(i  Angurt.  m 
une  prière ,  pricz^-^  jî  ce  font  des  gcmifjèmens ,  gemïf.  ^^'-  ^°" 
fcz^^  fi  cela  exprime  de  la.  joie ,  véioûijfe%^<vous  ;  s' il  y 
eji  parlé  de  crainte ,  entreT^  vous  inêrM  dans  la  craia- 
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te  j  Ji  ce^  d'cjperance  qu'il  s'y  agit ,  tâchez,  d'exciter 
en  <vuiis  des  Jctitimens  d'ejperdnce.  Or  quel  moyen 
d'encrer  dans  tous  ces  divers  lentimcns,  qui  ne 
peuvent  être  produits  dans  le  coeur ,  que  par  le 
Saint  Efprit ,  quand  ce  même  cœur  ell  vuide  de 
Dieu,  &  quand  il  n'eft  occupe'  que  de  (entimens  bas 
&  terreitres?  Comment  peut- on  être  faifi  de  ce 
faint  refpeâ:  qu'exige  la  prefence  d'une  majel^é 
toute-puifTantCj  Comment  peut- on  fè  fentir  touche 
de  cette  pieté  vive  &  fervente,  qui  doit  animer  les 
loiianges  que  la  langue  prononce  j  Comment  peut- 
on  (outcnir  cette  attention  continuelle,  ians  quoi 
l'on  ne  bénit  Dieu  que  du  bout  des  lèvres-  Com- 
ment, di^-je,  peut-on  fe  trouver  dans  toutes  ces 
ûintes  diipofitions ,  quand  on  n'eft  pas  rempli  de. 
l'elp-it  de  foi,  &  quand  on  mené  une  vie  toute 
humaine  &  toute  naturelle  ? 

Cependant  lors  qu'on  loiie  Dieu  (ans  ce  profond 
refpedt,  ians  cette  attention  de  l'elprit,  fans  ce 
faint  mouvement  du  cœur,  non  feulement  on  fe 
prive  foi-même  de  la  coniolation  &  des  autres  avan- 
tages qu'on  pouroit  tirer  de  cet  exercice  tout  an- 
gelique;  mais  on  manque  aufli  à  la  commillîon 
qu'on  a  reçue  de  toute  l'Eglife.  Car  l'intention  de 
cette  lamtc  Epoufc  de  Jefus  Chrifl:  n'eft  pas  feule- 
ment, dit  le  P.  Faute,  que  nous  battions  l'air  par 
des  paroles  vuides,  &  par  les  diffcrcns  accens  de 
nos  voix  •  mais  c'eft  prmcipalement  que  nous  for- 
mions dans  le  fond  de  nos  ca-urs  de  véritables  priè- 
res ,  que  nous  offrions  à  Dieu  un  culte  &  des  hom- 
mages dignes  de  lui ,  &  que  nous  adorions  en  ef- 


Charle  Faure.    Livre  IV.  66i 

|)rit  &  en  vericé,  celui  qui  n'cil  quEfpric  &  que 
Vérité.  Ainfi  chanter  lans  pieté,  iàns  attention,, 
Tans  révérence  pour  Dieu ,  ce  n'eft  pas  remplir  les 
vues  de  l'Eglife  ;  c'eil  même  lui  défobéïr  podtive- 
ment,  &  c'eil  manquer  au  miniftere  dont  on  ell 
chargé  de  fa  part. 

Le  P.  Faure  ne  prétendoit  pas  néanmoins  qu'on 
dût  négliger  l'extérieur  ■  &  il  croyoit  au  contraire 
pour  trois  raifons  très  folides  qu'on  étoit  obligé  de 
le  régler  avec  une  application  très  particulière  : 
Premièrement,  parce  qu'ayant  également  reçeu 
de  Dieu  le  corps  &  l'ame  dont  nous  lommes  com- 
pofez,  nous  lui  devons  aulh  également  le  culte  de 
l'un  &  de  l'autre  :  Secondement ,  parce  que  ceux 
qui  font  dellinez  à  cette  Tainte  fonction,  doivent 
infpirer  à  ceux  qui  les  voyent,  d<?s  ientimens  de 
pieté  &  de  religion  5  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  que 
par  un  extérieur  touché  ,  recueilli  ,  modefte  ,, 
&  refpedueux  :  Troihémement,  parce  que  le 
Règlement  extérieur  de  nôtre  corps,  &:la  compo- 
fition  Religieulé  où  nous  le  retenons ,  nous  Icrt  à 
nous-mêmes ,  en  nous  avertiffant  des  fentimcns  in- 
térieurs ou  nous  devons  être,  &  même  en  nous  y 
excitant  par  la  correfpondancé  naturelle  qui  lé 
trouve  entre  l'ame  ôc  le  corps. 

Rien  ne  pouvoir  égaler  ce  que  ce  faint  Refor- 
mateur introduifit  parmi  les  fiens  a  cet  égard  : 
leur  modeftie  dans  les  divins  Offices  avoit  quelque 
choie  de  fi  touchant-,  ils  paroifToient  fi  pénétrez ^ 
fi  animez.  &  fi  remplis  de  ce  qu'ils  fiiloient-  on 
voyoït  tant  d'onction,  tant  de  recueillemem  &c 
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cane  de  ferveur  dans  tout  leur  air,  qu'on  en  étoic 
charmé  &  édifie,  6c  qu'on  vcnoic  louvcnt  de 
fort  loin,  pour  être  témoin  de  cette  manière  fi  fain- 
cc  de  célébrer  les  loiianges  de  Dieu. 

Comme  rien  n'efl:  plus  capable  de  faire  perdre 
la  modellie  &  le  recueillement  extérieur ,  que  de 
ne  pas  garder  exadtement  l'ordre  des  cérémonies 
que  l'Eglife  a  réglé  avec  tant  de  fàgefle ,  le  P. 
Faute  vouloir  qu'on  s'en  inflruifit  avec  loin ,  qu'on 
.les  oblervât  avec  religion,  qu'on  n'y  manquât  ja- 
mais en  quoi  que  ce  fûtj  &  que  chacun  en  parti- 
culier fçachant  précilémcnt  ce  qui  étoit  de  (a  fon- 
clion,  cous  enlemble  s'accordalTent  fi  bien,  pour 
faire  chaque  chofe  en  Ion  tems ,  qu'on  ne  vît  rien 
de  defordonné  &  de  mal  réglé  dans  leur  conduite. 
Il  difoit  qu'on  ne  devoit  rien  regarder  comme  pe- 
;tit ,  dans  ce  qui  a  rapport  au  fervice  de  Dieu  ;  que 
les  cérémonies  les  moins  confidcrables  font  des 
choies  très-importantes,  dés  qu'on  envilagc  qu'el- 
les font  partie  des  hommages  que  1  Eglile  veut 
rendre  a.  cette  majcftc  lupréme  ;  ôc  enfin  que  com- 
me c'efl:  un  crime  de  les  mépriler,  c'efl:  du  moins 
un  défaut  trés-grand  de  les  négliger.  Il  étoit  fi  per- 
luadé  de  ces  vcritez,  qu'il  ne  crût  pas  que  ce  fût 
une  chofe  au  delTous  de  lui,  d'entrer  lui- même 
dans  le  détail  des  moindres  cérémonies  qu'il  faut 
oblerver  dans  la  célébration  des  divins  Offices-,  & 
l'on  a  encore  pluficurs  mémoires  de  lui  là-deffus, 
ou  l'on  ne  fçauroic  affez  admirer  l'ardeur  de  fon 
zèle,  &c  l'extrême  defir  qu'il  avoir  que  tout  fe  fk 
avec  un  grand  ordre  dans  tout  ce  qui  regardoit  le 
culte  de  Dieu. 
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GHAPITRE     XIX. 

De  quelle  manicre  il  faut  Je  dïjpojer  aux  fhtnt  s  Ordres  ^ 
^  les  exercer^  qii.inà  on  les  a  reclus. 

L'Eglise  non  feulement  offre  à  Dieu  des 
louantes  &  des  prières  par  la  bouche  de  fès 
Minillres;  mais  elle  iè  (ert  aufïi  de  leurs  mains 
pour  lui  offrir  le  facrifîce ,  qui  eft  le  devoir  le  plus 
efTentiel  dont  les  créatures  railonnables  (oient  rede- 
vables à  l'Eftre  (ouverain.  Tous  les  Glers  ,  en  quel- 
que degré  qu'ils  le  trouvent,  ont  part  à  cette  obla- 
tion  du  facritîce  ;  &  la  diverfité  de  leurs  fondlionSj, 
qui  vient  de  celle  de  leurs  degrez,  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  concourent  tous ,  quoi  qu'en  des  maniè- 
res différentes ,  dans  ce  grand  a6le  de  religion , 
qui  eft  le  premier  &  le  plus  important  de  tous.  Et 
c'efl:  ce  que  dit  excellemment  le  P.  Faure  par  ces 
paroles,  =>  Ayant  été  appeliez  à  la  Clericature  &  à 
l'héritage  du  Seigneur,  nous  devons  nous  confide- 
rer  comme  des  perlonnes  uniquement  deftinécs  au 
culte  des  facrez  Autels.  Ainfi  nous  lommes  obligez 
de  rapporter  tout;es  nos  adlions ,  &  de  nous  rap- 
porter nous-mêmes  à  cette  fin  (i  grande  &  fi  glo- 
rieuie  ^  &  nous  ne  faiions  profcilion  de  la  vie  Clé- 
ricale, qu'atin  qu'abandonnant  toutes  les  eipeian- 
ces  mortelles,  &  que  prenant  Jefus-Chrift  fcul  «« 
pour  nôtre  partage,  nous  tâchions  par  de  conti-  «« 
nuels  efforts,  d'acquérir  k  famteté  ôc  ^l'éminente  •« 
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»»   pcrfccVion  qu'on  doit  avoir  pour  ccrc  de  dignes  Mi- 
»>  mitres  du  Saine  des  Saines. 

Il  eft  donc  très  important  d'inflruire  les  Clercs 

de  la  manière  dont  ils  le  doivent  dilpolerà  ces  d  if- 

jtcrens  devrez  de  la  Clericature  ,  &  exercer  les  di^ 

vins  minilleres  qui  lont  attachez  a  leurs  Ordres  j 

oc  c'eft  ce  que  fait  le  P.  Faure  d'une  manière  fi 

belle  &  fi  touchante  dans  le  Chapitre  de  fes  Con- 

llitutions  dont  nous  venons  de  voir  les  premières 

paroles,  qu'on  ne  peut  rien  fiire  de  plus  à  propos 

que  d'en  traduire  ici  une  grande  partie.  Voici  donc 

comme  il  contmuif. 

"        Il  hiut  premièrement  déraciner  de  nos  efprits  un 

»'   abus  très  pernicieux,   qui  fait  qu'on  le  perlùade 

"   que  pour  avoir  droit  aux  Ordres  îacrez  ,  &  à  l'hon- 

"  ncur  divm  du  Sacerdoce,  il  luffit  d  avoir  l'âge  por- 

»  te  par  les  Canons.  Ceux  qui  font  dans  cette  erreur, 

»>  s'imaginent  faufiement  qu'on  leur  fait  injure,  qu'on 

>'   les  prive  d'un  honneur  qui  leur  ell  dû,  &.  qu'on 

»»  les  traite  avec  indignité  ,  fi  on  diffère  de  les  -éle- 

5'   ver  à  ces  divins  &  terribles  emplois.  Afin   donc 

-'  qu'on  fe  dclabufe  de  cette  prévention  fi  mal  fon- 

«  dce ,  la  Congrégation  déclare  que  fon  intention 

»  n'eil  pas  de  promouvoir  indifféremment  les  fiens 

^'  aux  Ordres  facrez ,  ians  les  avoif  examinez  exadle- 

«  ment  fur  leur  capacité  &:  fur  leurs  moeurs  j  elle  ne 

y*  veut  prclemer  aucuns  Miniltres  à  l'iiglifc  ,  qu'ils 

f*  ne  loicnt  appeliez  de  Dieu,  qu'ils  ne  ioicnt  hum- 

»  blés,  vertueux,  &  finccrement  attachez  aux  loix 

»  de  leur  profellion,  &  qu'ils  n'ayent  untémoigna- 

>'  ge  avantageux  de  toutes  les  Maifoqs  où  ils  ont 
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.demeuré  ;   enfin  elle   prccend  qu'on  fçaclie   que  „ 

voici  principalement  les  conditions  qu'elle  deman-  « 

,de  dans  ceux  qui  doivent  être  promus  au  Sacer-  « 

-doce. 

La  première  eft  une  fincere  humilité,  qui  faife  « 
qu'on  ne  recherche  point  cet  honneur,  ôc  quepé-  « 
nétré  de  fa  propre  miiere  &c  de  (a  propre  indigni-  « 
té ,  l'on  attende  qu'on  loit  appelle  de  Dieu ,  com-  « 

,me  le  fut  Aaron.  Il  faut  donc  abandonner  aux  Su-  « 
perieurs  le  loin  de  Ion  élévation  -,  &  les  Supeneurs  « 

-de  leur  côté  doivent  ic  porter  d'autant  plus  volon-  « 

.tiers  à  élever  x^uelqu'un  aux  degrez  les  plus  émi-  „ 
ncns  de  la  Clericature,  qu'ils  le  verront  plus  hum-  „ 
ble  &  plus  rempli.d'une  lainte  frayeur  à  l'approche  « 

.de  ces  terribles  miniileres.  „ 

La  féconde ,eil:  la  pieté,  la  religion  (incere,  &  ce 

la  vertu  lolide-,  car  il  faut  que  ceux  qui  font  delli-  « 

-nez  au  Sacerdoce  Ce  (oient  offerts  eux-mêmes  à  « 
Dieu  en  efprit  ôc  en  vérité  comme  des  vidimes  très  « 

jpures,  avant  que  de  lui  offrir  par  leurs  mains  le  « 
divin  facrifice  de  nos  Autels  ;  il  faut  qu'ils  fe  foient  « 

-confàcrez  à  lui  par  tous  les  exercices  de  lamour,  <■: 
avant  que  de  prefenter  à  la  ma j elle  fouveraine  ie  « 
grand  holocaufte  de  k  chair  adorable  de  Jefus  « 
•Chrift  i  il  faut  enfin  qu'ils  ie  ioient  approchez  de  « 

•xœur  &  d'efprit  de  l'Augufte  trône  de  l'Agneau ,  « 

.avant  que  de  s'en  approcher  de  corps.  « 

La  troifiéme  eil  lintegrité  &  l'innocence  perpe-  « 

tuelle  des  mœurs  ^  c'eft-à-dire  une  vie  qui  aittoû-  « 

iours.été exemte  de  reproche,  &  où  il  ne  fc trouve  « 

rien  qui  ne  convienne  à  des  perfonnes  dont  les  «• 
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»  fon^lHons  font  routes  celeltcs.  Cette  condition  cil 
-  ncccllairc ,  afin  qu'on  ne  mc'priie  pas  en  nous  le 
"  mniillcre  de  Jeius-Clirill:,  &:  le  nom  (acre'  que  nous 
"  avons  l'honneur  de  porter  j  ce  qui  ne  manqucroit 
»'  pas  d'arriver ,  fi  nous  élevions  aux  faines  Ordres 
»  des  Rclip^icux  qui  n'euffent  pas  e'té  fidéJes  obicrva- 
"  rcurs  de  la  difcipline  Régulière ,  qui  eulTent  ctc  de'- 
="  iobèïfTans,  inquiets  &  broiiillons,  ou  qui  fufTent 
"  tombez  dans  d'autres  de'fauts  aulli  oppofcz  à  la 
"^  faintete'  de  leur  profeflion.  La  Congre^ration  veut 
"  au  contraire  que  ceux  qu'on  choidt  pour  ces  di- 
"  vins  minilleres  fe  foient  toujours  montrez,  autant 
"  qu'il  efl:  pofïible ,  e'mincns  en  toutes  lortes  de  vcr- 
"  tus ,  amateurs  de  l'obéïfïànce ,  zelcz  pour  l'obfer- 
"  vance  des  Règles,  pleins  de  charire,  d'amour  pour 
"  la  pauvreté,  de  ferveur  dans  les  divins  Offices,  &; 
"  dans  l'adminiflration  des  chofes  fàintcs. 

La  quatrième  condition  cil  la  fcience  Ecckfia- 
"  ftiquc,  non  pas  toujours  à  la  vérité  dans  le  de- 
"  gré  le  plus  éminent ,  mais  au  moins  dans  un  degré 
*  qui  fuffile  pour  donner  la  connoiilance  des  mini- 
"  fteres  fàcrez,  pour  faire  goûter  &  entendre  les  di- 
"  vines  Ecritures ,  &  pour  fournir  les  lumières  dont 
"  on  a  befoin  dans  les  rencontres  pour  diicerncr  en- 
"  tre  la  lèpre  &  la  lèpre.  Car  l'excufè  prife  de  l'igno- 
"  rànce  n'eft  pas  recevable  dans  un  Prellre,  quand- 
"  il  fait  àt^  fautes  contre  fon  miniftere.  Les  Prclfres 
"  font  lesAmbaffadcurs,  &  comme  les  Anges  de  Je- 
*•  fus-Chrill:  les  condudleurs  du  facré  troupeau,  les 
"  flambeaux  de  l'Evangile  ,  &  com.me  des  ibleils  di- 
="  vi.ns  ;  par  conlèquenr  la  négligence  à  s'inftruire  de 
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leurs  devoirs  n'eft  point  pardonnable  en  eux  -,  & 
c'eft  pour  cela  que  la  Congrégation  veut  que  tous  fès 
enfans  foient  avertis  qu'aucuns  de  ceux  qui  ont  de 
l'eloignement  pour  1  étude  de  la  fcience  du  lalut, 
&  qui  négligent  la  ledlure  des  Livres  iaints ,  n'au- 
ront part  à  l'honneur  iacrc  du  Sacerdoce;  &  qu'ils 
ne  doivent  pas  s'attendre  d'y  être  jamais  élevez , 
s'ils  ne  joignent  une  dodrine  fuffifànte  avec  une 
{àintete  encore  plus  grande.  ^ 

On  voit  par  ces  paroles  du  P.  Faure,  qu'il  de- 
mandoit  pour  dirpoiitions  à  recevoir  les  faints  Or- 
dres, un  grand  reiped  pour  ces  divins  minifteres  & 
une  profonde  humilité,  qui  fit  qu'on  s'en  trouvât 
indigne  ;  une  parfaite  innocence  de  vie,  une  émi- 
nente  pietc ,  &  enfin  la  fcience  necefTaire.  Mais  s'il 
vouloit  qu'on  eût  par  avance  toutes  ces  conditions, 
avant  que  de  les  recevoir,  il  ne  dcilroit  pas  moins 
qu'on  en  exerçât  faintement  les  fondions ,  quand 
on  les  avoit  reçus.  »  L'Ordre  des  Chanoines  Regiu  «  ^-  Pa« 
liers,  dit-il  dans  un  autre  endroit,  a  été  prtncipa-  « 
lemcnt  &  directement  inftitué  pour  s'occuper  « 
avec  fidélité  à  la  célébration  des  facrez  Myfferes,  «« 
&  particulicremcnt  de  l'Augufte  facrifice  de  la  «• 
Meflé. 

Nous  devons  donc  nous  propofer  pour  fin ,  ce  «* 
que  Jelus-Chriil:  même,  &  l'Eglilé  quiell:  fon  Epou-  « 
fe,  propole  a.  tous  les  Minières  du  faint  l'Autel,  ians  •* 
même  en  excepter  ceux  des  Ordres  les  moins  élevez,  « 
qui  elf  de  traiter  avec  une  révérence  extraordinaire  '* 
l'adorable  myftere  de  l'Euchariftie,  qui  doit  être  re-  « 
gardé  comme  le  culte  le  plus  parfait  qu'on  puifle  « 
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"  rendre  à  Dieu  pour  adorer  fa  majefte  fouvcrainc, 
"  Ainfiil  faut  s  accjuicer  avec  un  relpe^ft  trcs-proFond 
"  de  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  •  ette 
"  adion  fi  importante-  il  faut  y  apporter  uncgran- 
"  de  décence  ôc  beaucoup  d'ordre,  il  faut  enfin  gar- 
"  der  la  propreté  dans  tout  ce  qui  y  doit  lervir,  com- 
"  me  dans  les  Eglifes,  dans  les  Autels  &  dans  les  Or- 
'.'  nemcns. 

Ces  obligations  regardent  généralement  tous  les 
Clercs,  puis  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  quel- 
que tonclion  dans  l'oblation  du  lacrifice.  Ainfi  les 
Minillres  intérieurs  doivent  bien  (c  donner  de  gar- 
de de  confiderer  fimplcment  l'Ordre  où  ils  iont^ 
comme  un  paflage  ,  &  comme  un  degré  pour  mon- 
ter plus  haut-,  ccl\  un  abus  de  ces  derniers  tcms, 
où,  parce  qu'on  élevé  prelque  tous  les  Clercs  au 
Sacerdoce,  les  autres  Ordres  qu'il  faut  recevoir  au- 
paravant, ne  font  regardez  que  par  rapport  à  ce 
dernier  degré  ^  d'où  il  arrive  ,  par  une  luite  déplo- 
rable, que  comme  on  ne  les  prend,  pour  ainfi  di- 
re, qu'en  partant,  on  en  méprife  les  fondVions, ou 
du  moins  on  les  néglige  comme  peu  importantes 
&:  peu  honorables.  Le  P.  Faute  craignoit  extrême- 
ment que  lesfiens  ne  tombafTent  dans  cedefordrc; 
&  il  leur  recommandoit  fans  cefTe  d  être  pleins  de 
refpeâ:  &  de  vénération  pour  les  moindres  mini- 
Acres  attachez  aux  degrez  differens  de  la  Clerica- 
tiire  i  &  de  le  (ouvenir  que  dans  les  premiers  fie- 
cles  du  Chriftianifmc  on  demeuroit  des  tcms  con- 
fiderables  dans  les  Ordres  inférieurs,  &  qu'on  y 
pan'oicmcme  louvent  toute  la  vie,  ians  qu'on  fon- 
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geât  à  monter  plus  haut;  qu'on  en  regardoit  les 
foTiâiions  comme  trés-imporcantes ,  &  qu'on  s'edi- 
moic  infiniment  honore  de  les  pouvoir  exercer  dans 
l'Egliiè. 

A  l'égard  du  fouverain  degré  de  la  Clericature, 
quieft  le  Sacerdoce,  le  P.  Faure  en  avoir  des  idées 
fi  lublimes  &  fî  relevées,  qu'il  ne  Içavoit  de  quels 
termes  fe  fervir  pour  faire  comprendre  à  ceux  qui 
en  étoient  honorez ,  l'oblio-ation  qu'ils  avoient  de 
s'acquiter  laintement  de  cette  rondion  toute  ce- 
lefte ,  &  la  plus  divine  de  toutes  celles  qui  le  peu- 
vent exercer  fur  la  terre.  »  Que  ceux  des  nôtres ,  " 
dit-il,   qui  font  déjà  revêtus  de  l'honneur  du  Sa-  « 
cerdoce ,  &  qui  ont  été  faits ,  par  leur  Ordination,  « 
les  difpeniarcurs  de  la  table  du  Dieu  tout  puiflant,  « 
fçachcnt  qu  il  n'y  a  rien  fur  la  terre  de  plus  élevé  " 
que  leur  dignité,  ni  de  plus  divin  que  leur  mini-  "= 
ftere.  Qu'ils  tâchent  d'être  en  état  d'offrir  tous  les  " 
jours  l'autTufle  iacrifice  dont  ils  font  les  Prêtres  &  " 
les  Minières  j   &  qu'ils  ne  l'offrent   jamais   avec  " 
moins  de  pieté,  moins  d'àffe(ftion  &c  moins  de  ze-  " 
le ,  que  la  première  fois  qu'ils  l'ont  offert.  Qu'il  ne  " 
leur  arrive  pas  de  s'approcher  de  l'Autel  lacré  par  " 
coutume ,  fans  refpedl  &  fans  dévotion  ;  ce  feroic  " 
pour  eux  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs:  Mais  " 
qXi'ils  célèbrent  ces  adorables  mylteres,  qui  font  " 
formidables  aux  Ano-es  mêmes,  avec  une  fainte  " 
frayeur i  qu'ils  loient  tout  hors  d'eux-mêmes  dans  " 
cette  grande  action;  que  leur  ame  s'élève  infini-  " 
ment  au  dcffus  de  tous  les  lentimens  humains  •   6c  " 
que  fe  regardant  comme  tenant  la  place  de  Jelus-  ~ 
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,.  Chrill,  pour  être  les  médiateurs  entre  Dieu  &  les 
.,  hommes ,  ils  tâchent  de  remplir  toute  l'idée  de  cct- 
„  te  cminente  fondion,  &C  decetau^ufte  caradcre. 
„  Qu'ils  ne  fc  contentent  pas  de  s'offrir  eux-mcmes 
„  à  Dieu  conjointement  avec  la  vidime  facrée  qu'ils 
„  immolent;  mais  qu'ils  lui  offrent  auffi  toute  l'Egliie 
„  dont  ils  tiennent  la  place  ,  &  dont  ils  reprefentcnt 
„  la  perfonne  -,  qu'ils  entrent  dans  tous  les  befoins  de 
„  {es  cnfans  ;  &  qu'ils  fe  mettent  enfin  dans  toutes 
«  les  dilpofitions  où  il  faut  être,  pour  attirer  fur  eux 
„  &  iur  le  peuple ,  les  benedidions  attache'es  à  ce 
.,  grand  facrifice. 


CHAPITRE     XX. 

Grands  Jentimem  du  P.  Faure  touchant  le  Sacerdoce 
^  le  f  dm  facrifice  de  la  C^ejfe. 

CE  qu'on  vient  de  dire  eft  un  abrégé  des  fèn- 
timens  du  P.  Faure  touchant  le  Sacerdoce, 
&  la  manière  d'en  exercer  les  divines  foncflions  ; 
mais  il  a  dit  iur  ce  fujet,  en  quelques  endroits  de 
Tes  Ouvrages,  des  choies  fi  belles  &  fi touchantes, 
qu'on  fera  lans  doute  bien  aife  d'en  voir  ici  quel- 
quelques  extraits.  Voici  comme  il  s'exprime  fur 
l'idée  qu'il  avoir  de  ce  grand  miniftere ,  dans  une 
«  de  les  Méditations.  -  Seigneur,  dit- il  en  s'adrefTant 
«>  à  Dieu,  j'ai  confîdcré  vos  ouvrages,  ôc  j'ai  été 
»  rempli  d'étonné  ment  ;  j'ay  fait  attention  à  ces  puif^ 
«  Tantes  paroles ,  par  lefquelles  établifTant  unealîian- 
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ce  nouvelle  ,  vous  formez  auiTi  un  nouveau  fàcri-  « 
fîce,  ou  vôtre  Fils  adorable  devenu  Vi(5lime  doit  « 
vous  être  offert  par  la  main  des  hommes,  &  j'ai  « 
ete  faifi  de  crainte  &  de  frayeur.  O  puiflàncc  in-  « 
concevable  que  vous  communiquez  a  des  mortels  j  « 
0  mïruulum  fiupendum  !  ô  pou  fi  as  ineffabilis  \  0  :re~  «  Ephrem 
mendum  SMerdotii  myfiermm , /piritale  ac  JunSium  ^  «  L.  de  Sa 
quod  Chrifius.  veniens  in  hune  mundum  etiam  indignis  '« 
impertitus  efii  O  fublimite'  !  ô  riche  fTes  de  la  lagef-  « 
fe  &c  de  la  icience  du  Tout-puiflant  !  Que  fès  juo-e-  « 
mens  (ont  impénétrables  &  les  dcffeins  incompre-  " 
henfibles!  Oiii,  Seio-neur,  vous  faites  defcendrele  « 
Ciel  fur  la  terre,  &  vouschano-ez  la  terre  en  Ciel:  « 
Vous  faites  parmi  les  hommes  des  prodiges  plus  « 
merveilleux,  que  ceux  que  vous  faites  parmi  les  « 
Anges  ;  &  ce  font  des  prodiges  d'amour.  Dans  les  « 
cieux  l'éclat  de  vôtre  éternelle  beauré,&  la  fplendcur  --»• 
de  vôtre  gloire  qui  brille  aux  yeux  des  Bienheureux,  « 
Se  qui  fait  leur  fouverain  bonheur,  vous  met  à  " 
couvert  de  toute  infultcj  vous  n'y  recevez  que  loiian-  " 
ge  &  qu'adoration  -,  &.  tout  y  eft  profterné  fous  « 
vôtre  grandeur  infinie.  Mais  ici-bas.  Seigneur,  dans  " 
ces  (acrez  myftcres ,  le  voile  obfcur  qui  vous  dé-  "= 
robe  à  nos  regards,  le  rideau  qui  nous  cache  vôtre  « 
ma jefté,  fait  que  iouvcnt  on  vous  méconnoît,  &  que  « 
même  on  vous  deshonnore.  Quel  eft  donc ,  ô  mon  " 
Dieu,  l'excès  de  vôtre  amour,  de  vouloir  ainfi  « 
vous  expofer  aux  outrages  de  tant  d'impies ,  pour  « 
fatisfaire  l'inclination  qui  vous  porte  à  combler  vos  « 
élus  des  faveurs,  &  à  vous  communiquer  a.  vos  en-  " 
fans?  Voulant  donner  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  " 


6yt  La    Vi  e   du   R.    P. 

"  vous  faire  defccndrc  du  Ciel,  de  de  produire  vo* 
"  trc  Corps  par  la  force  de  leurs  paroles ,  ne  pouriez- 
"  vous  pas  choifir  pour  un  minillere  (i  divni ,  ceux 
"  d'entre  les  hommes  dont  la  vie  (croit  toute  pure, 
"  &:  dont  les  mccurs  leroientangeliques?  ne  pouriez- 
"  vous  pas  faire  en  forte  qu'aucun  profane  n'entrât 
"  dans  le  landuaire  ,  &  qu'aucun  pécheur  ne  s'ingérât 
"  dans  l'oblation  d'un  telfacrifice?  Mais  vôtre  amour 
"  ne  veut  pas  que  rien  l'empêche  de  fe  répandre  j  &c 
"  pour  pénétrer  jufqu'ànos  cœurs,  pour  venir  à  nous 
"  &  nous  combler  de  bienfaits,  pour  ne  point  priver 
"  ceux  que  vous  aimez ,  des  grâces  que  vous  avez 
"  defléin  de  leur  faire  en  les  nourri flant  de  vous* 
"  même,  vous  multipliez  vos  Minilires  aux  dépens 
"  même  de  vôtre  gloire  j  vous  vous  mettez  entre  les 
"  mains  d'un  grand  nombre  de  traîtres  qui  vous  des, 
"  honorent,  afin  que  nous  ayons  plus  de  moyens  de 
"  nous  unir  à  vous  ;  &z  vous  ne  craignez  pas  de 
"  palTer  au  travers  des  infultes  &  des  opprobres  de 
"  vos  ennemis ,  pour  chercher  des  âmes  qui  vous  ionr 
"  chères,  &  qui  vous  ont  déjà  coûté  la  vie.  Opro- 
"  dige  d'amour!  ô  milcricorde  ineffable!  Seigneur, 
"  qui  eft  femblable  à  vous?  qui  peut  comprendre 
"  vos  merveilles?  qui  peut  melurer  vôtre  puifTance? 
"  Les  fiecles  des  ficelés  vous  béniront  j  toutes  les  gc,- 
"  nerations  raconteront  les  oeuvres  de  vos  mains; 
"  toutes  les  nations  diront  que  vôtre  magnificence 
"  n*a  point  de  bornes. 

Apres  avoir  ainfi  parlé  à  Dieu ,  il  adreffe  fa  pa- 
role aux  Prêtres  ^  &  voici  une  partie  de  ce  qu'il 
leur  dit ,  pour  les  exhorter  à  la  fainteté  ,  qui  doit 

être 
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être  le  principal  ornement  de  leur  miniftere.  »  Je  , 
n'aurois  pas  la  hardicfle,  moi  qui  ne  luis  que  cen-  , 
dre  &  que  poufTiere ,  de  parler  aux  Prêtres  de  Je-  , 
fus-Chrill  qui  font  les  Anges  du  Seigneur,  ^  les  , 
Dieux  puifjkns  de  la  terre  ^  fi  le  Dieu  même  du  , 
Ciel  ne  m  ordonnoit  par  les  paroles  d'un  Prophe-  , 
te  de  parler  au  cœur  de  Jerulalem.  Car  ce  coeur 
de  Jerulalem  n'eft  autre  que  la  Tribu  facrée ,  com-  , 
polée  des  Lévites,  des  Sacrificateurs  &  des  Mini- 
ères des  iaints  Autels.  C'ertà  cette  Tribu  facerdo- 
tale  que  Dieu  coinmunique  Ion  Efprit-,  &  c'eft 
d'elle,  comme  de  la  iource,   que  cet  Efprit  de  vie 
fe  répand  dans  tous  les  memi)res  de  l'Egliiè.  Quand 
ce  principe  eil  fain,  toute  1  Egliiequi  eft  le  Corps 
myllique  du  Sauveur,  eft  en  fante'j  &  quand  au 
contraire  il  y  a  du  dérèglement  &  de  la  corruption , 
elle  eft  dans  la  langueur  &  la  défaillance?  C'eft 
donc  à  vous ,  ô  Prêtres  &  Minillres  lacrez  de  Je- 
fus-Chrift,  que  j'oie  adreffer  ma  parole  5  vous  êtes 
les  Pères  des  peuples,  les  médiateurs  entre  Dieu 
&:  les  hommes,  les  celeftes  Médecins  des  âmes, 
les  flambeaux  du  monde:  les  Rois  (pirituels,  les 
Ano-es  de  Dieu,  &  les  Dieux  mêmes  de  la  terre. 
Aind  la  fubUme  dignité  que  vous  polTedez ,  vous 
oblige  à  vous  rendre  tels,  que  vous  puifliez  con- 
duire à  ce  Seigneur  fouverain,  dont  vous  partici- 
pez la  puilTance,  les  âmes  de  ceux  qu'il  a  voulu 
ioumettre  à  l'autorité  de  vôtre  Sacerdoce;  ôcilfaut 
pour  cela  que  comme  vous  reprefentez  fon  pou- 
voir, vous  îovez  aufli  des  imao-es  de  fa  {ainteté,  & 
que  vos  mœurs  ne  relpirenc  rien  qui  ne  foit  digne 

aqqq 
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„  du  caractère  «divin  que  vous  portez.  Ne  vous  faires-. 
„  point  d  illudon  là  defTus ,  de  ne  vous  trompez  pas 
«  fur  un  faux  préjugé.  L'on  croit  ordinairement  qu'un 
»  Frctre  ne  mérite  aucun  blâme,  pourvu  qu'il  ait  de  la 
=.  probité,  quand  il  peut  paffcr  pour  honnête  hom- 
«me  dans  le  monde,  ôc  quand  là  conduite  n'a  rieii 
*  qui  choque  lenhblemcnt  les  bonnes  mœurs.  Mais 
:»la  Vérité  n'en  juge  pas  ainfi-,  ce  qui  peut  pafTer 
»  pour  innocent  ou  pour  indiffèrent  dans  un  Laïque, 
»  ell  un  crime  ôc  un  facrilege  dans  un  Prêtre-,  &  fi 
»  le  commun  des  Chrétiens  doit  être  aufli  élevé  par 
«  le  règlement  de  (a  vie  au  defTus  du  rcile  des  hom- 
"  mes,  que  les  hommes  le  font  au  defTus  des  bctes  5, 
»  les  Miniftres  du  nouveau  facrifîce  doivent  être  aufîi- 
»  élevez  par  leur  Tainteté  au  defTus  du  commun  des 
"  Chrétiens,  que  les  Anges  le  font  au  defTus  des  hom- 
«mes.  Puis  qu'ils  font  les  Anges  delà  terre,  ils  doi- 
»  vent  agir ,  parler ,  ôc  fè  conduire  comme  des  An- 
='  ges  :  leur  converfation  doit  être  dans  le  Ciel .  &  la 
"  terre  ne  doit  plus  pofTeder  que  leur  corps,  La  mor- 
"tification  de  la  chair,  la  vie  de  l'efprit,  le  mépris 
"  du  monde  font  pour  eux  des  difpofitions  necefTii- 
»  res  :  Ayant  avec  Dieu  des  liaifons  fi  étroites  &  un 
"  commerce  fi  familier,  ils  ne  doivent  pas  s'abaifTer 
»à  des  fentimens  qui  foient  indignes  d'eux,  &:  tout 
"  doit  être  celeile  &  divin  dans  ce  qu'ils  font  paroî- 
"  tre  aux  hommes.  Jacob  n'ayant  vu  que  l'Ange  du 
"  Seigneur ,  prit  un  nouveau  nom ,  pour  marquer  le 
"  changement  qui  s'étoit  fait  en  lui  depuis  cette  entre- 
"  vue-  Moïfe  après  avoir  contemplé  l'image  de  la  gloi- 
"  re  de  Dieulur  la  Montagne ,  parut  tout  éclatant  de 


Charle    Faure.    Livre  IY.         éy; 

lamiere  lors  qu'il  en  delcenditj  &  quand  David  s'ap-  », 
prochoit  feulement  du  Tabernacle  où  repofoit  l' Ar-  « 
che,  fon  cœur,  agit€  d'un  tranfport  divin,  ne  conce-  « 
voit  plus  que  des  fcntimens  dignes  du  Dieu  qui  le  <% 
rempIifToir.  Combien  plus  devons  nous  être  transfor-  « 
mez  en  des  hommes  tout  nouveaux ,  lors  qu'ayant  « 
touche'  le  Saint  des  Saints,  lors  qu'ayant  offert  la  « 
Vidime  éternelle,  lorsque  nous  étant  rafl'afiez  de  « 
la  Chair  immolée  de  l'Agneau  (ans  tache ,  nous  « 
avons  avec  Dieu  les  plus  intimes  rapports  que  des 
créatures  mortelles  puiflént  avoir  ?  Ce  Dieu  de  gloi- 
re ,  à  qui  nous  offrons  fon  Fils  en  facrifice  au  nom 
11'-  If  1  " 

de  tout  1  Univers,  peut-ilie  contenter  de  voir  en 

nous  une  vertu  commune?  Peut-on  s'imaeiner  ce- 

"  ce 

la  d'un  Dieu  qui  eft  la  juft-ice  même,  qui  connoît 
fès  droits,  qui  eft  jaloux  de  fa  gloire,  dont  les  re- 
gards pénétrent  julqu'aux  abîmes,  qui  vifite  Jcru- 
fàlem  à  la  clarté  de  ies  lampes,  &  qui  nous  ayant  ^^ 
comblez  des  plus  infignes  faveurs ,  a  droit  d'exiger  ^^ 
de  nous  la  plus  parfaite  reconnoiflance? 

Cet  homme  (i  pénétré  de  Dieu  &  fi  rempli  de 
l'idée  qu'il  s* étoit  formée  de  la  grandeur  du  Sacer- 
doce, ajoute  à  ceci  quantité  de  choies  qui  ne  font 
pas  moins  folides  &  inltrudives,  qu'elles  font  tou- 
chantes &  remplies  d'ondion^  &  il  termine  enfin 
cet  admirable  diicours  par  une  invedive  véhémen- 
te contre  les  Prêtres  qui  profanent  leur  miniftere. 
Il  y  reprefente  ces  indignes  Miniftres  comme  des 
monflres  abominables  ^  &  il  fe  fert  de  quantité 
d'exprefTions  des  Prophètes  pour  leur  reprocher 
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leur  pcrfitiiCj  &z  l'horreur  de  leur  facrilege.  Mais 
comme  les  inllrudions  prcci(es  &c  cjui  entrent  dans 
quelque  détail,  font  d'ordinaire  les  plus  utiles  ^  on 
ne  fera  pas  fliché  de  voir  ici  la  plus  grande  partie 
d  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  quclqucs-uns  de  les  Re- 
ligieux qui  venoient  d'ctre  élevez  au  Sacerdoce^ 
La  voici  prclque  mot  à  mot. 
»•  L'honneur  facré  des  Autels ,  la  gloire  du  Sacer- 
"  doce,  auquel  on  vient  de  vous  élever,  &;  tous  les 
»»  autres  motifs  qui  regardent  loit  le  culte  de  Dieu , 
"  foie  vôtre  propre  fainteté,  m'obligent,  mes  trés- 
**  chers  enfans,  à  vous  adrclTer  cène  Lettre  ;  afin 
"  qu'elle  vous  ierve  comme  d'unéguillon,  pour  por- 
"  ter  vos  amcs  à  la  plus  parfaite  vertu  j  ôc  que  je 
»'  puifle  par  lon  moyen  coopérer  aux  divines  lumie- 
»>  rcs  que  l'Efprit-Saint  a  répandu  dans  vos  efprits  au 
»'  moment  de  vôtre  confecration,  &  vous  inftruire  de 
**  ce  que  vous  devez  à  la  Vidime  divine  qu'on  vous  a 
>*  donné  le  pouvoir  d'immoler.  Je  vous  conjure  donc 
>»  au  nom  de  Jeius-Chrift  de  confiderer  attentive- 
'»  ment  les  veritez  qu'il  m'infpire  de  vous  propofer  ^ 
»  afin  qu'entrant  dans  fes  fentimens,  que  vous  rem- 
»>  plifTant  de  (es  penfées,  &  que  vous  conformant  à 
»  fes  defirs,  toute  vôtre  vie  Ibit  le  triomphe  de  fon 
>'  Sacerdoce ,  &  vous  fà{[c  paroître  dignes  du  carac- 
>'  tere  augulle  que  vous  portez. 
»  1°.  Penfcz  à  ce  moment  heureux ,  auquel  Jefus- 
>»  Chrift  entrant  dans  le  monde  revêtu  de  la  dignité 
»  de  Souverain  Prêtre,  reçut  avec  joie  Tordre  que 
"  lui  donna  fon  Père  éternel  de  (e  rendre  la  parfai- 
>^  te  &:  l'unique  Vidime  du  monde.   (Corpus  auiem 
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aptafiimihi  itunc  dixi:  Ecce  menio.  Conformez-vous 
à  ce  ientiment  à  vôtre  entrée  dans  le  Sacerdoce  -, 
revêcez-vous  des  penfées  &  des  affections  qu'avoit 
cette  humanité  lainte.  Elle  n'avoit  deflein  cjue  de 
s'offrir  &  de  s'immoler  pour  les  hommes  ;  que  de 
fe  facrifier  à  la  juftice  de  Dieu,  pour  les  réconci- 
lier avec  lui.  Sur  ce  modèle  formez  de  genereufes 
refolutions  de  vous  prelcnter  à  l'Autel  comme  des 
Vidimes  deftinécs  pour  le  facrifice  ,  &  toutes  prê-  " 
tes  à  rcconnoître  par  cette  lainte  immolation,  l'a-  ^ 
raour  infini  de  celui  qui  a  voulu  s'immoler  pour  " 
nous.  Vidimus  prmcipem  Sacerdotam  ^  dit  faint  Am-  " 
broifè ,  ad  nos  ^entente m  -,  <vidimus  ^  audlvimus    " 

rentem  pro  nouis  janguinem  Juum.   Sequamur  ut    **  .j_ 
pojfumm  ,  Sacerd'Jtes ,  ^  offemmas  pro  populo  ficri-    •• 
fiaunij  etft  infi]  mi  merito^  honorubilcs  tamenjdcrificio.    " 

z°.  Confidercz  que  ce  grand  Sacrificateur  iclon  '* 
l'ordre  de  Melchifedech  ,  au  moment  qu'il  fut  éta-  *♦ 
bli  dans  ce  haut  rang,  choifit  la  Croix  pour  être  ** 
le  lieu  de  fon  immolation ,  &;  l'autel  de  Ion  facri-  '* 
fîce.  Car  non  feulement  il  fe  fit  vidime ,  com-  •* 
me  nos  premiers  parens  l'avoient  été  dans  le  ** 
Paradis  avant  leur  péché,  mais  vidime  de  douleur, 
vidime  de  fàng,  &  vidime  d  expiation  ^  le  loumet- 
tant  oar  un  excès  d'amour  aux  tourmens  &  à  l'in- 
famie d'un  fupplice  honteux  &  cruel,  pour  nous 
réconcilier  avec  fon  Père,  Apprenons  de  là  ,  mes 
chers  cnfms,  que  notre  Sacerdoce  étant  celui  de 
Jefus-Chrift  même  ,  l'ondion  qui  nous  le  confère, 
doit  graver  en  nous  l'amour  de  {a  Croix ,  en  mê- 
me-tems  qu'elle  y  imprime  le  caractère  de  ià  puiU 

Qqqqii] 
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»»  Hincc-,  &:  que  celui  qui  nous  cicvc  par  fa  grâce 'à 

>*  une  (i  haute  dignité ,  ne  peut  foulfrir  que  nous  me- 

»»  nions  une  vie  molle,  exemte  deiouffrances,  Se  en- 

«  nemie  de  la  Croix.  Il  faut  donc  que  vous  imitiez 

1*  vôtre  Sauveur,  &  que  quand  vous  vous  prelentcz 

M  a  l'Autel,  vous  ayez  la  Croix  dans  le  coeur,  que 

>î  vous  rcfTcntiez  l'amour  des  iouffrances ,  ôc  que  vous 

5>  vous  delHniez  vous-même  à  la  mort  comme  des  vidi- 

«  mes  toujours  prêtes  à  être  immole'es.C'eft-là  le  verita- 

-..  ble  efprit  du  lacrificev&  c'efl  n'être  ni  Prêtre, ni  Vi6li- 

j»  me,que  de  ne  pas  aimer  les  loufFrances,que  de  ne  pas 

>•  mourir  tous  les  jours,  iclon  l'expreflion  de  l'Apôtre. 
s>       3".  Reprcfcntez-vous  encore  ce  laint  Pontife  de 

M  la  Loi  nouvelle  entrant  dans  le  véritable  Sandiuai- 

«  re  -,  il  eft  revêtu  de  gloire  ôc  de  beauté,  il  eft  tout 

»>  brillant  de  l'éclat  de  les  divines  vertus,  il  eft  tout 

.>  parfumé  de  cet  onguent  précieux  de  juftice  ôc  de 

»  îainteté,  qui  le  fait  paroître  comme  l'oint  du  Sei- 

»  gneur ,  &  dont  la  très  douce  odeur  réjoiiit  le  Ciel  ôc 

.5  monte  jufqu'au  thrônc  de  Dieu.  C'cft  ce  que  figu- 

i'  roit  le  grand  Prêtre  de  l'ancienne  Loi,  lors  qu'il 

»  entroit  une  fois  l'année  dans  le  Saint  des  Saints,; 

:j  la  magniHcence  de  Tes  vêtemens  reprefentoit  les 

»  beautcz  de  tout  l'Univers  ^  ôc  l'excellence  du  par- 

«  fum  qu'on   répandoit  iur  lui ,  n'avoit  rien  fur  la 

»»  terré  qui  pût  l'égaler.   Ce  n'étoit-là  que  l'ombre 

»  de  la  vérité  dont  on  a  vu  l'accomplifTement  dans 

»  Jefus-Chnlli  Ôc  ce  lullre  extérieur  de  la  majefte' 

«  Sacerdotale  n'étoit  qu'un  foible  crayon  de  la  gîoi- 

>»  re  intérieure  ôc  toute  ipirituelle  du  Fils  de  Dieu 

n  revêtu  du  vrai  Sacerdoce.  Mais  cette  beauté  fpiri- 
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tuelle  du  Souverain  Prêtre  doit  être  le  modèle  de  .. 
la  nôtre  ^  &c  cette  huile  précieufe  qui  a  été  répan-  « 
due  lur  la  tête ,  doit  parfumer  tous  (es  membres.  « 
Nous  ne  compofons  qu'un  même  Prêtre  avec  Je-  « 
fuS'Ghrift  ;  il  faut  que  nous  ayons  part  à  fa  lainte-  * 
té,  que  nous  ornions  nôtre  ame  de  toutes  les  ver-  « 
tus,  que  nous  paroiiïîons  devant  Dieu,  non  feule-  « 
ment  fans  tache  ôc  (ans  foûillure ,  mais  revêtus  de  « 
gloire  &  de  beauté.  N'introduifons  pas  des  mon-  « 
ftres  dans  le  landuaire ,  ne  donnons  pas  à  Jefus-  « 
Chriil:  desMiniftres  qui  loient  les  ennemis ,  n'aflb-  « 
cions  pas  à  fa  puifïànce  des  traîtres  &c  des  perfî-  « 
àes^  ne  rendons  pas  dépofitaires  de  fes  trefors  &  « 
diftributcurs  de  fes  grâces,  des  lacrileges  &  des  pro-  « 
fanes.  Munda,mim^  quifenis  vafci  Dom'mi. 

4".  Enfin,  mes  chers  enfuis,  faites,  je  vous  con-  « 
jure,  attention  que  nôtre  fouverain  Pafteur,  dés  « 
qu'il  eft  entré  dans  les  fondions  de  fon  Sacerdoce,  « 
jufqu  a  la  parfaite  conlommation  du  grand  facrifi-  « 
ce  qu'il  a  offert  fur  la  Croix,  a  toujours  porté  dans  « 
ion  cœur  &  dans  les  entrailles,  ceux  pour  qui  il  * 
avoir  defTein  de  s'immoler.  Car  il  ne  s'eft  pas  con-  « 
tenté,  comme  le  grand  Prêtre  de  la  Loi ,  de  porter  « 
feulement  leurs  noms  fur  fes  épaules  &  fur  fa  poi-  « 
trinc  -,  mais  il  les  a  comme  conçus  dans  le  fein  de  « 
ù.  charité  pendant  toute  fa  vie,  &  il  les  a  enfantez  <^ 
pariam.ort  &  par  Çqs  douleurs.  Son  amour  l'a  por-  .= 
té  à  mourir  pour  leur  donner  la  vie  j  &  il  s'eft  « 
donné  tout  entier  pour  eux.  Puis  donc  que  nous  «-^ 
avons  l'honneur  de  participer  à  fon  Sacerdoce  ,  « 
conformons-nous  à  fes  fentimens  j  ne  vivons  plus  «■ 
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»»  pour  nous-,  que  la  charitc  confume  nos  coeurs^  aimons 
»  des  amcs  c]uc  Jclus-Chril]:  a  rachcrccs  par  ce  fang 
«  même  que  nous  offrons  fur  les  Autels-,  portons  les 
*>  dans  nos  entrailles,  immolonsrnous  pour  leur  ia- 
»>  lut,  conlervons-les  à  celui  qui  les  a  chênes  plus  que 
"  lui-même  j  &  failons-le  aux  dépens  de  nôtre  repos, 
"  de  nos  intérêts ,  de  nôtre  honneur  &  de  nôtre  vie 
»•  même.  Soyons  pleins  de  lollicitude  &  d'attention 
»  pour  ce  qui  les  rej^arde ,  &c  ne  nous  occupons  que 
>>  des  loins  &c  des  cmprefTemens  de  ce  faint  amour. 
»  Redoublons-en  les  ardeurs ,  quand  nous  nous  ap- 
>»  prochons  de  l'Autel  j  &c  dans  toute  la  fuite  de  nô- 
«  tre  vie,  loyons  des  lumières  de  vertu  &  des  fîam- 
>'  beaux  de  l'Eternité  ^  loyons  en  tout  lieu  &  en  tout 
H  tems  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift ,  &  tâchons 
»  enfin  de  nous  rendre  tels,  que  jamais  nous  necau- 
»  fions  la  mort,  ou  les  approches  de  la  mort,  à  ceux 
»»  que  nôtre  Souverain  Pontife  a  tant  aimez ,  qu'il 
»  n'a  pas  craint  de  mourir  lui-même  pour  les  faire  vi- 
»  vrc  dans  Ton  El  prit, 

«  Tâchez ,  mes  chers  enfans ,  de  tirer  de  ce$  qua- 
»  tre  veritez  que  je  viens  de  vous  expliquer,  des  relolu- 
»  tiens  fermes  <i:  contantes,  qui  puifl'ent  fèrvir  à  con- 
»  ferver  dans  vôtre  coeur  ce  premier  zèle  &c  cette  fcr- 
»  veur  naifïante  que  vqus  relfentez  dans  la  nouveau- 
»  te  de  vôtre  Sacerdoce  ^  ^  a  vous  prémunir  con- 
..  tre  cette  langueur  de  cette  infendbiiité  fi  odieu- 
tf  (è,  où  l'on  en  voit  un  fi  grand  nombre.  Te  laifTer 
>»  aller,  après  qu'ils  ont  exercé  quelque  tems  ce  facré 
»>  miniifcre.  .  ,  .^< 

n       Premièrement,  concevez  un  ferme  deffein  de 

ne 
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ne  vous  approcher  jamais  de  l'Autel  (ans  faire  une  « 
vive  attention  fur  ce  Dieu  tout-  puifTant  à  qui  vous  « 
allez  offrir  lefâcrifîce;  fur  Jefus-Chrift  qui  va  vous  - 
fèrvir  de  vicflime,  &  dont  la  main  conduira  la  vô-  « 
trej  fur  vous-même,  qui  êtes  le  Prêtre,  &  qui  ne  « 
pouvez  être  affez  faint  pour  une  fonction  h  divi-  « 
ne  ;  enfin  fur  le  peuple  &:(ur  toute  l'Eglife  pour  qui  « 
vous  offrez ,  &  qui  doit  recevoir  le  irruit  de  vôtre  « 
fàcrifice.  « 

^^  Formez  la  refolution  de  recueillir  tellement  « 
vôtre  efprit  quand  vous  ferez  appliquez  à  ce  faint  " 
miniftere,  que  toute  la  terre  difparoilTe  à  vos  yeux,  « 
que  vôtre  efprit  devienne  tout  cclefte  ,  &  que  le  « 
fouvenir  des  chofes  mortelles  s'effaçant  pleinement  « 
de  vôtre  mémoire ,  il  vous  femble  dans  cet  inftant  « 
qu'il  n'y  a  plus  que  Dieu  dans  le  monde,  &  que  " 
vous  y  êtes  (èuls  avec  lui  pour  communiquer  avec  « 
fa  majefté  fouveraine.  Cela  fera  que  vous  ferez  « 
tout  occupez  de  vôtre  fondlion,  que  vous  ne  pen-  « 
(èrcz  point  fi  vous  êtes  trop  court  ou  trop  long,  ^^ 
&  que  vous  ferez  routes  chofes  avec  l'attention  '^ 
que  mérite  l'adion  la  plus  grande  &  la  plus  im^  ^ 
portante  qui  puiiTe  occuper  un  homme  mortel.  " 
Ce  n'eft  pas  au'il  ne  faille  garder  des  mefures,  &  " 
quil  ne  foit  à  propos  d'avoir  des  égards  pour  ceux  " 
qui  iont  preiens  au  facritice^  mais  il  faut  prendre  " 
ces  mdures  auparavant,  &  fe  prefcrire  dés  le  " 
commencement  de  certaines  Règles  de  difcre-  " 
tion,  qu'on  fuive  enfui  te ,  (ans  y  penfer,  ôc  fans  « 
interrompre  fon  attention.  « 

f.  Propofcz-vous  de  compofer  tellement  dans  * 
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"  cctrc  a<5Vion  tout  vôtre  homme  extérieur ,  qu'il  foit 
*'  une  vive  rcpreientation  de  Jclus-Cliriil:  dans  l'in- 
"  liant  de  foniacrificc  -,  ainfi  que  vôtre  air  humilié, 
"  mortifié  &  recueilli, foit  comme  un  difcours  muet  qui 
"  annonce  l'Evano-ile  de  la  mort  du  Seirrneur  ;  que 
*"  la  Religion  peinte  uir  vôtre  vilage  ôc  dans  vôtre 
"  maintien,  inipire  à  tous  les  adiilans  des  fentimcns 
"  de  relpecl  ôc  d'adoration  j  en  un  mot,  que  toute 
"  vôtre  perlonne  refpire  la  pieté  ,  faffc  paroître  vos 
"  dilpohtions  mtericures,  &c  marque  à  tous  ceux  qui 
^  vous  voyent ,  que  vous  êtes  tout  pénéa'é  de  la  gran- 
deur de  vôtre  adVion, 

4".  Déterminez  vous  pour  toujours  à  ne   vous 

prefenter  jamais  à  l'Autel,  lans  être  dans  la  diipo- 

fition  de  vous  immoler  avec  Jefus-Chrirt ,  de  vous 

unir  à  Ton  lacrifice,  pour  ne  faire  avec  lui  qu'une 

même  vi'ttimc,  &:  de  mourir  fur  la  Croix  chargez 

de  Tes  opprobres  &^  avec  l'a fperfion  de  les  douleurs. 

Car  voila  ce  que  c'eft  que  facrifier  à  Dieu-  &c  fans 

"  cela  Jeius-Chrill:  même  offert  par  nos  mains  n'eit 

"  point  à  nôtre  égard  un  facrificc  pacifique-,  c'eit 

"  une  oblation  lans  effet,  &  qui  n'eil point  capable 

"  d'attirer  iur  nous  les  regards  de  Dieu. 

5°.  Enfin  promettez  à  Dieu  que  vous  ne  paroîtrez 
"  jamais  devant  lui  pour  lui  faire  l'oblation  de  Ton  Fils, 
fans  renouveller  en  vous  l'amour  des  vertus  de  ce 
"  même  Fils,  de  Ton  humilité,  de  fa  patience,  de 
la  charité  fans  bornes  &  de  toutes  fes  autres  per- 
"  feclions.  Car  c'eft  ainfi,  mes  chers  enfuis,  que 
"  vous  accomphrez  ce  que  l'Apôtre  fe  prefcrit  à  lui- 
'  même  ôc  à  tous  les  Minilfres  du  Seigneur  :/«  0»;- 
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nibus  exhibeamtis  nos  jîcut  Dei  minifiros  in  multa,  pa-  « 
tientia,^  ^c.  C'cit  ainfi  que  vous  vous  rendrez  dig-  « 
nés  du  carad:ere  que  vous  portez  j  &  enfin  c'efl  ainfi  « 
que  vous  retirerez  les  fruits  du  lacrifice  que  vous  « 
oifrez.  e« 

Souffrez  que  j'ajoute  encore  à  cqs  refolutions,  « 
ce  que  j'ai  de'ja  dit  auparavant,  qu'il  faut  fur  tou-  « 
tes  chofes  que  vous  embrafliez  avec  une  charité  <« 
pleine  de  tendrefTe  tous  les  membres  de  Jefus-Chriilj   « 
car  c'efl:  pour  eux  qu'il  s'eft  immolé  j  c'eft  pour  « 
eux  qu'il  a  établi  ce  lacrifice,  dont  vous  êtes  \qs  « 
Prêtres  5  6c  s'il  nous  a  donné  cette  dignité ,  ce  n'eft  « 
que  par  rapport  à  eux.  Difons  donc  lans  ceffeavec  «« 
le  fàint  Apôtre.  Libentijfmiè  mpendam  ^  Jïiperim-  «« 
pendar  pro  animabus  ^efiris.  Confacrons  par  des   « 
prières  continuelles  &  par  de  fervens  defirs,  tou-   « 
tes  les  atfed:ions  de  nôtre  cœur  au  fervice  de  nos   <« 
frères,  qui  (ont  les  enfans  de  Dieu  ôc  les  domcfti-  « 
ques  de  la  foi  j  Confacrons  leuraulfi  nos  langues,   « 
en  ne  diiant  rien  qui  ne  ierve  à  les  remplir  de  la   « 
connoillance  de  Jcfus-Cbrifi: ,  &  à  leur  faire  goû-    « 
ter  l'efprit  de  grâce  ^  enfin  conficrons-leur  toutes  « 
nos  actions ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  une  de  nos  œuvres   •• 
qui  ne  ioit  produite  par  une  charité  vive,  ardente,   «; 
compatifïante ,  appliquée  &  toujours  attentive  à   « 
leur  procurer  les  vrais  biens.  Voila  l'efprit  du  Sa-   «< 
cerdoce ,  voila  les  (entimens  d'un  vrai  miniftere  de   « 
Jefus-Chriir.  Plaife  à  ce  même  Jcrus-Chrill  de  les   « 
graver  profondément  dans  vôtre  cœur,  &de  faire  «« 
en  forte  par  la  bonté  qu'ils  ne  s'encfl-açent  jamais.   « 
Je  finis  par  ces  belles  paroles  d'un  grand  Auteur   « 
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Pctnis      „  ç^^-iQ  je  yous  prie  de  bien  écouter  :  Verbum  Trophe- 
^„  "  u  efl '.  Mundiimïnij  qui  fertis  wafci  'Domïni.  G)umt^ 

"  mtmdiores  effe  oportct ,  qui  in  manibus  Csf  in  cor  pore 
»  portant  Chri^um ,  quibus  Apofiolus  dicit  :  Empti  efiis 
"  pretio  nuigno ,  glorifiaite  ^  portate  Deum  in  corpnre 
"  vefiro.  Sacerdotem  hoc/entire  oportet^  quod  ^  in  Chrifto 
"  Je/u ,  non  Jolùm  m  fe  per  humilitutem  exinaniat  ,/éd 
"  ut  crucifixionem  ^Dci  repr^fentans ,  fiigmata,  ejus  por- 
"  tet  in  cor  pore  Juo ,  g^  in  ara  cor  dis  feip/àm  Domino 
"  cmcifgut. 


CHAPITRE     XXI. 

D«  T^iè  que  doivent  a<voir  les  Minifircs  de  l'EgliJe 
pour  le  Jalut  des  âmes, 

LEs  Prêtres  ne  font  pas  feulement  établis  dans 
l'Eglife  ,  comme  on  l'a  déjà  dit  auparavant, 
**"*"'  ''     pour  Jèraur  aux  hommes  dans  les  chojes  qui  regardent 
Dieu ,  ^  pour  offrir  en  leur  nom  des  obUtions  ^  des 
facrifices  ;  mais  ils  font  aufTi  les  divins  canaux  dont 
Dieu  le  icrt  pour  communiquer  les  grâces  aux  mô- 
mes hommes  j  &  ils  doivent  être  regardez  félon 
I.  Ccr.  4.    r  A  pocrc ,  cmime  les  Mimftres  de  Jefks.  Chrifi ,  ^  les 
di/penfiteurs  des  myfleres  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  tous 
ceux  qui  (ont  revêtus  de  l'honneur  du  Sacerdoce 
n'exercent  pas  la  puifTance  qu'ils  ont  reçue  dans 
leur  ordination  fur  le  Corps  myftique  du  Sauveur^ 
&  qu'il  leur  fùut  encore  une  vocation  particulière 
de  Dieu,  pour  pouvoir  travailler  au  falut  des  amcs 
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par  l'exercice  de  cette  puiffance.  Mais  du  moins 
il  n'y  en  a  point  qui  ne  doivent  tacher  d'acquérir 
les  diipofitions  neccfTaires  pour  entrer  dans  ce  mi- 
nifterc  ,  ii-tôt  que  Dieu  les  y  appellera,.  &  qui  ne 
foient  obligez  de  fe  mettre  en  état  de  pouvoir 
dire  à  tout  moment  avec  le  Prophète  :  Seigneur, 
envoyez-moi ,  je  fuis  tout  prêt  :  Ecce  ego  ^  mitteme. 

Or  la  première  de  ces  diipofitions  eft  le  zèle, 
ou  cette  ardeur  divine  qui  doit  fans  cciTe  prefTer 
le  cœur  d'un  vrai  Miniilre  de  l'Eghlè  pour  lui  fai- 
re defirer  le  falut  des  hommes  rachetez  du  fang 
de  Jelus-Chrill:.  Nous  avons  déjà  commencé  de 
voir  les  fentimens  du  P.  Faure  fur  ce  fujet  ^  mais 
comme  la  matière  efl  des  plus  importantes,  il  eft 
bon  de  les  expliquer  un  peu  plus  au  long.  Voici 
donc  à  peu  prés  l'ordre  de  (es  principes. 

Un  Pafteur,  dit-il ,  eft  un  homme  choifi  de  Dieu 
pour  être  dans  l'Eglile  qui  eft  fa  maifon ,  l'oeco- 
nome  de  fes  biens  &  le  Vicaire  de  fa  charité.  Il  efl 
établi  pour  la  conduire,  la  nourrir,  la  confoler, 
la  foutenir  &  la  défendre-,  pour  veiller  à  tous  fes 
befoins,  pour  être  Ion  Père  &  fon  Pafteur,  pour 
être  fon  Ange  tutelaire,  pour  être  enfin  comme 
une  fentinelle  pofée  fur  les  murailles,  qui  veille 
fans  ceffe  à  fa  confervation.  Or  comment  pouroit- 
on  remplir  un  miniftere  qui  renferme  un  fi  grand 
nombre  de  devoirs,  &  des  devoirs  de  cette  natu- 
re ,  fi  1  on  n'avoit  pas  un  cœur  tout  brûlant  de  zè- 
le? Comment  fervir  l'Eglife  fans  l'aimer?  &  quand 
bien  même  on  la  ferviroit ,  que  Jeius-Chrift  pou- 
roit-il  penfer  d'un  Miniftre  qui  n'aimeroit  pas 
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cette  charte  Epoufe  qu'il  s'clî:  accjuile  parfonfang, 
c)ui  occupe  tout  Ion  amour,  &  quielt  l'objet  con- 
fiiiuel  de  les  lollicitudes?  Les  Mmillres  ôc  les  pre- 
miers Officiers  de  ce  Roi  couc^puilKuic  doivent  en- 
trer dans  les  intcrells ,  &;  ils  iont  inditrnes,  (ansce^ 
la,  du  rancT  qu'il  leur  donne  dans  fa  mailon.  Or  tout 
ce  qui  fc  pall'e  dans  1  Ej^life ,  tous  (es  biens  &  tous 
ies  maux ,  tous  les  avantages  6c  toutes  fes  pertes, 
{ont  les  intérêts  mêmes  de  Dieu,  tout  cela  regar- 
de ia  frloire  &  Ion  honneur.  Car  enfin  iHjrlile  ell 
ion  bien,  Ton  héritage,  la  vigne  bien  aimée,  Ton 
peuple  chéri ,  la  flimille  &  ralTemblee  de  les  cnfans, 
:il  l'aime  d'un  amour  fi  grand,  qu'il  s'eil ,  pour 
aiuii  dire,  épuifé  pour  elle,  &z  qu'il  n'a  pas  même 
épargné  fon  Fils.  Comment  donc  le  flater  d'être 
un  Miniftre  fidèle,  6:  un  ferviteur  afl'edionné ,  (i 
l'on  ne  prend  point  d'intercft  à  ce  qui  la  regarde? 
Et  comment  fe  pcrfuader  qu'on  ell:  aime  de  ce  di- 
vin Père  de  famille,  filon  n'a  point  d  amour  pour 
ceux  qu'il  chérit  comme  les  enfans? 

Les  Prêtres  iont  non  feulement  les  fcrviteurs  de 
Je.'us-Chrill: ,  mais  il  les  appelle  ics  amis  :Jam  non 
diciim  'VOS  fer-uns ,  Jccl  amicos .;  &  en  effet  il  leur  don- 
ne la  connoilfince  de  toutes  les  alfaires:  ^m  omnia^ 
qiia  didïà  cl  Pâtre  meo^nota.  fecï  a,obis.  Or  comment 
pouroit-onloutenir  cette  qualité  d'am.is  de  l'Epoux, 
il  l'on  n'avoit  que  de  l'indiifercnce  pour  fon  tpou- 
fe,  &  pour  une  Epoufe  quil  a  aimée  &  qu'il  aime 
encore  avec  tant  de  paflion?  On  (çait  ce  qu'il  a 
fait  pour  elle^  on  fçait  qu'elle  eft  (ortie  de  fon  co- 
té^ après  avoir  été  formée  dans  ion  cœur;  onfçair 
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?[u  il  a  donné  fa  vie  pour  elle  ;  on  fçait  qu'il  la  con- 
Idere  comme  une  partie  de  lui-même.  Se  comme 
Ion  corps  dont  tous  les  fidèles  font  les  membres;, 
comment  donc  ne  la  pas  aimer ,  &  prétendre  en- 
core au  titre  glorieux  de  Ion  ami,  docconome  de 
fa  maifon ,  &c  de  cooperateur  de  fa  grâce  î  Les  vé- 
ritables amis  de  l'Epoux  entrent  dans  tous  fes  fen- 
timens ,  &  font  preflez  de  fa  chanté  :  fhariias  Chrifii 
urget  nos j  difoit  l'Apôtre.  Or  quelle efl  cette  cha- 
rité, qui  prefTe  fans  celfe  le  cœur  de  Jefus-Chrifl,. 
finon  celle  qu'il  a  pour  Ton  Eglife  ?  Ainfi  quicon- 
que n'a  pas  cet  amour  de  l'Egliie,  ou  quiconque 
n'en  eft  pas  prefTé-  quiconque  n'cit  pas  dévoré  du 
zèle  de  la  Mailon  de  Dieu,  fe  flatte  en  vain  du  ca- 
ra'flere  facerdotal  dont  il  eft  honoré  -,  &  ce  carac- 
tère même ,  qui  l'oblige  plus  étroitement  que  le 
commun  des  Chrétiens  à  être  tout  brûlant  de  cha- 
rité pour  le  Corps  de  Jefus-Chrifl ,  ne  fert  qu'à  fa- 
condamnation. 

En  effet  tous  les  Chrétiens  font  obligez  d'aimer 
l'Es-lifè  dont  ils  font  les  membres:  &  la  charité  efl 
comme  le  ciment  qui  les  unit  entre  eux,  ou  plutôt 
elle  eft  comme  l'ame  ou  comme  l'efprit  qui  anime, 
qui  vivifie ,  &  qui  donne  le  mouvement  à  tout  le 
corps.  Or  les  Pafteurs  font  en  quelque  manière  les 
parties  nobles  de  ce  corps  :  Car  comme  dans  le  corps 
humain  les  parties  nobles  (ont  le  principe  de  la  vie 
6c  des  opérations  des  autres  membres-,  ainfi  les  Prê- 
tres &  les  Pafteurs  font  la  fource ,  ou  la  doivent 
être,  de  rout  ce  qu'il  y  a  de  mouvement  &  dévie 
dans  les  autres  fidèles  :  Combien  donc  font-ils  plus. 
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obligez  qu'eux  tous  d'crrc  remplis  de  charité  & 
d'ctre  animez,  c'chauffcz  (5c  embrafez  de  ce  feu  di- 
vin, dont  ils  doivent  communiquer  la  chaleur  à 
toutes  les  parties  du  corps  ? 

Jcfus  Clirift  eft  venu  rcpandre  le  feu  fur  la  ter- 
re, c'clt- à-dire,  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain ^ 
mais  il  y  a  long-tems  qu'on  a  commencé  de  voir 
raccompliffement  de  ce  qu'il  avoit  prédit  liu-mcmc, 
que  le  règne  de  la  cupidité  s'augmentant,  la  cha- 
rité de  plufieurs  fe  rcf"roidiroit  ;  cependant  il  fliut 
que  ce  feu  fubfifte ,  6:  l'Eglife  qui  ne  vit  que  par 
la  charité,  périroit  infailliblement,  s'il  arrivoit  qu'il 
pût  tout-à-fait  s'cDcindrc.  Or  s'il  ne  vit  pas  dans 
les  Prêtres,  où  lera-t  il  confervé  fur  la  terre?  S'il 
eil  éteint  dans  le  coeur  des  Minières  mêmes  de  J.  C. 
Gii  brûlera-t  il  encore.?  Si  ceux  qui  doivent  s'ailéoir 
fur  lesmursde  Jerulvilem  (ont  des  habitons  d'Aqui- 
lon, des  gens  {ans  zèle  &:  ians  charité ,  que  feront  fes 
autres  citoïens  ?  Et  qu'on  ne  diie  point ,  ajoute  le 
P.  Faute  ,  qu'on  fuppléra  par  l'amour  de  Dieu  au 
début  de  ce  zcle  pour  le  ialut  du  prochain  ;  car 
l'un  eft  inléparable  de  l'autre.-,  &  quiconque  n'a 
point  d'amour  pour  i'£gliié,  n'en  a  point  pour  Dieu, 
qui  eft  le  Père  6c  l'Epoux  de  l'Eglile?  Jamais  les 
Saints  ni  les  Prophètes  n'ont  lèparé  ces  deux 
amours;  le  zele  qu'ils  avoient  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  produifoit  cclm  qu'ils  relfentoient  pour  le 
filutdes  amesj  &  s'ils  étoicnt  dévorez  de  ce  zele 
du  falut  des  âmes ,  ce  n'étoit  que  pour  l'mterêt  de 
Rc^.  j.  i?.  la  gloire  de  Dieu  :  Zelo  7,eUtus  fïim  pr.o  Domino  Deo 
.    c.xcrciimm ,  difoit  le  Prophète  Elie ,  qma  dcrclique^ 
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runt paHurn  tuum  fiinJjra'èl.  Je  me  Jùïs  finti  tout 
embrafé  de  -z^le  pom  le  Seigneur  ^  le  Dieu  des  armées ^ 
farce  que  les  enjans  difmél  ont  renoncé  à  fin  Allian- 
ce, C'eit  comme  s'il  avoit  die  :  Je  brûle  de  zèle ,  & 
ce  zèle  a  pour  objet  enmême-tems  &  Dieu  même, 
&  la  Maifon  d'iiraël  ^  Dieu,  parce  que  {a  gloire  cfl: 
attaquée  par  le  péché  de  Ton  peuple  -,  la  Maifon 
d'ifraël,  parce  qu'un  malheur  épouventable  iera 
l'effet  certain  de  l'outrage  qu'elle  fait  à  Dieu. 

Enfin  l'on  n'aime  Dieu,  qu'autant  qu'on  efl:  en 
J.  C,  qu'on  demeure  en  lui,  &  qu'on  cft  mem- 
bre de  ce  divin  Chef  :  Or  félon  Saint  Auguil:in ,  ou 
plutôt  ielon  la  vérité  même ,  pour  être  membre  de 
Jefus  Chrift  il  faut  être  uni  à  fon  Corps ,  &  par 
confequent  aimer  ce  Corps,  entrer  dans  tous  fès 
interelts ,  &  prendre  part  à  tout  ce  qui  le  tou- 
che. 

C'étoient-Ià  les  principes  du  P.  Faure  j  &  il  en 
tiroit  pour  conclufion  qu'un  Miniftre  Ecclefiafti- 
que  devoit  avoir  l'efprit  tout  rempli ,  ôc  le  cœur 
tout  occupé  des  grandes  affaires  de  l'Eglife,  c'ell- 
à-dire  de  celles  qui  regardent  précifément  l'Eter- 
nité. Rien,  difoit-il,  ne  doit  lui  paroître  grand  & 
important  que  ce  qui  (è  paffe  tous  les  jours  dans 
ce  Roïaume  de  Dieu  -,  c'eft-là  où  les  moindrei  cho- 
fes  ont  des  coniequences  infinies,  &  où  rien  nefè 
fait  qui  ne  mérite  toute  l'attention  d'un  elprit  qui 
fçait  juger  des  choies  par  les  lumières  de  la  foi  ^ 
c'cft  là  qu'on  voit  des  fortunes  éternelles ,  &  des 
perionnes  qui  font  tirées  delà  boiic,  pçur  être  éle- 
vées fur  le  trône  de  Jcfus-Chrift  mêmcj  ccfflà 
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«qu'on  voie  des  catallroplies  épouventablcs ,  ^c 
Jcs  gens  tomber  du  trône  dans  un  gouftrc  de 
malheurs  d'où  ils  ne  forciront  jamais;  c'cft-là 
qu'on  voit  une  crucrre  e'ternelle  entre  la  Babylone 
du  monde,  fc  la  lainte  Cité  de  Jerufalcm;  guerre 
terrible,  où  les  victorieux  ont  des  couronnes  in- 
corruptibles pour  rccompcnfe,  &  où  ceux  qui  fe 
îaiflent  vaincre ,  tombent  fans  reflburce  dans  le  plus 
profond  de  l'abîme  -,  guerre  où  l'on  a  des  ennemis 
dont  les  forces  &  l'adreflè  ne  font  pas  moindres 
que  la  fureur-,  guerre  où  ion  voit  à  tout  moment 
couler  le  fang  de  iès  Frères  ;  guerre  ou  l'on  eft 
fouvent  bleffe  de  plufieurs  coups  mortels  fans  le 
fentir,  &  fans  même  s'en  appercevoir;  guerre  en- 
fin où  Babylone  fem.blant  prefque  toujours  pre'va- 
loir  contre  Jerulalem ,  doit  donner  de  continuer 
allarmes  à  tous  les  Citoïens  de  cette  Ville  fainte. 
Ces  objets,  ajoute  le  P.  Faute,  ne  font-ils  pas  af- 
fez  grands  pour  occuper  tout  entier  l'efprit  d'un 
Miniltre  de  Jelus-Chrifl  ?  peut-il  encore  lui  rcfler 
de  l'application  pour  les  vanitez  de  ce  monde ,  s'il 
donne  autant  de  tems  qu'il  en  doit  donner  à  ces 
affaires  {1  importantes  î  Tous  les  Royaumes  de  la 
terre,  &  tout  ce  qui  s'y  paffe  de  plus  confiderable 
peut-^1  encore  lui  paroître  quelque  chofe ,  s'il  en 
Fait  la  corn paraifon  avec  ces  grands  fpedlacles  que 
la  foi  de'ploye  fans  cefle  devant  fes  yeux  ? 

Son  cœur  peut-il  y  être  indiffèrent  ?  peut-il  n'en 
être  pas  e'mû  par  les  différentes  fecouffes  delà  triftef- 
ie  &  de  la  joïe,  de  la  crainte  &  de  i'efperancc, 
de  l'amour  &  de  la  haine ,  félon  la  diverfité  des 
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objets  qui  le  prefentent  à  fonefprit?  S'il  fçait,  par 
exemple,  qu'un  fidèle  ert  tombé  dans  le  péché, 
qu'elle  ne  doit  pas  être  fa  douleur  de  voir  la  mort 
d'un  de  fcs  frcres ,  l'mjure  faite  à  Dieu,  &  le  triom- 
phe du  dcmon  ?  Quelle  ne  doit  pas  être  ia  com- 
palTion  pour  cette  ame  qui  s'eft  perdue ,  fon  ar- 
deur pour  fatisfaire  cette  majeilc  lupréme,  à  qui 
l'outrage  s'eft  adreffé,  &  fon  indignation  contre 
ce  feducleur  dont  les  artifices  ont  réulfi?  Que  {1 
au  contraire  il  ell  témoin  de  la  converfion  d'un 
pécheur,  quelle  joïe  ne  doit-il  pas  reffentir  de 
voir  la  vi(5boire  de  Jefus  Chrift,  la  honte  du  dé- 
mon &  le  falut  de  fon  frère?  Mais  s'il  ne  peut 
s'empêcher  d'être  {enfible  à  ce  qui  regarde  les 
membres,  que  ne  fera  t-il  point  à  l'égard  du  corps 
tout  entier  de  l'Eghfe?  Si  elle  triomphe,  ne  fera- 
t-il  pas  dans  la  joïe?  Si  elle  reçoit  du  defavanta- 
ge,  n'en  aura-t-il  pas  de  la  triftelTe  ?  Si  elle  eft  aux 
mains  avec  fes  ennemis ,  ne  reffentira-t-il  pas  des 
allarmes  ?  Si  les  ténèbres  de  l'erreur  ou  du  vice  l'em- 
blent  obfcurcir  toute  fa  face,  fera-t-il  lans  larmes 
&  fans  gBkffement ,  ôc  ne  fera-t-il  pas  tout  prêt 
de  donner  fa  vie  pour  la  délivrer  de  ces  maux  ? 

C'étoient-là  les  (entimens  que  ce  grand  ierviteur 
de  Dieu  ne  ceflbit  d'infpirer  à  fes  Religieux  -,  &  le 
zèle  extraordinaire  qu'ils  avoient  pour  l'établiflé- 
ment  de  leur  Reforme  en  étoit  le  premier  ciret. 
Ce  zèle  étoit  (i  grand  qu'il  fèroit  difficile  de  trou- 
ver des  termes  pour  l'exprimer  ;  il  n'y  avoit  point 
de  travaux  qu'ils  ne  fufTent  dans  la  dilpontion 
d'entreprendre,  point  de  difHcukez  qu'ils  ne  fui^ 
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Icnc  prêts  de  lurmontcr,  point  de  peine  qu'ils  ne 
dedralTcnt  de  louffrir,  quand  il  s'aj^iffoit   d'aller 
porter  la  régularité  dans  quelqu'une  des  Maiions 
de  l'Ordre,  il  futîîloit  même  de  leur  dire  qu'il  y 
auroit  extrêmement  à  louffrir,  pour  les  y  animer 
davantacTc  :  &  c'c'toit  au  contraire  fe  fervir   d'un 
moyen  preique  leur  pour  les  refroidir,  que  de  leur 
dire  qu'ils  n'y  auroient  pas  beaucoup   de  peine. 
Leurs  iaints  defirs  ont  fouvent  e'té  accomplis  en 
cela,  comme  on  l'a  pu  voir  en  plufieurs  endroits 
de  cette  hiftoire:  Tous  les  jours  on  les  cnvoyoit 
dans  des  Maiions ,  où  tout  l'avantage  qu'ils  pou- 
voient  efperer,c'étoit  defouffrir  beaucoup  en  tou- 
tes fortes  de  manières ,  pour  e'tcndre  le  Roïaume 
de  Jefus-Chrill:,  &  pour  travadler  aufalut  de  ceux 
qui  voudroicnt  profiter  de  leur  zèle  j  ôc  non  (eule- 
nicnt  ils  ne  failoient  jamais  paroître  la  moindre 
répugnance  pour  exécuter  ces  ordres  Ci  difficiles  ; 
mais  ils  lembloient  y  voler  avec  une  ferveur  in- 
croyable. 

D'abord  ils  fè  bornèrent  ainfî  au  d^ans  pour 
l'exercice  extérieur  de  cette  ardeur  d^pie  qui  les 
portoit  à  procurer  le  falut  des  âmes  ^  parce  que 
leur  petit  nombre  ne  leur  permcttoir  pas  de  faire 
autrement,  &  parce  que  Dieu  leur  faifoit  connoî- 
tre  que  dans  les  circonftances  ou  ils  fe  trouvoient 
alors  ,  leur  vocation  particulière  étoit  de  travailler 
à  la  Reforme i  mais  quant  à  l'intérieur,  ce  zèle 
n'avoit  point  de  bornes  j  ils  culTent  voulu  pouvoir 
convertir  tout  le  monde,  ils  prioicnt  fans  ccfiTe  pour 
toute  l'Eglife  j  ^ôc  n'étant  pas  encore  appeliez  à 
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prêcher  l'Evangile  aux  Peuples,  ils  tâclioienc  au 
moins  de  les  e'difîer  par  une  vie  fainte ,  par  l'exer- 
cice des  vertus ,  &  par  la  pratique  de  toutes  fortes 
de  bonnes  oeuvres. 


CHAPITRE     XXII. 

^!te  l'on  doit  Je  dijpojer  au  mini^ere  des  âmes  par 
l'étude  de  la  Jcience  £cclejiafitque. 


L 


E  zele  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  &  la 

iplus  necefTaire  d'un  ouvrier  Evangelique -, 

mais  n  ce  zele  manquoit  de  lumière ,  il  feroit  ca- 
pable de  faire  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien. 
Malheur  au  guide  qui  eft  aveugle  !  car  s'il  conduit 
bien,  c'eft  par  hazard;  mais  prefque  toujours  il 
conduit  mal  j  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c'eft 
que  (on  ignorance  ne  peut  l'excufèr ,  ni  des  chûtes 
qu'il  fait  faire  aux  autres ,  ni  de  celles  qu'il  fait  lui- 
même-,  car  comme  dit  Saint  Léon,  mxferenda  eji 
in  Sacerdotibus  excufatio  qu<z  pmtendat  infcitïam. 

Un  Pafteur  eft  obligé  d'inftruire,  legem  requi- 
rent de  manu  ejus.  Si  donc  il  ignore  lui  -  même  ce 
qu'il  doit  enfeigner  aux  autres ,  comment  poura- 
t-il  remplir  ce  devoir  \  comment  poura-t  il  appren- 
dre ce  qu'il  ne  fçait  pas  ?  comment  poura-t  il  ex- 
horter avec  fruit ,  &  réfuter  avec  force  ceux  qui 
ont  des  fentimens  contraires  à  la  {aine  dodrine? 
Comment  poura-t- il  refoudre  les  doutes  &  les  dif- 
ficukez  de  ceux  qui  le  confulteront?  &  comment 
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enfin  poura-t-il,  comme  {on  miniftcre  l'y  cnj^agc, 
ccrc  la  lumière  de  l'aveugle  &;  la  fcience  de  ligno- 
rantî 

Dans  une  infinité  de  rencontres  il  faut  que  ce- 
lui qui  conduit  les  autres ,  prenne  des  routes  oc  des 
voies  différentes,  félon  les  différentes  difpofitions 
de  ceux  dont  il  cft  chargé.  Comment  connoîtra- 
c-il  cette  diverfité  de  voies;  comment  fçaura-t  il 
précifément  les  conduites  qu'il  doit  préférer  à  d'au- 
tres, s'il  n'eft  parfaitement  inftruit  de  la  loi  de 
Dieu ,  &c  s'il  ne  la  connoît  dans  toute  fon  étendue  ? 
Combien  de  fois  prendra- t-il  le  change-  combien 
de  fois  appliquera-t-il  des  remèdes  contraires  aux 
maladies  qu'il  aura  à  traiter  î  Combien  de  fois  dé- 
tourncra-t-il  du  chemin,  ceux  qu'il  y  prétendra 
conduire? 

Et  ce  n'eft  pas  feulement  pour  guider  les  au- 
tres qu'un  Miniftre  de  l'Eglife  a  beloin  de  lumiè- 
re ^  c'eft  aufti  pour  juger,  pour  condamner,  pour 
abioudre ,  pour  lier  &  délier ,  félon  les  véritables 
règles  de  l'Eglife.  Il  faut  donc  les  fçavoir  ces  rè- 
gles ,  ôc  en  être  parfaitement  inftruit  -,  à  moins  de 
cela ,  on  s'expofe  à  commettre  une  infinité  de  fau- 
tes, dont  les  fuites  ieront  quelquefois  d'une  con- 
fequcnce  infinie. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  fur  cela ,  non  plus 
que  fur  le  refte,  qu'on  fera  éclairé  par  des  lumiè- 
res extraordinaires  j  ce  feroit  une  témérité  que  de 
compter  Ik-deftiis ,  &  l'on  y  feroit  infailhblement 
trompé:  ce  feroit  même  tenter  Dieu,  puis  qu'on 
le  tente  toutes  les  fois  qu'ayant  des  moyens  hu- 
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mains  pour  réuflir  dans  quelque  cbofè,  on  néglige 
ces  moyens,  dans  la  penlee  qui-  Dieu  y  fuppléera 
par  des, voies  qui  ne  font  pas  connues.  Or  la  voie 
d'acquérir  les  connoifTances  qu'on  n'a  pas,  cefl 
de  lire  ,  d'étudier ,  de  conférer  fur  les  points  diffi- 
ciles y  ce  qui  fait  voir  que  c'eft  une  obligation  vé- 
ritable aux  Ecclefiaftiques  de  s'appliquer  à  le'tude^ 
qu'ils  font  une  faute  tre's-confiderable  quand  ils 
manquent  à  ce  devoir ,  &  que  cette  négligence  eft 
d'autant  plus  condamnable ,  que  les  fuites  en  font 
quelquefois  funeftes  à  des  âmes  rachetées  du  fang 
de  Jefus-Chrift. 

Ces  raifons  portèrent  le  P.  Faure  dés  le  com- 
mencement à  regarder  l'e'tude  comme  un  point 
des  plus  importans  de  fa  Reforme  j  ôc  il  s'y  appli- 
qua lui-même  avec  toute  l'ardeur  que  pouvoit  lui 
infpirer  fon  zèle  pour  le  fervice  de  fbn  Ordre  &  de 
toute  l'Eglife,  Il  y  a  fujet  de  s'étonner  qu'il  ait  pu, 
malgré  tant  d'occupations  qui  lui  ôtoient  prefquc 
tout  fon  tems ,  acquérir  autant  de  connoiffances 
qu'il  en  avoit  fur  toutes  les  matières  Ecclefiaftiqucs. 
Il  fçavoit  l'Ecriture  fainte  en  perfedion  j  &  il  s'en 
fervoit  avec  tant  de  facilité ,  qu'on  eût  pij  dire  de 
lui  comme  de  Saint  Bernard ,  qu'il  en  avoit  fait 
fon  langage  particulier.  Il  avoit  avec  cela  une  gran- 
de ledure  des  Pères ,  &c  il  étoit  Ci  rempli  de  leurs 
maximes  &  de  leurs  paroles ,  que  dans  fès  Lettres 
les  plus  ordinaires  il  en  citoit  de  grands  pafTages, 
qui  fè  prefentoient  à  fa  mémoire,  félon  ladiverfité 
des  chofes  qu'il  écrivoit.  Il  s'étoit  aufTl  beaucoup 
appliqué  à  l'étude  des  Conciles,  &  de  l'ancienne 
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difcipline  de  rEglifcj  &  cela  fc  pouroic  juftificr 
par  pluficurs  endroits  de  ics  ouvrages.  Enfin  il  avoir 
acquis  une  grande  fciencc  de  cous  les  devoirs  des 
Relic^ieuxj  &  il  avoir  lu  trés-exademcnt  tout  ce 
qui  le  trouve  d  anciens  monumcns  fur  cette  ma- 
tière. Quelque  étendues  que  fuffent  les  connoiflan- 
ces,  il  eût  louhaite'  de  Içavoir  encore  davantage; 
&  il  difoit  quelquefois  dans  Tes  entretiens  familiers  ; 
Si  je  ne  fçai  rien ,  c'eft  vous ,  mes  enfans ,  qui  eu 
êtes  caufej  il  faut  que  je  reflèrre  pour  vousfervir, 
le  dcfîr  que  j'aurois  d'étudier;  mais  enfin  quelque 
neceflaire  que  foit  la  fcience ,  la  charité  vaut  en- 
core mieux. 

Cette  perfuafion  où  e'toit  le  P.  Faure,  que  la 
[cience  etoit  neceffaire  aux  Ecclefiaftiques ,  lui  fài- 
foit  fans  cc(Cç  recommander  1  étude  à  fes  Religieux-, 
&  outre  les  Ecoles  réglées  de  Philofophie  &  de 
Théologie  qu'il  e'tablit,  il  ordonna  qu'on  feroic 
dans  toutes  les  Maifons  de  la  Congrégation  des 
Conférences  Régulières,  où  tout  le  monde  aflilleJ 
roit ,  dans  Icfquellcs  on  traiteroit  de  toutes  les 
matières  Ecclehalliques,  &c  fur  tout  des  plus  ne- 
ce  iTaircs. 

Non  feulement  il  exhortoit  fouvenc  les  fiens  à 
l'étude;  mais  il  prelcrivoit  en  particulier  le  genre 
d'étude  qu'on  dcvoic  faire;  &  il  avoit  un  grand 
foin  qu'on  n'en  Ht  point  d'inutiles,  &  encore  moins 
de  dangereufes.  Il  a  écrit  beaucoup  de  Lettres  lur 
ce  fujct;  mais  entr  autres  on  en  trouve  une  qui  eft 
fort  belle,  ôc  dont  on  ne  peut  s'empêcher  de  rap- 
porter ici  quelque  chofe.  Elle   eft   adreffée  à  des 
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Religieux  qui  avoienc  achevé  le  cours  de  leurs  e'cu- 
des,  &  qui  lortoient  de  Théologie.  D'abord  il  les 
inftruit  de  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  le  perfedion- 
ner  dans  la  vertu  &  dans  la  fainteté  ;  ôc  enfuite  il 
leur  parle  ainfi  du  foin  qu'ils  doivent  avoir  de  cul- 
tiver leur  efprit  &  de  le  remplir  des  connoiflances 
qu'ils  n'ont  pas  encore  acquifes. 

La  jufte  apprehenfion  que  j'ai  que  vous  ne  vous 
portiez  à  faire  des  ledlures  purement  curieulès,  *• 
qui  prenant  une  partie  de  vôtre  tems ,  ne  vous  rem-  ** 
pliroient  d'aucunes  connoiffances  folides,  cette  * 
apprehenfion ,  dis-je,  m'oblige  &  me  prefle  de  vous  * 
donner  les  avis  fuivans  touchant  l'étude.  ** 

La  première  chofe  que  je  vous  recommande,  ** 
c'eft  qu'étant  Religieux,  &  Minières  de  Jefus-  ** 
Chrift  vous  aimiez  uniquement  les  divines  Ecritu-  ** 
res  ;  que  la  ledture  de  ces  Livres  facrez  foit  vôtre  "* 
confoîation ,  vôtre  paix  &  toute  la  douceur  de  vô- 
tre vie  i  que  cette  fainte  parole  foit  vos  chaftes  de-  * 
lices,  &:  qu'à  l'exemple  de  nôtre  faint  Dodeur,  ** 
vous  fafliez  croître  en  vous  le  goût  ôc  l'amour  de  •* 
cette  nourriture  celefte  à  melure  que  vous  avance- 
rez en  âge.  Ainfi  ne  paflez  jamais  aucun  jour  {ans 
lire  &  méditer  au  moins  deux  Chapitres  de  l'Ecri- 
rure  fainte  -,  Faites  cette  leélure  avec  le  fentiment 
d'une  profonde  adoration,  puis  que  c'eft  Dieu  mê- 
me qui  vous  y  parle ,  fans  fe  fervir  d'aucun  orga- 
ne humain.  Tâchez  d'en  retenir  par  cœur  les  plus 
beaux  endroits,  pour  les  ruminer  à  loifir,  &  pour 
en  faire  vôtre  entretien  dans  les  tems  où  vous  n'a- 
vez pas  la  liberté  de  lire. 

Tttc 


ce 


ce 


(C 


698  La   Vie   du  R.  P. 

Apres  cette  ctude  amourcufc  des  Livres  fierez, 
"  il  fauc  avoir  un  foin  particulier  de  s'inftruire  des 
"  veritez  Thcologiques  dans  les  ouvrages  de  Saine 
"  Thomas.Ne  vous  attachez  pas  beaucoup  néanmoins 
="  à  quantité  de  queltions  inutiles ,  qui  font  fouvenc 
"  fort  embarafl'antes,  &c  qui  ne  fervent  qu'à  delTc'- 
*»  cher  le  cœur  ,  fans  donner  aucune  nourriture  à  l'ef- 
"  prit;  mais  fongez  a.  vous  établir  folidement  dans 
"  la  connoiflance  des  dogmes  neceffaires -,  &  faites 
"  toujours  beaucoup  plus  d'attention  aux  preuves  de 
^  pofitive  dont  vous  les  trouverez  appuyez,  qu'à 
"'  tous  les  raifonnemens  Metaphyfiques  dontonfè  fèrc 
=»  dans  l'Ecole,  pour  les  démontrer.  Tâchez  avec 
»  cela  de  rendre  cette  étude  fàinte,  par  l'amour  des 
«  vertus  qui  doivent  naître  en  nous  de  la  connoif- 
»  fance  de  toutes  les  veritez  dogmatiques.  Après  faint 
"  Thomas ,  je  ne  vous  confeille  pas  de  lire  d'autres 
«  Scolaftiques;  ôc  il  vous  fufficpource  point,  de  bien 
«  pofleder  les  principes  ôc  les  maximes  de  cet  Ange 
'•  de  l'Ecole. 

Sur  CCS  deux  folides  fondemens  d'une  vraïe 
"  doélrine ,  qui  feront  comme  les  deux  colonnes  po- 
"  {écs  à  l'entrée  du  Temple  de  la  fagefTe,  bâtiflez 
"  le  refte  de  l'édifice;  &  commencez  par  la  Icdlure 
»  des  Pères ,  félon  le  tems  dans  lequel  ils  ont  fleuri, 
'^  Pour  cela  tâchez  d'avoir  une  idée  de  l'hifloire  des 
'"  Saints  dont  vous  lirez  les  ouvrages ,  &  de  fçavoir 
»  fur  tout  la  chronolocrie  de  leurs  Livres:  car  cela 
~  vous  aidera  beaucoup  pour  pénétrer  dans  leurs  pen- 
"  fées,  6c  pour  vous  inftruire  à  fonds  de  leurs  fenti- 
»  mens.  Leurs  Epîtres  font  ce  que  vous  devez  lire 
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avec  le  plus  de  foin ,  auffi  bien  que  les  Livres  qu'ils  .<; 
ont  compofèz  contre  les  Hérétiques  ;  parce  qu'on  „ 
voit  beaucoup  mieux  dans  ces  ouvrages-là,  que  « 
dans  les  autres ,  quel  eft  le  génie  de  chaque  Père,  ce 
quelles  ont  e'te  les  affaires  de  ion  tems ,  quelles  cou-  « 
tûmes  ont  été  dans  l'Eglise  pendant  qu'il  vivoit ,  « 
quelles  herefies  y  ont  pris  naiffance,  quelles  refor-  « 
mes  il  a  fallu  faire  dans  les  mœurs ,  &c.  « 

Mais  comme  vous  êtes  les  Enfans  de  l'incom-  « 
parable  Saint  Auguftin,  qui  eft  l'aigle  des  Doc-  « 
teurs,  &  dont  les  ouvrages  contiennent  égale-  « 
ment  la  nourriture  des  forts  6c  celle  des  foibles^  vous  « 
devez  vous  rendre  ia  dodlrine,  fon  efprit  &  ies  • 
Livres  fi  familiers,  qu'après  la  fainte  Ecriture  ils  « 
foient  vôtre  nourriture  la  plus  ordinaire,  6c  tout  « 
l'entretien  de  vos  âmes  :  car  les  ouvrages  de  ce  «^ 
grand  Saint  font  comme  une  vafte  mer  des  veri-  « 
cez  divines;  6c  l'on  pouroit  dire  de  lui,  ce  qu'a  «^ 
dit  le  Sage  d'un  Saint  Pontife  de  l'ancienne  Loi:  « 
/«  diebus  ipjîus  emariA^erunt  puteï  aquxrum  <vii;en-  «  '^^c\u  jo; 
îium ,  g^  quixjt  ma,re  adimpleti.  Entre  les  Ecrits ,  li-  « 
lez  particulièrement  fes  Confeilions,  fes  Epîrres,  « 
fcs  Livres  De  morihus  Eccle/ia  Catholiae  ;  ceux  qui  « 
ont  pour  tjrre  De  docirinâ  Chrifiiana,.  Rien  n'eft  «^ 
plus  excellent  que  ces  ouvrages  j  &  fi  vous  les  pof  « 
{cdiez  parfaitement ,  on  pouroit  dire  que  vous  (è-  « 
riez  fçavans,  &  que  vous  le  feriez  folidemenr. 

A  cette  étude  des  anciens  Pères ,  il  faut  ajouter  « 
relie  des  Saints  Conciles  6c  de  i'hiftoire  Ecclefia-  »•- 
ftique.  Il  eft  bon  de  commencer  par  des  abrégez,  "^ 
pour  prendre  d'abord  une  teinture  générale  de  ces  « 
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-  chofes;  mais  cnfukeil  faut  aller  aux  fources^  &  !(• 
»'  rc  les  pièces  originales.  Cette  ccude  vous  donnera 
-«•  la  connoifTance  de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife, 

-  des  Saines  Canons ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
«  l'antiquité  dont  on  peut  fe  fcrvir  dans  le  tems  pre- 
=»  fent.  Mais  faites  en  forte  que  toute  cette  e'rudition 
"  ne  ferve  qu'à  vous  rendre  plus  humbles  &  plus 

-  fournis  aux  Reglemcns  de  la  fainte  Eglife  ,  tels  que 
»  vous  les  trouvez  aujourd'hui  :  car  il  y  en  a  qucl- 
«  quefois  qui  abuient  de  ces  connoiflances  pour  s'at- 
"  racher  à  leur  propre  fens ,  &  pour  mcprifer  tout 
«  ce  qui  fe  fait  de  leurs  jours.  On  pouroit  dire  à  ces 
•>  perlonnes  avec  Tertullien:  Lauddtis  Jemper  antiqui" 
a»  tatem ,  ^  no^um  de  die  vinjitis.  Il  faut  à  la  vérité 
«  regreter  les  anciens  tems ,  &  il  y  a  fujet  de  pleu- 
»  rcr  {iir  le  relâchement  de  la  difcipline  primitive  ; 
"  mais  cela  fe  doit  faire  fans  obftination,  &  fans  af- 
»  fedation  d'aucun  eiprit  particulier. 

»•  Au  refte  ces  c'tudes  que  je  vous  confeille  (ont 
»  plus  que  fuffi(antes  pour  employer  &  pour  remplir 
«  tout  vôtre  tems  ^  ainfî  ne  vous  amufcz  pas  à  en  fai- 
»  re  d'autres  qui  vous  (oient  inutiles  -,  &  fouvenez- 
»  vous  de  cette  Sentence  d'un  Ancien  :  g^im  dementia. 
«  efi ,  JùperyacAnea  difcere ,  in  tantâ  temporis  egefia,. 
«•  te!  ^c. 

••  Mes  trc's  chers  Enfans ,  je  conclus  ces  inftruc- 
«  dbions  par  une  inftante  prière  que  je  vous  fais , 
-"  d'avoir  pour  clef  de  toutes  ces  connoiffances ,  l'o- 
«  raifon,  l'abaifTcment  de  vos  efprits  fous  Dieu, 
"  l'exercice  du  laint  amour ,  la  relolution  de  n'ctu- 
"  dicr  jamais  que  pour  apprendre  à  mieux  aimer.  Je 
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prie  Jefus  Chrift  de  vous  combler  de  fes  grâces ,  «* 

de  vous  remplir  de  Ton  Efpric,  de  vous  inftruire  m 

par  l'onâiion  intérieure,  ôc   de  former  de  vous  u 

de  dignes  ouvriers  de  fon  Evangile ,  pour  la  dé-  « 

flrudtion  de  toute  fcience  qui  s'c'Ieve  au  deflus  de  h 

Dieu.  « 


CHAPITRE     XXIII. 

"Mecejfité  de  U  Vocation  pour  entrer  dans  la  conduite 
des   âmes  :  éM^rques  aufquelles  0»  U  peut 
reconnoître, 

LA  pieté',  la  fcience  &  le  zele  font  des  qua- 
litez  neceffaires  pour  entrer  dans  les  fondions 
Paitorales -,  mais  ces  qualitez  ne  fuffifent  pas,  à 
moins  qu'une  Vocation  particulière  ne  nous  faffe 
connoître  que  Dieu  nous  deftine  à  ce  miniftere. 
C'eft  ce  que  le  P.  Faure  enfeigne  en  plufieurs  en- 
droits de  les  Ecrits  i  &  on  peut  même  dire  qu'il  y 
a  peu  de  matière  fur  laquelle  il  ait  plus  infifté  que 
fur  celle-là ,  parce  qu'il  fçavoit  par  expérience  que 
tous  les  malheurs  de  fon  Ordre  étoient  venus  des 
Bénéfices,  à  caufe  du  défaut  de  Vocation  de  ceux 
qui  s'y  étoient  introduits  par  le  feul  mouvement  de 
leur  cupidité. 

Il  alleguoit  donc,  pour  établir  la  neceflîté  de  cet- 
te Vocation,  tous  les  principes  que  l'Ecriture  nous 
fournit ,  &  que  les  Saints  Pères  ont  avancez.  Il 
çondamnoit  avec  Saint  Grégoire,  ceux  dont  Dieu 
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dit  par  un  Prophète  ://j  ont  régné ^  mais  ce  napas 
été  de  ma  part  -,  ils  ont  été  Princes  ,  mais  je  ne   les 
ai  point  connus-^  Et  il  ciifoit,  comme  ce  grand  Pa- 
pe ,  que  quand  ils  feroienc  des  miracles ,  cela  ne 
juftificroit  point  le  lacrilege  deleur  vol,  &  le  cri- 
me de  Icurintrufion.  »  O  quelle  témérité' !  s'écrioit- 
fl ,  çn  s'adrcllant  à  eux  avec  Saint  Bernard ,  ou 
plutôt  quelle  folie!  Où  eft  la  crainte  de  Dieu? 
où  efl  le  fouvenir  de  la  mort?  où  cil  l'apprchcn- 
fion  de  l'Enfer ,  &  la  terrible  attente  du  Jugement  ? 
L'Epoufe  n'ofe  entrer  ni  dans  la  Chambre  ,  ni  dans 
le  Cellier  de  l'Epoux,  fi  elle  n'y  ell  introduite ^  & 
vous,  perdant  toute  pudeur,  vous  vous  y  poufferez 
de  vous  mcme,  lans  y  être  appelle.  Tirez- moi, 
dit-elle,  apre's  vous,  ôc  nous   courrons  à  l'odeur 
de  vos  parfums,  mais  vous,   c'eft  vôtre  cupidité 
qui  vous  tire,  &:  non  pas  la  voix  de  l'Epoux.  »  Il 
croyoit  avec  Saint   Auguflin  qu'il   falloit  que  la 
foi  fût  ctcintc  dans  celui  dont  l'audace  téméraire 
le  faifoit  aipircr  de  foi-mcme  ,  &  lans  une  million 
véritable,  à  un  miniftere  dans  lequel  Jcfus-Chrifl-, 
comme  dit  l'Apôtre,  n'a  pas  voulu  s'introduire, 
fans  y  être  appelle  de  fon  Père.  V^on  Jemettpjùm 
clarificavit^  uf'Vontifcxfieret.  Enfin  iletoit  periuadé 
avec  tous  les  Saints   Pères ,   qu'un  Pafteur  fans 
mifTion  n'efl:  pas  un  Pafteur,  mais  un  voleur  qui 
n'entrant  point  par  la  porte,  ne  vient  dans  la  ber- 
gerie que  pour  la  ravager,  &:  que  pour  égorger 
les  brebis. 

Les  Chrétiens ,  difoit  il,  font  le.  Peuple  de  Dieu; 
c  cil:  lui  qui  eit  leur  Prince  6c  leur  Maître.  N'eft- 
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ce  donc  pas  un  attentat  infupportablc  de  vouloir 
entreprendre  de  les  gouverner  fans  fon  ordre  ôc 
fans  Ion  aveuî  Et  cet  attentat  merite-t-il  une  pu- 
nition moins  rigoureuie,  que  celui  d'un  fujet  qui 
s'ingère  dans  les  fondions  publiques,  fans  l'autori- 
té de  fon  Prince?  Ce  qui  fait  qu'il  eft  prefqueim- 
pollible  qu'un  telMinillre  fafle  jamais  aucun  bien 
dans  l'Eglife  :  car  comme  dit  Saint  Bernard ,  com- 
ment celui-là  pouroit-il  agir  avec  fidélité ,  dont  le 
miniftere  commence  par  une  telle  perfidie  Sanè 
qui  non  fideliter  tntroivit  ^  neque  perChrifium-^  quidni 
infideliter  a,ga.t ,  ^  contra.  Chriflum  ? 

En  effet  il  ell  bien  difficile  de  comprendre  com- 
ment on  pouroit  avoir  deffein  de  fervir  Jefus- 
Chrifl  en  ufurpant  fon  miniflere  ?  Et  quand  on  en 
auroit  deffein,  comment  croiroit-on  le  pouvoir 
faire ,  puis  que  par  cette  ufurpation  même  on  fe 
prive  de  tout  le  lecours  dont  on  auroit  befbin  pour 
cela?  Car  enfin  l'on  n'a  plus  de  droit  à  la  grâce  , 
dés  qu'on  fort  de  l'ordre  de  Dieuj  &  l'on  ne  doit 
pas  efperer  d'être  aidé  de  lui,  dans  ce  qu'on  fait 
contre  i^^  volontez.  On  poura  donc  prêcher,  exhor- 
ter, diriger;  on  poura  jetter  le  filet  Evangeliquej 
mais  parce  qu'on  le  jettera  du  côté  gauche,  parce 
qu'on  ne  le  jettera  pas  fur  la  parole  de  Jefus-Cnrift, 
parce  qu'on  péchera  pendant  la  nuit ,  on  ne  pren- 
dra rien,  &  le  travail  fera  fans  fruit. 

Enfin  quand  il  arriveroit  qu'un  Miniflre  mal  ap- 
pelle travailleroit  utilement  au  falut  des  âmes,  com- 
me en  effet  cela  peut  arriver  ,  Dieu  voulant  quel- 
quefois faire  paroîcre  fapuiffance,  en  accomplif-- 
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fane  l'oeuvre  de  fa  mifcricordc,  par  des  inftru- 
mcns  qui  ne  fcroicnc,  ce  Icmblc,  capables  que  d'y 
nuire-,  de  quel  avantage  cela  leroit-il  pour  le  Mi- 
nière mcmc?  Et  cela  pouroic-il  l'empêcher  d'en- 
tendre ce  terrible  Arrell:  Retirez-vous  de  moi  ^  ou- 
vriers d' iniquité,  je  ne  vous  connais  point  ^  Que  fert 
à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde ,  s'il  fe  perd 
lui-même?  Des  Pafteurs  mal  entrez,  dit  Saint  Gré- 
goire ,  fe  flatent  quelquefois  de  la  penfee  que  Dieu 
a  oublié  leur  ulurpation,  parce  qu'ils  font  des  oeu- 
vres éclatantes,  qu'ils  croyent  devoir  effacer  cette 
tacJie.  Dum  qu£dam  fortiter  agunt ,  rapinam  inva^ 
€ulminis  à  Dso  oblivioni  traditam  arbitrantur.  Mais 
ils  fe  trompent  grolïieremcnt  •  puilque  Dieu  nous 
aflure  lui-même ,  que  de  faire  les  meilleures  cho- 
ies contre  l'ordre  de  fa  volonté ,  c'eft  un  crime 
auffi  punifî'able,  que  la  magie  &  les  enchantemens. 
Quel  fut  le  péché  d'Oza,  qui  fut  puni  du  Seigneur 
avec  une  feverité  fi  étonnante?  Il  avoit  fait  une 
bonne  chofe  ■  mais  il  n'avoit  ni  vocation  ni  caracfle- 
re  pour  la  faire  :  Voila  tout  fon  crime ,  oc  le  fùjet 
de  la  punition. 

Mais  cet  homme  {i  éclairé  &  fi  inftruit  des  ru- 
fes  de  l'clprit  d'erreur,  avoit  grand  foin  de  préve- 
nir les  ficns  contre  une  illufion  fort  pernicieuiè, 
qui  feroit  de  s'imaginer  qu'un  Chanoine  Régulier 
a  vocation  par  fon  état  même,  pour  être  employé 
dans  leminiftcre  des  âmes.  »  Rien,  difoit-il,  n'eft 
plus  faux  que  cette  prétenfion,  La  Clcricature  eft 
à  la  vérité  renfermée  dans  l'étendue  de  nôtre  pro- 
feilioni  mais  comme  il  y  a  pluficurs  degrez  dans 
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la  Clericature,  &  dans  chaque  degré  des  fondions  « 
différentes,  il  fuffic  à  chacun  de  nous,  pour  rem  .«. 
plir  l'ide'e  de  (on  état,  qu'il   foit  dans  quelqu'un  « 
de  c€s  degrez,   &  qu'il  exerce  quelques-unes  de  « 
ces  fondions.  Il  n'eft  pas  necefTaire  que  tous  foient  « 
honorez  du  Sacerdoce,  ni  encore  moins  que  tous  « 
les  Prêtres  foient  Pafteurs,  L'Ordre  cil  tel  de  (a  « 
nature ,  qu'on  en  peut  tirer  des  Ouvriers  Evange-  « 
liques  j  &  une  des  principales  parties  de  fon  gou-  « 
vernement  doit  confilter  à  prendre  toutes  les  me-  « 
fures  polTibles,  pour  former  des  {ujetsqui  foient  ca-  « 
pables  de  le  devenir  -,  mais  les  particuliers  ne  doi-  « 
vent  prendre  cette  qualité  que  quand  elle  leur  eft  « 
donnée  de  Dieu.  U^mo  Jumit  Jibi  honorem .,  fed  qui  « 
nJoccLtur  k  'Deo^tanqmm  Aaron.«  C'eft  la  Règle  que  « 
donne  Saint  Augullin  dans  fon  Sermon  de  la  vie 
commune  des  Clercs ,  &  il  fe  l'applique  à  lui-mê- 
me: Ab  bis,  dit-il,  qui  ditigunt  Jkculum  Jecrezii  me  -, 
Jed  lis  qui  pmjunt  populis  non  me  cœqun^i  s  nec  in 
con-vivio  Domini  mei  Juperiorem  locmn  elegi ,  fed  in~ 
feriorem  ^  abjecium  j  ^  pUcnit  illi  dicere  mihi  :  AJZ 
cende  Jkrjhm.  Voila  ce  que  doit  dire  un  Chanoine 
Rugulier ,  &  voila  les  dilpofitions  où  il  doit  être. 
Il  s'eft  retiré  du  monde  en  embraffant  la  Clerica- 
ture ,  il  a  pris  Dieu  pour  fon  partage  j  il  faut  qu'il 
le  ferve,  qu'il  lui  offre  fans  cefle  pour  foi-même  & 
pour  toute  l'Eglife  le  fàcrifice  d'une  louange  pure  : 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'il  (è  mette  de  lui-même  au 
rang  des  Palpeurs-,  il  doit  même  choifir  toujours 
la  dernière  place  dans  le  fcftin  du  Seigneur,  &  il 
ne  doit  monter  à  la  première,  que  quand  il  plaît 
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»  à  Dieu  tic  l'y  élever.  "  C'cfl,  dit  le  P.  Faurc,  le 
-  fcntimcnt  de  tous  les  anciens  Pères ,  ôz  ils  ont  con- 
»  Hrmc  cette  Règle  par  leur  exemple;  puis  que  bien 
»  loin  de  rechcrclicr  les  Prclaturcs,  ils  ne  les  ont  ja- 
"  mais  reçues  qu'y  étant  contraints ,  quelque  émi- 
»  nens  qu'ils  fufl'cnt  en  vertu  6c  en  iainteté,  fliivant 
-'  cette  maxime  de  Saint  Grégoire:  Vinutïbus pollens 
"  coacius  ad  regimen  tenint. 

Mais  atin  qu'on  ne  fepût  tromper  aux  marques 
d'une  vocation  véritable ,  ce  Çd.o;^c  Legiflateur  a  pris 
foin  de  les  defigner  exactement ,  &  dans  la  Pré- 
face de  fcs  Conilitutions  &  dans  plufieurs  endroits 
de  fes  Ecrits. 

La  première  de  toutes  ces  marques  eft ,  félon- 
lui,  d'être  envoyé  de  (qs  Supérieurs j  &:  il  croyoic 
cette  million  fi  neceffaire,  que  {àm  elle  toutes  les 
autres  conditions  étoicnt  inutiles.  Il  fondoit  cette 
Règle  fur  un  raifonnemcnt  invincible,  dont  voici 
à  peu  prés  les  termes.  La  Vocation  à  la  dignité 
Paftorale  doit  venir  originairement  de  Jclus  Chrift 
même  j  ôc  quiconque  n'eft  pas  appelle  de  lui ,  ne 
l'eil:  point  du  tout.  Or  Jelus.Chrilit  depuis  fon  Af 
çenfion  n'agiffanc  plus  ienfiblemcnt  dans  fonEgli- 
fe,  il  y  a  établi  [des  Miniftres  qui  font  comme  fes 
Lieutenans,  &  qu'il  revêt  de  Ion  autorité,  afin 
qu'ils  tiennent  fa  place,  &  qu'ils  gouvernent  en 
fon  nom  ceux  d'entre  les  fidèles  qu'il  foumet  à 
leur  jurifdiction  j  de  forte  que  c'cfi:  à  eux  à  marquer 
à  chacun  la  place  qu'il  doit  occuper,  &  les  fon- 
éliions  qu'il  doit  exercer;  &  que  quand  ils  le  mar- 
quent ainfi  j  c'cll:  Jelus  Chrill:  mênic  qui  le  marque. 
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êc  qui  fait  ces  difpofitions.  De  là  il  s'enfuit  que  les- 
Superieurs  des  Chanoines  Réguliers  ayant  iur  eux 
une  autorité'  lecritime ,  reconnue  dans  l'Eo-life  ôc 
revêtue  de  tous  les  cafa^dteres  qui  peuvent  la-  ren- 
dre indubitable,  lis  ont  droit  de  leur  marquer  Ibur' 
Vocation,  &  d'exiger  d*eux  qu'ils  n'entrent  danS 
aucun  engageaient,  fur  tout  quand'  il  s'agit  de 
quelque  chofe  d''au{ri  important  qu'efl'  le  mmifte- 
re  des  âmes ,  fans  leur  dèffirtation  particulière, 
Ainfi  non  {eulemcnt  aucun  Chanoine  Régulier  ne 
peut ,  lans  violer  (a  profeîîion  6c  (es  vœux,  entrer 
dans  les  fondions  Pailoraîcs  contre  la-  volonté  de 
fes  Supérieurs,  aufquels  il  s'eft  engagé  de  fè  fou- 
mettre  toute  fa  vie  -,  mais  y  entrant  par  quelque 
autre  manière  de  Vocation  que  ce  puifTe  être ,  li 
eft  regardé  de  Jefiis-Chrift  comme  un  ufurpateur 
de  fon  miniftere,  ôc  comme  un  loup  raviffantqui 
entre  dans  (a  bergerie. 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  Hifloire 
ee  qu'a  fait  le  P.  Faure  pour  affermir  les  Supérieurs 
dfe  {a  Congrégation  dans  ce  droit  Ci  ancien  &  fi 
légitime ,  dfe  marquer  aux'  Religieux  de  leur  dé- 
pendance leur  Vocation  pour  les  Bénéfices:  Le 
quatrième  Voeu  qu'il  a-  inltitué ,  n'a  d'autre  but 
que  de  ferrer  plus  étroitement  le  nœud  del'obéïf. 
fance  fur  cet  article-,  &  ce  Vccu  ayant  étéautori- 
fë  par  l'approbation  derEglife,on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  produiie  un  engagement  véritable ,  ôc  que" 
quiconque  auroit  l'impiété  de  le  violer,  en  pre- 
nant des  Bénéfices  contre  la  volonté  de  fes  Supé- 
rieurs, ne  fût  intras  dans,  ce'  mirtilVcre,   &    ne 
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tombât  dans  une  prévarication  i^icrilcge. 

Ainfi  le  fervitcur  de  Dieu  voyant  les  Supérieurs' 
de  Ion  Ordre  chargez  de  l'importance  fonction  de 
clioifir  des  Palpeurs  au  peuple  de  Dieu,  il  leur  re- 
commande iouvenc  de  condderer  les  confcquences 
terribles  des  hiutes  qu'ils  pouroient  commettre  dans 
le  difcernement  qu'ils  font  obligez  d'en  fîiire.  Il 
leur  dit  fans  ceiïe  avec  l'Apôtre  de  ne  pas  impolc.r 
trop  facilement  les  mains  à  qui  que  ce  foit,  de 
peur  de  participer  aux  péchez  d'autrui,  ôc  de  le 
Pf^,p_  rendre  relponlables  de  la  perte  des  âmes  rachetées 

Confl:.  »  du  fangde  Jelus-Chrill:.  »  Que  les  Supérieurs,  dic- 
»>  il ,  fe  donnent  bien  de  garde  d'élever  à  ces  emplois, 
»•  ceux  dont  la  chanté  n'efl:  pas  encore  pleine  &  par- 
»  faite,  quelques  vertus  qu'ils  paroiffent  avoir  d'ail- 
»  leursj  car  il.  faut  s' être  beaucoup  remph  foi-même,, 
>•  avant  que  de  pouvoir  fe  répandre  aux  autres,  par- 
»  ce  qu'on  doit  donner  de  fa  plénitude,  &c  non  pas. 
»  de  Ion  indigence.  La  componcftion ,  la  pieté ,  la 
»  pratique  des  bonnes  œuvres ,  l'exercice  des  vertus,. 
»  la  prière  afl'iduë,  la  contemplation  des  chofes  fain- 
'>  tes,  la  plénitude  de  la  charité  font  les  chofes  dont 
«  nous  avons  befoin  pour  nous  employer  (aintement 
»•-  au  minilliere  des  âmes,  &  pour  nous  y  conduire 
»  de  telle  manière  que  Dieu  en  foit  glorifié  j  &  ce 
»  font  elles  que  les  Supérieurs  doivent  uniquement 
5»  confiderer  dans  le  choix  des  Palpeurs,  s'ils  ncveu- 
>»  lent  fe  rendre  refponlables  de  tout  le  mal  que  fe-'- 
»  ront  ceux  qu'ils  introduiront  dans  des  places  fi  im- 
ir.   portantes. 

Au  reflc  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  fuffife 
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pour  une  véritable  Vocation ,  d'avoir  reçeu  la  mif- 
fion  de  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  la  donner.  Car 
fi  onfe  l'eft  procurée,  ou  par  une  demande  ouver- 
te ,  ou  par  des  pourl'uites  fecretes ,  il  ell  vifible 
qu'on  s'eft  appelle  foi-même  ,  qu'on  s'eft  ingère' , 
qu'on  eft  entré  dans  la  chambre  de  l'Epoux  fans 
y  être  appelle,  ôcque  par  une  étrange  préfomption 
l'on  s'eft  crû  digne  d'un  miniftere,  dont  les  Anges  • 
même  ne  pouroient  fe  charger  qu'avec  frayeur. 
La  Vocation  extérieure  des  Supérieurs  ne  fert  que 
de  manteau  pour  couvrir  cette  intrufion  véritable, 
ôc  elle  ne  détournera  pas  la  vangeance  que  la  jufti- 
cède  Jefus- Chriil  a  droit  de  prendre.  L'Apôtre  a 
dit,  à  la  vérité,  que  celui  qui  defire  l'Epifcopat,  de- 
fire  une  bonne  œuvre  ^  mais  il  n'a  pas  dit  que  ce 
defir  fût  bonj  &c  quand  il  l'auroit  dit,  il  y. a  bien 
de  la  différence  entre  defirer,  &  s'emparer  de  ce 
qu'on  defircj  entre  reflentir  des  mouuemcns  de 
zèle  pour  lefervice  des  amcs,  &c  s'ingérer  foi-mê- 
me dans  leur  conduite,  fans  autre  Vocation  que 
ce  defir.  Nous  tirons  tous  ces  principes  du  P.  Fau-  Conft.  Part-  a]- 
re  ;  &  il  en  conclut  dans  fes  Conltitutions ,  que  '°' 
pour  entrer  légitimement  dans  la  dignité  Paftora- 
le,  il  faut  n'avoir  aucune  part  à  fa  deftination -, 
mais  être  purement  pafllf ,  &  fe  conduire  unique- 
ment par  la  règle  de  i'obéïilance. 

Cela  même, félon  lui,  ne  fuffit  pas  encore  j  &  il 
fè  pouroit  faire  que  celui  qui  feroit  deftiné  de  fes- 
Supérieurs  pour  entrer  dans  les  fondions  Pallora- 
les,  fans  que  de  fon  côté  il  eût  rien  ménagé  pouç^" 
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fc  procurer  cette  miflion ,  ne  fcroit  pas  néanmoins 
appelle  de  Dieu, 

\Jn  des  premiers  cas  qu'il  propofè ,  où  cela  fe 
trouvcroit  véritable,  c'elt  Ci  celui  qui  ayant   ces 
marques  lenfibles  &  extérieures  de  la  Vocation,  en- 
troit  dans  le  minillcre  par  des  v-ûcs  bafles  &  ter- 
relh'cs,  comme  d'y  trouver  plus  de  liberté,  d'y 
erre  déchargé  du  jouj^  de  la  dilcipline,  d'y  vivre 
plus  à  fon  aile  &  avec  plus  d'indépendance,  d'y 
poffeder  du  bien  pour  en  foulager  la  famille.  C'é- 
Bcrn  de  *•    ^^^^  ^^  pcnféc  dc  Saint  Bernard.  »  Car  enfin ,  dit 
vit.  &     M    ce  Père,  lors  que  ceux  qui   font  dans  les  Ordres 
mor  cic-  ^^    Ecclcfialliqucs  &  dans  les  fondions  du  Sanduaire, 
u    y  cherchent  leur  propre  honneur  ,  ou  les  richeflcs 
„    ou  les  plaifu-s  des  fens,  &  enfin  leur  intereft,  &c 
,,    non  Tintereft  de  J'efus  Chrift:  ^   c'ell  une  marque 
K>    certaine  que  cq  n'cll  point  la  charité  qui  eft  Dieu 
M    même ,  mais  la  cupidité  qui  cil:  l'ennemie  de  Dieu, 
„    ôc  la  racine  de  tous  les  maux,  qui  les  y  faitcntrer. 
Comment  donc  leur  Vocation  pouroit  elle  être  vé- 
ritable ?  &  comment  leur  miniftere  pouroit-il  être- 
ac^réable  à  Dieu ,  qui  ne  nous  commande  que  la 
charité,  &  qui  ne  nous  défend  que  la  cupidité?, 
Aulli  Saine  Grégoire  adure-t-il  que  Jefus- Chrift 
n'a  pour  eux  que  de  l'horreur ,    &  qu'ils  étoicnc' 
repreicntez  par  ceux  à  qui  il  dit  avec  reproche 
dans  l'Evangile  :  Vous  me  cherchez ,  non  pas  à 
caufe  des  miracles  que  vous  avez  vus ,  mais  à  cau- 
(è  des  pains  que  vous  avez  mangez,  &  dont  vous 
avez  été  rafTafiez.  Pcr  illorum per/ànam  Dominus  il- 
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los  intra,  Jlmciam  Ccclc/iitm  deteflatur  ^  qui  pev  fkcros 
Ordines  ad  Domtnum  appropinquantes ,  non  in  ir/dem    creg.  in  Job. 
Ordinihus  n^'irtutum  mérita,,  fed  fuhfîdia.  ^it<e  pmfen-  L.  ij.  C.  7. 
tis  exqmrunt-y  nec  cognant  qmd  ^l'uando  imttari  de- 
beant  ,Jed  qux  compendia  percipiendo  fitientur. 

Voici  encore  un  autre  cas,  où  le  P.  Faure  avec 
le  même  Saint  Grégoire,  nous  aiTure  que  la  mifllon 
des  Supérieurs  ne  fuffit  pas  pour  une  Vocation  lé- 
gitime. C'ell:  lors  que  celui  qu'ils  veulent  engager 
dans  le  miniftere ,  manque  des  vertus  neceiîaires 
pour  s'acquiter  dignement,  &  félon  Dieu,  de  fès 
iondtions.  Vtrtutibus  fvacuus  ne  coacius  accédât. 
Quand  on  voudroit  même  le  forcer,  dit  ce  Saine 
Dodleur,  il  ne  doit  point  s'approcher  de  cette 
dignité. 

Il  en  eft  à  peu  prés  de  même  de  celui  qui  n'au- 
roit  pas  la  capacité  &  les  connoiffances  qu'on  doit 
avoir  pour  être  un  bon  guide  dans  la  voie  du  fà- 
Jut.  Il  doit  faire  connoître  ion  infuffilance  à  ceux 
qui  veulent  le  pouffer  dans  une  charge  dont  iln'eft 
pas  capable:  &  s'il  eft  engagé  mal  à  propos  pour 
n'avoir  pas  voulu  s'expofer  à  la  confufion  de  cet 
aveu,  toutes  les  fautes  que  fon  incapacité  lui  fe- 
ra faire,  lui  feront  très -jufte ment  imputées,  & 
il  tombera  dans  la  foffe  avec  ceux  qu'il  y  fera 
tomber. 

On  doit  encore  dire,  félon  cet  homme  ïï  rem- 
pli des  lumières  de  Dieu ,  que  d  quelqu'un  recon- 
noiffoit  en  lui  des  pentes  &  des  foibleffes  qui  lui 
rendiffent  le  commerce  du  monde  trop  dangereux, 
il  feroic  obligé  de  rcfufer  d'entrer  dans  le  miniûer- 


711  L  A    V I  E    D  u    R.     p. 

rc,  de  peur  de  s'cxpofcr  tcmcraircmcnt  au  hazard 
de  périr ,  lous  prétexte  de  vouloir  travailler  au  ia- 
lut  des  autres:  ôc  cela  ell  d'autant  plus  vrai,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  fi  ceux  dont  la  mil- 
fion  dépend  ,  connoifibient  ces  foibleflcs  dans  ce- 
lui qu'ils  ont  defTein  d'employer  au  l'ervice  du  pro- 
chain ,  ils  ne  voudroient  pas  l'cxpoicr  dans  une  fi- 
tuation  fi  perilleufe. 

Enfin  il  ajoûtoit  que  les  perfonnes  qui  font  obli- 
£rées  de  faire  pénitence,  ou  pour  les  grands  péchez 
qu'ils  ont  commis  avant  leur  converfion,  ou  pour 
quelque  autre  chute  nouvelle  qui  leur  {oit  arrivée  de- 
puis ,  ne  doivent  point  entrer  dans  les  fondions  Pa- 
iiorales ,  quand  bien  même  on  les  y  appelleroit.  Car 
le  propre  d'un  Pénitent  n'eft  pas  de  prêcher,  mais 
xle  pleurer,  il  faut  fe  guérir  Toi-même,  avant  que 
de  travailler  à  la  gueriion  des  autres  ;  &  c'eft,  fé- 
lon les  Pères ,  une  étrange  témérité  de  vouloir  pref 
crire  la  pénitence  aux  pécheurs ,  quand  on  ei\  foi- 
même  pécheur,  &  qu'on  a  befoin  de  pénitence. 

Ces  choies  donc  étant  fuppofees ,  il  s'enfuit  ne- 
ceflairement  que  pour  être  légitimement  appelle  à 
la  conduite  des  âmes ,  non  leulemenr  il  faut  que 
la  volonté  des  Supérieurs  foit  le  principe  de  cette 
Vocation ,  fans  qu'on  n'y  ait  contribué  foi  même 
par  aucune  démarche ,  ni  ouverte ,  ni  tacite  -,  mais 
qu'il  faut  avoir  des  intentions  pures ,  droites  &  tout 
à-fait  définterefîees  ,  qu'il  faut  être  rempli  des  ver- 
tus Palf orales ,  qu'il  faut  poffeder  la  fcicnce  &  les 
talens  necefiaires,  qu'il  faut  avoir  une  ame  ferme 
&  capable  de  fe  foutenir  dans  les  occafions  les 

plus 
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plus  perilleufes  ;  &  qu'enfin  il  faut  ou  avoir  tou- 
jours vécu  dans  l'innocence,  ou  du  moins  l'avoir  en- 
tièrement reparée  par  une  digne  pénitence  :  ce  qui 
donne  lieu  de  conclure  que  les  bonnes  Vocations 
font  tout-à-fait  rares ,  &  que  quiconque  entre  (ans 
trembler  dans  leminiltere  des  âmes,  ou  nefe  con- 
noît  guère  lui-même ,  ou  n'a  qu'une  idée  trés-im- 
parfaite  des  conditions  que  doit  avoir  une  Vocation 
véritable. 


CHAPITRE     XXIV. 

Sentimens  que  le  P.  Faure  ïnfpiroit  à,  Je  s  Religieux  ^ 
pour  les  empêcher  de  defrer  des  Bénéfices, 

CE  s  principes  qu'avoit  le  P.  Faure  touchanî: 
la  neceflité  d'une  bonne  Vocation  pour  en- 
trer dans  les  Bénéfices ,  le  portoient  à  exhorter  fou- 
vent  fes  Religieux  à  craindre  ces  engagemens  j  & 
-dans  la  penfée  où  il  étoit  qu'un  grand  éloignement 
de  ces  mêmes  engagemens  étoit  la  marque  la  plus 
eifentielle  d'une  Vocation  véritable,  il  ne  cefïbit 
Àc  leur  infpirer  cet  éloignement,  &  de  leur  expo- 
fer  les  dangers  d'un  minillere  où  il  eft  fi  facile  de 
fe  perdre  foi- même,  en  voulant  être  utile  aux  au- 
tres. Voici  l'extrait  d'un  long  difcours  qu'il  a  faic 
là-deffus ,  par  lequel  on  poura  juger  de  fes  fcnti- 
mens ,  &  connoître  fon  efprit  &  fès  principes  fur 
une  matière  fi  importante. 

Ce  difcours  commence  par  ces  paroles  de  Saint 

Xxxx 
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^'  Paul  à  Timothce  :  Attende  tihi ,  ^  doEîrin^-^  le  P. 
Faure  les  allègue  comme  une  règle  cfTenticlle  de 
la  prudence  Chre'tiennc ,  qui  oblige  tout  Clerc  en 
particulier,  &  toute  focietc  Ecclefiaftique  en  gê- 
nerai ,  de  fonger  à  la  propre  confervation ,  &  à  l'a 
propre  lainteté ,  avant  que  de  travailler  au  falut 
des  autres  j  puis  que  même  on  ne  peut  être  utile 
aux  autres,  quand  on  ne  fait  rien  pour  foi-mcme  , 
■  ■*■  ^"  félon  cette  maxime  du  Sage,  ^i  fihï  ncquam  eft , 
mi  alïi  bonus  cri  fi  &  que  la  melure  de  la  chari- 
té que  nous  devons  à  nos  frères ,  ell:  l'amour  que 
nous  fommes  obligez  d'avoir  pour  nôtre  véritable 
bien. 

Enfuite  il  fait  voir  que  cette  Règle  ayant  été' 
mal  oblervée ,  les  Bénéfices  que  l'Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers  avoir  poffedcz  depuis  fon  origine 
comme  un  héritage  glorieux,  &  qui  l'auroit  dû 
rendre  Ci  utile  aux  fidèles,  &  fi  confiderable  dans 
1  Eglife,  avoient  été  la  fource  de  fon  relâchement 
ôc  du  bcloin  fi  fréquent  qu'il  avoit  eu  de  renou- 
vellement &deRerorme:  &:c'efl:-là  qu'expliquant 
les  commencemens  &  les  progrés  d'un  li  grand 
malheur,  le  funefte  enchaînement  des  diverfescau- 
fcs  qui  l'avoient  occafionné,  &  les  triftes  effets 
qu'il  avoit  produits ,  tant  à  l'égard  des  Maifons 
mêmes  où  le  defordre  s'étoit  introduit,  qu'à  l'é- 
gard des  peuples  dépendans  de  ces  Bénéfices  a  qui 
f  l'on  n'avoir  donné  que  de  mauvais  Pafteursj  il 
montre  évidemment  la  neceffité  qu'il  y  a  d'oppo- 
fer  de  fortes  digues  à  ce  torrent,  afin,  s'il  eft  poil 
fible ,  d'en  arrêter  le  cours ,  ôc  d'en  prévenir  les  ra- 
vages. 
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Comme  la  perpétuité  des  Bénéfices,  introduite 
par  la  cupidité  des  particuliers ,  contre  toutes  les 
Règles  de  l'inflitution  primitive,  étoit,  félon  lui, 
la  principale  caufe  de  tous  ces  maux,  il  s'étend 
beaucoup  pour  faire  voir  combien  c'étoit  un  point 
effentiel  à  la  confervation  de  fa  Reforme,  de  pré- 
venir cet  inconvénient  ;  &c  c'elt  ce  qui  lui  donne 
ocpafion  de  s'expliquer  fort  au  long  iur  le  quatriè- 
me Vœu  qu'il  avoit  établi  pour  empêcher  les  Re- 
ligieux ,  en  les  retenant  par  la  confcience ,  de  fe 
fervir,  pour  fe  perpétuer  dans  les  Bénéfices  j  du 
prétexte  plaufible  de  réred:ion  des  Titres ,  donc 
l'abus  n'a  commencé  de  fe  gliffer,  que  dans  la  dé- 
cadence de  l'Ordre. 

Enfin,  après  ces  préliminaires,  il  parle  de  Té- 
loignement  que  chaque  Religieux  doit  avoir  de 
tout  encragement  dans  les  fondions  Paftoralcs,  ôc 
il  le  propofe,  non  feulement  comme  une  condition 
neceffaire  de  la  Vocation,  mais  comme  un  des 
plus  excellens  moyens  par  où  chaque  particulier 
peut  contribuer  à  préserver  l'Ordre  des  triftes 
révolutions  que  les  Bénéfices  y  ont  caufé  de  tems 

en  tems. 

Je  vous  prie,  dit-il ,  mes  chers  enfans,  d'entrer  «« 

dans  les  vues  &  dans  les  deffeins  de  la  Religion  « 

qui  vous  a  conçus  dans  fon  fein.  Se  qui  vous  a  « 

élevez  avec  tant  d'amour.  J'ai  cherché  de  mon  cô-  « 

té  tous  les  moïens  que  j'ai  crû  être  les  meilleurs,  « 

pour  prévenir  les  maux  qui  la  pouvoicnt  menacerai  « 

&  ayant  contribué  par  la  mifcricorde   de  Dieu  a  « 

élever  cette  Congrégation,  où  je  vous  ai  formez  à  « 
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..  la  vertu,  &:  nourris  du  lait  de  la  pictc,  je  me  fais 
«  crû  oblige  de  pourvoir  à  fa  conlcrvation,  fclon  les 
o'  lumières  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  me  donner.  Pour 
».  cela,  fçachanc  que  les  Bénéfices  ecoicnc  la  porte  par 
»  où  le  dérèglement  s'y  pouvoir  le  plus  facilement 
»  introduu'e  ,  je  me  fuis  appliqué  pendant  plufieurs 
>•  années  à  chercher  des  prcTervatifs  contre  un  mal 
"dont  nôtre  Samt  Ordre  a  fi  louvcnr  éprouvé  les 
"  funellics  crtlts  -,  6c  Dieu  qui  a  compallion  de  nos 
"  ténèbres ,  &c  qui  nous  ouvre  dans  nos  beloins  les 
"  trefors  de  la  lagelTc,  quand  nous  lui  demandons 
"  fes  lumières  avec  une  humble  perfeverance ,  m'en 
"  a  {uggeré  quelques-uns  qui  m'ont  paru  trés-cffica- 
"  CCS.  Je  les  ai  propolez  dans  le  Chapitre  General  y 
"  &  les  ayant  foumis  à  l'examen  de  tous  ceux  qui  le 
"  compoioicnt ,  Us  ont  étéreçiis ,  non  feulement  la ns 
"  aucune  contradidlion ,  mais  avec  une  approbation 
"toute  entière.  Voila  ce  que  j'ay  fiit  de  ma  part; 
='  mais  il  faut  que  de  la  vôtre  vous  falfieztout  ccqui 
='  dépendra  de  vous,  pour  le  bon  iucccs  de  ces  Re- 
"  glemens.  Je  vous  en  conjure ,  mes  chers  enfans , 
"  par  les  entrailles  de  Jcfus  Chnft,  &  par  tous  les 
"  travaux  que  j'ai  entrepris  pour  vous.  Vous  êtes  cn- 
"  trez  dans  la  Religion,  comme  dans  un  Arche, 
=»  pour  éviter  le  déluge  de  la  corruption  dont  le  mon- 
"  de  eft:  inondé.  Vous  vous  y  ctes  enfuis,  comme  dans 
"  une  Ville  de  refuge ,  pour  éviter  la  mort  que  vos 
-  péchez avoicnt  méritée:  vous  l'avez  cherchée  com- 
"  me  une  pifcine  faIutaire,oii  vous  avez  lavé  vos 
"  pieds ,  où  vous  avez  retrouvé  la  pureté  de  vos  amcs, 
"  où  vous  avez  reçeu  la  guérifon  de  vos  plaïes  ôcoù 
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vous  avez  recouvré  des  forces  pour  marcher  dans  <» 

la  voie  du  faluc ,  &  dans  les  rudes  (entiers  de  la  « 

vertu.  Ainfi  fuïcz  tout  ce  qui  vous  pouroit  arracher  « 

du  fein  de  la  mère  qui  vous  a  nourris  &  élevez  ;  ôc  « 

craignez  plus  que  la  mort  de  retourner  dans  le  heu  .. 

d'où  vous  êtes  fortis  pour  vous  convertir  au  Seigneur.  « 

La  Religion  s'eft  donnée  à  vous  pour  toujours,  ôc  .c 

vous  ayant  adoptez  pour  Tes  enfans ,  elle  s  eft  obh-  «. 

gée  à  ne  vous  abandonner  jamais  :  Gardez-lui  de  « 

vôtre  part  la  même  fidélité ,  &  pénétrez  d'amour  « 

ôc  de  reconnoilTance  envers  elle ,  après  tant  de  « 

bienfaits  dont  vous  lui  êtes  redevables ,  demeurez-  « 

lui  attachez  inviolablement,  &  que  rien  ne  vous  <. 

porte  jamais  à  vous  leparer  d'elle,  en  cherchant  ce 

des  établi iTemens  au  dehors ,  pour  vous  retirer  de  « 

fa  dépendance,  lous  quelque  prétexte  que  ce  foir.  « 

Evitez  les  penfées  d'inconlfance  de  quelque  côté  « 

qu'elles  vous  viennent  -,  ôc  que  les  peines  de  la  Re-  « 

ligion ,  les  difficultez  de  l'obéiflance ,  le  dégoût  « 

des  perionnes  incommodes,  les  petites  contrarierez  « 

qu'on  éprouve ,  ôc  les  prétextes  de  la  lanté ,  n'exci-  « 

tent  pas  en  vous  des  defirs  de  changer  d'état,  ôc  de  « 

quitter  le  faint  aziie  où  la  grâce  de  Dieu  vous  a  « 

conduits.  Ne  vous  laifTcz  pasfeduire  par  les  vaines  ^ 

idées  d'un  repos  imaginaire  dont  vous  croiriez  pou-  « 

voir  jouir  dans  un  Bénéfice,  ôc  par  l'efperance  d'y  «: 

être  plus  au  large,  d'y  vivre  fans  contrainte,   ôc  .. 

d'y  goûter  les  douceurs  de  la  liberté.  Si  vous  avez  « 

de  l'amour  pour  vôtre  falut ,  fouvenez-vous  de  ce  « 

que  vous  avez  penfé  autrefois,  qu'il  eft  trés-diffici-  « 

le  de  fe  conferver  dans  l'innocence  hors  de  la  re-.  « 
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"  traire ,  de  s'empcchcr  de  brûler  au  milieu  des  flâ- 
•■  mes,  de  tenir  ferme  contre  l'imprcfllon  des  objets 
'•  lenfibles,  quand  on  en  cil  environné,  &  enfin  de 
"  ne  pas  périr,  quand  on  elHans  ce{[c  dans  locca- 
"  fion.  Lors  que  c'clt  Dieu  qui  nous  engage,  cci\ 
"  lui  qui  nous  loutient  j  mais  de  qui  peut  attendre  du 
"  lecours ,  celui  qui  s'eft:  mis  lui-même  dans  cette 
"  fituation  fi  penlleuie  ?  S'il  y  a  des  peines  dans  la 
"  Religion,  mes  chers  cnfans,  ce  font  des  peines 
"  avantageuies,  &  dont  on  tire  de  grands  fruits  j  on. 
"  y  eft  privé  de  quelques  douceurs,  mais  on  en  eft 
-  dédommagé  par  des  conlolations  plus  f olides.  Ain- 
**  fi  ne  vous  dégoûtez  jamais  ;  confervez  chèrement 
"  le  précieux  don  que  Jefus-Chrill:  vous  a  fait;  mou- 
"  rez  fur  la  Croix  que  vous  avez  embraffée;  &  pcr- 
"  luadcz  vous  une  bonne  fois  que  ceil  le  feul  endroit 
"  où  vous  puifTiez  trouver  du  repos  &  de  la  feureté. 
"  Au  rcil;e  pen(ez-vous  que  ces  douceurs  apparentes 
"  que  vous  pourriez  vous  promettre  dans  les  Benefi- 
"  CCS ,  fuficnt  (ans  mélange  de  peines  &c  d'amertu- 
"  mes?  Délabuiez-vous  de  cette  erreur:  Vous  voyez 
"  une  belle  écorce-,  mais  foïez  convaincus  qu'elle 
"  couvre  de  grandes  miferes ,  &  qu'elle  n'eft  qu'une 
"  fauffe  amorce.  r«  ne/ào  quam,  dit  Pierre  de  Blois, 
"  dulcedinem  fàmniafli  in  fteculo  ;  quxm  ^  forte  per  in- 
"  /tpicntitim  apprehenderis ,  awolahit  ut  fumus  ^  (^  in- 
"  ter  nugiitorias  beatitudines  ^  quAs  fù/piras ,  invenies  te 
"  delujtim.  Fallax  ^  /èduEîoria,  tlU  ragundi  qjoluptas 
"  conf:*met  CUufirdlis  tnnocemî£  fruclus  ;  ^  qmd  nunc 

reput  AS  honorubile  ^  lucrofum ,  in  tux  fam^  di/pen-^ 

dium ,  C^  penculum  Aninm  conyenetur. 
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Si  vous  avez  beaucoup  de  vertu,  Se  fi  vous  êtes 
bien  avancez  dans  les  voies  de  Dieu,  demeurez 
dans  le  lieu  &  dans  l'état  où  la  grâce  vous  a  fait 
Saints ,  afin  de  conferver  ce  précieux  trefor  &  d'é- 
difier vos  frères  par  l'exemple  de  vos  bonnes  œu- 
vres. Du  moins  ne  les  fcandalifez  pas,  en  vous 
pourtant  dans  ces  emplois ,  èc  ne  donnez  point  aux 
roibles  un  exemple  (i  pernicieux.  Les  plus  grands 
Saints  étant  appeliez  à  la  conduite  des  âmes ,  ont 
crû  devoir  fuir  cette -charge ,  dans  la  crainte  de 
fe  perdre  eux-mêmes  dans  un  miniftere  fi  diffici- 
le j  Comment  donc  pouriez-vous  vous  y  fauver, 
quelque  vertu  que  vous  penfiez  avoir,  fi  vous  y 
entriez  contre  l'ordre  &c  robéïïfance ,  6c  fans  au- 
tre vocation  que  vos  defirs  ôc  vôtre  inquiétude  ? 

Que  fi  vous  êtes  foible  dans  la  pieté,  je  vous 
conjure  au  nom  de  Jefiis-Chrift  de  ne  pas  pren- 
dre fur  vos  épaules  un  fardeau  que  les  feuls  forts 
font  capables  de  porter.  Car  fi  dans  l'azile  du  Cloî- 
tre vous  avez  de  la  peine  à  foutenir  vôtre  vertu, 
comment  pourez-vous  la  conferver  au  milieu  des 
pièges  ôc  des  écueils  ?  ^i  intra  muros  (vix  re/ijii- 
mus  ^  dit  un  faint  Dodeur,  in  fàculo  pojiù  quid  fa~ 
ciemtis  f*  quditer  flure  poterunt  in  fluHu^  atque  in  ipfi 
colluBuntium  tempeftatum  inipetu  ^  qui  tam  graviter 
periclitantur  inportu?  Et  ne  dites  pas  que  c'eft  vô- 
tre imperfedion  même  qui  vous  fert  de  motif  pour 
vous  retirer;  parce  que  vôtre  vie  n'étant  point  af. 
fez  édifiante ,  vous  ne  voulez  pas  fcandalifer  vos 
frères,  &  leur  être  un  fujet  de  chute.  Ce  prétexte 
eft  frivole ,  6c  ce  raifonnejnent  fans  folidùé  ;  car 
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**  fufllcz-vous  encore  plus   foible  ôc  plus  imparfait 

•*  que  vous  nctcs  pas,  fi  vous  avez  bonne  volonté, 

»•  vous  pourcz  avancer  dans  Ja  Religion,  ôc  guérir 

»•  enfin  de  vos  foibleflcs^  vous  y  en  trouverez  les 

*'  moyens-,  ôc  vous  devez  plus  longer   a  1  avantage 

**  que  vous  pouvez  tirer  des  bons  exemples  de  vos 

"  frères ,  qu  à  cette  vainc  apprchenfion  de  leur  nui- 

^  re  par  1  nnperfeClion  de  vôtre  vie.  Vous  les  édific- 

»»  rez  par  le  defir  des  vertus ,  Ci  vous  ne  les  édifiez 

*'  pas  encore  par  les  vertus  mêmes  ^  &  leurs  prières 

"  vous  {èrviront  pour  vous  les  faire  acquérir.  Ain/t^ 

»'  comme  ajoute  ce  même  Auteur  ,  demeurons  fermes 

»'  dans  notre  eut ^  ^  ne  nous  découra^^eons  point.  Si 

»  nous  fmnnes  encore  imparfaits  ;  ce  fi  toujours  beaucoup 

>'  d'être  dans  le  chemin  ;  ^  la  per/everance  nous  don.. 

"  nera  enfin  la  perfeciion.   [u  quantum pojfumus y  fi abi- 

»»  les  fimus  ;  in  hoc  tranquillifiimo  finu ,   quantumlibet 

"  negligens ,  quantumlibet  tepidus  ,  non  in  ^acuum  cur^ 

**  rit»  quid  ad  palmam  confummationis  per/èverando 

"  pervencrit.  Si  le  nombre  de  nos  années  nous  fait 

»•  approcher  de  la  mort ,  demeurons  fermes  dans  le 

»  lieu  où  nous  avons  tant  de  moïens  de  bien  mourir^ 

»»  &  fi  nous  avons  encore  bien  du  tems  à  vivre ,  fuïons 

»>  un  état  où  nous  ne  pourions  éviter  d'être  pour  long- 

"  tems  malheureux. 

♦»  Vous  me  direz  peut-être  que  c'eft  le   zcle  Az 

»'  gagner  des  âmes  à  Dieu  qui  vous  pouffe  dans  Q<:% 

*•  emplois.  Mais  je  vous  réponds  avec  Pierre  de  Blois, 

>•  que  fi  vous  y  entrez  de  vous-même  ,  ce  gain  m'eft 

*  auflî  douteux,  que  votre  perte  m'ell  certaine.  Car 

■*  que  peut-on  penièr  d'un  Pvcligicux  qui  abandonne 

fa 
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{à  Retraite ,  pour  fe  remettre  parmi  le  monde ,  fî-  y 
non  que  c'eft  un  citoïen  du  Ciel  qui  tombe  aux  „ 
Enfers  ?  Vous  êtes  enfermé ,  vous  êtes  lié  par  les  « 
-chaînes  facrées  de  l'amour  de  Jcfus-Chrift  :  demeu-  „ 
rez  volontairement  dans  cette  heureufe  captivité ,  « 
^  portez  fans  peine  le  joug  du  Seigneur.  Je  fuis  « 
ajfïligé,  continue  cet  Auteur,  de  vous  voir  deman-  «: 
dcr  un  Bénéfice  &c  la  charge  des  âmes  :  vous  en  « 
feriez  peut-être  digne,  fi  vous  ne  la  demandiez  pas,  « 
&  jfî  vous  choifiiTiez  la  dernière  place.  Vous  défi-  « 
rez  avec  une  ardeur  impatiente  de  luire  aux  autres;  &  « 
ilfaudroit  au  contraire  que  vous  le  craignifîiez  plus  « 
que  la  mort.  Contentez-vous  de  brûler  faintement  » 
dans  vôtre  defert,  en  attendant  que  Dieu  vousap-  » 
pelle  pour  éclairer  l'Eglifè.  N'écoutez  point  la  ie-  « 
dui^ion  de  vos  penfées  &  de  vos  defirs,  quineten-  «» 
dent  à  vous  tirer  de  vôtre  azile ,  que  pour  vous  « 
faire  tomber  dans  les  pièges  du  monde,  &  pour  vous  « 
livrer  à  vôtre  ennemi.  Tenez-vous  en  garde  con-  « 
tre  ces  artifices,  &  faites  ferme  contre  la  violence  « 
de  vos  inclinations;  fongez  que  s'il  y  a  un  Paradis  « 
for  la  terre,  c'eft  dans  la  iolitude-,  &:  croyez  que  « 
par  tout  ailleurs  il  n'y  a  qu'amertume,  qu'emba-  « 
ras ,  qu'inquiétude  &  que  douleur.  Rendez-vous  " 
fages  par  l'exemple  funefte  de  tant  d'autres;  &  « 
voyez  combien  il  y  en  a  qui  s'étant  retirez  duCloî-  « 
tre,  dans  la  vue,  comme  ils  le  diioient,  de  tra-  ^t 
vailler  au  falut  des  âmes,  font  tombez  dans  des  dé-  '» 
reglemens  qui  ont  fcandalifé  l'Eglife,  &  comblé  ««^ 
d'aiïliclion  les  iaintes  Societez  dont  ils  étoient  « 
ibrtis.  .  « 
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»        C'cft  ainfi  que  parle  Pierre  de  Blois  ,  dont  j'cm- 

«  prunte  les  paroles ,  pour  vous  exhorter  au  nom  de 

5>  toute  Li  Congrégation,  ou  plutôt  au  nomde  Jeius- 

«  Chrift  même,  de  vous  affermir  dans  cette  refolu- 

»>  tion,  de  ne  pcnler  jamais  à  vous  procurer  de  Bc- 

»  neficcs  i  de  ne  point  écouter  là-delTus  les  diicours 

»  &  les  maximes  des  gens  du  monde,  dont  les  dell 

s»  feins  ôc  les  Icntimens  ne  font  pas  vôtre  Règle  j  de 

w  ne  point  luivre  l'impreflion  ni  de  vos  dégoûts,  ni 

»  de  vos  defirs ,  pour  entrer  dans  une  route  qui  ne 

»  pouroit  vous  conduire   qu'à  vôtre   perte  ;  de  ne 

»  point  luivre  les  traces  de  ceux  que  vous  verrez  peut- 

»  être  tomber  dans  cet  abus  ,  quelque  vertu  &c  quel- 

s>  que  fagelTe  qu'ils  aycnt  fait  paroîrre  auparavant  : 

»•  mais  de  demeurer  tranquilles  dans  le  port  heureux 

»  où  le  Seigneur  vous  a  conduits  -,  d'y  travailler  in- 

»  celfimment  à  l'oeuvre  de  vôtre  perfedlion,  fans 

•»  penier  à  rien  autre  chofe  ;  &  de  vous  tenir  cachez 

»  dans  le  fecret  de  la  face  du  Seigneur,  jufqu'à  ce  qu'il 

»  lui  plaife  de  vous  appeller  par  vôtre  nom ,  &  de 

»  vous  appliquer  lui-même  a  travailler  à  fa  vigne. 

s»  C'eft  à  quoi  je  vous  invite  avec  toute  la  tendreffe 

M  d'un  Père  pour  fes  Enfans,  Vous  fçavez  avec  com- 

1»  bien  d'amour  je  vous  ai  nourris  -,  je  vous  demande 

»>  cela  par  ce  même  amour,  &  par   celui  que  vous 

»>  devez  à  la  Congrégation,  dont  la confervation  de'- 

î»  pend  de  vôtre  fidélité'  à  fuivre  ces  fêntimens  que 

«  je  vous  infpire.  Au  refte  fi  vous  les  fuivez,  vôtre 

y»  Dieu  répandra  fur  vous  une  abondance  infinie  de 

»  grâces  ;  &  comblant  en  vous  fes  miiericordcs ,  il 

a»,  vous  conduira  par  fes  voies,  Ôc  ne  permettra  pas 
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que  vous  faffiez  rien  qui  ne  foie  dans  l'ordre  de  Tes  « 
defTeins,  &c  des  vues  defaluc  qu'il  a  fur  vous  de's  «< 
l'Eternité.  m 

CHAPITRE     XXV. 

Devoirs  des  Religieux  Beneficiers  -.  ^ils  ne  font  pas 
dijpenfe\  de  rob/ewance  de  U  Règle  :  .^ils  doi~ 
tvent  toujours  lohéijpLnce  à  leurs  Supérieurs  :  Et 
quils  font  obligCT^  de  revenir  dans  le  ^lonajiere^ 
quand  on  les  y  rappelle. 

LE  P.  Faurc  qui  prenoit  tant  de  foin  pour  em- 
pêcher que  iès  Religieux  ne  defiraiTent  des 
Ecnefices ,  &  qu'ils  n'y  entraifent  par  des  vues 
toutes  humaines ,  &  fans  autre  vocation  que  l'a- 
mour delà  liberté  &  le  dégoût  de  la  difciplme;  s'ap- 
pliquoit  avec  autant  de  zèle  à  preicrire  à  ceux  qui 
y  feroient  appeliez  par  une  miffion  légitime ,  les 
règles  d'une  conduite  fainte  &  Religieufè  ,  &  à 
leur  marquer  comment  ils  dévoient  le  conduire 
dans  une  htuation  fi  difficile,  où  portant  enmêmc- 
tems  les  qualitez  difFerentes  de  Paftcurs  &:  de  Re- 
ligieux ,  ils  écoient  obligez  de  remplir  tous  les  de- 
voirs de  l'une  &  de  l'autre. 

On  peut  voir  dans  la  Préface  de  ks  Conftitu- 
tions,  dans  la  troifiéme  Partie  des  mêmes  Condi- 
tions, Chapitre  X.  &  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages  manufcrits,  que  la  première  chofe 
qu'il  exigeoit  de  ceux  qui  étoient  élevez  à  la  digni- 
té de  Pallcur,  c'étoit  que  non  feulement  ils  fe  ren- 


diflcnt  irréprochables  dans  leur  conduite ,  mais  que 

,  .  leur  vie  fût  un  modèle  accompli  de  faintetc  &  de 

'  '  »  vertu.  »»  Mettez- vous  en  ctat,  leur  difoit-il  avecl'A- 

»»  p.ôtre,  de  paroîtrc  devant  Dieu  comme  des  Mini- 

>'  lires  dignes  de  Ion  approbation,  de  qui  ne  faflènt 

»»  rien  dont  ils  ayent  iujet  de  rougir.  Rendez-vous 

'»  l'exemple  &c  le  modèle  des  fidèles,  dans  les  cntrc- 

»  tiens,  dans  la  manière  d'agir  avec  le  procham, 

i.TIm.x.    »)  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans  la  chaltcte'.  Ne 

"  négligez  pas  la  grâce  qui  vous  a  été  donnée  par 

w  l'impofition  des  mains  des  Prêtres.   Méditez  ces 

«  choies,  foïez-en  toujours  occupez,  afin  que  vôtre 

«  avancement   dans  la  vertu  foit  connu  de  tous; 

I»  Veillez  fur  vous  mêmes,  au(]i  bien  qu'à  l'inftrudlion 

»  des  autres  :  Demeurez  fermes  dans  ces  exercices  ; 

»  car  vous  conduifint  de  la  forte ,  vous  vous  fauve- 

»»  rez  vous-mêmes^  &z  avec  vous  ceux  qui  vous  écou- 

»  tenr. 

Il  s'e'leve  dans  un  de  Tes  difcours  avec  une  vé- 
hémence extraordinaire,  &c  il  emploie  toutes  les 
expreflions  les  plus  fortes  des  Prophètes  contre  ces 
"  mdicrnes  Palleurs,  »  dont  lavielicentieufè  ôc  âére- 
3>  glee  fert  de  picge  ôc  de  pierre  d'achoppement  aux 
«  peuples  qu'ils  conduifent;  qui  ruinent  les  murs  de 
»  Jeruialem,  au  heu  de  les  garder,  &  qui  égorgent 
»•  leurs  brebis  au  heu  de  les  nourir  ;  il  met  dans  la 
*»  bouche  de  Dieu  des  reproches  (anglants,  &  des 
»>  menaces  terribles  contre  ces  faux  Prophètes ,  ôc 
"  ces  gardiens  infidèles  du  facré  déport:  de  la  Loi. 
•^  Enfin  il  fait  éclater  toute  la  force  de  fon  zèle  con- 
/•  tre  ces  profanateurs  duSan'5tuaire,  ces  deflrudleur^ 
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(îe  la  vigne  du  Seigneur,  Se  ces  vericables  meur-   « 
criers  des  âmes  rachetées  du  fang  de  Jefus-Chrill:,    u 

Avec  cette  eminente  fainteté  qui  doit  rendre  un 
Pafleur  la  forme  &  le  modèle  de  Ton  Troupeau, 
le  P.  Faure  vouloir  que  ceux  des  fiens  qui  fc  trou- 
voient  revêtus  de  cette  qualité,  euffent  première- 
ment un  ardent  amour  pour  toutes  leurs  ouailles, 
ôc  qu'à  l'exemple  de  Jelus-Chrift,  ils  fufTent  prêts 
de  conHicrer  au  falut  des  peuples  confiez  à  leur 
conduite,  non  feulement  leur  tems,  leurs  foins  Sc- 
ieurs travaux  -,  mais  leur  fane;  &  leur  vie ,  fi  l'occa-  ^  c  r  a 
lion  s  en  prelentoit.  Un  Palteur  ians  chante  elt ,  &  j.  Parr. 
difoit  il,  un  corps  fans  ame -,  c'eft  un  mercenaire  j.  ^°"^-  ^^'  ^■ 
il  n'eft  Pafteur  que  pour  le  gain  ^  il  abandonnera 
fon  troupeau ,  fi  tôt  qu'il  trouvera  plus  à  gagner 
d'un  autre  côté  :  ce  n'eft  point  le  falut  des  Tiens 
qu'il  enviiage  ^  il  ne  fonge  qu'à  foi-même  ôc  à  fes 
commoditez.  Prefentez-lui  quelque  chofe  de  meil- 
leur, il  le  prendra  fans  hefitcr.  Son  Eglife  n'eft  pas 
fon  Epoufe,  il  la  traite  comme  fa  concubine-,  ileft 
preft  de  la  quitter  à  tout  moment,  il  n'en  attend 
qu'une  autre  plus  riche,  ou  plus  conforme  à  fes 
inclinations. 

La  prière  eft  un  effet  de  la  charité  -,  &c  quand 
un  Pafteur  aime  fon  troupeau,  le  premier  des  de- 
voirs qu'il  lui  rend,  c'eft  de  prier  pour  lui,  &  de 
s'adrell'er fans ceife  à  Dieu  par  des  vœux,  par  des 
facrifices ,  par  des  g^milTemens  &  par  des  larmes 
continuelles  j  afin  d'attirer  fes  grâces  &;  fa  protec- 
tion fur  les  brebis ,  qui  ne  peuvent  arriver  au  ialut 
que  par  les  foins  6c  î'appUcation  de  Jefus-Chrift- 
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mcme.  Il  cfl  donc  toujours  prollcrnc,  dit  le  P. 
Faurc ,  aux  pieds  du  thrône  de  la  grâce  pour  en 
implorer  le  lecours  •  Se  n'elpcrant  rien  ni  de  (a 
propre  iageflc,  ni  de  tous  les  loins  qu'il  poura  pren- 
dre, il  a  fans  ceilb  recours  au  Pcre  des  Lumières 
ôc  au  véritable  Pafteur  des  âmes. 

Ce  n'elt  pourtant  pas,  ajoûte-t-il,  qu'un  ouvrier 
Evangelique  doive  demeurer  lans  agir,  ôc  s  en  te- 
nir à  la  feule  prière^  il  hut  au  contraire  qu'il  met- 
te la  main  à  l'œuvre  ,  comme  il  tout  dependoit  de 
lui-  qu'il  annonce  la  parole  dévie,  quii  montre 
la  voie  du  falutj  qu'il  inftruife,  qu'il  anime,  qu'il 
confble,  qu'il  reprenne,  qu'il gue'riffe  les  malades, 
qu'il  fortifie  les  foibles,  qu'il  ramené  ceux  qui 
s'égarent,  qu'il  chaffe  les  loups,  qu'il  pre'vienne 
les  fcandales,  qu'il  ait  les  yeux  de  tous  cotez,  qu'il 
foit  dans  une  foUicitude  continuelle ,  qu'il  n'e'par- 
gne  rien  pour  s'attirer  les  cœurs,  afin  de  les  ren- 
dre à  Jcfus  Chrill,  qu'il  tâche  d'y  entrer  par  toutes 
fortes  de  moïens ,  qu'il  s'y  faffe  ouverture  par  l'au- 
mône, qu'il  n'ait  rien  à  lui,  qu'il  donne  tout  &  Ce 
donne  lui  même,  pour  gagner  les  âmes,  fuivant 
l'exemple  du  Sauveur. 

Voila  en  racourci  les  principaux  devoirs  d'un 
vrai  Pafteur ,  &  le  P.  Faure  diloit  que  l'Eglife  de- 
voit  bien  plus  s'attendre  à  trouver  tout  cela  dans 
ceux  qu'elle  tiroit  du  Cloître,  pour  les  c'iever  à 
cette  dignité  ,  que  dans  ceux  qui  avoicnt  toujours 
demeuré  parmi  le  monde;  que  ç'avoit  été  la  vue 
des  anciens  Evéques ,  lors  qu'ils  s'étoient  cmprelTez 
de  donner  des  Cures  aux  Chanoines  Réguliers  ; 
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mais  aufli  que  plus  on  avoit  fujec  de  compter  là- 
delTLis,  plus  on  écoic  Icandalifé,  quand  on  voyoit 
des  Religieux  mener  dans  les  Cures  une  vie  toute 
fèculiere ,  &c  ne  s'y  pas  appliquer  avec  plus  de  zè- 
le au  {àlut  des  âmes ,  que  ces  mercenaires  de  pro- 
fefTion ,  qu'on  fçait  ne  chercher  qu  a  vivre  de  leur 
miniftere,  &:  n'avoir  jamais  puifeque  dans  les  maxi- 
mes corrompues  du  {lecle,  les  prmcipes  &  les  rè- 
gles de  leur  conduite. 

C'eft  en  partie  ce  quileportoit  à  recommander 
avec  tant  de  (oin  la  pratique  des  obfcrvances  ré- 
gulières aux  Religieux  qu'il  étabUfToit  dans  des 
Guresi  afTurant  qu'ils  s'acquiteroient  d'autant  mieux 
des  fondions  de  leur  miniltere,  qu'ils  (croient  plus ' 
fidèles  aux  règles  de  leur  profeflion.  Il  étoit  donc 
bien  e'ioigné  de  croire  que  l'engagement  d'un  Re- 
ligieux dans  le  fervice  du  prochain  pût  jamais  le 
diipenrer  d'obfcrver  les  points  de  fa  Règle  qui  ne 
feroient  point  incompatibles  avec  les  devoirs  de  fa 
charge  ^  &  il  étoit  perluadé  que  quand  on  s'étoit 
lie'  à  une  obiervance  par  des  vœux  folemnels  pour 
toute  fa  vie,  fans  limitation,  fans  exception  ôc  fans 
referve ,  on  etoit  oblige  de  la  fuivre  toujours  -,  à 
moins  qu'en  certains  cas  cela  ne  fe  trouvât  impof- 
fiblc ,  par  la  concurrence  de  quelques  devoirs  plus 
importans. 

On  peut  voir  là-deflus  ce  que  dit  le  P.  Faure 
dans  la  Préface  &  dans  la  troifiéme  partie  de  fes 
Conftitutions.  Mais  il  y  a  fur  tout  une  de  fes  Let- 
tres où  il  s'exprime  fur  ce  fujet  avec  beaucoup  de 
force  ôc  de  vivacité.  »  Il  eft  vrai ,  dit-il  à  quelques 
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*•  Religieux  qui  l'avoicnc  conl'ulcc  fur  la  manière 

"  donc  ils  ic  dévoient  conduire  dans  une    Cure, 

'•  que  je  dejfire  plus  qu'il  ne  m'ell  pollîblc  de  vous  cx- 

"  primer,  qu'on  ait  grand  loin  du  ixglement  de  l'inrc- 

"  licur,  &;  eniuite  de  l'ordre  6c  de  la  diicipline  cxtcrieu- 

"  re  i  car  cci\  en  ces  deux   points  que  confiile  la 

"  Régulante.  Je  donnerois  ma  vie  de  bon  coeur ,  & 

»'  je  conlacrcrois  volontiers  mon  iang  pour  les  con- 

"  lerver;  6c  fi  je  pouvois  me  mettre  en  cent  pièces 

"  pour  vous  procurer  un  fi  grand  bien ,  ]€  le  ferois 

»  ians  délibérer,  tant  je  me  léns  prefTé  ôz  comme 

"  embraie  du  defir  que  mon  Dieu  foie  fervi.   Mes 

»  chers  enfans,  confolez  mon  coeur  en  ce  point  par 

»»  vôtre  zèle  ôc  vôtre  fidélité.  Je  ne  vous  demande 

"  rien  qui  regarde  mes  intcrefls  ni  ma  personne  -,  je 

"  pictensjeulcment  que  vous  viviez  entièrement  à 

'»  Dieu,  que  vous  ioyez   parfaitement  confacrez  à 

"  ion  amour  oc  à  Ton  honneur,  que  vous  afpiriczà 

>•  la  conlommation  des  vertus,  ôc  enfin  que  vous  vous 

»  eftorcicz  d'ctre  de  véritables   Religieux  par   une 

»»  exacle  pratique  de  l'obfervance.  Songez,  mes  chers 

»»  Enfans,  que  c'eft  moi  qui  vous  demande  routes 

»'  ces  chofes ,  6c  pcnfez  combien  ma  douleur  fcroit 

>»  extrême ,  fi  vous  veniez  a  me  les  refulcr.  Hclas  !  fi 

»•  vous  aviez  deflcin  de  me  caufer  une  telle  afflicftion, 

»•  je  ne  pourois  m'empécher  de  demander  à  Dieu  qu'il 

♦»  me  retirât  de  la  vie;  car  je  vous  avoue  que  ce  me  fc- 

»  roit  une  choie  infiniment  plus  infupporrable  que 

»  la  mort,  de  vous  voir  abandonner  la  véritable  voie 

>»  de  vôtre  falut ,  après  avoir  tant  travaillé  pour  vous 

»»  y  mettre ,  S>:  formé  tant  de  vaux  pour  vous  y  con- 

»'  lervcr.  Au 
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Au  relie,  quand  ce  ferviteur  de  Dieu  prefToic  fi 
vivement  les  Religieux  de  vivre  auflî  régulièrement 
dans  les  Cures  que  dans  le  Cloître,  ce  ne'toitpas 
une  chofe  nouvelle  qu'il  exigeoit  d'eux,  ôc  il  ne 
faiioit  que  renouveller  une  difcipline  autorifée  de 
tout  teras  par  les  Bulles  des  Souverains  Pontifes , 
par  les  Conftitutions  de  toutes  les  Congrégations 
particulières  qui  ont  tait  profefiion  de  la  vie  Ca- 
nonique, &  par  la  pratique  univerfelle  de  tout 
l'Ordre,  quand  il  a  confervéTa  Régularité,  ou  quand 
elle  s'y  eil  rétablie  par  des  Reformes.  Le  P.  Faure  al- 
lègue toutes  ces  autoritez  dans  un  difcours  qu'il  a 
fait  là-delTus  -,  &  il  y  montre  avec  évidence  qu'il 
ne  prétend  que  ramener  la  pratique  ancienne,  6c 
qu'il  n'établit  rien  de  nouveau  j  il  fait  voir  que  la 
Règle  qui  obligeoit  autrefois  les  Chanoines  Régu- 
liers de  ne  demeurer  jamais  feuls  dans  les  Bénéfi- 
ces, mais  d'y  avoir  toujours  deux  ou  trois  aflbciez, 
n'avoir  point  d'autre  but  que  d'y  entretenir  l'exer- 
-cice  de  i'obfervance  -,  &c  enfin  il  y  prouve  par  des 
raiionnemens  folides  ôc  par  toutes  les  traditions  de 
l'Ordre,  que  cela  n'a  jamais  pu  s'abolir  que  par 
une  entière  deftruclion  de  la  difcipline. 

En  effet  on  ne  peut  alléguer  contre  des  maxi- 
ines  fi  claires  &  fi  confi:antes,  que  l'incompati- 
bilité prétendue  des  pratiques  de  la  Règle  avec  les 
fonctions  d'une  Cure-,  mais  c'eft  un  prétexte  fri- 
vole t  car  la  plus  grande  partie  de  ces  pratiques 
l^ien  loin  d  être  contraires  à  ce  qu'on  eft  obligé  de 
faire  dans  le  minirtere  des  âmes ,  ne  peut  dans  la 
venté  qu'y,  fervir  beaucoup.  QLi'y.at-il,  parexem- 

Zzzz 
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pic,  d'oppofc  aux  obligations  d'un  Paftcur  dans  le 
jeûne,  les  abltincnccs  Rci^ulicrcs,  la  pratique  de 
la  pauvreté,  l'exercice  de  l'Oraiion,  les  heures  ré- 
glées de  ie  lever  &  de  ie  coucher,  la  modell;ie  ôc 
i'unitormité  des  habits,  la  retraite  6c  la  leparation 
du  monde  hors  les  occafions  denecellité?  Q>£'y- 
a-t-il,  dis-je,  de  contraire  dans  toutes  ces  regu- 
laritez  &  dans  beaucoup  d'autres  lemblablcs,  à  ce 
qu'un  bon  Pafteur  ell;  obligé  de  faire  pour  la  con- 
duite de  Ion  troupeau?  ou  plutôt,  que  n'y-a-t-il 
pas  qui  le  porte  à  remplir  tous  les  devoirs  de  ce 
mmiilere  d'une  manière  qui  réponde  à  ce  qu'on 
a  fujet  d'attendre  d'un  homme,  qui  doit  avoir  ac- 
quis dans  le  Cloître  une  émincntc  iainrcté  ? 

Comme  robéïfllince  eil  le  point  le  plus  efTcn- 

tiel  de  toutes  les  oblérvanccs  Rco-ulieres,  il  n'y  en 

a  point  auili  que  le  P.  Faure  ait  pris  plus  a  coeur 

de  recommander  à  ceux  des  fiens   qui  pouroient 

Conft,     „  £.Q.£  cncracrez  dans  la  conduite  des  ParoifTes.  »  Que 

i^,     '  '    »  les  Palteurs,  dit-il,   confervent  une  trés-grandc 

»  obéïiîance  envers  leurs   Supérieurs,  ôc  qu'ils  cn- 

»  tretiennent  avec  eux  une  correfpondance  parfaire, 

»  fur  tout  avec  celui  dont  ils  dépendent  immcdiate- 

»»  ment.  Par  ce  moyen  non  feulement  ils  feront  voir 

M  leur  zcle  pour  la  perfeélion  Religieufe,  &  affure- 

»  ront  leur  falut  en  rempliffant  un  des  principaux 

»  devoirs  de  leur  profeHion-  mais  ils  feront  môme 

K  beaucoup  plus  utiles  aux  âmes  par  le  bon  exemple 

r>  qu'ils  leurs  donneront  en  cela,  &c  par  le  fècours 

•■>  qu'ils  recevront  de  leurs  Supérieurs  pour  fe  biea 

PT'  conduire  eux-mêmes  dans  ce  miniftere. 
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Dans  la  Préface  de  Tes  Conftitutions  il  ic  fonde 
pour  appuyer  ce  qu'il  y  dit  touchant  l 'obcïfTance 
des  Pallcurs,  fur  la  fameufe  Bulle  de  Benoît  XII. 
qui  affujettit  tous  les  Bencficiers  Religieux  à  l'au- 
torité &  à  la  corredlion  de  leurs  Supérieurs  Régu- 
liers, Il  auroit  pu  citer  une  infinité  d'autres  raonu- 
mens  fèmblables  ;  &  ce  point  de  difcipline,  qui  ell 
d'ailleurs  fondé  fur  le  droit  divin,  par  lequel  on 
eft  oblieé  de  garder  les  Vœux  qu'on  a  faits  à  Dieu 
elt  un  des  plus  appuyez  qu'il  y  en  ait  fur  toutes  for- 
tes d'autoritez. 

Cependant, -dit-il,  il  s'ed  toujours  trouvé  des  « 
perfonncs  qui  ne  pouvant  fouffrir  aucune  forte  •« 
d'affujetiffement ,  ont  tâché  de  fè  fouftraire  à  la  « 
jurildidion  de  leurs  Supérieurs,  fous  prétexte  de  <* 
l'obéifTance  qu'ils  etoient  obligez  de  rendre  aux  « 
Evêques.  Il  cite  là-defTus  Eftienne  de  Tournay,  qui  « 
avoit  été  Abbé  de  Sainte  Geneviève ,  êc  qui  repre-  « 
fente  ce  delordre  dans  fon  Epitre  109.  comme  la  «« 
fource  du  renverfèment  de  1  Ordre  Canonique.  Si  « 
pe/iis  iliii  convaluerit  j  dit  ce  célèbre  Evêque,  pem  «» 
O'/'do  ^anonicus ,  pereunt  ^  finciorum  HPutrum  T{e~  e« 
guUria.  infiituta,  •  Jol-vuntur  fines  ^  fîmes  ohedien-    « 


tia. 


Au  refte  il  faifoit  voir  avec  évidence  qu'il  n'y 
avoit  ni  oppofition  ni  contrariété  entre  les  diffé- 
rentes jurildidions  de  i'Evêque  &  du  Supérieur 
Régulier  à  l'égard  des  Religieux  Beneficiers ,  & 
que  bien  loin  que  l'une  fût  nuifible  à  l'autre,  elles 
ie  loûtenoient  mutuellement.  En  effet  il  n'y  a  point 
de  Beneficiers  plus  loumis  aux  Evêques,  que  ceux 
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des  Rcgulicrs  qui  demeurent,  autant  qu'ils  le  doi- 
vent, dans  la  dépendance  de  leurs  Supérieurs-  noiï- 
kulement  parce  que  l'une  cil:  une  fuite  de  l'autre,. 
&  que  CCS  deux  cipecesde  ioumi (lions  (ont  fondées 
fur  les  mêmes  principes  •  mais  parce  que  les  Supé- 
rieurs Réguliers,  s'ils iuivent  leur  devoir,  doivent 
exiger  par  defllis  routes  choies  des  Bcneficicrs  qui 
font  dans  leur  dépendance ,  qu'ils  ioicnt  fournis  à 
l'autorité  ficrée  des  Evéc]ues ,  comme  à  celle  de 
Jefus  Chrift  même.  C'étoit-Ti  tellement  l'efpric  du 
P.  Faure ,  qu'il  met  entre  les  principaux  devoirs 
d'un  Curé  d'obéïr  parfaitement  à  fon  Hvêque  &  de 
dépendre  abiolument  de  lui  pour  tout  ce  qui  regar- 
de les  fonctions  ôc  l'adminilh-ation  de  fà  Cure,  Il 
difoit  que  les  Chanoines  Réguliers  étoient  propre- 
lîicnt  les  cnfms  des  Evcques,&:  qu'ils  étoient  par 
confequcnt  obligez  plus  que  tous  les  autres  d'aimer 
h.  iainte  Hiérarchie,  dont  l'ordre  icroit  renverfé,. 
fi  les  Supérieurs  des  Monailercs  vouloient  s'ingc- 
rer  dans  ce  qui  regarde  la  Jurifdidtion.  Epilcopalcj. 
&  il  étoit  fortement  dans  la   penlée,  que  s'ils  (e 
mêloient  de  la  conduite  des  Curez  de  leur  dépen- 
dance ,  ce  ne  devoir  être  que  dans  ce  qui  concer- 
ne les  mœurs  &  la  pratique  de  l'obiervance  j  ou 
du  moins  qu'ils  ne  dévoient  entrer  dans  le  reftc, 
que  pour  les  obliger  à  fuivre  les  Ordonnances  Se 
les  Regîcmens  des  Evêques,  s'ils  s'appercevoicnt 
qu'ils  y  manquaflent. 

Ayant  ainfi  établi  les  fondcmcns  de  robéïïïan- 
ce  des  Religieux  Benefîciers,  il  leur  marque  lu- 
Cige  qu'ils  en  doivent  faire j  car  il  ne  voulok  pas 
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qu'elle  coiififtât  en  de  certaines  formalitez ,  ôc 
qu'elle  fe  terminât  à  de  pures  cérémonies  ;  il  pré- 
tcndoit  au  contraire,  comme  cela  paroît  par  fès' 
Conftitutions   ôc  {es  autres  Ecrits ,  que  les  Supé- 
rieurs priffent  une  entière  connoifTance  de  la  con-  j.Parr.  Conft. 
duite  des  Beneficiers ,  qu'ils  les  dirigeaffenr  en  tou-     ^-  ^^^ 
ces  cliofes ,  qu'ils  veillafTent  fur  eux  avec  un  foin 
d'autant  plus  appliqué,  qu'ils  étoient  expofèzàde' 
plus  grands  dangers,  &  enfin  qu'ils n'èpargnafTent- 
rien  de  tout  ce  qu'ils  croiroient  pouvoir  contri- 
buer à  la  conservation  de  ces  Religieux  dans  une 
fituation  fi  perilleufe.  Et  il  vouloit  que  réciproque- 
ment les  Beneficiers  euflent  un  rapport  tout  entiei? 
à  leurs  Supérieurs;  qu'ils  les  confultalTent  fouvenî 
qu'ils  dépendiOTent  d'eux  pour  tout  le  détail  de  leur 
conduite ,  autant  que  cela  feroit  pofiible  ^  qu'ib 
n'entre priflent  jamais  rien  de  confiderablc,  fans 
leur  participation-,   qu'ils  leur  découvriflent  leuî* 
intérieur  avec  une  parfliite  confiance  ;  &  qu'en  un 
mot  ils  (è  conduifilTent  en  toutes  chofes  à  l'égard 
de  l'obéi  (Tance ,  comme  fe   doivent  conduire  de 
véritables   Religieux,    qui    confiderent    comme 
le   plus  grand  de   tous   les  maux   de  faire  leur 
volonté  propre,  &  qui  voulant  ne  faire  jamais  que 
celle  de  Dieu,  iônt  ravis  de  la  pouvoir  connoître 
par  i'orrane  de  ceux  à  oui  ia  divine  milericordc 
les  a  ioumis. 

-Il  n'avoir  garde  d'excepter  de  l'étendue  cfe  cet- 
te foumifiion  le  maniement  &  l'adminiftration  du 
Temporel  ^  il  vouloir  au  contraire  que  les  Benefi- 
tiers  fiflents-fur  tout  en  cela,  paroître  l'exadlitude  da 
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Jcur  obcïfTancc,  &:  qu'ils  ne  difpofafnfnt  de  ricit 
fans  l'ordre  ^  fans  la  pcrmilUon  de  leurs  Supérieurs. 
Car  qui  douce,  diloic.il,  qu'un  Religieux  ne  fît 
autaiic  d'a*ll:cs  de  propriccé,  qu'il  feroic  d'applica- 
cions  particulières  de  ion  revenu ,  s'il  faiioic  ces  ap- 
plicacions  (ans  dépendance ,  s'il  uloit  des  fruits  de 
ion  Bénéfice  lelon  la  volonté,  6c  s'il  prc'tendoïc 
ne  devoir  rendre  compte  à  perlonne  de  l'admini- 
Ilration  de  Ion  temporel?  Il  ell  donc  obligé  de 
rendre  ce  compte,  &  de  le  rendre  fidèlement j  il 
ell:  obligé  de  ne  rien  faire  de  fcs  revenus  qu'avec 
dépendance  ;  &  tous  les  ad:es  de  propriété  qu'il 
*»  feroit ,  feroienc  autant  de  prévarications ,  &  de  ve^ 
"  ri  tables  infraélions  des  promeffes  qu'il  a  faites  à 
»  Dieu.  »  Cette  dodrrine  du  P.  Faure  efl  très  conjftan- 
te,  &  elle  eft  appuyée  fur  l'autorité  des  mcmcs 
Papes  qu'il  cite  pour  prouver  le  point  de  l'obéïl- 
fance  ^  ainfi  quelques  pratiques  nouvelles  qui  (è 
foient  introduites  là-defl'us,  quelques  ufages  con- 
traires qu'on  trouve  établis,  de  quelque  tolérance 
qu'on  u(e  envers  ceux  qui  contreviennent  à  une 
Règle  {i  eflcntielle ,  tout  cela  ne  peut  ni  prefcrire 
contre  la  vérité  confiante  des  preuves  qui  en  mon- 
rrenc  la  ncceiTité,  m  exculer  d'un  grand  péché 
ceux  qui  n'obfcrveroient  pas  iur  un  point  fi  con- 
fîderable,  ce  que  leur  profellion  demande  d'eux. 
Il  allègue  encore  l'autorité  des  mêmes  Souve- 
rains Pontifes  &  de  plufleurs  autres ,  pour  faire  voir 
lanciquité  de  la  Règle  qui  oblige  les  Chanoines 
Réguliers  qui  gouvernent  des  Cures ,  de  revenir 
dans  leurs  Monafteres ,  fi  toc  qu'on  les  y  rappelle. 


Charle   Faure.   Livre   IV.         ^^^y 

ïleft  très-faux,  dit-il,  que  ce  foie  rinftituc  de  l'Or-  " 

dre  de  prendre  des  Bénéfices  perpétuels,  &  où  les  '" 

Religieux  ne  (oient  point  revocables  (elon  la  volon-  " 

te'  des  Supérieurs.  Les  Bulles  des  Papes  confirment  " 

trop  bien  ce  droit  aux  mêmes  Supérieurs  pour  en  " 

douter.  On  peut  voir  en  particulier  celles  d'Ale-  '' 

xandre  III.  de  Luce  III.  &:  de  Clément  III.  &  " 

pour  ic  convaincre  que  ce  n'eft  pas  un  droit  nou-  " 

veau ,  il  ne  faut  que  lire  ElHenne  de  Tournay ,  " 

dont  voici  les  paroles  dans  une  de  (es  Lettres:  Ve.  "  p   n  _ 

mm  per  hibemtts  tefimonium  qmd  ab  exordio  Ordinis  "    ^   '  '  ' 

rtio^ri  Tarochiales  Canonicos  no^ros  in  Epijcopatibus  " 

in  qmbus  Junt  libère  &  ahfque  ulli  cotitradiSiione ,  " 

pro  utilitate  "vel  necejfiute  Ecclefiarum  noflrartim^  <vel  " 

profaurum  correcîione  culparum ,  conjuevimus  a.mo've-  " 

•re  g^  ad  clauflrum  reducere.  En  effet  dans  tous  les  "" 

titres  des  fondations  de  nos  Abbayes  &  dans  tou-  " 

tes  les  donations  de  Bénéfices  accordées  à  nos  Mai-  " 

fons,  ce  pouvoir  de  revocation  y  eft  expre(re'ment  " 

énoncé  j  &  le  Pape  Bcnoiit  XII.  na  fait  que  le  " 

renouveller&  le  rétablir;  L'Abbaye  de  Saint  Vidlor  " 

l'a  même  toujours  confervé,  &  il  fub(ill:e  encore  " 

dans  toute  ritalie.  Ainfidans  les  endroits  où  ils'eft  " 

aboli,   ce  n'a  été,  comme  l'enfeigne  le    même  "' 

Ellienne  de  Tournay,  que  par  le  libertinage,  la  '*' 

rébellion  ôc  la  prévarication  des  Religieux  établis  " 

dans  les  Bénéfices  \  &  la  Congrégation  n'a  point  " 

d'autre  intention  que  de  ramener  les  choies  à  l'in-  " 

Ititution  primitive.  * 

Ce  deffein  de  remettre  les  chofes  à  cet  égard 
dans  leur  premier  état,. fie  concerter  plufieurs  fois- 
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au  P.  Faure  divers  projets  avec  M.  le  Cardinal  de  ta.' 
Rocbe-Foucaulc ,  pour  tâcher  de  faire  t'tcindre  les 
Titres  des  Bénéfices,  afin  de  les  réduire  tous,  com- 
me autrefois,  à  de  pures  Commillions  j  mais  l'ea- 
trcprile  e'tant  trop  difficile,  à  caufe  de  la  multitu- 
de des  perlonnes  qui  s'y  trouvoient  intcreflccs ,  il 
le  reduiiit  enfin,  comme  nous  l'avons  de'ja  vu  ,  à 
lier  (es  Kcligieux  par  la  confcience ,  en  établiflanc 
un  quatrième  Voeu  fur  ce  point  en  particulier. 

Ce  Voeu  ne  fait  pas  à  la  vérité  que  s'il  y  en  avoir 
qui  refufafrent  de  revenir,  on  les  y  pût  toujours  con- 
traindre par  les  formes  ordinaires  de  la  Juftice^ 
mais  il  fait  certainement  que  quiconque  refufèroii: 
d'obcïr  aux  Supérieurs  fur  leur  fimple  commande- 
ment ,  manqueroit  à  la  promeiTe  qu'il  a  faite  à 
Dieu ,  ô:  tomberoit  dans  une  prévarication  vérita- 
ble, il  auroit  peut-être  de  quoi  fè  de'fendre  de- 
vant les  hommes;  mais  il  fcroit  condamne' devant 
Dieu;  Les  Régies  nouvelles  de  la  Juriiprudence  hu- 
maine pouroicnt  le  mettre  à  couvert  des  Cenfures 
de  la  terre,  mais  les  Loix  invariables  de  la  Ju- 
flice  divine  l'affujettiroient  à  celles  du  Tribu- 
nal de  Jefus-Chriit  -,  En  un  mot  il  {è  pouroit  faire 
qu'il  dcmcureroit  paifj.ble  dans  ion  pcche',  fans 
que  (es  Supérieurs  pufTcnt  l'y  troubler,  mais  il  n'en 
leroit  pas  moins  miferable  aux  yeux  de  Dieu  qui 
/croit  témoin  de  fa  pcriîdie, 


CHAP. 
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CHAPITRE     XXVI. 

^ue  les  Bénéficier  s  qui  fi  ont  point  charge  £  âmes  font 
dans  les  mêmes  obligations  que  les  (^ureç^  a  l'égard 
des  Vœux  de  la.  Religion  ^  des  Ohfervances  Ke^ 
gnlieres, 

L'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  renferme 
dans  ion  idée  tant  de  iaintete ,  qu'on  ne  doit 
pas  s'ctonner,  fi  lors  qu'il  s'eft  foûtenudans  le  vé- 
ritable efprit  qu'il  avoit  reçeu  des  Apôtres  on  s'eft 
efforce'  à  l'envi  d'augmenter  Tes  prérogatives,  &  de 
lui  donner  toutes  les  marques  poflibles  de  confidc- 
ration  &  de  diitindHon.  C'eft  de  là  en  particulier 
qu'ell:  venue  cette  multitude  innombrable  de  digni- 
tcz  Ecclefiaftiques  &  de  Bénéfices  de  toute  natu- 
re, qu'on  voit  aujourd'huy   dans  cet  Ordre;  car 
non  l'eulement  il  y  a  une  infinité  de  Cures  pofTe- 
dées  par  des  Chanoines  Réguliers  ;  mais  (ans  con- 
ter les  Abbayes  &  les  Prieurez,  ils  pofTedent  des 
Canonicats  &  des  Dignitez  dans  plufieurs  Cathé- 
drales &  Collégiales,  des  Superioritez d'Hôpitaux, 
&  quantité  d'autres  lemblables  Titres,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors  de  leurs  Monafteres.  Mais  le 
P.  Faure  craignoit  infiniment  que  ce  qui  avoit  été 
dans  l'origine  l'effet  de  la  fainteté  de  fon  Ordre, 
ne  fût  dans  la  fuite,  comme  l'expérience  ne  l'avoit 
déjà  que  trop  fait  connoître  en  bien  des  rencontres, 
la  caule  de  ion  relâchement,  &  de  ranéantiffemenc 
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de  fa  difciplinc.  Aulli  n'a-t-il  rien  cpargnc  pour 
prévenir  de  fi  funeiles  inconvcnicns  j  &:  il  a  établi 
de  fi  bonnes  Reo-les  (ur  cet  article  des  Bénéfices , 
qu'il  lufHt  de  les  obrerver,  pour  aller  au  devant  de 
tous  les  mauvais  effets  qu'ils  pouroient  produire. 

Ce  n'cll  donc  pas  fimplement  des  Cures,  mais 
c'clt généralement  de  toutes  fortes  de  Bénéfices, 
qu'il  a  ordonne  qu'on  n'en  prendroit  jamais  aucun 
fans  la  permillion  des  Supérieurs;  ce  n'cllpas  feu- 
lement aux  Curez  qu'il  a  impolé  la  necelTite'  de  Ce 
conformer  autant  qu'ils  pouroient  aux  obiervances 
Rceulieres,  c'ellabJolumcnt  à  tous  les  Beneficiers 
de  fa  Congrégation ,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que dignité  qu'ils  puiffent  être.  En  un  mot,  cen'ell 
•pas  moins  aux  Abbez  ,  aux  Prieurs  Titulaires,  aux 
prévôts  ,  aux  Cbanoines  des  Cathédrales  &  autres, 
dont  les  Bénéfices  font  appeliez  fimplcs ,  qu'à  ceux 
oui  font  cliarçrez  des  Paroiffes,  qu'il  a  prefcrit  les 
Règles  luivantes ,  ou  1  on  voit  autant  d  équité  que 
de  làgeffe  ,  &  qu'on  ieroit  même  oblige'  de  garder, 
quand  il  ne  les  auroit  pas  e'tablies. 

La  première  de  ces  Règles  eit,  Que  tous  les  Be- 
neficiers demeureront  fournis  à  la  Jurifdid:ion  des 
Supérieurs  Réguliers.  Il  e(t  de  la  dernière  évidence 
que  quelque  rang  qu'on  tienne  &  que  quelque 
pree'minence  dont  on  joiiiffe  (  3.  moins  qu'un  Re- 
ligieux ne  fûte'levé  à  l'Epifcopat,  auquel  cas  il  de- 
vient le  Pcre  de  ceux  mêmes  qui  étoicnt  aupara- 
vant (es  Supérieurs,)  on  ne  peut  être  difpenfé  de 
cette  foumilfioni  puis  qu'aucun  engagement  pofte- 
picur  aiix  Vaux^  ne  peut  les  abroger,  ni  en  détruira 
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îengaî^emcnc.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  la 
Conilicution  de  Benoill:  XII.  ell:  pcfitive  ià-dcC 
fus.  ^nUacumque  Bénéficia,.,  obtinentes^  obedïant  Su- 
perimbas  fuis  Keligioms  ejufde7n. 

La  féconde  Régie ,  elt  que  les  Bencfîciers  de 
quelque  dignité  qu'ils  foient ,  ne  doivent  point  for- 
tir  des  Monafteres  pour  refider  dans  leurs  Bénéfi- 
ces, quand  ces  Bénéfices  ne  demandent  point  re-- 
fidence  j  à  moins  que  les  Supérieurs  ne  le  jugent  à 
propos  pour  des  raiions  d'utilité  ou  de  bienléance. 
Quiconque  en  voudroit  uier  autrement ,  outre  qu'il 
fortiroit  par  là  de  l'obéiïTance,  qui  eil  la  première 
de  toutes  les  Règles ,  il  feroit  voir  par  cette  con- 
duite qu'il  chercheroit  à  fè  fouftraire  à  la  régula- 
rité du  Cloître,  ôc  à  vivre  fans  difcipline. 

La  troifiéme  eft  de  ne  faire  ufage  de  leurs  reve^ 
nus ,  que  félon  les  Règles  de  leur  état,  &  que  con^ 
fermement  à  la  fainte  pauvreté  dont  ils  ont  fait 
profeflion.  Cela  veut  dire  premièrement ,  qu'ils 
font  obligez  de  rendre  compte  de  l'adminilliration 
de  leur  temporel,  files  Supérieurs  leurs  en  laiffent 
le  maniement  -,  &  qu'ils  exerceroient  une  véritable 
propriété ,  s'ils  precendoient  en  difpofer  d'une  au- 
tre manière,  fur  tout  ayant  fait  profeifion  dans 
une  Concrreeration  ou  l'on  s'en^aee  à  cette  Recrie 
par  àcs  promeiTes  pofitives.  Cela  veut  dire  en  fé- 
cond lieu ,  qu'aucuns  Beneficiers  ne  doivent  pren- 
<lre  prétexte  ni  de  leur  dignité,  ni  de  la  grandeur 
<ie  leurs  revenus  pour  fortir  des  bornes  de  la  fim- 
plicité  &  de  la  pauvreté  dont  ils  ont  fait  Voeu  ^  & 
que  ce  feroit,  par  exemple,  une  cKofe  tout-à-faïc 

Aaaaa  ij 


740  La   Vie  DU  R.    P. 

condamnable  ,  fi  on  les  voyoic  en  faire  des  dcpen- 
ics  conddciublcs  pour  leur  perfonne,  en  habits,  en 
meubles  Se  en  d'autres  chofes  iemblables,  contrai- 
res à  la  niodcltie  de  leur  état  j  ou  le  parer  d'une 
pompe  feculiere,  paroi tre  avec  des  fuites,  des 
trains  &  des  equipaj^es,  &  reprendre  en  un  mot 
dans  la  Relii^ion  ce  qu'ils  avoient  abandonné  en 
quittant  le  monde. 

La  quatrième  Règle,  eflde  ne  prétendre  aucu- 
ne jurildidlion  en  vertu  de  leurs  Titres  oc  de  leurs 
Bénéfices  dans  les  Maiions  de  la  Concrregation , 
d'où  ils  fcroient  Abbez  ou  Prieurs.  Car  en  effet 
ces  Titres  ne  leur  en  donnent  point  ]  &  c'eft  un, 
Règlement  qui  a  e'te'  fait  par  rÉgliiè  môme  dans 
le  Saint  Concile  de  Trente,  où  il  elt  ordonné  que 
les  Religieux  qui  font  en  Congrégation ,  ne  feront 
gouvernez  que  par  les  Supérieurs  Canoniquemenc 
cl  us,  &  qu'aucune  perfonne  n'exercera  fur  eux  au- 
cune junidicilion  qu'avec  la  dépendance  des  mê- 
mes Supérieurs.  Mais  quand  bien  mcme  leurs  Bé- 
néfices pouroient  parleur  nature  leur  donner  quel- 
que efpcce  de  droit  &c  de  jurifdidion ,  ils  ne  pou- 
roient  ablolumcnt  s'en  lervir^  puis  qu'ayant  fait 
profcHion  de  cette  Règle,  ils  ont  dérogé  à  ce 
droit  par  un  engagement  antérieur.  Enfin  de  quel- 
que côté  qu'on  regarde  la  choie,  ils  ne  pouroicnt 
{ans  crime  élever  autel  contre  autel  dans  le  fèin 
de  leur  propre  mère ,  ni  ulurper  fur  elle  &  malgré 
elle  un  pouvoir  qui  ne  peut  leur  appartenir,  que 
quûnd  tllc  veut  bien  le  leur  donner. 

La  cinquième,  c'elt  que  de  tels  Bcneficiers  dont 
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les  Bénéfices  font  dans  les  Maifons  de  l'Ordre  où 
la  Reforme  efl:  établie,  {ont  obligez  devant  Dieu, 
quoi  qu'ils  puiffent  peut-être  s'en  difpenfer  devant 
les  hommes ,  d'y  remettre  les  chofes  fur  l'ancien 
pied ,  autant  que  cela  fe  trouve  poflible  -,  c'eft-à- 
oire  de  ne  point  faire  une  bourfè  à  part,  de  ne 
point  diftinguer  leur  bien  de  celui  de  leurs  frères,, 
ôc  de  mettre  tout  en  commun.  Car  ils  ne  fçauroienc 
trop  fè  perfuader  qu'il  ne  leur  eft  jamais  permis 
d'être  propriétaires-,  qu'ils  doivent  confiderer  leurs 
revenus  comme  appartenans  à  la  Religion ,  &  noa 
pas  à  eux  j.  ôc  que  quelques  titres  qu'ils  puiiTenE 
avoir,  ces  titres  ne  peuvent  jamais  les  auto- 
rifer  dans  les  chofes  qu'ils  pouroient  faire  con- 
tre 1  es  engagemens  de  leurs  Vœux.  Il  efl  vrai 
qu'il  y  a  des  ufàges  contraires  e'tablis,  &  qu'on  to- 
lère dans  l'Eglifè  des  chofes  entièrement  oppofeea 
à  ces  Règles  anciennes  &  primitives  ;  mais  il  y  a. 
bien  de  la  différence  entre  la  tolérance  &  l'appro- 
bation. Nulle  tolérance  ne  peut  excufer  ce  qui  eft 
contraire  à  la  Loi  de  Dieu,  &  aux  engagemens- 
qu'on  a  contradez  par  des  Vœux  iolemncls,  Dans- 
les  points  de  purediAlpline,  les  coutumes  contrai- 
res aux  loix ,  les  difpenfes  ôc  les  tolérances  exem- 
tent  de  péché,  ceux  qui  ne  s'y  conforment  pas,  ôc 
peuvent  même  entièrement  abroger  ces  loix.  Mais 
rien  ne  peut  chanc^er  ce  qui  efl  de  droit  naturel  &c 
divin  i  les  ufages  &  les  coutumes  contraires  fond 
toujours  illégitimes  yScfi  les  tranfgreffeurs  nefonc 
point  inquiétez  par  les  puiffances  de  la  terre ,  ils 
doivent  s'attendre  à  répondre  au  Juge  du  Ciel, 
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qui  fera  la  difcuflion  cic  leurs  œuvres,  non  fur  les 
f!iuires  règles  des  préjugez  des  hommes  ,  mais 
iur  les  loix  routes  iainces  de  fa  julHcc  éternelle. 

La  f^xieme  Règle,  qui  nC:  regarde  pas  moins 
les  Beneficiers  de  ce  genre,  que  les  Curez,  c'elt 
qu'ils  doivent  quitter  leurs  Bénéfices  au  premier 
^  „  ,  commandement  qu'ils  en  reçoivent  des  Supérieurs. 
J-:  1 1.  ^Uitliacufjique. . .  ^cncficiti  obtinentes. . .  Bencpms  ip- 
Jis  prtyari  pojjint  y  quemadmoclum  pojfent  ^  fi  foret per 
Superiores  Jms  de  ipfis  Bcneficiis  eis  prom/um.  Ce 
font  des  paroles  que  nous  avons  de'ja  cite'es  plu- 
fieurs  fois  j  &:  dans  la  vérité'  Ion  ne  voit  pas  pour 
quelle  railon  l'on  pouroit  s'imaginer  qu'il  y  eue 
des  exceptions  là-deiTus ,  particulièrement  à  l'c'- 
gard  des  Religieux  d'une  Congrégation  où  l'oa 
fait  un  Vœu  exprès  de  quitter  toutes  fortes  de  Bé- 
néfices ,  des  que  les  Supérieurs  l'ordonneront. 

Ces  Règles ,  qui  font  tirées  ou  des  propres  pa- 
roles du  P.  Faure,  ou  de  les  principes  incontella- 
bles,  pouront  peut-ctre  paroître  ieveres;  mais  il 
s'agit  de  içavoir  fi  elles  font  véritables,  &  fi  l'on 
n'eil  pas  obligé  de  les  obferver:  ôc  pour  cela  fins 
s'arrêter  à  ce  que  les  homrii(J|pn  peuvent  penfcr , 
ni  aux  pratiques  nouvelles  qui  fc  iont  introduites, 
il  faut  exammer  la  chofe  par  {t^  véritables  princi- 
pes j  il  faut  voir  en  particulier  fi  les  engagcmens 
des  Vœux  font  des  illufions ,  ou  s'ils  produifent 
une  obligation  véritable  d'exécuter  ce  qu'on  a  pro- 
mis ^  il  ne  faut  point  conlulter  ni  fes  inclinations 
humâmes,  m  ceux  qui  nous confeillent  conformé- 
ment à  nos  dcfirs,  ni  le  torrent  des  mauvaifes 
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coutumes ,  ni  les  pre'jugcz  les  plus  communs  -, 
mais  il  faut  conlulter  ia  propre  conicience  j  il 
faut  conlulter  la  lumière  de  Dieu,  il  faut  juger  de 
ce  qu'on  doit  faire  par  les  mcnics  Règles  donc 
Jefus-Chrift  fe  fervira  pour  faire  la  difcufTion  de 
nos  œuvres  -,  en  un  mot ,  il  faut  fe  détenniner  à 
fiiivre  dans  fa  conduite ,  le  parti  qui  eft  incontefta- 
blement  le  plus  leur  pour  le  (àlut.  Quiconque  agi- 
ra de  la  forte,  verra  que  fi  ces  Règles  font  feve- 
res,  elles  font  néanmoins  les  feules  quil  faille  fui- 
vre  pour  afTurer  Ion  Eternité  -,  que  toute  autre  voie 
eft  une  voïe  d'égarement  ;  que  quelque  approuvé 
qu'on  foit  des  hommes  en  fuivant  des  maximes 
contraires,  on  eft  infailliblement  condamné  de 
Dieuj  &  qu'enfin  comme  il  n'y  a  point  de  véri- 
table paix  ni  de  véritable  bonheur  ici-bas,  que 
dans  le  témoignage  d'une  bonne  confcience,  on 
fera  infiniment  plus  heureux  en  s'attachant  à  ces 
Règles,  toutes  relTerrées  qu'elles  paroifTent, qu'on 
ne  le  pouroit  être  en  les  abandonnant,  pour  vivre 
il'une  manière  plus  conforme  à  les  inchnations. 


CHAPITRE     XXVII. 
Qondufion  de  ce  Li'vre  ^  de  tout  ï Ouvrage. 

S 'Il  étoit  permis  de  s'étendre  autant  que  la  ma- 
tière a  de  quoi  fournir ,  on  pouroit  groflir  ce 
Livre  d'une  infinité  de  maximes  très  fiintes,  plei- 
nes de  lumière  &:  d'ondion  ,  &  d'une  trés-grande 
.étendue ,  qui  fe  trouvent  répandues  par  tout  dans 
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les  Ouvrages  du  P.  Faurc.  Mais  il  faut  Ce  prefcri- 
re  des  bornes  ^  &:  Ion  n'a  même  pu  s'empêcher  de 
pafler  un  peu  celles  qu'on  s'c'toïc  d'abord  prelcri- 
tes.  Au  relte  ce  qu'on  a  dit  iuffic  pour  en  tirer  deux 
conclurions  niiportantes. 

La  première,  c'ell  que  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu  c'coit  un  véritable  inrtrument  du  Saint  Efprit, 
prépare  Ôc  diipofé  de  long-tems  par  l'ondion  de 
la  grâce,  pour  le  rétablilTement  de  Ton  Ordre, 
qu'il  a  procure  avec  tant  de  lucces  :  car  il  falloit 
pour  cela  une  vertu  conlommc'e,  un  zèle  capable 
de  tout  entreprendre ,  ôc  des  lumières  extraordi- 
naires-, il  hilloit  une  laintcté  parfaite  c]ui  pût  fer- 
vir  de  modèle  à  ceux  qu'il  devoit  conduire,  une 
charité  pleine  d'ardeur  qui  le  mît  au  delîus  de 
toutes  les  difficukez ,  &  des  connoiflanccs  fupc- 
rieures  qui  le  fi  fient  pe'necrcr  dans  le  véritable  eu 
prit  de  cette  fainte  Inlbtution ,  fî  étendue  dans  la 
multiplicité  de  les  rapports.  Or  ce  que  nous  avons 
rapporté  des  Ecrits  du  P.  Faure,ô<:  toute  cette  fui- 
te de  maximes  que  nous  avons  tirées  de  ics  ou- 
vrages, ces  Règles  fi  (aintes,  &  cesveritcz  fi  tou- 
chantes que  nous  avons  empruntées  de  lui  •  tout 
cela,  dis-je,  e(l  une  preuve  inconteftable  qu'il 
pofTcdoit  toutes  ces  choies  dans  un  degré  trcs-émi- 
nent  :  l'excellence  de  la  pieté  y  paroîc  avec  un  éclat 
admirable ,  &  il  eft  impoflible  de  l'entendre  par- 
ler de  la  vertu ,  de  l'amour  de  Dieu ,  du  mépris 
des  choies  mortelles,  du  defir  des  biens  futurs, 
fans  être  perluadé  au'il  eft  tout  pénétre  de  ce  qu'il 
dit^  qu'il  ne  fait  qu'exprimer  ce  qu'il  étoit  lui  même 
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difpofé  de  faire ,  &  qu'il  fait  le  tableau  de  (on  pro- 
pre cœur.  L'ardeur  incomparable  de  fon  zèle  ne 
s'y  montre  pas  d'une  manière  moins  fenfible  j  il 
eût  fallu  copier  tous  fes  Ouvrages  pour  faire  pa- 
roître  dans  tout  fon  jour  cette  flâme  divine  qui 
Tambraloit  contmuellementj  car  il  y  parle  tou- 
jours par  élans,  il  y  paroît  toujours  comme  hors 
de  lui-même,  on  l'y  voit  toujours  comme  un  hom- 
me qui  eft  emporté  parles  faillies  de  fon  amour-,  ôc 
en  un  mot  le  feu  dont  il  eft  embrafé  pour  le  falut  des 
fiens,  y  jette  à  tout  moment  de  nouveaux  éclats.  En- 
fin l'on  découvre  dans  ce  tableau  racourci  que 
nous  avons  fait  de  fon  efprit,  la  vafte  étendue  ôc 
h  f ublimité  de  fes  lumières  &c  de  fes  connoiffances: 
Rien  n'eft  plus  jufte  ôc  plus  véritable  que  l'idée  qu'il 
y  donne  de  l'elprit  de  ion  Ordre,  loïc  qu'on  re- 
garde les  chanoines  Réguliers  comme  Religieux, 
loit  qu'on  les  confidere  comme  Clercs  j  &  rien  n'eft 
plus  folide  que  les  maximes  fur  lelquelles  il  en 
établit  la  conduite  ôc.le  gouvernement:  Rien  n'eft 
plus  étendu  ôc  plus  fécond ,  que  les  prmcipes  qu'il 
avance  ,  &  que  les  veritez  qu'il  enfeigne  pour  fon- 
der Solidement  la  pieté  &c  la  Religion  de  ceux  à 
qui  Dieu  l'avoit  donné  pour  Legiflateur  &  pour 
guide.  Enfin,  dis-je,  l'on  y  voit  fenfiblement  que 
l'elprit  de  fageffe  lui  avoir  donné  la  plénitude  de 
toutes  les  connoiffances  dont  il  avoit  befoin  pour 
remplir  avec  autant  de  fuccés  &  de  benedidiion 
qu'il  a  fait,  le  grand  miniftere  dont  Dieu  1  avoit 
chargé. 

La  leconde  Conclufion  qui  peut  être  tirée  de 
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ce  qu'on  a  rapporte  dans  ce  Livre  des  Maximes 
du  P.  Faure,  c'ell:  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  grand 
que  les  obli';:^ations  des  Chanoines  Réguliers  j  c'eft 
qu'ils  ne  peuvent  (è  dilpenler  de  tendre  à  la  per- 
fcelion  la  plus  eminente  ■  c'eil  enfin  que  leur  e'tat 
réuni iïant  en  lui  &c  les  devoirs  de  la  vie  religieufc, 
ôc  les  engagemens  de  la  Clericature,  leur  condui- 
te doit  répondre  à  cette  double  idée ,  par  une  ma- 
nière d'agu"  qui  les  falTe  paroitrc  en  toute  occafion, 
&:  de  vrais  Religieux,  ôc  de  dignes  Miniftres  des 
laints  Autels. 

Ces  chofcs  font  grandes  &  fublimes,  mais  elles 
font  en  mêmetems  certaines  &i  véritables-,  elles 
lont  parfaites  &  élevées  au  defTus  des  lentimens 
humains,  mais  elles  font  en  méme-tems  necefTaires 
&  d'une  obligation  indilpenlable.  Plaife  à  la  mi- 
fericorde  de  jefus-Chrilt  d'en  graver  profondément 
la  connoifTance  dans  le  cœur  de  ceux  qu'elles  re- 
gardent !  Plaife  à  fon  infinie  bonté  de  leur  en  inf. 
pirer  l'amour  !  Et  plaiie  enfin  à  (a  grâce  toute  puif^ 
lante  de  les  leur  faire  accomplir  pour  fa  gloire  im- 
mortelle, &  pour  leur  conibmmation  dans  cette 
même  gloire.  Ainfi  foit  il. 

F  I  N. 
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Chap.  XX  I  i  I.  JsfeccffiLi  de  la  Vocation  four  entrer  dms  la 
tonduite  des  ama:  Marques  auxquelles  on  la 
feutreconnoi-re,  pag,  701? 

Chap.  XX  iV.  Sent: mens  que  le  P.  Faure  infpiroit  À  [es 
Rdigicux ,  pour  les  empêcher  de  defirer  des 
Bénéfices.  P^g-7i3' 

C-H  A  P.  X  XV.  Devoirs  des  Religieux  Bcncficiers:  Qu'ils  ne 
font fas  dfpcnfiz^de  l'obfovavce  de  la  Re.. 
gle  :  qu'jIs  doivent  toùioun  l'obèiffance  tl 
leurs  Supérieurs  :  Et  quils  font  obligez^  de 
revenir  dans  le  Monajlere ,  quand  on  les  y 
raffellc.  pag.  723. 


DES     CHAPITRÉS.- 

ChAp.  XXVI.  Que  les  Beneficiers  qui  n'ont  point  charges 
d'amcs  font  dans  les  mêmes  obligations 
que  les  Curcz^  à  l'égard  des  P'œux  de 
la  Religion  d^  des  Obfervances  Réguliè- 
res, pag.  737. 

Çhap.  XXVII.  Cendujton  de  ce  Livre  ^  de  tout  l'Ou- 
vrage.  pag.  743. 
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